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INTRODUCTION. 


»  »         >  .  > 


Depuis  des  siècles  l'histoire  est  dans  nos  écoles 
l'objet  principal  de  l'enseignement  comme  le  plus 
agréable  et  le  plus  utile  à  la  fois  ;  mais  cette  étude 
ne  devrait-elle  être  pas  mieux  dirigée,  mieux  com- 
prise? Pourquoi  s'occuper  toujours  des  peuples  au- 
jourd'hui vieillis  et  dégénérés,  et  ne  jamais  porter 
un  regard  sur  ce  qui  s'est  passé  tout  près  de  nous, 
dans  nos  propres  foyers?  Un  enfant  sait  à  peine  lire 
qu'il  apprend  l'histoire  de  Cyrus  et  d'Alexandre ,  de 
Romulus  et  de  sa  louve;  il  remplit  sa  tête  des  beaux 
noms  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  qu'il  ne  doit  jamais  voir, 
et  il  grandit,  vieillit  et  meurt  sans  connaître  les  lieux 
où  il  est  né ,  dans  lesquels  il  a  vécu ,  sans  savoir  quelle 

atmosphère  il  a  respirée  !  Pourtaut  si  le  seul  nom 

de  patrie  fait  vibrer  les  cœurs,  remue  agréablement 
les  âmes  ;  si  le  clocher  de  la  paroisse ,  le  toit  pater- 
nel, la  fête  de  village,  un  arbre,  un  rocher,  nous 
attachent  à  elle,  nous  rappellent  sans  cesse  dans  son 
sein,  combien  n'aurait-elle  pas  plus  d'attraits  et  de 
charmes  encore ,  si  l'on  avait  présent  à  son  esprit 
ses  triomphes  et  ses  victoires ,  la  vertu  et  la  valeur 
cle  ses  ancêtres?  D'ailleurs,  est-ce  que  ce  qui  nous 
environne  n'a  pas  des  droits  particuliers  à  notre  at- 
tention ?  Ne  doit-on  pas  vivre  au  milieu  de  ses  sem- 
blables plutôt  que  de  se  promener  dans  Sparte  et 
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dans  Rome?  Turenne  etL'Hospîtal,  Pascal  et  Désaix, 
parlent-ils  moins  haut  qu' Antiochus  et  Néron,  qu'A- 
ristide et  Léonidas  ?  Non,  non,  redirons  -  nous 

sans  cesse  avec  un  auteur  célèbre ,  on  ne  peut  sans 
ingratitude  être  indifférent  à  l'histoire  de  sa  patrie, 
rester  étranger  à  ses  divers  genres  de  célébrités,  fou- 
ler à  chaque  pas  les  cendres  de  ses  illustres  aïeux, 
sans  jeter  en  passant  quelques  fleurs  sur  leur  tombe  : 
Ingrati  civis  offîcium  >  si  quis  exterarum  historiarum 
de  solâ  patriâ  taceat. 

Malgré  ce  foudroyant  anathème,  nous  possédons 
peu  d'histoires  locales.  Pour  ne  parler  ici  que  de  la 
France,  si  l'on  excepte  la  Bretagne,  la  Provence,  le 
Languedoc  et  la  Bourgogne,  les  autres  provinces 
sont  presque  entièrement  laissées  dans  l'oubli  :  notre 
Auvergne  est  de  ce  nombre;  cependant  quelle  autre 
offre  de  plus  belles  pages  à  retracer?  Elle  est  puis- 
sante dans  les  siècles  les  plus  reculés  par  sa  ciyilir 
sation,  par  ses  richesses  et  par  ses  armes.  Avant 
l'arrivée  d'Énée  dans  le  Latium ,  elle  voit  quelques- 
uns  de  ses  enfans  s'établir  dans  la  partie  de  la  Cam- 
panie  qui  avoisine  la  mer  ;  elle  aide  les  Phocéens  à 
se  fixer  sur  le  territoire  de  Marseille;  elle  bat  les 
Toscans,  et  fonde  au  delà  des  Alpes,  Milan,  Bo- 
logne, Bresce,  Bergame  et  Crémone;  elle  s'empare 
de  la  ville  de  Romulus  ;  elle  soumet  toutes  les 
Gaules  à  sa  domination.  Son  épée  de  fer  brille  suc- 
cessivement dans  tous  les  climats  et  chez  tous  les 
peuples ,  en  Espagne ,  en  Grèce ,  en  Asie  et  dans  la 
Grande-Bretagne.  Carthage,  cette  superbe  domina- 
trice des  mers,  recherche. notre  alliance;  Dçmitius 
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OEnobarbus  ne  peut  vaincre  Bituit  que  par  la  plus 
insigne  trahison  ;  César  voit  déchirer  les  aigles  ro- 
maines sous  les  murs  de  Gergovia;  seule,  l'Au- 
vergne  oppose  une  vigoureuse  résistance  aux  Visi- 
goths  et  aux  Francs-  C'est  dans  les  champs  catalo- 
niques  quç  périt  la  nombreuse  et  redoutable  armée 
du  fier  Attila  ;  c'est  sur  nos  montagnes  qu'elles  sont 
venues  ravager,  que  trouvent  la  mort  ces  milliers 
de  hordes  barbares ,  les  Saxons,  les  Sarrasins,  les 
Normands,  les.  Brabançons  et  les  Anglais»  Quelle 
fidélité  l'antique  patrie  des  Celtes  ne  montre-t-elle 
pas  envers  ses  rois  légitimes  ?  Quels  services  ne 
rend-elle  pas  à  l'état  à  toutes  les  époques  ?  Quelle 
n'est  pas.  sa  conduite  pendant  les  guerres  du  bien 
public >(  de  la  praguerie  et  de  la  fronde,  et  pendant 
cette  terrible  révolution  qui  ne  sema  ses  bienfaits 
qu'au  milieu  du  sang  et  des  ruines? 

Voilà  des.  faît&que  ne  rejetterait  sans  doute  aucun 
peuple  de  l'Europe,  et  ils  sont  ça  et  là  tout  épars, 
attendant  une  main  habile  pour  les  coudre.  Il  serait 
temps  néanmoins  que  l'Auvergne  secouât  le  joug 
ignominieux,  que  l'ignorance  et  le  préjugé  font  peser 
sur  eHe,  qu'elle  vît  briller  au  grand  jour  son  auréole 
d'illustration,  qu'elle  ne  f&t  plus  réduite  v  en  un  mot* 
à  former  encore  le  vœu  qu'on  lui  donne  son  histoire* 
Ce  vœu ,  c'est  pour  l'accomplir  en  partie ,  qu'enfans 
de  cette  province,  pleine  d'amour  pour  elle,  fiers  de 
tout  ce  qui  l'honore r  nous  osâmes,  il  y  a  trois  ans , 
dérouler  quelques-uns  de  ses  titres  augustes,  et  que 
nous  venons  aujourd'hui  déchirer  encore  un  coin 
du  voile  derrière  lequel  se  cachent  tant  d'éclat  et 
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de  gloire...  La  mémoire  des  grands  hommes  fut  ton- 
jours  l'objet  d'un  culte  universel.  Pour  éterniser  le 
souvenir  de  leurs  belles  actions,  la  lyre  se  fait  en- 
tendre ,  la  toile  s'anime ,  le  marbre  et  l'airain  s'amol- 
lisent.  De  nos  jours  a  paru  la  Biographie  universelle  ^ 
temple  auguste  où  sur  ses  autels  brûlent  des  flots' 
d'encens  en  l'honneur  de  la  vertu,  de  l'héroïsme  et 
du  génie....  Ce  que  des  écrivains  distingués  ont  fait 
pour  les  personnages  illustres  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  temps,  nous  l'avons  entrepris  pour  ceux 
de  la  contrée  qui  nous  a  vu  naître.  Après  plusieurs 
années  de  recherches  pénibles  et  de  sacrifices  sans 
nombre ,  les  premiers  nous  venons  arracher  au  si- 
lence et  à  l'oubli  des  milliers  de  noms  chers  à  la 
gloire,  rappeler  à  la  postérité  les  droits  qu'ils  se 
sont  acquis  à  la  considération  publique,  payer,  en 
un  mot,  un  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration 
aux  héros  et  aux  sa  vans  de  l'Auvergne,  à  l'ombre  des" 
quels  ont  fleuri  les  lois,  l'agriculture,  le  commerce, 
les  institutions ,  les  armes ,  les  lettres  et  les  arts. 

Aucune  province  peut-être  n'a  produit  autant  de 
grands  hommes  que  la  nôtre.  Depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  quelle  foule  d'in- 
dividus de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  sexes  ont 
brillé  sur  la  scène  du  monde  !  Deux  de  nos  rois  sont 
élus  pour  commander  aux  Gaules  ;  César  trouve  J 
dans  Vercingétorix ,  un  rival  digne  de  lui;  le  sculp- 
teur Zénodore  fixe  les  regards  de  Néron  par  son  art: 
Fronton  parvient  au  consulat  après  avoir  été  précep- 
teur de  Marc-Aurèle  ;  Aper  retarde,  par  ses  écrits,  la 
décadence  des  lettres  ;  Sidoine  Apollinaire  honore  k 
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la  fins  la  poésie  et  la  religion;  Àvitus  monté  sur  le 
trône "de  l'empire  d'Occident;  Euric,  puissant  toi 
des  Goths,  est  vaincu  par  Ecdice;  Grégoire  de  Tours' 
rnérite  le  surnom  de  père  de  notre  histoire^  Ger^ 
bert,  le  premier  Français,  s'assied  sur  la  chaire  de' 
Pierre;  nos  comtés  deviennent  les  plus  fermes  sou-) 
tiens  de  la  monarchie.  Nous  donnons  unie  reine  et 
seize  chanceliers  à  la  France,  des  ducs  à  l'Aquitaine^ 
des  princesses  à  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Seule, 
la  Provence  nous  dispute  le  nombre  des  trouba- 
dours. Que  d'illustrations  dans  les  familles  des  La 
Tour  et  des  Arnauld ,  des  Allègre  et  des  Montbois- 
sier,  desMontmorin  et  des  La  Fayette,  des  LaRoche- 
Aymond  et  des  Saint-Nectaire,  des  Marillac  et  des 
Monfaigu,  desLaGuesle,  des  Effiat,  des  Vialart,  dés 
Boyer,  des  Du  Pras,  des  Balsac  et  des  Lastic!  Quels 
hommes  que  les  Champfort  et  les  Bouillé,  les  De- 
lille  et  les  Désaix,  les  Domat  et  les  Duroc  ,  les 
Chappe  et  les  d'Estaing ,  les  Julien  et  les  Girard,  les7 
Labbe  et  les  Mailouet,  les  L'Hospital  et  les  Noailles  ; 
lesRorame  et  lesMambrun,  les  Pascal,  les  Sirmond  , 
les  Génébrard ,  les  Thomas ,  les  Savaron  et  les  Dii 
Vair  !  Combien  de  héros  magnanimes ,  de  magis- 
trats intègres,  de  savans  jurisconsultes,  de  prélats 
vertueux!  Combien  de  disciples  d'Hippocrate  ha- 
biles, de  personnages  étonnans  par  leur  sainteté  et 
leur  bienfaisance,  d'orateurs,  d'artistes,  de  femmes 
célèbres  par  leur  beauté,  leur  génie  et  leur  courage! 
Combien  d'illustrations,  en  un  mot,  dans  l'état, 
dans  l'armée,  au  barreau,  dans  l'église  et  les  aca- 
démies ! 
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L'Auvergne  n'a  pas  dégénéré;  la  chaîne  de  nos 
illustres  n'est  pas  encore  interrompue;  le  nombre 
est  grand  de  ceux  qui  font  en  ce  moment  notre 
honueur  et  notre  gloire.  Quel  rang  n'occupent  pas 
dans  la  littérature  de  Barante  et  Dulaure,  de  Pradt 
et  de  Montlosier ,  Rolle  et  Labouderie ,  Dérihier  de 
Gheyssac  et  Ganilh ,  Chalier,  Galland  et  Taillandier  L 
Quels  meilleurs  interprètes  des  lois  que  le  baron 
Grenier,  Vertamy-Mandaroux,  Rolland  de  Villar- 
gues,  de  Foulan  et  Vazeilles!  Quels  droits  n'ont  pas 
à.  l'estime  publique ,  de  Chabrol  de  Crousol  et  de 
Chabrol  de  Volvic,  Emmanuel  d'Aubier,  le  comte 
de  Pontgibaud  et  le  brave  Lavilatte  !  L'armée  est 
fière  de  Dubouchet,  de  Manhès,  des  La  Roche- Ay- 
mon,  de  Daurier,  de  Baurot,  de  Morangiès  et  de 
Romeuf.  Dans  la  haute  hiérarchie  ecclésiastique,  se 
distinguent  par  leur  savoir  et  leur  piété,  Micolon 
de  Guérines,  Legroing  de  la  Romagère,  Deppns  de 
Lagrange,  Vernet,  Giraud ,  Flagel  et  Chabrat.  La 
médecine  et  la  chirurgie  s'honorent  de  Breschet  et 
d'Alyon,  de  Mège  et  de  Gardien,  de  Blancheton  et 
de  Grognier,  de  Civiale,  de  Manry  ,  de  Tourdes  et 
de  Bertrand.  Les  muses  sont  cultivées  avec  succès  par 
Raymond,  Fournier,  Noël,  Bleton  et  Ravel,  ^sous  pos- 
sédons trois  musiciens  véritablement  célèbres ,  La- 
font,  de  Saint-Flour,  le  roi  des  violons;  Georges  Onslow 
et  Crémont.  Degeorges  et  Gouttay  sont  deux  pein- 
tres habiles.Parmi  ces  diverses  illustrations,  se  font 
également  remarquer  le  baron  Mannay,  Nozières  de 
Langeac ,  Girod  de  Pouzol  ,  Coffinhnl  -  Dunoyer  , 
Jourde ,  Tailhand ,  Baudet-Lafarge  et  de  Nougarède. 
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C'est  avec  orgueil  aussi  que  nous  citerions  les  de 
Leyval,  Malouet,  Bornes.,  Pourrit,  Feuillant,  de 
Tournemine',  deMiraraon ,  Guittard ,  et  bien  d'autres 
encore  non  moins  chers  à  l'Auvergne,  si  cette  non 
menclature  de  noms  propres  n'jéfcût  ;d^jà  devenue 
trop  fatigante  pour  le  lecteur.  Nous  terra  inerons 
donc  en  disant  que  notre  patrie  n'a  jamaisi  cessé 
d'être  une  mère  féconde  en  grands  hommes,  et  que 
tout  en  elle  semble  nous  promettre  que  les  géné- 
rations à  venir  marcheront  sur  les  traces  de  leurs 
illustres  devancières.  .  ; 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  (il  ne  s'agit  ici 
que  des  grands  hommes  morts  de  l'Auvergne,  aux- 
quels nous  avons  joint  ceux  des  arrondissemens  de 
Brioude  et  de  Gannat  qui  en  faisaient  autrefois 
partie) ,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  il  fallait 
par-dessus  tout  aimer  son  pays  et  la  science  pour 
écrire  la  vie  de  tant  de  personnages  divers.  Que  de 
peines  et  de  soins,  de  sacrifices  et  de  dégoûts  dans 
la  recherche  des  matériaux  qui  la  composent!  His- 
toires, biographies,  tradition,  chartes ,.  journaux 
<  lironiques,  manuscrits,  papiers  de  famille,  tout  a 
été  mis  à  contribution.  Notre  attention  s'est  portée 
surtout  à  n'admettre  que  des  dates  certaines,  à 
concilier  une  foule  de  contradictions,  à  relever  des 
erreurs  sans  nombre,  à  rapporter  les  traits  les  plus 
intéressa ns  de  la  vie  publique  et  privée  de  chaque 
individu,  à  tout  coordonner  avec  pureté,  clarté  et 
concision.  Nous  nous  sommes  aussi  fait  un  devoir 
de  ne  pas  substituer  la  flatterie  à  la  vérité ,  Téloge 
au  blâme,  de  n'embrasser  aucun  parti,  ni  aucuns 
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secte ,  de  ne  jamàis  blesser  la  religion  et  la  morale , 
bases  fondamentales  de  tout  ordre  social.  Rendre 
notre  ouvrage  le  plud  complet  possible,  respecter 
toutes  les  -croyances 7  montrer  à  là  postérité  nos 
grands  hommes  tels  qu'ils  ont  été ,  juger  leurs  ac- 
tions et  leurs  ouvragé  avec  Ce  calme  et  cette  modé- 
ration que  la  vérité  commande,  que*  l'impartiale 
histoire  exige ,  telle  a  été  notre  ligne  de  conduite, 
l'objet  constant  de  nos  efforts.  Ce  n'est  pas  à  nous  à 
dire  si  nous  avons  atteint  ce  but,  si  notre  zèle  et 
nos  faibles  talens  ont  triomphé  de  ces  difficultés , 
les  lecteurs  prononceront  eux-mêmes,  et  ils  seront 
nombreux  sans  doute;  car  est -il  un  seul  enfant  de  1 
l'Auvergne  qui  ne  doive  porter  un  vif  intérêt  à  la 
biographie  de  nos  grands  hommes?  C'est  l'histoire 
de  la  contrée  en  général ,  et  de  chaque  famille  en 
particulier;  c'est  le  panthéon  portatif  de  notre  gloire» 
Il  y  aurait  trop  de  présomption  à  se  le  dissimuler. 
Malgré  notre  attention  et  nos  recherches,  bien  des 
noms  nous  auront  sans  doute  échappé  ,  bien  des 
fautes  aussi  se  seront  glissées  dans  notre  ouvrage* 
On  l'a  répété  plusieurs  fois ,  et  on  le  répétera  encore, 
il  est  impossible  qu'un  dictionnaire  historique  soit 
parfait}  les  livres  surchargés  de  noms  et  de  dates  ne 
parviennent  presque  jamais  au  dernier  degré  d'exac- 
titude. Le  Moréri  que  l'on  corrige  depuis  plus  de 
cent  ans ,  la  Biographie  universelle  elle  -  même  four- 
millent de  fautes.  Cette  difficulté  de  les  éviter  toutes, 
inspirera,  nous  l'espérons,  aux  littérateurs  modérés 
et  aux  journalistes  impartiaux,  une  indulgence  et 
un  accueil  que  notre  âge  et  nos  faibles  talens  sem- 
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blent  aussi  nous  donner  le  droit  de  réclamer.  En 
parlant  ainsi,  notre  intention  n'est  pas  d'imposer 
silence  à  la  critique,  loin  de  là,  nous  conserverons 
toujours  pour  ceux  qui  ^nous  mettront  sur  la  voie 
de  nous  corriger,  la  reconnaissance  que  Ton  doit  à 
un  bienfaiteur  et  à  un  guide.  Quant  au  reproche 
qu'on  pourrait  nous  faire  d'avoir  emprunté  à  divers 
auteurs  quelques  artlclës'  ^  bien 
faits,  nous  dirons  en  cétte  matière ,  comme  JV£oJlçi;ç 
le  disait  dans  une  autres  Tout  ce  qw  &t  fan  n<H{$ 

appartient»        'À.         -.:<n->!:<  ..  .  -,      •;!  •••u^;  t  ■■  «^sv  r.-  u:> 

-  Qu'il  nous  soit  perm&y  ewitepmimflf  M^rte  préface 
déjà  trop  longue,  d'ërhèttre  \è  vceû  dfe  voir  s^lèvër 
bientôt  un  ihonurtïént!'hisiîofique  'djgçe  .  de  notrç 
pays  et  des  grands  ^v^j^ns -q^A  :s  y  sont  passes. 
Pour  npuSj,  i^pi^s  ignore^,  si }  le,  \  pinbWc;  nous  ;  saura 
gré  d'awir  oaéfi  en;  les  premiers  fohdemens , 
mais  nous  sommes  sûr*  d'en  mériter  quelque  chose 
par  le  zélé  que  nous  îrïettôiïs  à  vouloir  lui  être 
Utiles  et  par  les  sentimeiis  qbi  npus  animent.  Nou^ 
le  disons  ici  sincèrement,  notre  ouvrage  n'eût -il 
d'autre  résultat  que  celui  de  porter  quelque  savant 
à  mieux  faire,  nous  nous  croirions  en  partie  dédom- 
magés de  nos  peines~et  <te  nos-sacrifices;  ne  serait- 
ce  rien  en  effet  que  le  droit  de  pouvoir  s'écrier, 
mais  avec  plus  de  raison ,  comme  ce  sonneur  si  con- 
tent au  sortir  d'un  des  beaux  sermons  de  Bourda- 
loue  :  Cest  moi  qui  Vai  sonné  / 
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Si  personne  ne  s/est  encore^pecupé  de  PAurergne  sous  le 
rapport  de  Phistoire,  il  n'eri  est  pas  de  même  sur"  ce  qui  con- 
cerne sOn  sol.  Parmi  les  nombreux  savans  qui  Pont  visitée,  et 
qni  ont  livré  au  public  le  fruit  dfe  leurs  recherches  et  (le  leurs 
observations,  nous  nous  contenterons  d'en  citer  seulement  deux 
<ÇU/e  rjous .  ^rorrre^  fiers  de  îpfis^éd^r'  tm  -milieu  <de  nous  c'est 
avqir  dèjA  nomm£  (UM^  Lecoq  e},Bouilîet?1  Étraqge^ ^  i>Mn 
vergne  par  leur  naissance ,  leurs  travaux  scientjfiaues  .leur  au- 
raient  acquis  des  .lettres  tle  naturalisation ,  s  ils  n  étaient  Auver- 
gnats parle  cœufr.  Histoire  naturelle',  botanique,  minéralogie , 
Antiquités,  'cotàfcfolbgié*,  ils1  ek^loitent  toutJarèc  persévérance, 
avec  sagacité ,  aveeitalent.  Qui  le  dfernief ,  afa&i>qClè  M.  GortOo% 
têt  autre  satijn*  modeste*  daignent rèpe^ir  ici: lexpreition de 
notre  reooqnaiièançe  poup.  leurs  Relations  amicales*,  Jeurs,  com-i 
munications  bienveillantes,,  et  les  sages  conseils  au'ils  p*oû]t 
cesse  de  nous  donner  i       x  .  , 
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BES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  BT^AUTBURS  CONSULTÉS  POUR  LA 
BIOGRAPHIE  DES  GRANDS  HOMMES  DE  L* AUVERGNE. 


A  chéri  (d*). 

Etrennes  ecclésiastiques  de  l'Au- 

Ammiea Marcellin. 

vergne. 

Annuaires  d  Auvergne. 

Fastes  de  la  gloire. 

Anselme  (le Père). 

Fauvelet  du  Toc. 

Art  de  vérifier  les  dates. 

Feller  (l'abbé  de). 

Aubérj. 

Fieury  (l'abbé). 

Aodigier. 

Foornel. 

Avrigny(d). 

Frison. 

BaiUet. 

Froissart.  r 

Balaie.  ' 

Godescard. 

Bas  tard  de  l'Estang. 

Grégoire  de  Tours.  '  i 

Bayle. 

Journal  d'Henri  III. 

Biographie  nniverselle. 

Journaux  (plusieurs)/' 

Biographie  des  Contemporains. 

7  Justel. 

Blanchard. 

Lachesnaye  des  Bois. 

Bouquet  (dom). 

Lacroix  du  Maine. 

Branches. 

Legrand  d'Aossy. 

Brantôme. 

Lelong. 

Brerets  militaires. 

Loysel. 

Buchoo. 

Manuscrits  (divers). 

Cellier  (  dom  Rcmi). 

Mazas(  Alexandre). 

César  (Joies  ). 

Méierai. 

Chabrol. 

Millot. 

(aiiudon  et  Delandine. 

Moniteur. 

Coorcelle  (  de  ). 

Moréri. 

Depot  de  la  guerre. 

Papiers  de  famille  (  plusieurs). 

Buchesne  père  et  filf  . 

Piganiol  de  la  Force. 

Bofraisse. 

Pinard. 

Dnpin  (dom  Ellies). 

Prudhomme. 

Duplcix. 

Quincy  (le  marquis  de). 

Doverdier-Vauprivai. 

Rayuouard. 
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Sainte-Marthe. 
Samte~?alayet 
Savaron. 
Strabon. 
Tesseraa. 
Thou  (  de  ) 
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Tillemont. 
Tjte^iye.  ;, 

Victoires  et  conquêtes. 
YilIeneuve-BargemoDt  (de),  etc. , 
etc.,  etc.,  etc. 
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H  Succéda  *  «Unis -le  comté  d'Auvergne  v  à  ÇvÀt* 
kmme,  II ,  son  frèreveti  jga^  (^fliûie  lui ,  dan»  la  révolte 
presque générée  confw^Chwle^le-S^ple ,  il  demeura  tou- 
jours attaché  à  ce  <pritfeé< infottnné ,  et  refusa  de  reconnaître 
ilaoul.  Noos  avons  des  preuves*  de  'sa*  fidélité  et  de  son  «fcle; 
di$i\c*  d'ra  grorid^cœwiet  d'un  lonnête  homme,  dans  les 
actes,  qui  nous  restent  de  lui  >  passés  en  Auvergne;'-  On  voit 
tin  cariulaire  de  Brioude ,  dont  la  date  est  frise  non  de 
Raoul ,  mais  de  celle  de  l*  déposition  injuste  du  légitime 
souverain  :  Vdit  U criant*  Cà  ûiw  d'octobre,  la  quatrième 
<mnèe  depaci  que  ChêrU&rài  (frète  dégradé  par  lez  Français  ,  et 
RaèulèU  contré  les  iqisiBAttsè  rapporte  plusieurs  autres  actes 
tous  datés  de  la;  première  om  de  )a  seconde  année ,  depuis  la 
mort  de  Charles  j*  Ji  C.  -rége  anjt en  attendant  le  légitime  roi. 
Acfred  augmenta  le  prieuré  'de  Sauxillanges,  et  disposa  de 
ses  autres  biens  en  faveur  de  l'Eglise  et  des  pauvres.  C'était 
un  prince  brave  f  pieux  et  libéral.  Il  mourut  sans  enfans  aussi- 
bien  que  son  fcere*      M   -, , , ,   ,  , ,  ;  ...«m 
i  ADAM  (Pierre),  né  à  Clennont,  vers  1*30,  secrétaire 
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de  G«V  ^  Latour,  esj  autenidW  Çhtoittqno  4e  1208  l 
1270,  dont  le  manuscrit  s'était  conservé  dans  l'abbaye 
de  Chantoin ,  et  qui  fut  imprimé  au  commencement  du 
xvie  siècle. 

ÀDMIRÂL  (Henri  t) ,  né  de  pareés  pauvres'a  Àuzelot  7 
en  1 7^4  »  fut  nommé  directeur  de  la  loterie  à  Bruxelles  , 
par  la  protection  du  ministre  Bertin ,  dont  il  avait  été  le 
domestique.  Privé  de  tout  moyen  d'existence  par  la  perte 
de  cette  place  que  la  révolution  lui  enleva ,  fatigué  d'ailleurs 
des  excès  commis  par  Robespierre  et  Collot  d'Herbois,  l'Ad- 
mirai résolut  d'immoler  ces  deux  députés.  Dans  la  nuit  du 

3  prairial  an  s  (22  mai  1794)  »  il  tM*a  au  dernier  deux  coups 
de  pistolet  qui  firent  long  feu;  Arrêté  dans  la  chambre  oui 
il  s'était  retiré,  par  Geoffroi,  serrurier,  qu'il  blessa  d'un 
coup  du  dernier  pistolet  dont  [il  était  armé,  il  avoua  haute- 
ment qu'il  étâit  fâché  de,  n'avoir  pas  réuasî  dans  son  projet. 
Cet  attentat  fut  pfésettté  comme  une  (ttnsjwation  dirigée 
contrôla  république  et  les représentans  du  peuple.  En-con^ 
séquence ,  le;  tribunal;  révolutionnaire ,  d'après  un  décret  de 
la  congélation ,  rendu  sur  la  proposition  d'Elie  Lacoste ,  con^ 
damna  a  la  peine  de  mort  l' Admirai  ;  la:  fille  Renaud ,  âgée 
de  vingt  ans,  et  oinquante-déux  afetres  complices  de  cette 
prétendue  conspiration  ;  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
deux  des  trois  Sombreuil,  M.  de  Sartinès , .  Jf*  de  Sainte- 
Amaranlbe  «t  M*6  Despréitiénil.  ^Eû  vôyant  tant  d'infor*- 
tunés,  L'Admirai  ne  put  retenir  l'expression  de  sa  dou- 
leur :  «  Que  de  braves  citoyens  compromis  pour  moi ,  dit*!; 
c'était  le  plus!  grarid  chagrin,  qui  pût  m'atteindre.  *  Il  affirma 
n'avoir  jpoint.de  complices,  et  ne  connaître  aucun  de  ceux 
qu'on  lui  donnait.  En  entendant  sa  sentence >  il  chanta  le  re- 
frain de > cette ;cbansoa  célèbre:  > 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  ! 
C'est  la  deûse  des  Français. 
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Conduits  à  la  barrière  du  Trône  où  l'échafaud  était  dressé  , 
ses  cinquante-trois  coaccusés  furent  exécutés  avant  lui.  Lors- 
que son  tour  fut  arrivé ,  il  se  présenta  avec  assurance ,  et  dit 
avant  de  mourir  :  c  J'ai  seul  conçu  mon  projet ,  je  voulais 
servir  ma  patrie;  en  tuant  Robespierre  et  Gollot  d'Herbois , 
j'aurais  sauvé  la  république,  délivré  la  France ,  et  serais  de- 
venu l'objet  de  l'admiration  et  des  respects  de  l'univers.  » 
Dans  son  interrogatoire ,  comme  à  son  dernier  moment  , 
T Admirai  ne  démentit  jamais  la  fermeté  de  son  caractère. 

AGRÈGE  (Saint) ,  i4e  archevêque  de  Sens ,  succéda ,  d'a- 
près Rellefbrêt ,  à  saint  Ambroise ,  mourut  l'an  487 ,  et  fut 
ensereli  dans  la  même  ville,  au  monastère  de  St-Ger?ais.  La 
liste  des  saints  d'Auvergne  l'appelle  saint  évéque  et  confes- 
seur, et  met  sa  fête  au  i5  juin.  Savaron,  qui  n'a  rien  omis 
pour  rechercher  les  hommes  illustres  qui  ont  tiré  leur  nais- 
sance de  sa  ville ,  dit  qu'il  est  né  à  Glermont. 

AIGUEPERSE  (Jean  deRacand')  entra  au  service  comme 
capitaine ,  le  3o  septembre  1627.  Il  servit  dans  divers  grades 
pendant  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  fut  créé  maréchal 
de  camp ,  le  94  oiai  i65o. 

A1LLY  (Pierre  d'),  dit  le  Cardinal  de  Cambrai,  né  en  i55o, 
est  issu ,  suivant  Chabrol  et  divers  autres  auteurs ,  de  l'illus- 
tre famille  d'Ailly,  fondue  au  xe  siècle  dans  celle  de  Roche- 
fort  ,  et  non  d'un  boucher  de  Compiègne ,  comme  le  préten- 
dent presque  tous  les  biographes.  Ce  prélat  se  rendit  aussi 
célèbre  par  ses  talens  que  par  les  emplois  éminens  qu'il  rem- 
plit. Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris ,  où  il  fut  reçu 
boursier  au  collège  de  Navarre,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  Sorbonne ,  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Noyon  ,  la 
même  année.  La  manière  dont  il  plaida  la  cause  de  l'uni- 
rcrsité  de  Paris ,  devant  le  pape  Urbain  V,  l'en  fit  élire  chan- 
celier à  son  retour  de  Rome.  En  i388,  Charles  VI  le  prit 
pour  son  confesseur  et  son  aumônier.  Bientôt  après ,  il  fut 
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nomtaé  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  puis  archi- 
diacre de  Cambrai  en  1391 ,  ensuite  évêquc  du  Puy,  et  enfra 
de  Cambrai  en  1396.  Nommé  par  le  roi  avec  les  cardinaux 
des  Ursins,  de  Florence  et  d'Aquilée,  pour  rechercher  la 
cause  des  hérésies  de  ce  temps-ià,  et  pour  proposer  ensuite 
des  remèdes  salutaires  contre  cette  sorte  de  contagion  , 
Pierre  d'Ailly  fit ,  pour  cet  effet ,  divers  voyages  à  Rome  et 
à  Avignon  ,  où  il  montra  beaucoup  de  zèle ,  et  s'expliqua 
avec  une  liberté  chrétienne.  En  i4o5,  il  prêcha  h  Gênes  de*- 
vaut  l'antipape  Pierre  de  Lune,  sur  la  Trinité ,  et  il  parla  sur 
ce  sujet  avec  tant  d'éloquence,  que  ce  pontife  en  institua  la 
fête.  On  ne  le  vit  pas  briller  avec  moins  d'éclat  au  concile 
de  Pise,  en  1409.  Élevé  à  la  dignité  de  cardinal,  en  14 1 1  , 
par  Jeau  XXII ,  il  assista  en  cette  qualité  au  concile  de 
Constance,  dont  on  peut  dire  qu'il  fut  l'âme,  et  se  rendit 
ensuite  à  Avignon ,  où  Martin  V  l'envoyait  pour  son  légat. 
Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  encore  à  la  gloire  de  cet 
illustre  prélat ,  nous  dirions  qu'il  eut  pour  disciples  le  fa- 
meux Gcrson  et  Nicolas  de  Clémangis.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume,  le  plus  connu  est  le  Traité  de 
la  réforme  de  l'Église,  divisé  en  six  chapitres ,  et  publié  avec 
les  œuvres  de  Gerson.  La  plupart  de  ses  autres  écrits  ont  para 
à  Strasbourg,  en  1490»  in-folio,  et  quelques-uns  ont  été 
imprimés  séparément  à  Paris  à  la  fin  du  xve  sièele ,  tel*  que 
Concordia  astronomiœ  cum  theologia,  1490,  in-4ô;  de  Anima, 
i494»  hi-40;  de  Vita  Christi,  in-4°>  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  la  plupart  de  scolastiquc  ou  de  piété ,  et  quelques- 
uns  concernant  l'astrologie  judiciaire  ;  car  ce  prélat  avait  le 
faible  de  croire  à  cette  science.  D'Ailly  joignait  à  un  grând 
savoir ,  des  mœurs  irréprochables  et  l'amour  de  la  discipline 
de  l'Église.  Selon  l'opinion  la  plus  commune,  il  termina  ses 
jours  à  Avignon ,  le  8  août  i4*9'  Moréri  et  l'Advocat  le  font 
pourtant  mourir  en  Allemagne,  le  5  octobre  i4s5,  etFleury, 
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à  Cambrai ,  le  s3  août  de  la  même  année.  Le  collège  de  Na- 
varre, qui  le  reconnaît  pour  son  second  fondateur ,  et  dans 
lequel  il  avait  acquis  le  titre  à' aigle  des  docteurs  de  la  France, 
et  de  marteau  des  hérétiques ,  hérita  de  ses  livres  et  de  ses 
^manuscrits. 

AILLY  DE  ROCHEFORT  (Hector  d') ,  né  on  1467 ,  fit 
ses  études  à  Paris ,  où  il  reçut  les  ordres  de  la  prêtrise  de  la 
main  de  l'évêque  de  cette  ville.  Nommé  à  la  chaire  épisco- 
pale  de  Bayonne,  en  i5ao ,  il  fut  envoyé  la  même  année  en. 
ambassade  à  Venise,  par  la  mère  de  François  Ier,  roi  de 
France.  A  son  retour,  on  lui  accorda  la  permission  de  se 
rendre  dans  son  diocèse ,  où  sa  douceur  et  sa  piété  lui  ac- 
quirent la  réputation  d'un  bon  pasteur.  Fatigué  cependant 
des  tracasseries  de  quelques  factieux,  il  se  retira  à  Rome, 
en  1 5  24,  et  se  démit  de  son  évêché  entre  les  mains  mêmes 
du  pape.  On  ne  le  laissa  pas  long-temps  oisif;  le  cardinal 
Jean  de  Lorraine ,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  à 
la  cour  de  Rome,  lui  céda  l'administration  spirituelle  de 
l'église  de  Toul ,  où  d' Ailly  se  rendit  au  commencement  de 
mai         Peu  après,  son  habileté  dans  les  affaires  le  fit 
créer  chancelier  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  qui  n'eut  qu'à 
se  louer  de  ses  soins  et  de  sa  fidélité ,  surtout  dans  la  mis- 
sion honorable  qu'il  remplit  par  son  ordre  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  V  et  le  pape  Clément  VI.  Ce  prélat,  à  qui 
son  diocèse  dut  divers  statuts  utiles  qu'approuva  le  Souve- 
rain Pontife,  érigea  dans  la  cathédrale  de  Toul,  une  cha- 
pelle magnifique  en  l'honneur  de  sainte  Ursule ,  et  des  onze 
JniUe  vierges,  dont  il  donna  deux  têtes  qu'il  avait  reçues 
d'Herman  ,  archevêque  de  Cologne.  D  après  son  testament , 
la  troisième  partie  de  ses  biens  fut  distribuée  aux  pauvres , 
et  le  reste  à  ses  domestiques ,  ou  employé  en  œuvres  pies. 
Il  mourut  de  la  fièvre,  le  1"  mars  i55?,  après  neuf  ans 
d'épiscopat. 
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ALBERT  (Magdeleine),  née  dans  la  commune  de  Biozal  „ 
en  1788,  montra  dès  le  pins  bas  âge  on  caractère  pervers, 
et  une  grande  indocilité  envers  ses  parens.  On  frémit  au 
récit  des  excès  auxquels  cette  âme  féroce  ne  crut  pouvoir^ 
mettre  le  comble  qu'en  égorgeant  toute  sa  famille.  Un  jour 
(c'était  le  i5  janvier  1811),  le  père  Albert ,  homme  d'hon- 
neur, venait  de  faire  des  remontrances  à  sa  fille  sur  ses 
désordres;  le  monstre,  écumant  de  colère ,  feint  de  se  cou- 
cher, et  tandis  que  ses  parens,  loin  de  penser  à  la  fatale 
destinée  qui  les  attendait ,  passaient  en  paix  la  veillée,  une 
hache  à  la  main ,  il  s'avance  dans  les  ténèbres ,  et  frappe  à 
coups  répétés  Amable  Albert ,  son  père ,  qui  expire  baigné 
dans  son  sang  ;  sa  mère,  et  GiLberte ,  sa  sœur  >  âgée  de  onze 
ans ,  subissent  le  même  sort.  Il  restait  la  sœur  la  plus  petite  , 
âgée  de  trois  ans.  Magdeleine ,  dont  Je  sang  de  trois  victimes 
n'a  pas  calmé  la  rage ,  prend  cette  enfant  entre  ses  bras ,.  et , 
malgré  ses  cris,  la  jette  vivante  dans  un  puits.  La  scélérate  \ 
elle  ose ,  aux  regards  du  public  accouru  sur  le  théâtre  de 
tant  de  forfaits ,  elle  ose ,  dans  les  poches  de  sa  mère ,  cher* 
cher  la  clef  de  l'argent  dont  elle  s'empare.  A  la  vue  de  tant 
d'audace ,  les  plus  hardis  reculent  d'épouvante  et  d'effroi , 
personne  ne  l'arrête,  et  au  milieu  d'un  village  qu'elle  acca- 
ble d'imprécations  et  de  menaces ,  elle  prend  la  fuite  et  cher- 
che à  se  cacher;  mais  la  justice  ne  tarde  pas  à  la  découvrir. 
La  peine  suivit  de  près  le  crime  ;  Magdeleine  Albert  fut  con- 
damnée à  la  peine  de  mort  par  la  cour  de  justice  criminelle 
du  département  de  l'Allier,  le  23  février  1811.  Cet  arrêt, 
confirmé  par  la  cour  de  cassation  le  1 4  mars ,  fut  mis  à  exé- 
cution ,  à  Moulins,  le  20  du  même  mois,  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  peuple ,  accouru  de  toutes  parts  pour 
se  repaître  de  ce  spectacle. 

ALEMAN  (Pierre) ,  né  à  Clermont ,  fut  évêque  de  Fréjus. 
La  bulle  d'Innocent  IV  ,  pape ,  donnée  le  vi  des  calendes  de 
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œptembre,  la  neuvième  année  dé  son  pontificat ,  loi  fait 
succéder  GuîUaume/  Amiciv  en  époque  à  laquelle  , 

sans  doute,  Pierre  mourut. /©a  ne  connaît  aucaoe  particu- 
larité de  sa  vie.    J    ûi  y",  '.     '  •::-îiî.".1-:.')     '  \ 

ALLÈGRE  (Mor inot ,  barra d>a#MW de Toazel,  etc., 
chevalier,  conseiller  «t<clianîbellan  du  roi ,  ët  de  Jean ,  duc 
de  Berry ,  itat  d'abord  échapsou  >  de  ce  prince ,  qui  lui  pro- 
cura de  grandes  richesses.  A  diverses  époques  ,  en  1 5  80,  1 585 
et  1^97  »  le  roi  lui  fit  plusieurs  dons  et  gratifications,  tant 
en  considération  d«!  ses  bons  •  et  agréables  services,  qu'en 
dédommagement  des  grandes  pertes  qu'il  avait  essuyées  à 
la  guerre,  et  dans  uni* voyagé  en  Lombardié,  oii  il  l'avait 
accompagné ,  én  1 588,  avec! un  chevalier  et'qéarante-quatre 
écuyers.  Il  le  créa  conseillende  sort  grand  conseil,  aux  gages 
■  de  1,000  livres,  an  mois. d'octobre  j 407.  En  1 385,  le  duc 
de  Berry  céda  à  Morinot  d'Allègre  tous  les  droits  qu'il  avait 
en  divers  châteaux,  terres  et  seigneuries,  et  lui  fit  remise , 
.  le  Ier  février  i4o£ ,  d'une  amende  à  laquelle; il  avait  été  con- 
damné pour  excès  commis  envers  Pierre  Ribier.  Un  arrêt 
nûns  apprend  que  les  officiers,  du  duc  de  Berry  ayant  conçu 
de  la  haine  et  de  la  jalousie  contre  lui ,  le  firent  mettre  à  la 
<  conciergerie,  d'où  il  fut  transféré. à  la  tour  de  Néelle,  et  de 
là  à  Dourdan  ;  il  fut  mis  en  liberté  par  la  duchesse  de  Berry. 
Il  mourut  en  l4i8,  et  fat  enterré  dans  la1  chapelle  qu'il 
avait  fait  bâtir  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Clermont. 
ALLÈGRE  (François  d'),  comte  de  Joigny,  baron  de 
-  Viteaux ,  seigneur  de  Précy ,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan durai ,  était  fils  de  Jacques  d'Allègre,  capitaine  de 
ccat  lances»  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roi,; et 
deGabrieUe  deLastic.  Il  fut  l'un  des  principaux  seigneurs  qui 
accompagnèrent  le  roi  Charles  VIII  à  la  conquête  du  royaume 
de  Napks  ,  et  fut  commis  par  ce  prince ,  avec  son  frère,  au 
gouvernement  de»  la  Basilicaie.  Il  servit  ensuite  en  plusieurs 
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guerres  le  roi  Louis  XII*  qui  ki  donna  l'office  de  grâqd- 
màître ,  et  général  réformateur  dès'  eaàxaet  forêts  de  France  > 
apriès  la  mort  de  Jean  du  Puy.;  seigneur  du  Goudray.  11 
mourut  avant  le  24  octobre  de  Tan  i525.   .  ' 

ALLÈGRE  (Ives  II,  baron .à')j  fuère  du  précédent ,  fui 
conseiller  et  chambellan  de  Charles  d' Anjou  v  roi  de  Sicile 
et  de  Naplea,  qui  lui  donna ,  par  sohitsètanient  du  iô  dé- 
cembre i48*>  «a  navire  de  St-JMichelîî  ét  mille  écus  pour 
faire  le  voyage  de  Sfc-Jacques.  Il  se  signala  de  bonne  heure 
par  son  courage.  Il  suivit  à  la  conquête  du  royaume  do 
Naplos,  en  149^  »  Charles  VIII»  qui  le  fit  'gouverneur  de  la 
Basilicate,  et  Louis XII qui  lui donna  le  gouvernement  du 
duché  de  Milan ,  qu'il  lui  avait  beaucoup  aidé  &  recouvrer. 
Il  accompagna  le  duc  oe  Nemours  en  Italie,  lorsqu'il  alla 
faire  la  guerre  au  pape  Jules  II ,  eut  le  geuvernement  do 
Boulogne ,  en  1 5 1 2 ,  et.  fut  tué  aveieson  fils  amëv  le  1 1  avril 
de  la  même  année ,  à  ht  bataille  defiàvonuc ,  au  gain  de  la- 
quelle il  contribua  beaucoup.  Son  corps ,  fut  opporté  en 
France,  et  enterré  au  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  la 
chapelle  d'AUègnc;  11  était  capitaine  de  ceqt  gentilshommes 
de  la.  maison  du  roi,  dont  il  reçut  le  i  d  octobre  a  499  >  ^n 
récompense  et  en  faveur  dé  plusieurs  grands  services  v  les 
terres  de  Formigères  et  de  Pinson ,  eu  Lombardie  ;  ^00  liv, 
de  rente  sur  les  finances ,  et  une  somme  de  6,odo  fr.  : 

ALLÈGRE  (Gabriel  d') ,  fils  du  précédent ,  et  de  Jeanne 
de  Chabannes,  seigneur  de  St-Just,  de  Millau  ,  etc. ,  con- 
seiller et  chambellan  dit  roi  Louis  XII  ^  était  maître  des*  re- 
quêtes en  l5o9  ,  et  prévôt  de  Paris  en  1 5a  2.  -Duras  une 
quittance  du  12  mars"  1027  ,  il  se  qualifie  de  capitaine  de 
trente -deux  lances;  des  ordonnances  du:  roi,  du  nombre 
des  quarante  qui  étaient  sous  sa  conduite;  dans  une  autre 
de  i5s8,  il  se  dit  bailli  deCaen,  et  capitaine  de  cinquante 
lances.,  faisant  partie  des  quatre  cents  que  le  roi  avait  or- 
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donné  de  marier  ea  Italie ,  pour,  Je  rcnforfcje  l'araiée^  Ja 
sainte  ligue ,  et  le  wcon?rei«Qm  ,d^on  rpyawne  dfrNaples. 
En  ;i55« ,  U  reçut  à  tyen  Kwtfrançqis  î'Vfet^ivaft  epr 
core  cinq  ans  plus  lard,  •  : 

ALLÈGUE  (IvesIII, Mm*$),  fuV<to  prient ,  et 
Je  Mari^  d'E^out^U^»  i^t  écbans<?n  du  * ei,  ^ni ,  ^  i  $76, 
érigea  en  sa,  faveur îla  baronpieid^èg^e^  in^iiisatîi  pour 
récompense  des  services  qu'il  avait  ren^qsa^irois  Henri  U , 
Charles  IX  et  Henri  III.  Çe  prince  le  choisit  avec  le:  comte 
d'Eacars ,  pour  aller  tenir  otage  en  Allemagne*  eu  garantie 
àes  sommes  promises  au  conate  Palatin;  pour  les  troupes 
qu'il  lui  avait  fournies;  mais  n'ayant  pu  foire  Je  voyage ,  à 
cause  de  «ou  âge ,  il  subrogea  à  sa  place  Je  baron  de  Millau , 
son  neveu,  qu'il  adopta  et  institua  son  héritier ren  1677.  (I 
fut  blessé  d'une  arquebuse^  aUîBiois  de  juin  do  la  même 
année,  et  peu  après  fut  assassiné ,  pendant da; nuit,  dans 
son  château  d'Allègre ,  a  l'occasion A'^a^Dpie, qu'il  aimait. 
\\  ne  laissa  point  de  postérité.  ,    »       . %  .?.,.>. 

ALLEGUE)  (Antoine  d')»,bai^n.de  Millau,  neveu  du  prê- 
chent, servit  le  roi  Charles  IX  et  le  duc  d'Anjou  en  plu- 
neurs  occasions.  Il  est  qualifié  porteur  d'enseigne  de  la  com- 
pagnie de  quatre-vingts  lances  de  l'amiral  jde  ÇhatUlon,  dans 
une  quitance  qu'il  donna  sur  ses  gages,  le  12  janvier  1  55q. 
Il  fut  blessé  au  siège  de  Corhie,  en  i56a  ;  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Moncontour,  qu'il  décrivit  en  v^rs  latins ,  et  allait 
accompagner  Henri ,  duc  d'Anjou ,  élu  roi  de  Pologne ,  quand 
il  fut  tué  à  Paris,  en  1071,  à  1  âge  de  quarante-trois  ans, 
par  Guillaume  du  Prat ,  baron  de  Viteaux ,  son  cousin  ger- 
main. 

ALLÈGRE  (Ives  IV  d') ,  haron  de  Millau,  fils  du  précé- 
cédent,  et  de  Françoise  de  Ma illy,  lieutenant-colonel  de  la 
cavalerie  légère,  fut  donné  en  otage  au  prince  Jean  Casi- 
mir ,  comte  Palatin  >  avec  le  jeune  comte  d'Escars ,  pour  as- 
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rancc  des  sommes  promise»  'au*  réires,  qui,  offensée  A 
n'être  pas  payés  %  temprfetonBèrent  au  château  d'Heidelberg 
où  il  demeura  jusqnen  '  v58f.  ï)e  retour  en  France-,  A  ttai 
en  duel,  le  7  août  i583 ,  derrière  les  Chartreux  de  Pari*- 
îebaroft  dè  Vhèame  ,  meurtrier  de  son  père.  Après  la  ba- 
taille dlssèî^e ,  en  1  ê§ë ,  qui  fut  remportée  sur  les  ligueur* 
par  les  rojàlisleé  •  FVes! d'Allègre  fut  nommé  par  Henri  I\ 
»à  commandement  de  cette  ville.  Françoise  Babou  de  lu  • 
Bourdaisièrey  marquise  d'Éstrées,  célèbre  dans  son  temps 
p*r  sa  galanterie»  abandonna  son  mari  pour  vivre  avec  le 
gouverneur  ,  dejit  eue  se^nontra  publiquement  k  maîtresse. 
Les  vexations  du  ft*ydri  du  toi,  k  vie  dissolue  et  les  excès 
<ïe  la»  marqoisé  d'Estrées ,  indisposèrent  tellement  les  habi* 
tans, d%Issoii*e>  que  le  dernier  jour  de  Tannée  i*5q>,  ils  se 
soulevèrent  contre  la  garnison  et  contre  Ceux  qui  la  com- 
mandaient; t.3#meute  fut  vive;  fe  peuple ,.  depuis  long-temps, 
aguerri  et  animé  par >  larôsistance ,  se  porta  aux  dernières  ex- 
trémités  contre  les  auteurs  de  «es  maux.  Le marquis  d'Allègre 
et  la  marquise  d?Ï5stréës  '  forent  massacrés.  Le  corps  de  la 
marquise  fut  exposé  tout  nu  d'une  manière  indécente  ;  ce  qui 
lit  découvrir  une  mode  secrète  d'attacher  des  rubans  ,  mode 
que  Saint-Foix  prétend  avoir  été  celle  des  femmes  du  grand 
monde  de  ce  temps -  là.  Sa  fille  fut  k  fameuse  GabrieUe- 
d*Estrées.  *  . 

ALLÈGRE  (Cîaude-Ives,  marquis  d'),  maréchal  de  camp*, 
fils  de  Cristophe  d'Allègre  et  de  Louise  de-  Flagbeac ,  leva 
un  régiment  de  dragons  de  son  nom-,  de  cinq  compagnies 
de  cent  hommes ,  par  commission  du  27  mai  *655 ,  et  le 
commanda  jusqu'au  3o  juillet  i636,  qu'on  réduisit  tous  les 
régimens  en  escadrons.  On  lui  conserva  une  compagnie  de* 
chevau-légers ,  avec  laquelle  il  fit  toutes  les  campagnes  de 
Flandre.  Il  obtint ,  par  la  suite ,  le  gouvernement  d'Evreux  1 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  le  12  février  1649;  Vkik 
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*  <  brevet  de  conseiller  d'état ,  la  même  année ,  et  fut  nommé 

te  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  2  juillet  i65o.  11  mourut, 

\  sans  avoir  été  reçu ,  le  i4  novembre  1&64. 

a"  ALLEGRE  (Ives  V,  marquis  d') ,  maréchal  de  France ,  fils 

h  d'Emmanuel ,  vicomte  d'Allègre ,  et  de  Marie  de  Rémond  de 

ecr  tfodène  ,  neveu  du  précédent ,  naquit  en  i653.  Entré  aux 

ifl  rardes-dtHcorps  en  1675 ,  il  servit  au  siège  de  Limbourg, 

?  1  qui  se  rendit  le  21  juin;  à  celui  de  Condé,  qu'on  prit  à  dis- 

np  crétion  le  26  avril  1676,  et  à  celui  de  Valenciennes ,  em- 

:  h  porté  le  1 7  mars  1677;  de  Cambrai,  qui  capitula  le  5  avril ,  et 

se.  du  château  qui  tint  jusqu'au  1 7  ;  il  combattit  à  Kokesberg  le 

ès  7  octobre ,  et  eut  part  à  la  prise  de  Friboorg ,  le  i4  noyem- 

►  bre.  Passé  capitaine  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Biron , 

se  le  1 5  février  1678 ,  il  servit  dans  l'armée  d'Allemagne,  sous 

0-  le  maréchal  de  Créqui;  contribua  à  la  défaite  du  comte  de 
ps  Starhemberg,  retranché  à  la  tête  du  pont  de  Rhinfeld ,  le 

1-  6  juillet  ;  à  la  défaite  du  duc  de  Lorraine  ;  au  passage  de  la 
«  Kintz ,  le  23,  et  à  l'assaut  du  fort  de  Kehl,  où  il  entra  avec 
a  les  grenadiers,  le  27.  Fait  colonel  du  régiment  des  dragons 
ri  du  roi,  le  23  mai  1679,  il  servit  au  camp  de  la  Sarre  ,  eu 

1G81  et  1682 ,  et  au  siège  de  Luxembourg,  qui  se  rendit  le 
4  juin  1684.  Chargé ,  après  ce  siège,  par  le  maréchal  de 
.  Créqui ,  d'obliger  aux  contributions  le  pays  de  Gueldre  ,  il 

y  pénétra  avec  huit  cents  chevaux  et  un  détachement  d'in- 
>,  fanterie ,  conserva  sa  troupe  dans  une  marche  pénible  de 

j  plus  de  cinquante  lieues ,  et  la  ramena  à  l'armée  sans  perle  ; 

»  il  servit  au  camp  de  la  Saône ,  en  i685  ,  et  les  années  sui- 

c  vantes  ;  en  Flandre ,  sous  le  maréchal  d'Humièrès,  en  1689, 

?  et  combattit  à  Valcourt,  le  27  août.  Créé  brigadier  de  cava- 

lerie ,  le  1  o  mars  1 690 ,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre , 
sous  le  duc  de  Luxembourg  ;  força  à  la  tête  des  dragons ,  le 
passage  de  la  Sambre  ,  le  29  juin  ;  eut  part  le  3o ,  a  une  vive 
escarmouche  de  cavalerie,  et  fut  blessé,  le  1"  juillet,  a  la 


Digitized  by  Google 


12  ALL 

bataille  de  Flcurus.  Il  commanda  un  cnrps  de  dragons  pen- 
dant le  siège  de  Mons ,  que  le  rot  prit  le  9  avril  1 69 1 ,  e 
marcha  ensuite  à  Lcnze,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg. 
A  la  tête  do  quelques  régfmens  de  dragons»  se  trouvant  è 
portée  d'attaquer,  en  arrivant,  les  ennemis,  il  les  chargea 
avec  avantage;  battit  un  corps  d'infanterie;  plus. nombreux 
que  le  sien ,  et  facilita ,  par  ce  succès ,  la  victoire  qu'on  rem- 
porta sur  les  Anglais  et  les  Hollandais,  le  11  septembre;  il 
servit,  en  1692,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  et 
commanda  un  corps  séparé  de  vingt-cinq  escadrons  ,  avec 
pouvoir  d'agir,  avec  ce  corps,  partout  où  il  jugerait  à  pro- 
pos. Au  combat  de  Steinkerque,  le  5  août ,  il  chargea  plu- 
sieurs fois  a  la  tête  des  dragons,  et  eut  le  bras  cassé  d'un 
coup  de  feu.  Nommé  maréchal  de  camp  ,  le  3o  mars  1690  , 
il  quitta  son  régiment;  servit  en  Allemagne,  sous  les  maré- 
chaux de  Lorges  et  de  Choiscid  ;  se  trouva  au  siège  et  à  la 
bataille  d'Heidelberg ,  le  21  mai ,  et  du  château  ,  le  20  ;  fut 
employé  pendant  l'hiver  sur  la  Meuse  et  sur  la  frontière  de 
Champagne,  par  ordre  du  28  octobre;  à  l'armée  d'Alle- 
magne, en  1694,  sous  le  maréchal  de  Lorges;  il  attaqua  lo 
général  Soyer,  a  Lanklandcr,  le  défit,  l'obligea  de  repasser 
le  ruisseau  d'Otterbach;  fit  mettre  pied  h  terreaux  dragons, 
et  força  lesrctranchemcns  des  ennemis  :  après  avoir  éprouvé- 
quelques  résistances,  le  général  Soyer  abandonna  deuxpièces 
de  canon,  ses  tentes,  grand  nombre  de  chevaux,  cent  tués 
sur  la  place,  cent  prisonniers.  Celle  victoire  ne  coûta  que 
vingt  hommes  au  marquis  d'Allègre.  Il  servit  dans  la  même 
armée,  en  1G90  et  1G9G;  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  Em- 
ployé dans  farinée  de  Flandre,  en  1G97 ,  sous  le  maréchal 
de  Villeroi ,  il  prit  le  château  de  Chcllcbclle  sur  l'Escaut , 
quoiqu'il  fût  soutenu  d'un  corps  d'infanterie  ennemie ,  et 
marcha  au  siège  d'Alh,  qui  se  rendit  le  5  juin  ;  il  était  au 
camp  de  Coudun ,  près  de  Compiègne,  en  1G98;  il  com- 
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:  anda  au  pays  de  Gueldre ,  sous  le  comte  de  Coigny.  Créé 
:  jutenant^énéraldes  armées  du  roi,  le  29  mars  170a  ,  il 
îrvit  à  l'année  de  Flandre ,  sous  le  duc  de  Bourgogne  ;  dé- 
jché  avec  douze  cents  chevaux  et  quelque  infanterie ,  pour 
lier  reconnaître  l'armée  des  ennemis,  il  battit;  le  1 1  juin, 
es  troupes  de  cavalerie  que  le  comte  d'Alhlone  avait  fait 
avancer  à  une  demi-Houe  de  l'armée  française;  il  s'approcha 
ensuite  à  la  portée  du  mousquet  des  ennemis ,  char^ea.lenr 
arrière-garde,  força  leur  infanterie  de  se  jeter  avec  confu- 
sion dans  les  fossés  de  Nimègue ,  et  d'abandonner  une  bonne 
partie  de  leurs  bagages ,  après  avoir  perdu  douze  cents  hom- 
mes. Commandant  ,  dans  l'éleçWat  de  Cologne ,  Ja  même 
année ,  il  enleva ,  après  une  grande  résistance ,  le  poste  de 
Guiminik ,  y  prit  deux  cents  dragons  et  deux  Cfcnt  cinqqante 
chevaux.  Assiégé  dans  Bonn ,  sur  la  fin  d'avril  1703,  entre 
différentes  sorties  qui  lui  réussirent,  il  en  fit  une  sur  l'alta- 
que  du  Haut-Rhin ,  dans  laquelle  il  chassa  les  assiégeans  jus- 
qu'à la  queue  de  la  tranchée;  encloua  leurs  canons  et  leurs 
mortiers  ;  et  fit' plusieurs  officiers  prisonniers.  L'artillerie  en- 
nemie ayant  raié  lés  ouvragés  de  terre  qui  servaient  de  dé- 
fense à  la  place ,  et  le  corps  de  là  ville  étant  accessible  4c 
tous  côtés ,  il  obtint ,  le  1 5  mai,  une  capitulation  honorable  ; 
fut  ensuite  employé  à  l'arniée  de  Flandre ,  sous  le  naarécbal 
de  Villeroi  ,  et  nommé  pour  commander  h  Bruxelles ,  le 
»7  septembre.  Après  la  mort  du  comte  de  Goigny,  il  com- 
manda l'armée  de  la  Moselle ,  par  pouvoir  du  1  s  octobre  1 70b; 
et,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  i5  novembre  suivant  II 
servait  dans  l'armée  de  Flandre ,  en  1706,  lorsque  le>  alliés , 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  surprirent ,  le  1 8  juillet ,  les  lignes  qui 
couvraient  la  Flandre:  espagnole,  du  côté  de  Necbespen  et 
dlliieshcim  ;  le  inacquts  d'Allègre  y  soutint  un  Combat  très- 
opiniâtre  ,  dans  lequel  il  ëut  un  cheval  tué  sous  lui ,  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Hollande ,  où  le  roi  lui  lit  expédier 
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xiti  plein  pouvoir  pour  traiter  la  paix  avec  cette  républw 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Saint-Omcr ,  par  provisic 
le  27  septembre  1706,  et  la  lieutenance  -  générale 
Haut -Languedoc  ,  à  la  mort  du  comte  de  Calvisson 
provisions  du  1"  janvier  1707.  Échangé  en  1712  , 
l'affaire  deDenain  ,  il  se  rendit  'à  Tannée  de  Flandre 
cha  au  siège  de  Douai ,  qui  se  rendit  le  8  septembre,^- 
siège  du  Quesnoy,  pris  a  discrétion  le  4  octobre.  Chargé 
en  chef  du  siège  de  Bouchain  ,  il  obligea  la  garnison  de  .*» 
rendre  prisonnière  de  guerre,  le  19  du  même  mois;  se  dé 
mit  de  la  lieutenance -générale  du  Languedoc ,  au  mois  de 
janvier  1 7 13  ;  servit  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  maréchal  de 
Villars;  commanda  l'armée  d'observation  dans  le  Palatinat , 
pendant  le  siège  de  Landau ,  que  le  prince  de  Wittemberg 
rendit  le  20  août;  passa  ensuite  le  Rhin  au  Fort-Louis  ; 
marcha  en  si  bon  ordre  a  la  portée  des  ennemis ,  qne ,  quoi- 
que supérieurs  en  nombre,  ils  n'osèrent  sortir  de  leurs  re- 
tranchemens ,  et  encore  moins  tenter  de  secourir  Friboùrg  , 
dont  il  couvrait  le  siège.  Cette  place  se  rendit  le  ier  novem- 
bre ;  le  fort  et  le  château  capitulèrent  le  16.  Après  la  mort 
du  comte  du^  Saillant,  il  fut  fait  gouverneur  et  lieutenant- 
général  dés  villes ,  pays  et  évêchés  de  Metz  et  de  Verdun  ;  il 
:  se  démit  alors  du  gouvernement  de  St-Omer,  qui  fut  donné  au 
marquis  de  Maillebois,  son  gendre.  Créé  maréchal  de  France , 
le  2  février  1724,  il  prêta  serment  le  10;  commanda  en 
Bretagne ,  par  commission  du  1 1  septembre  suivant ,  et  pré- 
1  sida  à  l'assemblée  des  états  de  cette  province ,  en  qualité  de 
commissaire  du  roi.  Ayant  été  proposé ,  le  1"  janvier  1828, 
pour  être  chevalier  des  ordres  de  Sa  Majesté ,  il  en  reçut  la 
croit  et  le  collier  le  2  février  suivant.  Il  mourut  à  Paris,  le 
9  mars  ijtt  j  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 

ALLÈGRE  (Antoine)  ,  né  à  Latour  en  i5oo  ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Clermont,  a  traduit  de  l'espagnol  le 
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SA&.'hhSV  B  a^lmité-de  l'espagnol,  d'Aatoino  Quwm  * 
îvêque  de  Moodoncdo  ;  la  fyèt&it >  cQnienW  la*  \>Ï4,  de  d'ex 
«mperewrs,  jRari* ,  îrô£ft,  tÎ0n4%  CQ  savamii^ttçteiir  ;  qtti 
pou*  a  laissé  quelques  *^s>prpdaOions  ,-mourut  en m  $o> 
ALLYRE  (Saint)  s'epgagea  dans  les  ordres  de  la  prêtrise  \ 
du  consentenî*ntjây$e$  pareil,  qm\  d'après, 'l'abrégé 
l'office  dvL  monastère  de  Sfcn  Allyne^de  Ciermont ,  étaient 
comtes  et  pj?inçeB  de  Dalet*  ,  et  furent  instruits  à  la  foi  par 
saint  Anstreitfoij&eV  Outres;  la  parfaUe. connaissance  des  lettres 
xra'il  avait  acquise  pôr  de  longues  études,  H  était  un  mo- 
dèle de  vertus  et  -  d'humilité  ;  sa  parole  était  douce  et  per- 
suasive ;  aussi  le  peuple ,  après  la  mort  de  saint  Légort ,  le 
choisit-il  pour  son  érêque.  On  *ie>  connaît  guère  4'autrës 
détails  authentiques  sur  sa.  vie;  on  rapporte  beaucoup  de 
ses  miracles ,  et  parmi  les  plus  célèbres,  la  guérison  de  la 
fille  de  l'empereur  Ma xime  ,  qui  était  tourmentée  d'un  esprit 
immonde  dont  personne  a  avait  pu  la.  délivrer*.  Mandé  à 
Trêves  par  l'empereur ,  saint  Altyre  chassa  Je  ;  malin  esprit 
du  corps  de  sa  fille.  Maxime;,'  témoin  de:  ce  miracle ,  offrit 
au  saint  vieillard  de  grands  présens  en  or  et  en  argent: 
le  prélat  les  refusa  géuérëuseiâéntH  mais  n'Oublia  pas  son 
peuple.  L'Auvergne  payait,  alors  un  tribut  en  blé  et  en  vin 
qu'il  fallait  conduire  à,  Trêves.  La  difficulté  du  transport 
ajoutait  au  poids  de  ce  l  ri  but ,  Allyre  obtint*  qu'il  serait  payé 
dans  la  suite  en  argent.  L&saint  évêque  mourut  en  revenant 
de  Trêves,  vers  l'an  087^  Sort  corps  fut  transporté  dans  la 
ville  des  Arvernes  par  les  amis  qui  raccompagnaient ,  et  ses 
restes  déposés  dans  l'égliserde  Notre-Dame-d'Entre-Saints , 
qu'il  avait  fait  agrandir,  et  qui  a  porté  Son  nom  jusqu'en  1796, 
quelle  a  été  détruite.  La  vie  de  ce  saint  a  été  écrite  vers  le 
u* siècle,  par  Wmegrand ,  moine  de  St-Allyre.  On  ignore 
ce  qu'est  devenu  k  manuscrit,  qui  s'était  conservé  jusqu'en 
1790. 
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«  <AMW*LIÎ  (Saint)  >naqbit  a^Riom ,  de  r«icîbrtnevfet  ^l)te 
maison1  de  Ghotartco,  ifmdtiQ  daW celle Àc  la  Rocheb  riant. 
It  lut*  d'abetà  chantre  de  l'élise 'de  Clermont,  à  laquelle 
Sidoine  Apollinaire*  itofr  évéoW,  Savait. attaché" en  cette 
qualité  ,  ensuite  curé  de  là  vitté  qui  lui  avait  donné  le  jotlri 
C'est  un;  des  saints  <lont  la  fegende  rapporte  le  plus  &e mi- 
faciès  !>4l  chassàjt  WserpeW,  éteignaiiles  îtlcendtes ^  gué- 
rissait les  possédés  ,  les  maniaques  et  les  inseriàésv  Dans  un 
voyagé  qu'il  fît:h  ftome,  pour  y  visitait  le4  tottibeanx  des 
saints  apôtres»  un  rayon  de  lumière ,  h  légebdë, 'était 
t(u  commandébent du  saint,  lui  obôis$ait  comme5  un  fidèle 
serviteur,  et  lui  portait  ses'  gants  et  son  mcwitean*  Grégoire 
de  Tours  assure  avoir  tu  à  son  sépulcre  un  éniergHiûène  dé- 
4ivré.  l'abbé  Faydit,  qui  a  écrit  l'histoire  nd^  sort  saint 
compatriote,  prétend  aussi  avoir  été  témoin  <db  plusieurs 
de  ses  miracles.  Le  plus  grand  de  tous  cependant,/ comme 
le  plus  certairi ,  fut  sa  charité.  Par  une  générosité  sans  exem- 
ple, et  qui  allait  jusqu'à,  là  prodigalité  ,  i|  donnait  tout  ce 
qn]il>  avait  ei  tout  ce  qu'il  ramassait, ;  aux  pauvres  ^e  sa  pa- 
roisse. Il  vivait  de  jeûnes.  Insensible  à  ses  propres,  maux , 
Amabie  n'était  touché  4pie  de  ceux-d'autfon  Il  recomman- 
dait continuellement  a  sés  disciples  l'union  et  le  défeintéres- 
«emfenfl  «  La  paix  ,  mes  enfans ,  la  pajx  et  la  charité  frater- 
nelle^ eW  là  l'essence  de- toutes  lés  vertus  ohrètfbnnes*  » 
f  GVfct1  klï  qiii :  a. ;  dit  que  la  charité  qui  n'augmente  ■  pàê  ■  à  tha- 
tjUé  ''mWriènf  M  chaleur,  la  perd*  >■  Saint Àmnblo  mourut  à 
Clermont,  lfrïBP  novembre  476,  sous  le  règne  de  Chilpcrie. 
Vtsrsla  Imdu  Xe  siècle,  son,  corps  fufc  transporté  à  Riom ,  et 
dépWedahsTeglise  de  Ste-Bénignev  bâtie  parles  soins.  C'est 
le  i  i  'juïii  qufoh  célèbre  sa  fôte.  Le  3o  du  même  méis1  de 
l'aimée  1786^  M;  de  Bonal ,  évéque  de  Clermont,  ouvrit 
la  cfeâisc?  ofo  sont  tànibrmees  les -reliques  du  saint,  en  pré- 
sence de  ifiaâ^We5  Adélaïde  dè  France,  et  d'une  nombreuse 
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assemblée.  En  cela  cet  évêque  fut  plus  heurcnxqueMassillon. 
Faisant  la  visite  de  son  diocèse,  l'auteur  du  Petit  Carême 
roulât,  à  son  passage  par  Riom,  voir  les  reliques  de  saint 
Amable ,  dans  l'intention  peut-être  d'en  examiner  l'authen- 
ticité» A  cette  nouvelle,  on  s'imagina  que  révêque  allait  les 
.enlever  et  les  transporter  à  C  1er  mont  :  l'alarme  devint  gé- 
nérale ;  on  sonna  le  tocsin ,  on  s'ameuta  ;  et  Massillon,  chassé, 
poursuivi,  insulté  par  la  populace,  frappé  même,  dit-on  , 
par  un  boulanger,  n'échappa  au  danger  qu'avec  peine.  . 

AMARITON  (Jean)  naquit  à  Nonette,  en  iÔ25  ,  d'une 
famille  qui  rapportait  son  origine  à  un  Pierre  Amarîton, 
chancelier  de  Jean  ,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  frère  du 
roi  Charles  V.  Jean  fit  ses  études  en  l'université  de  Paris  , 
sous  quatre  professeurs  célèbres,  Grenet ,  Orner  Talon, 
Pierre  de  la  Ramée  et  Philaret.  Il  professa  ensuite  lui-même  la 
philosophie  au  collège  de  Presles  en  1 55o.  Depuis  il  quitta 
cette  profession  pour  s'appliquer  à  l'étude  du  droit  ;  à  cet 
effet ,  il  se  rendit  à  Toulouse ,  où  il  devint  l'ami  intime  du 
célèbre  docteur  Jacques  Gujas.  Après  avoir  acquis  ,.  dans 
cette  université ,  une  grande  connaissance  du  droit ,  il  l'en- 
seigna publiquement ,  et  devint  collègue  de  Gujas,  A  son 
retour  à  Paris ,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  prit  le 
parti  du  barreau ,  et  fut  principalement  employé  aux  con- 
sultations. En  1589,  Amariton,  avant  le  meurtre  d'Henri  III, 
fut  mis  en  prison  par  les  ligueurs  avec  un  grand  nombre  de 
serviteurs  fidèles  du  roi,  et  y  mourufen  1590 ,  en  l'absence 
èc  sa  famille  qui  avait  suivi  le  parlement  a  Tours  ;  de  sorte 
que  ses  livres  et  ses  papiers  furent  entièrement  perdus  et 
dissipés ,  ainsi  que  tous  ses  meubles.  Il  nous  reste  cepen- 
dant de  lui  des  commentaires  sur  les  épitresde  Cicéron  et  sur 
les  épttres  d'Horace ,  imprimés  à  Paris  en  i553*  et  des  notes 
sur  les  trente-neuf  titres  d'Ulpian ,  imprimées  à  Toulouse  en 
i554  :  Gujas  lui  dédia  les  siennes  sur  le  même  jurisconsulte. 
Tome  1.        a  a 
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Loysel ,  dans  son  HTaldguc  des  avocats ,  parle  avec  éloge  de 
ouvrages  de  Jean  Amariton  ;  il  le  dit  docte  aux  bonnes  lettre, 
et  en  droit ,  et  bon  pour  le  regard  de  la  plaidoirie.  De  ce  cé- 
lèbre jurisconsulte  et  de  Marie  Mesmin,  naquirent  Jean  et 
Antoine  Amariton ,  qui  furent  tous  deux  avocats  au  parle- 
ment de  Paris.  Louis  ,  son  neveu  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  s'adonna  avec  succès  à  la  prédication  ;  il  vivait  en 
i65s. 

AMBIGAT ,  roi  de  toutes  les  Gaules ,  sous  Tarquin  l'An- 
cien ,  vers  Tan  5oo  avant  J.  C. ,  était  un  prince  très-puis- 
sant; il  faisait  sa  résidence  à  Bourges,  quoique  l'Auvergne 
fût  le  centre  de  l'empire  des  Celtes ,  comme  semblent  le  prou- 
ver la  dénomination  d'une  de  nos  montagnes  et  la  puissance 
des  peuples  qui  habitaient  cette  partie  des  Gaules.  Sous  son 
règne ,  deux  de  ses  neveux  se  signalèrent  parles  fameuses  co- 
lonies des  Berruyers ,  Arvernes ,  Autunois ,  Sénonais,  Char- 
trains  ,  et  autres  peuples  voisins  qu'ils  conduisirent ,  savoir  : 
Sigovèse  dans  l'Allemagne ,  et  Bellovèée  dans  l'Italie.  Le  pre- 
mier ayant  passé  le  Rhin ,  traversa  la  grande  forêt  hercynienne» 
et  logea  une  grande  partie  de  ses  troupes  dans  la  Bohême ,  une 
autre  sur  le  bord  du  Danube,  et  la  troisième  vers  la  mer: 
Océane,  vers  la  Frise  et  la  Westphalie ,  d'où  sortirent  depuis 
les  Francs ,  sons  Pharamond  et  Clodion.  Bcllovèse  descendit 
vers  la  mer  Méditerranée  ,  où  il  assista  les  nouveaux  habi- 
tans  de  Marseille  contre  les  Saliens ,  et  ensuite  ayant  passé 
les  Alpes ,  il  s'arrêta  drfns  la  Lombardie ,  ou  ces  peuples  bâ- 
tirent les  villes  de  .Milan,  Bologne ,  Crémone,  Bergame, 
Bresce,  etc.  Avant  l'arrivée- d'Énée  eu  Italie,  les  Arverne* 
s'étaient  déjà  fixés  dans  la  partie  de  la  Campanie  qui  avoisine 
la  mer. 

AMBLARD,  archevêque  de  Lyon ,  était  d'Auvergne,  sui- 
vant Balnse  ;  mais  non  fils  de  Gui  II ,  comte  de  cette  pro- 
vince ,  comme  Dubouchet  l'avance  sans  fondement.  D'abbé 
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l'Aîsnay,  Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Lyon  en  95<i  on  95- 
Ken  de  remarquable  soùs  son  épiscopat ;  seulement  ,par  sei 
prières  et  ses  sollicitations ,  il  obtint  du  roi  de  beaux  privi- 
lèges pour  te  monastère  de  Savigny ,  en  976,  et  sur  les 
plaintes  de  Gausmàrè,  son  abbé,  il  porta  une  senlenc. 
d'excommunication  tontre  les  «ac^léges  qui  s'emparaieni 
des  dîmes  de  l'Eglise.  Par  son  testament ,  Amblard  donn; 
tons  les  biens  qu'il  possédait  en  Auvergne  au  monastère  d< 
Cluny.  On  fixe  l'époque  de  sa  mort  vers  978. 

AMELII  (Pierre),  de  simple  moine  de  l'ordre  de  St'Benolt, 
parvint,  par  son  mérite ,  auxprômières  dignités  de  l'église. 
Vers  i367>  ilfut  nommé  archevêque  d'Embrun ,  et  cardinal 
en  i378,  par  lé  pape  Clément  VII,  d'abord  sous  le  litre  de 
St-Marc ,  ensuite  sous  celui  de  Ste-Marie  au  delà  du  Tibre. 
Ce  prélat ,  qui ,  sous  l'habit  ecclésiastique ,  portait  le  cœur 
d  un  guerrier ,  comprima  les  sujets  rebelles  dé  son  diocèse , 
et  défendit  courageusement  sa  ville  archiépiscopale  ,  qu'il 
présent  de  l'invasion  d'ennemis  nombreux  et  acharnés, 
tonéln,  ami  intime  du  Souverain  Pontife  d'alors ,  fut  aussi 
W*-cb*r  à  Marie ,  reine  de  Sicile ,  qui  eut  souvent  recours 
A  ses  conseil,  ;  elle  l'admit  même ,  au  mois  de  septembre  de 
i  an  1086,  parmi  ses  conseillers  secrets ,  et  lui  donna  cent 
marcs  d'argent.  Ce  cardinal  mourut  le  10  août  1389,  pres- 
que octogénaire.  Il  nous  reste  de  lui  deux  traités  ,  que  Voti 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Colbert ,  et 
ailleurs,  sur  les  matières  d'un  concile  général  concernant 
le  schisme.  On  peut  aussi  lire ,  dans  le  4«  tome  de  l'Histoire 
de   Université  ,  une  lettre  de  ce  cardinal ,  écrite  au  véné- 
rable Jean  de  Calore,  chancelier >  son  ami;  elle  est  datée 
«  Avignon ,  7  septembre  1378. 

ANASTASE.  '  «  toujours  attaché  de  corps  et  d'âme  » 
1  église  de  Clermont,  dit  Grégoire  de  Tours,  je  souffràis 
étrangement  devoir  toutes  les  choses  qui  s'y  passaient ,  et 
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>  osais  en  rien.dirc.  Je  ne  pub  néanmoins  dissimuler  un  événe 
îent  dont  mes  yeux  ont  été  témoins,  il  est  si  affreux  qu'a 
rissonne  en  y  songeant.  »  Après  ce  début,  il  fait  le  portrai 
Le  Cautin ,  évêque  de  Clcrmont ,  qu'il  représente  comme  ur 
composé  de  tous  les  vices»  et  il  poursuit  :  «  Nous  avions  • 
Clermont  un  prêtre  nommé  Anastase  ;  il  était  recomman  $ 
dable  par  la  droiture  et  par  la  fermeté  de  son  caractère.  Clo 
tilde  ,  la  vertueuse  épouse  de  Clovis,  avait  donné  à  ce  prêtr 
un  certain  bien  dont  il  jouissait;  des  lettres  de  cette  grande 
reine  lui  en  assuraient  la  propriété  pour  lui  et  ses  héritiers. 
Notre  évêque  G  au  tin ,  qui  trouvait  ce  bien  à  sa  convenance  r 
aurait  voulu  l'obtenir  d' Anastase.  Il  lui  faisait  un  accueil 
gracieux,  et  l'attirait  chez  lui  le  plus  souvent  qu'il  pouvait  v 
il  lui  prodiguait  les  promesses  les  plus  belles  et  les  plus 
basses  caresses ,  le  suppliant  de  lui  donner  son  bien  avec  le» 
lettres  de  la  reine.  Le  prêtre  Anastase  n'osa  pas  d'abord  ré- 
sister en  face  à  son  évêque;  il  cherchait  dans  son  esprit 
quelque  honnête  défaite,  et  lui  laissait,  chaque  fois,  entre- 
voir un  rayon  d'espérance.  Irritée  par  r  impatience ,  l'avarice 
de  Cautin  se  change  en  fureur;  à  la  prière  il  fait  succéder 
la  menace.  Un  refus  formel  est  la  réponse  d' Anastase.  La 
rage  de  Cautin  redouble;  le  prêtre  n'en  est  que  plus  opi- 
niâtre. Faites  de  moi  ce  que  vous  voudrez,  lui  dit-U;  j'aime 
mieux  souffrir  pour  un  temps  que  d'exposer  mes  enfans  à 
mourir  de  misère.  Alors  l'évêque,  indigaé,  le  livre  aux  mi- 
nistres de  ses  injustices;  c'étaient  de  vils  satellites,  aveugles 
exécuteurs  de  ses  volontés.  Ils  s'emparent  d1  Anastase  ,  le 
promènent  de  rue  en  rue  par  toute  la  ville ,  l'accablent  d?ou- 
trages,  &X.  l'exposent  scandaleusement  à  la  risée  du  peuple. 
Le  prêtre  est  ramené  aux  pieds  de  l'évêque ,  qui  lui  dit  en 
colère  :  Malheureux ,  ma  bonté  veut  bien  encore  te  laisser 
l'arbitre  de  ton  sort;  donne-moi  ta  terre  et  ton  titre ,  ou  tu 
vas  dans  le  plus  affreux  des  cachot8»  mourir  de  désespoir  et 
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le  faim.  Je  mourrai,  répond  Anastase.  Les  satellites  le  sai- 
sissent :  l'évêque  les  arrêtant,  lui  fait  une  peinture  effroyable 
les  tourinens  qui  l'attendent.  Anastase,  sans  lui  répondre, 
te  regarde  avec  mépris,  se  tourne  et  marche  à  la  mort. 
II  y  avait  dans  l'église  du  saint  martyr  Cassius  un  caveau 
profond ,  c'était  un  crypte  antique»  On  y  fait  descendre 
Anastase.  Il  s'y  trouvait  un  vasie  tombeau  de  marbre  blanc; 
c'est  dans  ce  séjour  des  morts  qu'il  doit  être  enfermé  vivant. 
Il  lui  reste  encore  la  liberté  du  choix;  mais ,  toujours  iné- 
branlable ,  il  s'approche  de  son  tombeau ,  et  te  mesure  des 
yeux  sans  pâlir  et  sans  rompre  le  silence.  Le  sépulcre  alors 
s'ouvre  devant  lui ,  le  cadavre  d'un  vieillard  y  avait  été  dé- 
posé ;  c'est  sur  ce  cadavre  empesté  qu' Anastase  est  étendu: 
la  pierre  sépulcrale  retombe  et  l'y  renferme.  Ce  bruit  sourd , 
au  milieu  d'un  profond  silence ,  porte  l'épouvante  dans  le 
eœur  des  satellites;  ils  se  retirent  en  frissonnant;  la  porte 
àe*  fer  tourne ,  crie  sur  ses  gonds ,  et  va  frapper  le  mur  que 
le  bruit  des  clefs  fait  retentir.  L'on  pose  en  dehors  des  sen- 
tinelles peur  veiller  jour  et  nuit,  afin  d'ôter  au  malheureux 
\oute  voie  de  salut.  Cependant  Anastase  éprouvait  les  tour- 
mens  d'une  mort  anticipée ,  tout  espoir  est  anéanti  dans  son 
cœur;  le  bruit  de  la  pierre  qui  retombe  est  encore  dans  son 
oreille  ;  cette  pierre  fatale  pèse  sur  sa  tête  et  sur  son  corps; 
ses  yeux  lui  sont  dovenus  inutiles  :  son  imagination  n'en  est 
que  plus  en  proie  à  toute  l'horreur  de  son  sort.  Le  tombeau 
qui  le  renferme  est  assez  grand  pour  qu'il  puisse  retrouver 
un  peu  l'usage-  de  ses  mains  ;  mais  il  n'a  point  la  liberté  de 
se  tourner,  et  tous  ses  membres  comprimés. portent  sur  la 
pourriture  du  cadavre  ;  L'odeur  infecte  qui  s'en  exhale  pé- 
nètre dans  tout  son.  corps  ;  soi*  cœur  bondit  et  semble  lui 
échapper  ;  ses  forces  s'éteignent  et  se  raniment  tour  4  tour, 
et  sa  longue  agonie  est  d'autant  plus  horrible  ,  quelle  ré- 
veille à  chaque  instant  le  sentiment  de  la  douleur  et  du  dé- 
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sespoir.  Quelquefois  se  couvrant  la  figure  de  «on  manteau 
H  intercepte  sa  respiration  ,  et  cet  état  si  pénible,  cette  coi: 
traiutc  si  cruelle,  il  s'efforce  dé  la  prolonger.  C'est  la 
même  quj  nous  l'a  dit  ;  il  éprouve  un  calme  qui  suspem 
pour  quelques  instans  le  plus  effrayant,  le  plus  insuppor 
table  des  sppplices;.mais  quand  il  se  sent  près  d'étouffer ,  sî 
main  écarte  son  manteau  de  sa  bouche ,  alors  il  reprent 
malgré  lui  son  haleine;  soudain  comme  un  trait,  la  vapeur 
empoisonnée  frappe  ses  poumons  et  son  cerveau ,  et  il  la  re 
çoit  à  la  fois  par  tous  les  sens.  A  la  fin,  Dieu  daigna  jeter 
sur  cet  infortuné  un  regard  do  miséricorde.  Anastase ,  en 
étendant  un  bras  vers  une  extrémité  de  la  tombe,  sent  sous 
sa  main  Je  bout  d'un  bâton  qui  lui  résiste;  c'est  \m  levier 
laissé  là  par  oubli ,  quand  la  pierre  sépulcrale  est  retombée. 
Anastase  le  saisit ,  le  pousse  et  se  débat ,  comme  le  moribond 
que  les  flots  engloutissent.  Le  levier  quelque  temps  immo- 
bile, commençant  à  s'ébranler,  soulève  tant  soit  peu  le 
marbre  du  sépulcre.  Accablé  un  instant  de  ce  premier  ef- 
fort ,  bientôt  le  malheureux  se  ranime  ;  il  bénit  le  ciel ,  ses 
forces  renaissent  ;  il  les  ramasse  toutes  ;  il  fait  un  nouvel 
effort,  lé  levier  cède,  et  le  marbre  se  meut.  Bientôt  Anas- 
tase parvient  à  se  ménager  une  ouverture ,  à  la  favenr  de 
laquelle  il  passe  un  bras ,  puis  la  tête ,  les  épaules ,  enfin 
tout  son  corps.  Hors  de  cette  tombe  fatale,  dans  le  premier 
mouvement  de  sa  joie,  il  se  prosterne,  et  rend  grâces  a  la 
bonté  divine.  Mais  comment  sortir  de  ce  cachot  ;  les  murs 
en  sont  épais;  une  porte  de  fer  en  ferme  Fentréc  ,  et  cette 
entrée  est  gardée  par  les  satellites  de  Cautin.  Anastase  se 
livre  à  toutes  ces  réflexions;  il  est  sans  armes;  il  est  seul  ; 
que  peut-il  faire?  Il  n'était  déjà  plus  nuit,  il  n'était  pour- 
tant pas  jour  encore  ;  il  marche  lentement  jusqu'au  mur ,  et 
cherche  tout  à  Fentour ,  en  tâtonnant,  s'il  peut  trouver  l'en- 
trée du  souterrain  ;  il  sent  sous  sa  main  une  large  plaque  de 
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fer  garnie  d'énormes  cloaft  il  reconnaît  la  porte  de  son  ca- 
chot, Il  prête  l'oreille;  il  croit  entendre  quelque  bruit  au 
dehors.  Est-ce  utte  sentinelle?  Son  œil  inquiet  s'attache  à  la 
serrure;  il  lui  semble  entrevoir  quelqu'un;  plus  il  observe , 
plus  il  Jui  semble  qu'on  vient  de.  son  côté;  il  se  laisse  aller 
d'abord  a  un  faible  mouvement  d'espérance  ,  que  la  ré- 
flexion détruit  soudain.  Malgré  le  trouble  qui  l'agite ,  il  re- 
double d'attention.  Enfin ,  il  distingue  un  homme  marchant 
dans  un  sentier  voisin  de  sa  prison  ;  il  l'appelle  en  suppliant , 
non  à  haute  voix;  il  craint  les  gardes  qui  doivent  le  smv 
veiller;  il  ne  veut  se  faire  entendre  que  du  passant ,  et  le 
prie  d'un  ton  si  douloureux ,  que  celui-ci  s'arrête  étonné  , 
cherchant  dVù  part  cette  vôix  plaintive.  Le  prêtre  recom- 
mence ses  instances  ;  alors  le  passant  l'interroge ,  et  demeure 
glacé  d'horreur  au  récit  qu'il  entend.  Le  ciel  avait  permis 
quêtes  sentinelles,  craignant  les  rigueurs  d'une  longue  nuit 
d'hiver ,  et  rangés  autour  d'un  feu  mourant ,  fussent  plongés 
dans  l'ivresse  et  le  sommeil.  Le  passant  était  un  homme  des 
champs;  il  s'en  allait  à  la  forêt  voisine,  armé  d'une  forte 
hache  qu'il  avait  sur  l'épaule.  Il  examine  avec  soin  la  porte 
du  caveau  ;  uu  poteau  la  retient  et  touche  à  la  serrure.  Il 
frappe  à  coups  redoublés ,  au  risque  d'éveiller  les.sentinelles  ; 
enfin ,  le  poteau  cède  à  ses  efforts  ;  il  tombe ,  et  Anastase  est 
rendu  à  la  vie.  En  respirant  un  nouvel  air ,  il  croit  renaître 
et  mourir  de  joie  ;  il  se  précipite  dans  les  bras  de  son  libé- 
rateur; Use  hâte  de  le  remercier,  lui  recommande  le  secret  j 
court  à  son  logis,  cherche  et  emporte  les  titres  qu'il  tient 
de  la  reine  Clotilde.  Il  s'échappe  aussitôt  de  la  ville ,  marche 
jour  et  nuit ,  arrive  à  la  cour  de  Clotaire ,  et  découvre  à  ce 
prince  la  conduite  de  l'évêque  Cautin.  Au  récit  des  malheurs 
d' Anastase,  dont  la  cause  fut  si  injuste,  et  dont  les  détail* 
sont  si  affreux,  tous  les  yeux  se  fixent  sur  lui,  tous  les  cœurs 
frémissent  d'horreur  et  de  pitié.  Non ,  disait-on ,  l'enfer  n'a 
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rien  produit  de  pareil  ;  il  n'y  a  jflfot  d'exemple  d'un  crin<  - 
aussi  atroce ,  ni  de  supplice  assez  grand  pour  le  punir  ;  IL 
rode  et  Néron  étaient  moins  barbares  que  Cautin.  »  L'évêqi  ■* 
Cantin  se  rendit  aussitôt  à  la  cour.  Il  fut  convaincu  c 
tous  ses  crimes,  et  cependant  il  n'en  fut  point  puni.  Àna&~ 
tasc  eut  encore  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  jouissance 
son  bien.  Cet  événement  se  passa  vers  le  milieu  du  vi*  siècle 
Cautin  mourut  de  la  peste,  à  Clermont,  en  5yo. 

ANDRAUD ,  avocat  très-distingué  à  Riom ,  a  publié  di- 
verses dissertations  sur  l'ancien  droit  de  la  province  d'Au- 
vergne et  sur  la  profession  d'avocat.  Il  mourut  vers  i8o4« 

ANDRÉ  (Pierre),  né  à  Clermont  ,  fut  garde-des- sceaux 
de  France,  sous  Philippe-de-Valois,  comme  on  l'apprend  par 
des  lettres  de  ce  prince,  de  1642.  Ayant  ensuite  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  monta,  le  20  octobre  i34o,  sur  la 
chaire  épiscopale  de  Noyon,  d'où  il  fut  transféré  à  celle  de 
Clermont  avant  la  lin  de  l'année  i34?.  En  i347>  il  passa  à 
l'archevêché  de  Cambrai  où  il  mourut  en  1 368.  Il  eut  pour 
vicaire-général  et  oflicial  Guillaume  de  Grisac ,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  d'Urbain  V.  Pierre  André  n'était  pas  un 
homme  ordinaire ,  aussi  l'employa-Uon  souvent  dans  diverses 
négociations,  dont  le  succès  couronna  presque  toujours  la 
confiance  qu'on  avait  mise  en  lui.  Le  roi  Jean  le  choisit , 
en  i33i  ,  pour  traiter  d'une  affaire  d'une  grande  impor- 
tance avec  le  roi  d'Arragon  et  ses  ministres  ;  le  pape  Inno- 
cent VI  se  servit  aussi  de  lui,  en  i356,  pour  assoupir  la 
guerre  entre  Wcnceslas,  duc  deBrabant,  et  Louis,  comte 
de  Flandre.  Urbain  V,  successeur  d'Iunocent,  lui  écrivit  une 
lettre  pour  réconcilier  Jean  d'Armagnac  et  Pierre  Raymond 
d'une  part ,  et  autres  seigneurs  de  l'antre.  La  vertu  et  la 
piété  de  ce  prélat-ministre  égalaient  son  savoir  et  son  habi- 
lité dans  le  maniement  des  affaires. 

ANNE  ,  dauphine  d'Auvergne  ,  comtesse  de  Forez ,  dame 
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de  Mercosur,  puis  duchesse  de  Bourbon ,  fiUe  unique  èt  hé- 
ritière de  BeraudII,  comte  de  Clennont,  dauphin  d'Au- 
vergne, surnommé  le  Grand  ,  et  de  Jeamlé  deFôtat',  dame 
d'Ussel,  épousa  Louis  II,  duc  de  Bourbon ,  le  19  août  1371, 
par  traité  passé  à  Montbrison ,  le  4  juillet  de  Tan  1 568.  Cette  • 
princesse ,  si  distinguée  par  ses  vertus ,  par  sa  sagesse  et  par 
sa  piété ,  eut  part  à  toutes  les  fondations  pieuses  du  duc ,  sou 
mari,  qui  ajouta  des  terres  très -considérables  à  celles  qui 
étaient  déjà  dans  sa  maison.  Elle  mourut  en  14 16,  et  fut  en- 
terrée  dans  la  chapelle  de  Bourbon ,  du  prieuré  de  Souvigny; 
que  Louis  II  avait  fait  bâtir.  Son  testament  est  du  19  novem- 
bre de  la  même  année. 

ANSCOVINDE.  Ciotaire  Ier,  en  confiant  le  gouvernement 
de  l'Auvergne  à  Chramne,  «on  fils,  lui  donna  pour  .con- 
seiller Anscovinde ,  seigneur  de  cette  province ,  homme  dis- 
tingué par  sa  naissance ,  par  sa  fortune,  encore  plus  par  son 
savoir,  sa  probité ,  sa  sagesse  et  son  expérience  dans  les  af- 
faires; mais  les  bons  et  utiles  avis  du  Mentor  ne  furent  pas 
suivis ,  Chramne  les  méprisa  ;  il  n'aima  que  des  jeunes  gens 
de  mœurs  corrompues  ;  il  persécuta  l'Eglise  ;  il  se  déclara 
contre  son  père.  Ce  fils  ingrat  et  pervers  ne  tarda  pas  à  r^- 
ceroirla  peine  duc  à  ses  forfaits.  On  sait  qu'il  fut  pris  et  en- 
fermé dans  une  cabane  ,  où  il  fut  étranglé  et  brûlé  avec  sa 
femme  et  ses  enfans. 

ANTERROCHE  (Joseph-Charles-Alexandre ,  comte  d') , 
lieutenant-général ,  d  une  noble  et  ancienne  famille  des  en- 
virons de  Murât ,  embrassa  la  carrière  militaire  comme  la 
plupart  de  ses  aïeux.  Lieutenant  au  régiment  de  Picardie ,  le 
?4  a^il  1727,  il  était  au  camp  de  la  Meuse ,  la  même  année;  il 
entra  ensuite  dans  le  régiment  des  Gardes-Françaises,  et  y  fut 
successivement  gentilhomme  à  drapeau  ,  le  1 2  février  1 728  ; 
second  enseigne ,  le  rrmai  1 729  ;  premier  enseigne ,  le  6  oc- 
tobre 17.32.  Il  servit  en  cette  qualité  à  l'attaque  des  lignes 
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d'Etlingen  qt  au,  siège  do  Philisbourg,  en  1734;  surleRhi 
«et  sur  la  Moselle,  en  1735,  et  devint  sous r lieutenant ,  ) 
5o  décembre  de  celte  année;  sous-lieutenant  de  grenadiers 
le  i3 février  1 74? ;  lieutenant,  le  10  mars  suivant.  Il conc 
battit  à  Dettingen ,  au  mois  de  juin  ;  servit  au  siège  de  Mt 
nin ,  d'YpresetdeFurnes,  à  l'affaire  d'Hagueneau,  en  1744 
passa  à  une lieutenance  de  grenadiers,  le  3o  août,  et  servi, 
avec  les  grenadiers  au  siège  de  Fribourg.  Il  obtint ,  le  3o 
mars  1 745  ,  une  commission  pour  tenir  le  rang  de  colonel 
d'infanterie  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoi  et  au  siège 
de  Tournay,  en  mai  et  en  juin;  parvint  à  une  compagnie , 
le  19  juin;  la  commanda  pendant  le  reste  de  la  guerre,  a 
la  bataille  de  Raucoux,  en  1746»  ët  au  siège  de  Maestricht  , 
en  1748.  Nommé  capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers , 
le  21  janvier  1759,  et  brigadier,  le  10  février  suivant ,  il 
commanda  cette  compagnie  à  l'armée  d'Allemagne ,  pen- 
dant les  campagnes  de  1760  à  1762  ,  et  fut  déclaré  ,  au  mois 
de  décembre,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié,  dès  le  25  juillet  précédent.  Il  fut  créé  lieute- 
nant-général, le  ier  mars  1780,  et  mourut  en  1785.  D'An- 
terroche  se  lit  remarquer  surtout  à  la  bataille  de  Fontenoi  , 
par  une  exagération  de  bravoure  qui  manqua  lui  être  funeste. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  cette  belle  répartie  faite  à  un  officier , 
qui ,  détaillant  devant  lui  les  fortifications  de  Maestricht , 
disait  :  Cette  ville  est  imprenable.  Monsieur ,  répond  aussi- 
tôt notre  brave ,  ce  mot  n'est  pas  français. 

ANTERROCHE  (N.  d')  embrassa ,  comme  la  plupart  de 
ses  ancêtres,  la  profession  des  armes,  et  parvint  rapidement, 
par  son  courage ,  au  grade  de  maréchal-de-camp  des  armées 
du  roi.  Mme  de  Genlis ,  dans  les  Souvenirs  de  Félicie  L*** 
(1804),  parle  ainsi  de  lui  :  «Nous  avons  dans  notre  langue  , 
le  mot  envieux ,  dit-elle ,  et  le  caractère  opposé  n'a  point 
de  nom.  Il  est  vrai  que  si  ce  mot  existait ,  on  ne  pourrait 
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J  employer  que  bien  rarement;  mais  assurément  on  rap- 
pliquerait k  JL  d'Anterroçhe.  C'est  un  homme  qui  n'a  reçu 
de  la  nature  ni  assez  d'esprit,  ni  assez  d'agrépaent  pour  at- 
tirer l'attention  des  autres;  il  a,  très-peu  de  fortune;  aussi 

• 

son  existence  dans  4e  monde  n'est  nullement  brillante.  Il 
est  bon  ;  mais  il  jie  comprend  guère  les  raûinemens  de  la 
délicatesse  et  de  la  sensibilité.  Comme  il  n'a  jamais  causé 
d'ombrage,  il  n'a  jamais  eu  d'ennemis,  et  il  ne  connaît  ni 
ne  conçoit  la  haine.  N'ayant  inspiré  ni  passion,  ni  grand  at- 
tachement ,  l'amitié  nfest  pour  lui  que  de  la  bienveillance. 
Il  jouit  d'une  santé  parfaite  ;  on  lui  voit  toujours  un  visage 
épanoui,  riant  et  fleuri;  il  n'est  pas  joueur,  il  n'est  pas 
chasseur  ;  il  n'a  qu'un  goût ,  celui  de  la  bonne  chère  en  nom- 
breuses compagnies.  Il  a  des  idées  extrêmement  simples  sur 
les  plaisirs  de  la  société  ;  il  les  fait  consister  non  dans  le  choix 
des  personnes ,  mais  seulement  en  un  grand  rassemblement 
d'hommes  et  de  femmes,  dans  un  salon  bien  éclairé.  Je  ne 
crois  pas  que  durant  toute  sa  vie  (il  a  cinquante  ans),  il  ait 
été  admis  dans  un  petit  cercle  particulier,  ni  qu'il  Tait  dé- 
siré. Certain  de  n'être  jamais  remarqué,  il  ne  craint  pas 
de  se  perdre  dans  la  foule  ;  au  contraire,  il  la  cherche  comme 
Vasile  qui  lui  convient  ;  et ,  par  un  heureux  instinct ,  il  ne  se 
plait  que  là.  Sa  naissance  lui  assure  l'entrée  de  toutes  les 
grandes  maisons.  Il  est  invité  aux  noces,  aux  fêtes,  aux  cé- 
rémonies de  la  société.  Sa  vie  n'est  remplie  que  des  événe- 
mens  qui  arrivent  dans  le  monde,  et  son  bonheur  se  com- 
pose ,  sinon  de  celui  des  autres ,  du  moins  de  tout  ce  qui  le 
forme  dans  son  opinion         Comme  il  est  heureux ,  lors- 
qu'il a  un  compliment  à  faire  !  Il  y  a  vingt  ans  qu'il  a  quitté 
le  service,  et  il  n'en  prend  pas  moins  d'intérêt  à  toutes  les 
promotions  qui  se  font.  Il  n'existe  pas  un  colonel  et  un  bri- 
gadier qu'il  n'ait  félicité  avec  clfusion  de  cœur.  » 

ANTERROCHE  (N.  d'), né  dans  le  Limousin,  d  unebranchc 
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de  la  même  famille  que  les  précédens  qui  s'y  était  établie,  étaît 
évêqne  de  Condom  an  xvine  siècle.  Il  fut  membre  des  états- 
généraux  en  1787,  et  de  l'assemblée  nationale.  Ce  vertueux 
prélat  refusa  son  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
—  Plusieurs  membres  de  l'ancienne  maison  d*Anterroche 
existent  encore; 

ANTOL1AN  et  LIMINE,  martyrs  (saints) ,  vivaient  sous 
l'empire  de  Valérien  et  deGallien.  En  ce  temps-là,  Crochus  „ 
prince  cruel ,  ennemi  de  toute  religion ,  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Auvergne ,  y  abattit  les  églises,  exerça  mille  cruautés 
sur  les  chrétiens ,  mil  à  feu  et  à  sang  les  villes  et  les  hommes» 
Ce  fut  au  pins  fort  de  ce  carnage  qu'Antottan  et  Limine 
souffrirent  le  martyre;  ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  une  religion  qu'ib  avaient  embrassée.  Saint  An- 
toh'an  fut  en  si  grande  considération  dans  la  ville  d'Auvergne, 
qu'Alchime,  sœur  de  Sidoine  Apollinaire,  et  Placidine,  sa 
femme,  dames  très  -  nobles  et  vertueuses ,  lut  firent  cons- 
truire une  église  à  l'endroit  où  son  corps  et  celui  de  son  com- 
pagnon avaient  été  ensevelis.  On  célèbre  la  fête  de  saint  An- 
tolian  le  6  février  et  le  i5  mai,  et  le  19  mars  la  translation» 
de  saint  Limine. 

ANTONY  (Pierre),  jurisconsulte,  maître  des  requêtes,, 
né  à  Issoire,  est  auteur  d'un  commentaire  sur  les  Traités 
d'Etienne  Aufrérius ,  de  Toulouse.  Il  dédia  cet  ouvrage  au 
chancelier  Duprat ,  son  compatriote. 

APCHON  (d').  Les  seigneurs  d'Apchon  étaient  premiers, 
barons  de  la  Haute-Auvergne ,  pour  Mauriac.  Ils  portaient  le 
titre  de  compteurs  ou  de  comptours  ,  soit  pour  cause  de  la 
commission  donnée  par  Charlemagne  de  lever  les  subsides 
en  temps  de  guerre ,  soit  parce  que  la  noblesse  d'Auvergne 
avait  chargé  ces  seigneurs  de  percevoir  également  les  se- 
cours qu'elle  fournissait  au  roi  pour  les  besoins  de  l'état. 
Cette  ancienne ,  noble ,  riche  et  puissante  maison  s'éteignit 
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en  ^personne  d'Aimé  d'Apchon ,  en  i54o.  —  Arnaud  d'Ap- 

chon  partit  pour  la  Terre- Sainte  en,  no3  Çuillaumô 

d' Apchon  eut  un  emploi  dans  les  finances  en  1574.  Com- 
mandant-la noblesse  d'Auvergne,  il  se  porta  à  Maurs  avec 
un  corps  de  troupes ,  pour  s'opposer  aux  Anglais  et  à  Robert, 
Knol ,  leur  chef,  qui  voulaient  se  rendre  à  Avignon  pour  se 
saisir  du  pape.  —  Jean  Comptour  d'Apchon  ,  fils,  de  Louis 
Comptour,  et  de  Marade  d'Estaing,  fut  seigneur  de  Ver^, 
nols,  chambellan  du  roi  Charles  VI.  H  mourut  en  1420.  — 
Guillcm  d'Apchon  se  distingua  à  la  .bataille  de  Poitiers; 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  accorda  la  prérogative  de  porter 
ses  armes  semées  de  France. 

APER  (Marcus),  orateur  latin ,  petit-fils  du  rhéteur  Fron- 
ton, fit  ses  études  à  la  célèbre  Académie  de  Clermont,  le 
lieu  de  sa  naissance,  comme  nous  l'anprend  Sidoine  Apol- 
linaire, fi  C'est  ici,  lui  écrit  le  saint  évêque,  que  ta  mère  et 
Frontine,  ta  sœur,  ont  reçu  le  jour;  c'est  ici  qu'on  a  veillé 
sur  ton  berceau,  qu'on  a, pris  soin  de  ton  éducation. .....  » 

Aper  se  rendit  ensuite  à  Rome  ,  où  il  fit  admirer  son  génie 
et  son  éloquence.  Il  fut  successivement  sénateur,  questeur, 
tribun  et  préteur.  On  le  croit  auteur  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs, ou  de  la  corruption  de  l'éloquence ,  attribué  autrefois  à 
Tacite  ou  h  Qujntilicn ,  et  mis  à  la  fin  de  leurs  œuvres.  Giry, 
de  l'Académie  française ,  donna  en  notre  langue  une  traduc- 
tion de  jce  dialogue,  Paris,  i63o,  in-4°,  précédée  d'une 
préface ,  par  Godeau.  On  en  a  encore  publié  d'autres  traduc- 
tions ;  la  dernière  est  de  Dureau  de  la  Malle ,  dans  la  seconde 
édition  de  sa  traduction  de  Tacite,  Paris,  1809,  5  vol.  in-8°. 
Marcus  Aper  mourut  vers  l'an  85  de  Jésus-Christ.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  orateur  avec  Arius  Aper,  qui  tua  l'em- 
pereur Numérien en  284  »  et  fut  tué  lui-même  par  Dioclétien. 

ÀRAGONNÈS  D'ORCET ,  voyez  ORCET, 

ARBOUSE,  voyez  VAYN Y. 
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ARCADE,  sénateur  d'Auvergne,  comte  dè  Clermont  , 
fils  ou  parent  d'Apollinaire ,  fils  de  saint  Sidoîné ,  attira  bien 
des  maux  à  sa  patrie.  Ayant  répandu  la  fàtisse  nouvelle  *qute 
Thierry,  roi  d'Atistrasie  ,  avait  été  tué  dans  une  bataillé 
contre  Hermainfroy,  roi  de  Thuringe*  il  éngagea  Childe- 
bert,  roi  de  Paris,  son  frère,  à  venir  prendre  possession 
do  l'Auvergne*  Celui-ci ,  tenté  par  le  voisinage  et  la  beauté 
de  la  Limagne ,  s'y  rendit  aussitôt ,  et  par  intelligence  avec 
Arcade  ,  il  s'empara  de  Clermont  en  532 ,  et  de  quelques) 
autres  villes  où  il  établit  son  autorité;  mais  son  règne  dan  sf 
ce  pays  fut  de  peu  de  durée  ;  en  apprenant  que  son  frère 
vivait  et  revenait  vainqueur  des  Thuringiens ,  il  abandonna 
précipitamment  ses  conquêtes  et  rentra  dans  ses  états. 
Thierry ,  justement  mécbntént  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
en  Auvergne ,  ne  fit  pas  long-temps  attendre  ses  punitions. 
A  la  tété  d'une  puissante  armée,  à  qui  il  promit  dé  l'or  ¥ 
de  l'argent,  des  bestiaux,  des  denrées  et  des  habillement 
en  abondance,  il  se  dirigea  vers  Clermont  en  552  ;  îlï'as- 
siégea  et  s?en  empara;  il  força  les  châteaux  de  Vollore  et 
Murol  qui  passaient  pour  imprenables;  brûla  ceux  de  Thiers 
et  de  Clermont.  Partout  ce  prince  dut  éprouver  une  vigou- 
reuse résistance,  parce  qu'il  déploya  partout  un  caractère 
féroce  et  cruel  Grégoire  de  Tours  dit  que  ses  barbares  sol- 
dats (c'est  ainsi  qu'il  les  appelle)  ne  laissèrent  rien  dans 
cette  malheureuse  contrée ,  que  le  sol  de  la  terre  qu'ils  ne 
pouvaient  emporter.  Arcade ,  pour  se  soustraire  à  la  colèrë 
de  Thierry,  avait  pris  la  fuite,  et  s5était  retiré  à  Bourges. 
Ce  fut  lui  qui  fut  le  premier  ministre  du  détestable  assassinat 
commis  par  Childebert  ét  Clotaire ,  dans  la  personne  de  leurs- 
neveux,  fils  de  ClÔdomir,  en  532.  :  . ,         *  ■ 

ARCHÔN  (Louis)  naquit  à  Riom,  en  1 645,  d'un  procu- 
reur au  présidial.  Après  avoir  pris  sa  licence  en  Sorbonne , 
il  obtint ,  par  la  protection  du  cardinal  de  Bouillon  dont  son 
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père  faisait  les  affaires',  une  place  de  chapelain  chez  le  roi  ,  et 
celle  de  garde  des  ornemens  qui  fut  créée  pour  lui*  En  1678* 
il  fui  nommé  à  l'abbaye  de  Sl-GUberli-Neuf-Fontairies ,  dans 
le  diocèse  de  Clermont:  Devenu  infirme ,  Àrchon  OjiitU  1» 
cour  ,  et  se  retira,  dans  sa  patrie  où  il  mourut  en* 1717*  et 
ion  à  Rome,  comme  le  prétend  l'Advocat.  /On  lui  doit  YNis» 
oire  de  la  Chapelle  des  rois  de  France *,  imprimée  h  Par» 

1704  et  1 71 1 ,  9  vol.  in-4°»  Get  ouvrage;  qui  prouve  une 
jrande  érudition ,  contient  des  recherches  curieuses  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Dans  le  premier  volume 
est  renfermée  l'histoire  de  la  chapelle  des  rois  dé  France 
de  la  première  et  seconde  race ,  et  dans  le  second  ,  l'histoire 
de  la  chapelle  de  la  troisième  race,  jusqu'à  Louis  XIII ;  un 
troisième  volume,  qui  n'a  pas  paru,  devait  renfermer l'his- 
toire de  la  chapelle  de  Louis  XIV. 

ARDIER  (N..),  originaire  d'Issaire  ,  mérita  par!  son  esprit 
et  par  sa  probité  l'estime  et  la  confiance  d'Henri  III.  Ce  fut 
lui  qu'on  chargea  des  joyaux  de  ce  prince ,  lorsqu'il  passa 
de  Pologne  en  France. 

ARMAND  (François) ,  né  à  St -Etienne,  arrondissement 
de  Mauriac,  était,  en  1789,  avocat  à. St-FIour,  lorsque  le 
tiers-état  de  cette  ville  le  nomma  député  à  rassemblée  dès 
états-généraux.  Il  défendit  avec  zèle  la  cause  du  peuple ,  et 
satisfit  aux  vœux  de  ses  m  an  dans.  Choisi  pour  inspecteur  à 
la  fabrication  des  assignats ,  il  remplit  cet  emploi  délicat 
avec  son  intégrité  connue.  Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante  ,  Armand  se  retira  dans  son  département,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'enTan  ^  »  comme  député 
du  Cantal  au  conseil  dés  Cinq-Cents.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé,  par  arrêté  consulaire ,  juge  au 
tribunal  d'appel  de  Ribm,  où  il  mourut  en  1819,  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge.  Cet  habile  jurisconsulte  avait  été  deux 
fois  appelé  au  corps  législatif  pôur  discuter  divers  points 
difficiles. 
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ARNAULD  (Henri) ,  d'une  famille  déjà  distinguée  dans  le 
xv*  siècle  par  elle-même  et  par  ses  alliances ,  naquit  à  Her- 
ment,  à  huit  lieues  de  Riom.  Vers  Tan  1480,  il  alla  s'établir 
dàns  cette  dernière  ville,  où  il  fut  attiré,  avec  plusieurs 
autres  personnes  de  mérite ,  par  Pierre  de  Bourbon ,  comte 
de  Bëaujcu ,  qui  y. faisait  sa  résidence  ordinaire»  Arnauld  se 
fit  estimer  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Beaujeu ,  fille  de 
Louis  XI.  Il  devint  écuyer  du  comte,  et  gouverneur  de  la 
ville  et  du  château  d'Herment.  Ce  gouvernement  lui  fut 
continué  par  le  connétable  de  Bourbon ,  gendre  du  comte 
de  Beaujeu.  La  charge  d'écuyer  lui  fut  aussi  conservée.  Il 
rendit  un  très-grand  service  à  ce  connétable,  en  faisant  ferrer 
ses  chevaux  à  rebours ,  lorsque  François  Ier,  qui  le  traitait  de 
rebelle  >  envoya  des  gens  pour  le  prendre.  Ces  gens -là,  ju- 
geant ,  par  la  trace  des  chevaux ,  qu'il  était  parti  du  lieu  où  au 
contraire  il  s'était  caché ,  allèrent  le  chercher  où  il  n'était  pas. 

ARNAULD  (Antoine  I"),  fils  du  précédent ,  et  de  Cathe- 
rine Barjot,  prit  d'abord  le  parti  des  armes >  et  commanda 
une  compagnie  de  chevau-légers.  Étant  ensuite  entré  dans 
la  magistrature,,  il  fut  procureur  du  roi  au  présidialdeRiom 
eu  i553,  solliciteur  général  des  restes  du  parlement  en  i568 
et  1 570  ;  puis  auditeur  des  comptes  à  Paris ,  procureur-gé- 
néral de  Catherine  de  Médicis ,  et  conseiller  du  roi  en  i582. 
Il  fut  anobli  en  décemhre  1577.  On  prétend  qu'il  avait 
plus  de  cent  ans.,  lors  de  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  1 585. 
Il  fut  enterré  à  St-Sulpice,  dans  une  chapelle  qu'il  y  avait 
fondée.  Cet, Arnauld  est. le  premier  de  sa  famille  qui  fut 
s'établir  dans  la  capitale,  où  la  reine  l'avait  appelé ,  vers 
Tan  i547-  ^-Jean  Itr,  son  frère,  né  à  Riom,  le  17  mars  i54&\ 
fut  secrétaire  d'état. 

ARNAULD  (Antoine)  II*  du  nom  ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit>a  Riom ,  le  10  juillet  1 55o ,  et  non  à  Paris ,  dix  ans  plus 
tard,  comme  le  prétendent  les  biographes*  Il  fut  reçu  avocat 
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?a  parlement  de  Paris ,  et ,  cd  cette  qualité ,  appelé  en  i58o 
a  la  réformation  de  sa  coutume.  Des  lors  il  était  très-em- 
ployé ,  parce  qu'il  était  aussi  distingué  par  son  éloquence 
que  par  sa  probité.  Le  9  août  i58*2,  Àroauld  plaida  pour 
U  reine  Catherine  de  Médicis ,  contre  la  reine  douairière 
Elisabeth  d'Autriche^  et  la  noblesse  d'Auvergne ,  qui  s'oppo- 
saient à  l'enregistrement  del'édit  de  création  duprésidial  de 
Germon  t.  Dans  une  affaire  aussi  importante ,  et  par  la  qualité 
des  deux  reines ,  et  contre  une  province  entière ,  il  avait  pour 
contradicteur  le  savant  Réné  Choppin.  De  toutes  les  causes 
qu'il  plaida  ,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  célèbre  que  celle  où 
Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie  assistèrent.  11  s'agissait  d'une 
&mme  qui  accusait  un  jeune  homme  du  meurtre  de  son  (ils  : 
Arnauld ,  avocat  de  la  mère ,  gagna  cette  cause.  Il  a  été  connu 
principalement  par  son  plaidoyer  pour  l'université  de  Paris , 
contre  la  société  naissante  des  Jésuites,  Paris,  i5g4;  ce 
discours  a  été  réimprimé  en  1717,  in-12,  avec  un  autre  sur 
le  même  sujet,  de  M.  Chevalier,  avocat  au  parlement,  de 
l'an  1610.  Il  publia  un  autre  ouvrage  contre  les  disciples  do 
Loyola ,  ayant  pour  titre  :  Le  franc  et  véritable  discours  au 
roi  sur  le  rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour  les  Jésuites , 
in-8*.  Nous  avons  encore  de  lui ,  U  Anti-Espagnol  ;  la  Fleur 
de  lys  ,  1590,  in-8a;  la  Délivrance  de  Bretagne;  la  pre- 
mière Savoisienne,  1601 ,  in-80;  Avis  au  roi  Louis  XI  II  pour 
bien  régner ,  161 5 ,  in-8°.  Il  mourut  a  Paris  en  1619.  On  a 
écrit  qu'il  avait  refusé  de  prendre  la  charge  de  Simon  Ma- 
rion,  son  beau-père ,  avocat-général  au  parlement,  et  mémo 
tmc  de  secrétaire  d'état  que  lui  offrait  Catherine  de  Médicis. 
C'est  au  sujet  de  ce  désintéressement  bien  rare  que  Le- 
maître ,  son  petit-fils  et  son  filleul ,  fit  ces  vers  : 

*  »  * 

11  vit  comme  un  néant  les  hautes  dignités , 
Et  préféra  l'honneur  d'oracle  de  la  France 
A  tout  le  vain  éclat  des  titres  empruntés. 

Tome  1.  5 
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Arnauld  dut  quitter  Riom  à  cause  ae  son  auactiement  aux 
ligionnaircs ,  et  d'un  procès  qui  s'éleva  entre  la  ville  et  lui. 
Ce  vertueux ,  spirituel  et  savant  avocat  eut  vingt-deux  eu  fan  s 
de  Catherine  Marion  ,  sa  femme,  dont  douze  morts  en  bas  âge. 

ARNAULD  (Jean  II),  dit  Lamothc-Arnauld ,  né  à  Riom , 
y  fut  trésorier  de  France.  Il  se  rendit  célèbre  en  Auvergne 
du  temps  do  la  ligue.  C  est  «le  cet  Arnauld  dont  M.  de  Thou 
parle  avec  tant  d'éloge  dans  son  histoire.  A  la  tête  d'une 
compagnie  de  cavalerie  dont  il  était  capitaine,  il  s'enferma 
dans  la  ville  d'Issoire  qui  tenait  pour  le  roi  contre  la  ligue  , 
et  en  soutint  long-temps  le  siège  avec  les  seigneurs  de  Cha- 
bannes  et  de  Chazeron.  Dans  une  vigoureuse  sortie  qu'il  fît 
a  la  tête  de  trente  maîtres ,  il  tua  de  sa  propre  main  le  comte 
de  Randan ,  chef  de  la  ligue  en  Auvergne.  Cette  mort  lit 
lever  le  siège ,  et  fut  cause  du  gain  de  la  bataille  qui  se  donna 
ensuite ,  et  qui  assura  toute  l'Auvergne  a  Henri IV,  le  même 
jour  et  la  même  année  qu'il  gagna  la  bataille  d'Yvri. 

ARNAULD  D'ANDILLY  (Robert) ,  fils  aîné  d'Antoine  , 
avocat,  naquit  à  Paris  en  i588.  Il  parut  de  bonne  heure  à 
la  cour ,  et  y  eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec  satisfaction. 
Il  y  jouit  d'un  grand  crédit ,  et  n'en  fit  usage  que  pour  rendre 
service.  Il  était  très-vertueux  ;  il  quitta  le  monde  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans ,  pour  se  retirer  dans  la  solitude  de  Port- 
Royal-des-Champs.  Il  mourut  le  27  septembre  1674,  à  quatre- 
vingt-six  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  La  traduction 
des  Confessions  de  saint  Augustin ,  in-8° ,  celle  de  VU istoire 
des  Juifs  deJosephe;  des  Fies  des  Saints  Pères  du  désert,  et 
de  quelques  saintes,  écrites  par  les  pères  de  l'Église;  des 
Œuvres  de  sainte  Thérèse  ;  de  celles  de  Jean  d'Avila ,  in-fol.  ; 
Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  lui-même ,  2  vol.  in-12;  Poème 
sur  ta  vie  de  J.  C;  Œuvres  chrétiennes  en  vers;  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Ce  qu'il  a  traduit  du  latin  est  plus  exact 
que  les  versions  qu'il  a  faites  sur  le  grec. 
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ARNAlLD  (Ifcnrr) ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Paris 
b  1097.  Apres  la  mort  de  Gournay,  évêque  de  Toiil ,  le 
hapkre  de  cette  ville  élut  unanimement  pour  son  stteces- 
«ur  l'abbé  ÀmauKl,  alors  doyen  de  cette  église;  mais  les 
(ucrelles  que  le  droit  d'élire  occasions  f  l'empêchèrent  d'ac- 
epicr»  Envoyé  extraordinaire  à  Rome»  en  l645>  il  montra 
taucoup  de  zèle  pour  l'intérêt  do  sa  patrie,  et  pour  ceux 
desBarbcrins,  qui  avaient  des  contestations  avec  Innocent  X» 
Celle  maison  fit  frapper  une  médaille  en  son  honneur ,  et  lui 
éleva  une  statue ,  avec  ce  vers ,  que  Fortunat ,  de  Poitiers , 
avait  composé  pour  Grégoire  de  Tours  : 

Alpibus  Anernis  renient  mon*  altioripsis. 

De  retour  en  France,  l'abbé  Ârnauld  fut  fait  évêque  d'An- 
gers Tan  1649.  H  110  quitta  qu'une  seule  fois  son  diocèse, 
et  ce  fat  pour  convertir  le  prince  de  Tarente ,  et  pour  le 
réconcilier  avec  le  duc  de  la  Trémouille ,  son  père.  En  1 652  > 
ce  prélat  calma  la  reine-mère  qui  s'avançait  pour  punir  la 
ville  d'Angers  qui  s'était  révoltée.  Il  était  le  père  des  pauvres 
et  le  consolateur  des  affligés.  Il  fut  fidèle  aux  lois  dans  la 
guerre  des  princes.  Il  signa  le  Formulaire ,  après  l'avoir 
d'abord  refusé,  et  fit  sa  paix ,  par  ce  moyen ,  avec  Clément  IX. 
Il  mourut  a  Angers,  le  8  juin  1692,  à  quatre-vingt-quinze  ans* 
Ses  Négociations  à  la  cour  de  Borne  et  en  diffhcntcs  cours 
(f Italie,  Ont  été  publiées  à  Paris,  en  cinq  vol.  in-12,  très- 
bien  écrits.  On  a  aussi  de  lui  des  Statuts  synodaux  qu'il  fit 
paraître  à  Angers  en  1680»  — Son  neveu ,  Antoine  Arnauld , 
abbé  de  Chaumes ,  fils  aîné  de  Robert  Arnauld  d'Andilly  , 
passa  quelques  années  dans  le  service.  Il  se  retira  depuis  au- 
près de  lui ,  a  Angers ,  et  mourut  en  1 G98.  Il  a  laissé  des 
Mémoires,  1756,  3  Vol.  in-12. 

ARNAULD  (Pierre)  naquit  au  château  de  la  Mothe,  près 
Je  Riom.  Ayant  abandonné  un  emploi  qu'il  exerçait  dans 
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les  finances,  pour  embrasser  le  métier  des  armes,  sur 
quel  il  acquit  des  connaissances  supérieures,  il  obtint  r 
compagnie  de  carabins,  suivit*  le  roi  en  Guisnne,  en  îG  ■> 
et  1616,  et  fut  pourvu,  le  1"  juillet  de  celle  dernière  an 
née,  de  la  charge  de  mestre-de-camp  général  des  carabins 
qu'il  exerça  en  1619,  îGaoet  1621.  Il  se  trouva, en  ce 
qualité  à  l'attaque  du  Pont-de-Cé,  en  1620;  aux  sièges 
St-Jean-d'Angély  et  de  Montauban,  en  1621.  Le  6  mai  ùc 
Eclte  année ,  il  reçut  le  grade  de  maréchal-ucs-camps  et  ar- 
mées du  roi.  Nommé  mestre-de-camp  du  régiment  de  Cham- 
pagne ,  le  i"  avril  1622,  il  se  démit  de  la  charge  de  mestre- 
de-camp  général  des  carabins;  joignit  le  régiment  de  Cham- 
pagne en  Guienne ,  et  le  commanda  aux  sièges  de  St-Anto- 
nin  et  de  Montpellier.  On  lui  donna ,  après  la  paix,  le  gou- 
vernement du  Fort -Louis,  près  La  Rochelle,  où  il  résida  avec 
sonrégiment,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ^septembre  1624. 
Il  s'était  justement  acquis  la  réputation  d'avoir  établi  la  plus 
grande  discipline  dans  son  régiment ,  que  Ton  citait  comme 
modèle  à  tous  les  autres. 

ÀRNAULD  (Simon),  marquis  de  Pompone ,  fils  de  Robert 
Àrnauld  d'Andilly,  fut  envoyé  dès  l'âge  de  vingt -trois  ans 
en  Italie,  en  qualité  de  négociateur;  il  y  conclut  plusieurs 
traités  avec  les  princes  de  la  ligne  de  Lombardie ,  et  fut  en- 
suite intendant  des  armées  du  roi  à  Naples  et  en  Catalogne  ; 
ambassadeur  à  La  Haye  en  1G62,  et  en  iC65  ambassadeur 
extraordinaire  en  Suède ,  où  il  demeura  trois  ans  ;  il  fut  de- 
puis envoyé ,  en  la  même  qualité ,  vers  les  états-généraux  des 
provinces-unies.  Il  retourna  en  Suède,  l'an  1671,  et  y  con- 
clut un  traité  très-important;  la  même  année ,  Louis XIV  le 
lit  venir  pour  remplir  l'emploi  de  ministre  et  secrétaire  d'état 
pour  les  affaires  étrangères.  Ën  1679,  M.  de  Pompone  rendit 
le  brevet  de  sa  charge,  pour  vivre  dans  la  retraite  ;  mais 
en  1691 ,  le  roi  ayant  besoin  de  ses  conseils ,  le  rappela  pour 
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'  servir  en  qualité  de  ministre  d'état.  Ce  fut  dans  celte  dignité 
qu'il  acheva  de  fournir  sa  carrière  aussi  glorieusement  qu'il 
lavait  commencée.  Il  mourut  le  26  septembre  1 699 ,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans ,  également  illustre  par  sa  piété ,  par 
sa  modestie ,  par  la  pénétration  et  l'étendue  de  son  génie  , 
et  par  sa  capacité  dans,  les  affaires.  On  a  de  lui  la  négocia- 
tion de  sa  première  ambassade  en  Suède. 

ARNAULD  (Henri-Charles),  fils  du  précédent ,  et  de  Ca  - 
therine Ladvocat,  plus  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Pompone,  naquit  en  166a  à  La  Haye,  où  le  marquis  de 
Pompone  était  ambassadeur.  Dès  l'âge  de  quinze  ans ,  il  fut 
pourra  de  l'abbaye  de  St-Mexeot  :  neuf  ans  après,  le  roi 
l'ayant  nommé  à  celle  de  St-Médard,  H  remit  la  première. 
Nommé  ambassadeur  à  Venise,  l'abbé  de  Pompone  soutint 
l'honneur  de  la  Franee  an  milieu  des  malheurs  comme  au 
milieu  des  succès.  La  fermeté  faisait  son  caractère.  Dans  les 
charges  de  commandeur,  de  chancelier ,  garde-des-sceaux 
et  surintendant  des  finances  et  des  ordres  du  roi ,  il  s'atta- 
cha à  se  rendre  utile»  et  eut  le  bonheur  de  réussir.  Il  fut  aussi 
aumônier  ordinaire  du  roi.  Il  entra  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions en  1743 ,  et  quoique  dans  un  âge  avancé ,  il  s'adonnait 
au  commerce  des  muses.  Il  mourut  en  1 756 ,  à  quatre-vingt- 
sept  ans.  —Son  frère  Nicolas-Simon  ,  marquis  de  Pompone, 
fut  brigadier  des  armées  du  roi ,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  l'Ile  de  France ,  et  ci-devant  envoyé  extraor- 
dinaire vers  l'électeur  de  Bavière. 

ARNAULD  DE  CORBEVILLE  (Isaac),  fils  d'un  autre 
Isaac,  avait*  dès  1616,  une  compagnie  de  carabins  qu'il 
eommanda  au  siège  de  Soissons  en  1617  ;  au  siège  de  Caen 
et  du  Pont^dc-C6;  à  la  soumission  du  Béarn  en  1620;  aux 
sièges  de  St-Jean~d'Angély,  de  Clérac,  de  Mont aub an  et  de 
Mon  heurt  en  1621.  Gréé  mestre-de-camp  général  des  cara- 
bins lo  1er  avril  1622,  sur  la  démission  de  Pierre  Arnauld* 
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son  oncle,  il  exerça  cette  charge  aux  sièges  de  5t-Antontn . 
de  Montpellier ,  la  môme  année ,  et  au  siège  de  La  Rochel!  > 
en  1627  et  1698  :  chargé  de  négocier  avec  Guiton ,  maiio 
de  la  ville ,  la  reddition  de  cette  place ,  il  y  réussit  après 
bien  des  conférences,  plusieurs  fols  rompues  et  reprises,  il 
était  à  l'attaque  du  Pas  -de-Suze ,  aux  sièges  de  Privas  tl 
d'Alais,en  1629,  et  à  la  conquête  delà  Savoie,  en  i63o;dc 
là  il  se  rendit  auprès  du  maréchal  dTEstrées,  qui  avait  le  com- 
mandement des  troupes  du  duc  de  Mantoue ,  et  passa  à  Venise 
pour  tirer  du  sénat  l'ordre  à  l'armée  vénitienne  de  marcher 
en  Milanais,  et  d'attaquer  Goito.  Le  ier septembre  i63a,  il 
se  distingua  a  la  bataille  de  Castelnaudary,  Ayant  accom- 
pagné ,  en  iG55 ,  le  marquis  de  Feuquièrcs  en  Allemagne  , 
il  fut  chargé,  au  commencement  de  i654,  d'une  mission 
délicate,  Nommé  le  1 7  septembre  de  la  même  année ,  gou- 
verneur do  Philisbourg  dont  on  s'était  emparé ,  il  se  laissa 
surprendre  dans  cette  place,  le  24  janvier  i635;  et,  après 
de  vains  efforts  pour  se  défendre ,  cédant  au  nombre ,  il  fut 
pris  et  conduit  à  Heilbron.  Etant  parvenu  h  s'échapper  d'Es- 
lingen,  lo  10  mai ,  il  passa  par  Soleure,  rentra  en  France  , 
fut  mis  à  la  bastille ,  et  en  sortit  le  24  octobre»  Il  servit  au 
siégo  de  Corbic ,  en  1 656  ;  aux  sièges  de  Landrecios ,  de  M  au-  , 
beuge  et  de  la  Capclle ,  en  1637;  au  siège  de  St-Omer,  et  au 
combat  qui  se  donna  sous  cette  place ,  en  i658  ;  au  siège  et 
à  la  prise  d'IIesdin,  en  i63o,  j  au  siège  d'Arraset  aux  com- 
bats qui  se  donnèrent  sous  cette  place,  en  1640  ;  aux  sièges 
d'Aire,  de  la  Bassée  et  de  Bapaumo  ,  en  1641  ;  à  la  bataille 
d'Honnecourt ,  en  1 64 2 *  et  au  blocus  de  la  Molhe ,  en  1 643. 
Créé  maréchal -de -camp  le  22  avril  i644*  il  $c  trouva 
aux  combats  dcFribourg,  fut  ensuite  chargé ,  par  ordre  du 
a  1  juillet ,  de  rassembler  h  Verdun  les  troupes  destinées  à  ren- 
forcer l'armée  commandée  par  le  duc  d'Enghicn ,  les  con- 
duisit au  siège  de  Philisbourg  où  il  servit ,  ainsi  qu'à  celui  de 
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.nndau,  et  alla  commander»  pendant  l'hiver,  à  Verdun.  Il 
ut,  par  ordre  du  5  mai  1 645»  le  commandement  des  troupes 
e  l'année  d'Allemagne,  qui  s'assemblèrent  à  Verdun  ,  et 
smt  sous  le  duc  d'Enghien  à  la  prise  de  Lichtcnaw;  com- 
battit avec  beaucoup  de  valeur ,  le  5  août  ,  à  Norlhingen ,  où 
commandait  la  cavalerie,  sous  le  maréchal  de  Grammont  ; 
•  »  (rouva  au  siège  cTHeilbron ,  et  se  rendit  ensuite  à  Verdun*, 
ir  ordre  de  Turenne»  il  conduisit  au  mois,  de  novembre 
les  troupes  qu'il commandait  ausiége  de  Trêves,  qui  se  rendit 
le  19.  Le  roi  lui  avait  donné  ,  le  19.  juillet  >  le  gouvernement 
*  du  fort  de  Linck .%  après  sa,  prises  il  y  passa  une  partie  de  la 
campagne  de  1646,  et  ne  sortit  que  pour  servir  au  siège  de 
Dunterque  %  où  il  rendit  de  grands  services.  U  régla  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  de  cette  place  avec  le  comte  de  Pal- 
luaiL  Employé  à  l'armée  de  Catalogne ,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Cendé ,  en  1647,  il  sedémit  du  gouvernement  du 
fort  tic  Linck.  Blessé  à  ta  tête ,  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie,  an  siège  de  Lérida  ,.il  fut  dégagé  et  ramené  au  camp, 
par  M.  de  Baltbazard.  Au  mois  d?octebre,  U  emporta  d'as- 
saut la  ville  d'Ager,  et  contribua  à  faire  lever  le  siège  de 
Constantin  aux  ennemis.  Servant  ea Flandre,  sous  le  prince 
de  Coudé  %  en  1648 ,  il  fut  blessé  à  la  main  ausiége  d'Ypres , 
le  s5  mai ,  et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  ba- 
taille de  Lens,  le  20  août.  Il  servit  au  blocus  de  Paris,  sous 
IL  le  prince  de  Cendé,  en  1649*  *  mourut  au  mois  d  oc- 
tobre i65». 

ARNAULD  (Antoine) ,  docteur  de  Sorbonne ,  le  dernier 
des  fds  de  ce  célèbre  Antoine,  avocat,  dont  nous  avons  parlé, 
naquit  à  Paris,  le  G  février  16*2.  U  annonça  de  bonne  heure 
son  génie.  Il  était  encore  enfant ,  qu'il  s'essayait  à  écrire 
contre  les  huguenots ,  et  excitait  l'admiration  et  se  conci- 
liait F  amitié  du  cardinal  du  Perron.  Arnauld  fit  ses  huma- 
nités et  sa  philosophie  aux  collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux 
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nvcc  des  succès  surprenant  II  étudia  ensuite  la  théolog 
sous  Lcscot ,  et  soutint ,  en  i635,  dans  une  thèse ,  des  sen 
mens  sur  la  grâce  entièrement  opposés  à  ceux'que  son  m  ait 
lui  avait  dictés.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1641 ,  et  c 
prêtant  le  serment  ordinaire  dans  l'église  de  Notre-Dame -, 
sur  l'autel  des  martyrs  ,  il  jura  de  défendre  la  vérité  jusqu  e 
I  effusion  de  son  sang.  Deux  ans  après ,  il  publia  son  livre 
De  la  fréquente  communion.  Ce  traité  fut  vivement  altaqu» 
par  ceux  contre  qui  il  paraissait  écrit  ;  mais  il  fut  défendu 
plus  vivement  encore.  Les  disputes  sur  la  grâce  fournirent 
bientôt  à  Arnauld  l'occasion  de  déployer  son  éloquence  sur  ' 
une  autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint-Sulpice  ayant  refusé 
l'absolution  au  duc  de  Liancour ,  au  sujet  des  cinq  propo- 
sitions de  Jansénius ,  Arnauld  écrivit  deux  lettres  à  cette  oc- 
casion. La  Sorbonne  en  censura  deux  propositions  en  i656, 
Arnauld  n'ayant  pas  voulu  souscrire  à  la  censure ,  fut  exclus 
de  la  faculté.  Il  s'ensevelit  alors  plus  profondément  dans  la 
retraite,  et  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  Clément  IX ,  eu  1668. 
Présenté  au  nonce ,  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Louis  XIV  voulut  aussi  voir  un  si  grand  théologien  , 
toute  la  cour  l'accueillit  comme  le  méritaient  sa  réputation 
et  ses  ouvrages.  Engagé  par  le  grand  roi  à  mnployer  ses  talens 
à  la  défense  de  lareligion ,  il  travailla  dès  lors  à  tourner  contre 
les  calvinistes  les  armes  dont  il  s'était  servi  contre  ses  ad- 
versaires. Il  donna  la  Perpétuité  de  lu  Foi,  le  Bcnversement 
de  la  Morale  de  J.  C.  par  les  calvinistes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  controverse,  qui  le  rendirent  redoutable  aux 
protestans.  Arnauld  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  tran- 
quillité qu'on  croyait  durable.  Devenu  suspect  par  les  visites 
nombreuses  qu'il  recevait ,  e.t  cru  dangereux  par  Louis  XIV , 
ij  se  cacha  pendant  quelque  temps,  ensuite  il  s'exila  de  sa 
patrie  en  1G79  »  e* se  re^ra  dans  les  Pays-Bas.  A  peine  fut-il 
arrivé  à  Bruxelles ,  que  le  marquis  de  Grana  le  fit  assurer  de 
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$a  protection.  Il  ne  refusa  pas  d'être  appuyé  parce  seigneur  ; 
mais  ce  qui  annonce  une  âme  noble  et  élevée  ,  il  le  fit  prier 
de  le  dispenser  de  voir  le  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols, 
pendant  que  l'Espagne  était  en  guerre  avec  la  France.  Il  pu- 
blia, dans  sa  retraite,  Apologie  du  clergé  de  France  et  des 
calholitjues  d'Angleterre,  contre  le  ministre  Jurieu.  Il  fit 
plusieurs  écrits  eu  opposition  à  ceux  du  P.  Mallebranche. 
Arnauld  mourut  à  Bruxelles,  le  8  avril  1692,  à  quatre 
vingt-trois  ans.  Les  poètes  les  plus  illustres,  entre  antres 
Sanleuuet  Boileau,  lui  firent  des  épitaphes,  chacun  dans 
leur  langue  favorite.  Le  croirait -on?  cet  homme  célèbre 
vécut  jusqu'à  quatre-vingt-trois  ans  dans  une  retraite  igno- 
rée ,  inconnu ,  sans  fortune ,  même  sans  domestique ,  lui  dont 
le  neveu  avait  été  ministre  d'état ,  lui  qui  aurait  pu  être  car- 
dinal. L'amour  des  lettres  lui  tint  lieu  de  tout.  Jusqu'à  son 
dernier  moment,  il  donna  l'exemple  d'une  âme  forte,  iné- 
branlable ,  supérieure  à  la  mauvaise  fortune.  Son  extérieur 
n'annonçait  pas  ce  qu'il  était;  les  traits  de  son  visage  ne 
dénotaient  guère  son  grand  génie.  On  a  d'Antoine  Arnauld 
environ  cent  volumes  en  différons  formats,  dont  on  adonné 
un  recueil  complet  en  plusieurs  volumes  in-4°,  à  Lausanne , 
j  777>~78,-79  ;  i°.  Grammaire  générale  et  raisonnêe  ;  20,  EU- 
mens  de  Géométrie  ;  3°.  L'art  de  penser  ;  4°.  Réflexions  sur 
V éloquence  des  prédicateurs,  adressées  au  cardinal  Dubois  ; 
5°.  Objections  sur  les  Méditations  de  Descartes  ;  6°.  Le  Traité 
des  vraies  et  des  fausses  idées;  70.  L'Impiété  de  la  Morale  des 
calvinistes  ;  8°.  Le  Prince  d'Orange,  nouvel  Absalon ,  nouvel 
llérode  ,  nouveau  Cromwel;  9*.  La  Morale  pratique  des  Jé- 
suites ;  io°.  Histoire  et  concorde  évangelique  en  latin  ;  1 1°.  Ijjl 
Traduction  du  Missel  ;  1  a*.  Défense  du  nouveau  Testament  de . 
Mous ,  etc.,  etc.,  etc.  La  vie  de  cet  homme  rare  a  été  écrite 
par  le  père  Quosnel. 
ARNAULD  (Marie- Angélique  de  Ste-Magdelcinc) ,  sœur 
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du  précédent ,  née  en  i5qi  ,  religieuse  à  huit  ans,  et ,  contre 
le  règlement ,  nommée  abbesse  de  Port-Royal-des-Champs  , 
a  onze  ans,  mit  la  réforme  dans  son  abbaye  à  dix-sept»  Elle 
fit  revivre  dans  cette  maison  l'esprit  de  saint  Bernard.  La 
réforme  de  l'abbaye  de  Maubnisson,  gouvernée  par  la  sœur 
Gabrielle  d'Est rées ,  lui  cansa  bien  des  sollicitudes.  Elle 
transféra  ensuite  son  monastère  des  Champs  à  Paris,  et  ob- 
tint du  roi  quel'abbcsse  serait  élective  et  triennale.  Elle 
mourut  en  1661 ,  également  célèbre  par  sa  vertu,  par  son 
esprit  et  son  savoir.  —  Sa  sœur ,  la  mère  Jeanne-Catherine^ 
Agnès  de  St-Paul,  publia  deux  livres ,  l'un  intitulé  L'Image 
d'une  Religieuse  parfaite  et  d'une  imparfaite,  Paris,  j  660,  in- 1,2  ; 
et  l'autre,  Le  Chapelet  secret  du  S,  Sacrement,  i663,  in-12  , 
supprimé  à  Rome ,  pour  que  les  gens  peu  instruits  n'en  abu- 
sassent point.  Il  ne  fut  pourtant  pas  censuré.  La  mère  Agnès 
mourut  en  1671;  Elle  a  aussi  travaillé  aux  Constitutions  de 
Port-Royal ,  1721,  tn- 19.  Elles  étaient  six  sœurs  religieuses 
dans  le  même  monastère,  toutes  fortement  occupées  des 
disputes  sur  la  grâce.  —  Leur  nièce ,  la  mère  Angélique  de 
St-Jcan  Arnauld,  seconde  fille  d'Arnauld  d'Andilly,  reli- 
gieuse comme  elles  de  Port -Royal,  et  pendant  vingt  ans 
maîtresse  des  novices,  et  ensuite  abbesse,  naquit  en  1624» 
et  mourut  en  1684.  Elle  avait  composé  les  Mémoires  pour 
servir  à  la  Vie  de  la  mère  Marie-Angélique  Arnauld  de  Ste- 
Magdeleine,  rêfonmatrice  de  Part-Royal,  publiés  en  1757, 
in*-  12.  Dom  Clémencet  a  publié  ses  Conférences  en  1760  „ 
trois  vol.  in-i  2. 

ARNOULX  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Riom  en  1570,  porta 
si  haut  son  talent  pour  la  chaire ,  qu'il  passait  pour  le  pre- 
mier prédicateur  du  royaume.  Il  fut  confesseur  de  Louis  XIII, 
et  succéda ,  dans  cet  emploi ,  au  fameux  père  Cothon.  Des 
intrigues  de  cour  et  ïe  refus  qu'il  avait  fait  au  connétable  de 
Luynes ,  de  proposèr  au  roi  un  sujet  pour  l'archevêché  de 
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Sens,  lui  attirèrent  s>  disgrâce.  Obligé  de  se  retirer,  il  se 
rendit  à  Toulouse ,  où  il  prêcha  et  éxnvit  contrelcs  religion- 
uaires.  Ce  fui  par  ses  conseils  que  le  roi  entreprit  les  guerres 
du  Béarn  et  du  Languedoc.  Le  maréchal  de  Montmorency 
arait  une  telle  estime  pour  le  père  Arnoulx,  qu'il  le  fit  ap- 
peler pour  l'assister  à  sa  mort,  Qn  a  de  lui  :  Oraison*  funèbre 
i Henri  IV ',  imprimée  à  Toumon ',.  à  la  suite  du  discours 
des  funérailles  de  ce  prince,  et  à  Paris  en  161 1  ;  Relation 
du  Voyage  de  Louis-le-Juste  en  Béarn;  un  Traité  de  l'im- 
motiaiaè  de  l'âme,  et  plusieurs  ouvrages  de  controverse.  Il 
mourut  en  i636. 
ARTAUD  (N.),  avocat  distingué  à  Oermont ,  donna  en 
,  une  édition  de  la  Coutume  d'Auvergne,  avec  les  notes 
de  M.  Dumoulin  ;  les  Arrêts  des  Grands-Jours  et  les  nouvelles 
Ordonnances,  Clermont,  deux  vol  in-8°.  En  1770,  il  fit  pa- 
raître le  même  ouvrage  in-4° ,  avec  les  notes  de  Dumoulin ,  les 
observations  de  Prohet ,  et  dés  explications  et  interprétations , 
suivant  les  nouveaux  édits  et  arrêts.  Cette  nouvelle  édition 
fut  revue,  corrigée  et  augmentée  des  notes  de  MM.  Tous- 
saint Chauvelin,  Julien  Brodeau,  Jean -Marie  Ricard  ,  et 
autres  célèbres  jurisconsultes ,  des  notes  et  une  dissertation 
de  M.  de  Champflour,  lieutenant  particulier  de  la  séné- 
chaussée de  Clermont,  sur  les  lièves  et  reçus.  if*n 
ASTORG  ou  AUSTAU  D'AURILLAC ,  IVdu  nom ,  trou 
badour ,  vicomte  d'Aurillac,  l'un  des  plus  puissans  seigneurs 
d'Auvergne ,  issu»  à  ce  que  Ton  croit,  de  la  race  de  S.  Geraud, 
succéda  à  AstorglII,  son  père,  en  i%6o.  Il  fut  fait  cheva- 
lier par  le  roi  saint  Louis,  le  jour  de  la  Pentecôte  1267 ,  ac- 
compagna ce  monarque  en  Afrique  en  1270,  et  fut  témoin 
de  sa  mort.  Le  violent  chagrin  qu'il  en  ressentit  inspira  a 
ce  poète  la  seule  pièce  que  nous  ayons  de  lui  ;  il  y  déplore 
e*  termes  amers  les  calamités  de  cette  malheureuse  expé- 
diCon.  Il  maudit  les  promoteurs  delà  guerre  sainte,  accuse 
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le  pape  d  avoir  quitté  la  voio  que  tenait  saint  Pierre;  et  Die 
même  qui,  dit-il,  pouvait  rendre  cette  guerre  plus  heu 
rouse,  n'est  pas  à  l'abri  de  ses  invectives,  line  telle  œuvre 
remplie  d'impiétés  les  plus  grossières,  laisse  à  présumer  qu; 
la  raison  d'Aslorg  n'était  rien  moins  que  saine.  Il  testa 
quelques  années  après  à  Toulouse,  et  y  mourut.  Il  laissi 
d'Alix,  sa  femme,  un  fils  nommé  Astorg  comme  lui,  maii 
avant  i  285 ,  à  dame  de  Théraines. 

ATTALE*  fils  d'un  des  plus  illustres  sénateurs  d'Au- 
vergne, pelit-fils  de  Grégoire,  évêque  de  Langres  ,  et  pa- 
rent de  l'historien  Grégoire  de  Tours  ,  fut  exigé  comme 
otage  par  Thierry ,  avant  de  se  retirer  de  son  pays  ,  qu'il 
était  venu  punir  de  s'être  livré  h  son  frère  Ghildebert.  Donné 
comme  esclave  h  un  Franc  établi  dans  le  diocèse  de  Trêves  , 
Attalc  fut  réduit  à  garder  les  chevaux.  Mais  Léon  ,  cuisinier 
de  son  grand-père,  parvint  à  le  délivrer.  Il  se  fit  acheter 
par  Je  maître  d' Attalc.  Le  barbare,  regardant  comme  une 
bonne  fortune  d'avoir  le  cuisinier  d'un  évêque,  et  charmé 
de  l'esprit  de  son  nouvel  esclave ,  le  nomma  chef  de  toute 
sa  maison  ,  et  lui  donna  sa  confiance.  Léon  en  profita  pour 
faire  évader  Attale  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  an.  Enfin-, 
ils  s'échappent  ensemble ,  traversent  la  Moselle,  passent  la 
nuit  dans  un  bois ,  sans  autre  nourriture  que  les  fruits  d'un 
prunier  sauvage  ;  se  dérobent  aux  poursuites  de  leur  maître , 
dont  ils  entendent  les  horribles  menaces ,  cachés  sur  soin 
passage  dans  uu  buisson  épais;  et,  après  tant  de  dangers  , 
arrivent  a  Reims,  chez  un  prêtre  qui  les  conduit  sains  et 
saufs  au  delà  des  limites  de  l'Austrasie,  et  jusque  dans  le 
palais,  épiscopal  de  Langres.  Grégoire  pleura  de  joie  en  em- 
brassant son  petit-fils,  et  affranchit  son  libérateur.  «  Gre- 
gorius  autan  visis  pueris,  flevlt  super  collum  Atlali ,  nepoti* 
sut.,  Leonem  autem  à  jugo  ser-vitutis  absoboens ,  cum  amni  j<>- 
nwatione  sua  ,  dédit  ei  terram  propriam.  » 


Digitized  by  Google 


AID  45 

AUBIER  DE  RIOUX  (N.  baron  d')  fut  destiné  comme 
ses  ancêtres  à  la  carrière  des  armes.  Il  était  soiis-lieutenant 
d'artillerie  en  ,1 790.  Il  quitta  |a  France  pour  suivre les  princes, 
au  delà  du  Rhin.  En  1807,  M.  d'Aubier,  rentré  en  France, 
deviot  successivement  çapitaine  et  chef  de  bataillon  dans  Io 
5*  régiment  étranger  au  sernee  de  France;  fit  les  cam- 
pagnes d'Espagne  de  1809,  1810  et  181 1 ,  et  se  distingua 
d'une  manière  brillante  aux  affaires  d' Astorga ,  de  Ciudad- 
Kodrigo  et  d'Almeïda.  M.  d'Aubier  sut  se  concilier  en  Es- 
pagne l'affection  d'un  peuple  qui  conservait  contre  les  Fran- 
çais de  légitimes  préventions.  Au  retour  de  Louis  XVIII  en 
France,  M.  d'Aubier,  quoique  criblé  de  blessures,  ne  dé- 
posa pas  son  épée;  il  servit  dans  la  légion  de  la  Haute-Vienne, 
et  enfin  fut  nommé  commandant  de  place  à  St-Jean-Pied- 
de-Port.  M.  d'Aubier ,  retiré  depuis  quelques  années  au  sein 
de  sa  famille ,  passait  ses  jours  a  découvrir  l'infortune  pour 
la  soulager,  quand  la  mort  vint  l'enlever  à  la  terre  en  1 827, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  était  colonel ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  St-Louis  et  de  la  légion  d'honneur. 

MJDIGIER  (Jacques),  né  à  Clermont  en  1619,  s'occupa 
loute  sa  vie  à  recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  com- 
plète de  J'Auvergne,  et  il  poussa  l'intrépidité  jusqu'à  com- 
poser douze  volumes  in-4°,  remplis  en  entier  par  des  généa- 
logies ,  par  des  histoires  de  couvens ,  d'abbayes  et  de  cha- 
pitres, par  des  vies  de  saints  et  d'évêques ,  tirées  d'anciennes 
légendes  ou  d'anciennes  chroniques.  A  peine  est-il  parlé  do 
l'Auvergne  dans  cette  incroyable  compilation,  écrite  sans 
goût,  sans  style  et  sans  méthode,  sans  philosophie  et  sans 
critique.  A,"£si  n'a-t  elle  pas  vu  le  jour  ;  on  la  déposa  en 
manuscrit  en  1 709  à  la  bibliothèque  du  roi.  Audigier  est  aussi 
l'auteur  de  YOriginc  des  Français ,  ouvrage  publié  a  Paris  % 
en  1696 ,  deux  yoj.  in- 12.  H  mourut  vers  1705. 
AUDIGIER  (Pierre) ,  jésuite ,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
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Clermont  en  1 659.  Il  fut  chanoine  de  la  cathédrale ,  et  ami 
intime  de  Massitlon ,  son  évôque.  Il  nous  reste  de  lui  des 
romans  et  des  livres  do  piété,  entre  antres, -une  Histoire  de 
l'Église  d'Auvergne,  dont  il  110  publia  que  le  plan.  Le  ma- 
nuscrit fut  porté  à  la  bibliothèque  royale.  Dans  le  Mena- 
giana  ,  on  parle  des  hommes  illustres  d'Auvergne ,  par  Au- 
digier  ;  mais  on  ne  découvre  nulle  part  cet  ouvrage.  Audi- 
gier  mourut  en  1744» 

AUTIER  DE  VILLEMONTÉE ,  voyez  VILLEMONTÉE. 

AUVERGNE  (Étîenne  d') ,  fils  de  Robert ,  vicomte  d'Au- 
vergne, élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Clermont  en  940  , 
donne  au  monastère  de  Saint-Julien  de  Brioude,  en  q4«>* 
Lisiniacum ,  depuis  Saint-Germain-Lembrod ,  et  consacre , 
le  2  juin  de  l'année  suivante ,  avec  une  grande  solennité  , 
l'église  cathédrale  détruite  du  temps  de  Pépin ,  et  rétablie 
sous  Charlemagne ,  ou  un  de  ses  plus  proches  successeurs. 
En  951 ,  il  va  au-devant  de  Louis  d'Outre-Mer,  qui  s'est 
rendu  en  Auvergne  pour  en  réduire  les  principaux  seigneurs 
qui  refusent  de  reconnaître  .Guillaume  Tête-d'Etoupc ,  et  se 
déclarent  en  faveur  de  Raymond  Pons;  il  lui  fait  sa  soumis- 
sion et  en  reçoit  de  grands  présens.  Pour  attirer  des  habi- 
tans  dans  la  ville  de  Clermont ,  presque  déserte  depuis  les 
dévastations  dos  Normands,  Étienne  permet  de  rebâtir  où 
et  comme  l'on  veut  ;  de  là  l'origine  de  l'irrégularité  des 
rues  que  neuf  siècles  n'ont  pas  encore  fait  disparaître.  Sa 
mort  arriva  en  969  du  970. 

AUVERGNE  (Étienne  d'),  48'  évêque  de  Clermont ,  était 
fils ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Guillaume  II ,  comte  d'Auvergne. 
On  ne  sait  rien  de  lui ,  si  ce  n'est  qu'il  confirma  la  donation 
qu'en  980  un  prêtre,  appelé  Geraud ,  avait  faite  au  monas- 
tère de  St-AIlyrc,  et  à  laquelle  avait  souscrit  Begon,  son 
prédécesseur.  II  fut  tué  en  allant  voii*  sa  tante  Légarde,  après 
cinq  ah$  d'épîscopat.  *  * . 
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AUVERGNE  (Élicnnc  d') ,  fils  de  Guillaume  HI ,  comte 
d'Auvergne ,  et  petit-fils  du  précédent ,  fut  nommé  évêque 
de  CJcrmont  en  ioi5.  L'année  suivante ,  le  pape  Benoît  III 
lui  écrivit,  ainsi  qu'aux  autres  évéques  de  Bourgogne  et 
dAquilaiuc ,  une  lettre  foudroyante  contre  des  détenteurs 
des  biens  de  l'abbaye  de  Cluni.  En  ioa5,  Élienn  e  consacra 
1  église  du  prieuré  de  la  Voûte.  Il  excommunia  Pons ,  fils 
de  Guillaume  V,  comte  d'Auvergne,  qui  avait  répudié  sa 
femme  pour  en  épouser  une  autre.  Pons  alla  trouver  le  pape, 
qui ,  sur  un  faux  exposé ,  le  releva  de  cette  excommun  ica- 
tioDî  Etienne  s'en  plaignit  au  pape ,  qui  répondit  que  son 
absolution  avait  été  surprise,  et  qu'il  la  déclarait  nulle. 
Sous  son  épiscopat ,  fut  fondé  le  monastère  de  St-Flour.  Il 
mourut  en  1028. 

AUVERGNE  (Assalide  d') ,  fille  de  Guillaume  VII ,  comte 
<V Auvergne,  et  de  Jeanne  de  Galabre,  est  beaucoup  vantée 
dans  les  vies  des  poètes  provençaux  pour  sa  beauté  et  pour 
sa  vertu.  Peyrols  d'Auvergne  en  devint  amoureux ,  et  il  ne 
la  trouva  pas  insensible.  La  princesse,  gagnée  par  les  solli- 
citations de  son  frère  le  dauphin ,  au  service  de  qui  se  trou- 
vait Peyrols,  et  plus  encore  sans  doute  par  les  chansons  qui 
avaient  été  faites  à  sa  louange  ,  l'aima  tellement  qu'elle 
oublia  son  mari  pour  le  poète ,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  ren- 
trer dans  le  devoir.  Sur  les  reproches  et  les  remontrances 
de  Beraud,  son  époux,  instruit  de  cette  intrigue,  elle  con- 
gédia honnêtement  notre  amoureux,  qui  eut  bien  de  la  peine 
h  se  consoler  de  sa  disgrâce. 

AUVERGNE  (Robert  d') ,  fils  de  Robert  IV,  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Mahaut  ou  Mathilde  de  Bourgogne ,  fut  d'abord 
doyen  de  l'église  cathédrale  d'Autun,  et  ensuite  élu  par  le 
chapitre,  évêque  de  Clermont  en  1 195.  En  1 197  ,  il  dédia 
l'église  du  Bouchet ,  fondée  par  son  père.  Bientôt  éclatèrent 
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des  querelles  avec  son  frère  Guy  II  ,  comte  d'Auvergne. 
Celui-ci  pillait  les  monastères  et  les  églises  ;  Robert  leva  des 
troupes,  des  routiers  et  des  colereaux,  ravagea  les  lèvres 
du  comte,  puis  les  mit  en  interdit.  Henri  de  Sully,  arche- 
vêque de  Bourges ,  les  réconcilia  ,  et  leur  fit  faire  un  traité 
en  1 199.  En  1202,  Guy,  vivant  bien  alors  avec  son  frère , 
lui  donna  en  garde  la  ville  de  Clermoht,  pour  la  tenir  jus- 
qu'à ce  que  lui  ou  les  siens  eussent  fait  leur  paix  avec  le  roi 
de  France;  car  Philippe-Auguste,  contre  lequel  il  s'était 
ligué  avec  le  dauphin ,  lui  avait  déjà  enlevé  celle  ville  ,  et 
l  avait  mise  sous  la  garde  des  habitans.  En  1209,  Robert  et 
Guy  partirent  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois  ,  mais 
ils  n'y  restèrent  pas  long-temps  ;  car  la  même  année,  la 
guerre  se  ralluma  entre  les  deux  frères.  L'évêque  fut  fait 
prisonnier.  Philippe- Auguste  envoya  des  troupes  au  secours 
du  prélat ,  sous  la  conduite  de  Guy  de  Dam  pierre ,  seigneur 
de  Bourbon ,  et  de  Renaud ,  archevêque  de  Lyon  ,  oncle  des 
deux  frères  ennemis.  Cette  armée  ravagea  tout  sur  son  pas- 
sage, prit  plusieurs  forteresses,  entre  autres  Toumoè'lle  , 
et  rendit  la  liberté  à  l'évêque  de  Clermont.  En  12 15,  Ro- 
bert retourna  à  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  avec  Geraud 
du  Cros ,  auvergnat ,  archevêque  de  Bourges  ;  il  en  revint 
avec  lui  l'année  suivante.  En  1217,  il  prêta  serment  de  fidé- 
lité à  Philippe-Augusle ,  et  lui  donna  pour  caution  Blanche , 
comtesse  de  Champagne.  Enfin ,  Robert  assista  en  1220  au 
concile  de  Bourges ,  et  devint  en  1227  archevêque  de  Lyon , 
où  il  mourut  le  6  janvier  12D4.  Robert  était  poète  :  ayant 
composé  une  chanson  satyrique  contre  son  cousin  Robert  Ier, 
dauphin,  cchû-ci  y  répondit  sur  le  même  ton,  en  repro- 
chant au  prélat  les  torts  les  plus  graves  relativement  à  ses 
mœurs ,  et  à  l'abus  qu'il  faisait  de  son  pouvoir.  Voici  un 
quatrain  de  cette  satyre  en  rimes  redoublées,  dont  l'auteur 
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Ju  Résumé  de  l'histoire  d'Auvergne  nous  a  donné  la  traduc- 

:ioa  : 

Ses  vélemens  sont  saints ,  mais  fausse  est  sa  personne  : 
Il  vole  ,  enlevé ,  prend ,  et  jamais  rien  ne  donne. 
Et  ce  qu'il  sait  le  mieux,  ce  vrai  turc  de  Mayroone , 
C'est  de  prêcher  la  comtesse  d'Artonnc. 

AUVERGNE  (Gnyd'),  dît  de  Clcrmont,filsde  Guillaume  X, 
comte  d'Auvergne ,  et  d'Alix  de  Brabant,  fut  chanoine  en 
diverses  églises ,  et  entre  autres  en  celle  de  Vienne  ,  prévôt 
de  Line ,  en  Flandre ,  archidiacre  de  Térouanne ,  et  abbé  de 
Saint-Germain-Lcmbron,  abbaye  dont  le  pape  Innocent  IV 
l  avait  pourvu.  Enfin ,  l'archevêché  de  Vienne  ayant  vaqué 
en  1266 ,  par  la  mort  de  Jean  de  Bournins,  il  fut  élu  à  sa 
place  par  le  chapitre  de  Vienne  et  de  Romans.  Après  quelques 
difficultés ,  le  légat  de  Clément  VI  confirma  cette  élection. 
Ce  prélat  mourut  en  1279. 

AUVERGNE  (Guy  d'),  fils  de  Robert  III,  dauphin  d'Au- 
vergne ,  fut  chevalier  du  Temple  dès  l'âge  de  onze  ans ,  et 
depuis  commandeur  de  son  ordre  en  Aquitaine.  Il  était  en 
Chypre  où  il  faisait  vaillamment  la  guerre  auxTurcs,  quand, 
sur  la  dénonciation  de  deux  scélérats  de  ce  corps ,  l'un  cheva- 
lier, l'autre  bourgeois,  de  Bézicrs,  le  pape ,  en  i$oj,  manda 
au  grand-maltre  d'aller  en  France  se  justifier  des  crimes  dont 
son  ordre  était  accusé.  Guy  suivit  'Jacques  de  Molay  à  Paris, 
avec  cinquante  -  neuf  autres  chevaliers  des  plus  qualifiés, 
du  nombre  desquels  était  Huges  de  Péralde  ;  ils  furent  tous 
arrêtés  le  même  jour  en  Tannée  1307;  la  plupart  périrent 
par  le  feu.  Au  concile  de  Vienne ,  en  1 3 1 1 ,  le  pape  Clément  V 
abolit  l'ordre.  Molay,  Guy  et  Hugues  furent  retenus  en  prison 
jusqu'en  l'an  i3i3,  qu'on  leur  fit  leur  procès.  Conduits  à 
Lyon  où  était  Clément  V,  et  ensuite  à  Poitiers,  ils  curent  la 
lâcheté  de  reconnaître  la  vérité  des  imputations  qu'on  fai- 
sait à  l'ordre,  en  présence  du  pape  et  de  Philippc-lc»Bel ,  qui 
Tome  1.  4 
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avait  promis  de  leur  sauver  la  vîë,  s'ils  s'avouaient  cou- 
pables publiquement  ;  mais  voyant  qu'on  les  retenait  tou- 
jours en  prison  Molay  et  Guy  se  rétractèrent  et  jurèrent 
devant  les  légats  du  pape,  que  l'ordre  était  innocent ,  très- 
saint,  et  qu'ils  étaient  prêts  a  mourir  pour  la  défenso  de  celte 
assertion.  Ils  furent  brûlés  vifs  dans  l'Ile  du  Palais ,  h  Paris , 
le  11  mars  i5i4.  Guy,  qu'un  continuateur  de  ÏSangis  qua- 
lifie de  seconde  personne  de  son  ordre ,  parut  en  héros  chré- 
tien sur  le  bûcher  ;  il  mourut  avec  une  grande  fermeté  ,  et 
persuada  à  tout  le  monde  qu'il  était  innocent.  On  rapporte 
que  le  grand-maître  ajourna  le  pape  Clément  à  comparaître 
devant  Dieu  dans  les  quarante  jours ,  et  le  roi  dans  Tannée  ; 
en  effet,  ils  ne  passèrent  pas  ce  terme. 

AUVERGNE  (Guy  d'),  fils  de  Robert  V,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne ,  et  d'Éléonore  de  Baflie ,  suivit  la 
disposition  que  son  père  avait  faite  de  lui  dans  son  testament; 
car  il  fut  d'église,  et  fut  élu  évêque  de  Tournay  en  i5oo, 
après  la  mort  do  Jean  de  Wassoigne.  En  1 3i 7 ,  il  assista 
au  concile  qni  fut  tenu  à  Sentis,  contre  Pierre  de  Latilli , 
évêque  de  Châlons -sur-Marne ,  accusé  d'avoir  empoisonné 
le  roi  Philippe-le-Long  et  Jean  de  Châteauvillain ,  son  pré- 
décesseur. En  1 3 1 8 ,  le  pape  Jean  XXII  envoya  un  légat  en 
Flandre  pour  faire  la  paix  entre  le  roi  et  les  Flamands  ;  ce 
légat ,  appelé  Josseaume  de  Jean ,  étant  arrivé  à  Tournay  , 
commit  Guy,  évêque  du  lieu ,  pour  faire  savoir  son  arrivée 
au  comte  de  Flandre.  Mais,  sur  le  refus  de  l'évêque  de  se 
charger  de  cette  commission ,  le  légat  envoya  deux  corde- 
liers  au  comte,  qui  les  fit  mettre  en  prison.  De  Tournay, 
Guy  d'Auvergne  fut  transféré. à  l'évêché  de  Cambrai,  vers 
l'an  i33o ,  et  mourut  en  1006 ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans. 

AUVERGNE  (Floridas ,  Robert  d') ,  voyez  DAUPHIN. 
AUVERGNE  (ThéophiJe-Malo-Corret  delà  Tour  d') ,  pre- 
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•ver  grenadier  français,  naquit  à  Carha^x,  en  Bretagne,  le 
;5  novembre  1740,  d'une  branche  bâtarde  de  la  maison 
le  Bonillon.  Ses  parens,  qui  parurent  long-temps  ignorer 
cur  illustre  origine,  le  destinèrent  à  la  profession  des  armes. 
Son  âme  s'enflammait  au  récit  des  belles  actions  que  peint 
;  histoire;  il  voulait  marcher  sur  les  traces  de  Turenne. 
Oue  de  fois  ne  l'a-t-on  pas  vu  contempler  son  tombeau ,  en 
ersant  des  larmes  que  lui  arrachait  l'amour  de  la  gloire.  Il 
nlra  au  service  en  1767;  fut  fait  capitaine  en  1779,  au  ré- 
giment d'Angoumois,  quand  ce  corps  fut  destiné  à  faire 
partie  d'une  armée  qui ,  de  concert  avec  celle  d'Espagne  , 
devait  combattre  les  Anglais  sur  les  bords  du  Tage.  Il  s'y 
distingua  par  des  actions  éclatantes.  On  vit  un  jour  ce  soldat 
intrépide ,  prendre  un  blessé  sur  ses  épaules ,  le  porter  ainsi 
jusqu'à  un  abri  assez  éloigné  du  champ  de  bataille ,  revenir 
à  son  poste ,  reformer  des  rangs  rompus ,  et  y  combattre 
jusqu'à  la  victoire.  Ces  deux  traits  réunis  de  bravoure  et 
d'humanité  fixèrent  sur  lui  les  regards  du  souverain  de  cette 
vaste  et  riche  contrée.  Ce  prince  le  décora  d'un  de  ses  ordres, 
et  lui  remit  le  brevet  d 'une  pension  de  trois  mille  francs  ; 
mais  le  héros  désintéressé  la  refusa  généreusement.  En  1782; 
La  Tour  d'Auvergne  servit  comme  volontaire  dans  la  guerre 
d'Amérique  ;  il  était  au  siège  de  Mahon  ,  aide-de-camp  du 
duc  de  Crillon ,  qui  commandait  l'armée  espagnole  ;  on  lui 
offrit  le  commandement  de  son  corps,  il  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quand  la  révolution  française  éclata,  il  avait  cin- 
quante ans ,  et  vivait  retiré  avec  une  modique  pension.  Adop- 
tant avec  enthousiasme  les  idées  de  liberté  que  cette  révo- 
lution promettait,  il  courut  un  des  premiers  se  ranger  sous 
le  drapeau  tricolore.  Il  servit  comme  capitaine  de  grena- 
diers, et,  en- 1795,  commanda  8,000  grenadiers  à  l'armée 
d'Espagne ,  sans  vouloir  accepter  ou  prendre  le  titre  de  gé  - 
néral. Chaque  jour  il  exposa  sa  'vie  que  le  canon  respecta 
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toujours  ;  eut  son  chapeau  et  ses  habits  criblés  de  balles ,  et 
ne  reçut  aucune  blessure  ;  on  le  voyait  toujours  au  premier 
rang  quand  on  marchait  à  l'assaut ,  et  toujours  le  dernier  à 
la  retraite  :  plus  heureux  que  Turenne  dont  il  descendait  , 
il  ne  fut  jamais  battu.  Nous  ne  suivrons  pas  ce  guerrier  dans 
toute  sa  carrière  militaire  :  l'histoire  consacrera  dans  ses 
fastes  ses  exploits  aux  Pyrénées,  en  Piémont ,  en  Helvétie, 
sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube  ;  elle  transmettra  sur- 
tout à  la  postérité  son  triomphe  sous  les  murs  de  Chambéry, 
où  il  entra  l'épée  à  la  main,  à  la  tête  d'une  poignée  de  Fran- 
çais ,  après  avoir  mis  en  déroute  une  armée  sarde  qui  défen- 
dait cette  place ,  et  menaçait  les  frontières  de  France.  On 
le  vit  un  jour ,  à  l'affaire  d'Andaye  ,  s'avancer  seul  vers  une 
église  isolée  dans  la  campagne,  où  les  ennemis  s'étaient  ré- 
fugiés ,  et  en  briser  les  portes  à  coup  de  hache.  La  Tour 
d'Auvergne  se  distingua  particulièrement  à  la  retraite  d'Us- 
tariz ,  lors  de  la  prise  de  Sl-Sébasiien ,  et  de  la  batterie  es- 
pagnole en  deçà  de  la  Bidassoa;  il  fit  lui-même  toutes  les 
reconnaissances ,  et  inspira  si  vivement  sa  bravoure  à  l'avant- 
,  garde  qu'il  menait  au  combat ,  que  cette  colonne  appelée 
Ylnfernale,  décidait  presque  toujours  la  victoire  avant  le 
mouvement  du  corps  d'armée.  La  Tour  d'Auvergne  apprit 
à  l'infanterie  l'art  de  se  servir  de  la  baïonnette,  auparavant 
négligé ,  et  qui  depuis  décida  tant  de  combats  à  l'avantage 
de  nos  troupes ,  si  supérieures  dans  l'emploi  de  cette  arme. 
Après  la  paix  de  Bâle ,  il  s'embarqua  en  Bretagne  ;  fut  fait 
prisonnier  par  un  corsaire  anglais.  Sommé  de  déposer  la  co- 
carde tricolore,  il  la  défendit  et  la  conserva ,  en  l'enfonçant 
jusqu'à  la  garde  de  son  épée ,  menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe.  Après  être  resté  un  an  sur  les  pontons,  il  rentra  en 
France,  alla  se  fixcràPassy,  près  de  Paris,  où  il  s'occupa 
d'antiquités  nationales ,  jusqu'au  moment  où  la  guerre  se 
ralluma.  11  reprit  alors  ses  armes ,  partit  pour  l'armée  d'Hel- 
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vétie ,  commandée  par  Masséna ,  en  remplacement  d'un  cons- 
crit ,  fils  de  son  ami  Lebrigand ,  et  montra  toujours  la  même 
intrépidité.  En  1800,  Bonaparte,  premier  consul ,  le  pria 
vainement  d'accepter  un  grade  supérieur  ;  ce  refus  valut  à 
La  Tour  d'Auvergne  un  autre  genre  de  récompense  dont  il 
était  bien  digne  ;  ce  fut  alors  qu'il  reçut  le  beau  surnom  de 
premier  grenadin*  de  France ,  et  le  don  solennel  d'un  sabre 
d'honneur.  Ji  refusa  la  pension  attachée  à  cette  distinction 
militaire ,  et  ne  voulut  pas  porter  le  sabre  d'honneur,  avant , 
écrivait-il  a  l'un  de  ses  amis ,  de  V avoir  montré  de  près  à  l'en- 
nemi  Le  premier  grenadier  français  passa  dans  la  46"  demi-bri- 
gade, à  l'armée  du  Rhin,  et  reçut  la  mort  qui  l'avait  si  sou- 
vent respecté,  le  27  juin  1800,  à  la  bataille  d'Hobcrhausen  , 
près  de  Neubourg.  Il  marchait,  selon  sa  coutume,  au  pre- 
mier rang ,  le  sabre  levé ,  quand  un  hulan  lui  perça  le  cœur 
de  sa  lance.  Les  regrets  furent  unanimes ,  les  larmes  coulèrent 
des  yeux  de  toute  une  armée  triomphante  qui  parut  oublier 
sa  victoire,  pour  ne  s'occuper  que  de  sa  perte.  On  ensevelit 
son  corps  au  champ  d'honneur ,  et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place.  Avant  de  confier  à  la  terre 
les  restes  de  cet  homme  illustre ,  un  grenadier  le  retourna  , 
et  dît  :  c  Jamais  il  n'a  tourné  le  dos  à  l'ennemi  pendant  sa 
vîe ,  plaçons-le  dans  le  tombeau  comme  il  était  sur  les  champs 
de  bataille.  »  Moreau  lui  fit  élever,  où  il  était  tombé,  un 
monument  confié  à  la  garde  de  tous  les  braves  de  l'univers. 
Le  général  Dcssoles  rendit  h  sa  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore;  il  ordonna  que  sa  place  resterait 
vacante,  et  que  son  nom  serait  conservé  dans  la  dernière 
compagnie  où  il  avait  servi.  Chaque  fois  qu'on  en  faisait 
l'appel ,  au  nom  de  La  Tour  d'Auvergne ,  une  voix  répon- 
dait :  Mort  au  champ  d'honneur.  Comme  celle  de  Condé ,  ou 
croyait  que  son  ombre  pouvait  encore  gagner  des  batailles. 
La  Tour  d'Auvergne  portait  le  même  nom  que  Turcnnc ,  et 
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SI  lui  ressemblait  à  beaucoup  d'égards  :  môme  physionomie , 
même  prudence ,  même  bravoure  ;  simple ,  généreux ,  désin- 
téressé, sensible,  doué  d'une  âme  fière  et  douce,  il  réunit 
dans  son  beau  caractère  tous  les  traits  dont  se  compose  le 
véritable  héros.  Il  supportait  la  pauvreté  avec  un  rare  cou- 
rage et  la  préférait  à  l'opulence.  A  son  retour  d'Angletrrrc  , 
le  ministre  de  la  guerre  lui  offrit  quatre  cents  écus  ;  il  prit 
cent  vingt  francs,  et  dit  :  «  Si  j'ai  de  nouveaux  besoins ,  je 
reviendrai.  »  Dans  les  camps ,  sobre  comme  les  simples  sol- 
dats ,  il  mangeait  avec  eux  et  la  même  nourriture.  Le  trait 
suivant  prouve  seul  a  quel  point  La  Tour  d'Auvergne  était 
modeste  et  désintéressé,  t  Je  vous  offre  mon  crédit ,  lui  dit 
»  un  représentant  du  peuple  (Robespierre)  ;  —  Je  l'accepte. 
»  — Eh  bien  !  voulez-vous  un  régiment  ? — Non ,  je'vcux  une 
»  paire  de  souliers.  »  Le  premier  grenadier  de  France  pos- 
sédait plus  que  les  qualités  d'un  héros  ;  il  y  joignait  des  con- 
naissances très-étendues  et  très-variées  :  son  ami  Lebrigand. 
lui  avait  inspiré  le  goût  des  antiquités  celtiques.  Pendant  son 
séjour  à  Passy,  il  composa  un  Glossaire  de  quarante- cinq 
langues,  un  Dictionnaire  français-celtique ,  et  un  Traité  des 
Origines  gauloises.  Ce  dernier  ouvrage ,  le  seul  qui  ait  été 
publié ,  fait  preuve  d'une  érudition  profonde  et  d'une  inves- 
tigation infatigable. 

fc  AUVERGNE,  voy.  BOUILLON  et  TOUR  D'AUVERGNE. 

AUVERGNE ,  voyez  PIERRE  D'AUVERGNE. 

AUVERGNE,  voyez  MARTIAL  D'AUVERGNE. 
P  AUVERGNE  (Gaspard  d') ,  né  à  Clermont  vers  i555,  a 
traduit  le  Prince  de  Machiavel,  Paris,  1572,  un  vol.  in- 16. 
Il  mourut  vers  i5(j6. 

AUVERGNE  (Antoine  d'),  célèbre  musicien ,  directeur 
de  l'opéra  de  Paris,  surintendant  de  la  musique  de  la  cour, 
né  h  Clermont,  en  1713,  mort  h  Lyon  on  1797,  donna  tant 
à  la  cour  qu'au  théâtre  de  l'opéra ,  un  grand  nombre  d'où 
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n-ages  qui  offrent  des  beautés  du  premier  ordre.  En  1766, 
il  travailla  pour  le  concert  spirituel..  Son  Te  Deum,  son  De 
profundis  et  son  Miserere ,  sont  de  véritables"  chefs-d'œuvre. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  la  musique  de  plusieurs  Jpièces  qui 
août  pas  été  jouées.  Jusqu  à  d'Auvergne,  nos  opéras  cor 
iniques  avaient  été  de  simples  vaudevilles. 

AIZERS  (Charles  de  Douhet  d') ,  éveque  de  Nevers  ,  né 
an  château  d'Amers,  le  n  mai  1771 ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  fat  d'abord  curé  de  la  ville  de  Mauriac ,  où  pen- 
dant dix  ans  de  ministère  Vil  montra  combien  la  piété  ins- 
pire de  zèle,  combien  les  talens  et  la  vertu  ont  d'ascendant 
sur  les  âmes  ;  il  opéra  des  conversions ,  consola  le  malheureux , 
répandit  d'abondantes  aumônes.  Appelé  ensuite,  en  1825, 
auprès  de  monseigneur  l'évèque  d'Amiens ,  en  qualité  de  vi- 
caire-général,  il  sut,  dans  ce  poste  délicat  et  tout  de  con- 
fiance, s* attirer  l'amour  et  l'estime  du  peuple  et  du  clergé. 
En  1829,  le  roi  le  promut  à  f  évêché  de  Nevers ,  où  il  est  mort, 
le  9  février  i834,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  ,  corrigé 
des  abus ,  rendu  sa  mémoire  chère  à  tout  le  monde  :  les  larmes 
du  riche  et  du  pauvre  qui  ont  coulé  sur  sa  tombe,  les  regrets 
unanimes  qui  se  sont  manifestés  à  ses  funérailles ,  ont  fait 
dignement  son  éloge.  M.  d'Auzers  possédait  à  un  haut  degré 
le  talent  de  la  chaire^  Il  a  laissé  quelques  manuscrits  sur  des 
matières  de-  droit  et  de  théologie.  ^ 

AVIT  (Saint) >  abbé  et  confesseur,  naquit  en  Auvergne  , 
mais  on  ne  sait  en  quel  lieu.  Il  prit  l'habit  monastique  en 
1  abbaye  de  Menât ,  sous  Childebert  et  Clolaire ,  frères  et 
rois  de  France.  A  la  persuasion  de  saint  Calais ,  son  corn  - 
patriote ,  religieux  de  la  même  abbaye  ,  il  s'éloigna  de  son 
pays  et  de  ses  partons  pour  aller  mener  ailleurs  une  vie  plus 
austère  et  plus  parfaite.  Ils  allèrent  se  jeter  aux  pieds  de  saint 
Maximien ,  abbé  de  l'abbaye  d'Orléans ,  alors  en  grande  vé- 
nération dans  toutes  les  Gaules.  Après  avoir  lait  là  quelque 
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séjour,  et  y  avoir  pris  tous  les  ordres  jusqu'il  la  prêtrise, 
ils  se  retirèrent  dans  une  vaste  solitude ,  appelée  depuis  la 
Celle  de  saint  A  vit ,  et  y  passèrent  long-temps  en  veilles ,  en 
jeûnes  et  en  oraisons.  La  réputation  de  leurs  yertus  s'étendit 
jusqu'à  la  cour ,  en  sorte  que  le  roi  fit  bâtir  en  ce  lieu  une 
église  pour  l'amour  de  saint  A  vit,  et  lui  donna  plusieurs  re- 
venus pour  son  entretien  et  celui  de  ses  religieux  ,  ce  qui 
l'obligea  de  fixer  là  son  séjour,  tandis  que  saint  Calais  alla 
s'établir  plus  loin.  Quelque  temps  après,  Avit  fut  lait  abbé 
de  Portèse,  dans  le  pays  Charlfain,  où,  après  avoir  cou- 
ronné sa  vie  d'une  infinité  de  bonnes  et  saintes  actions  ,  il 
mourut  le  26  janvier ,  et  fut  enterré  à  Orléans ,  oit  Ton  bâtit 
nne  belle  église  en  son  honneur.  Menard  dit  qu'il  avait  l'es- 
prit de  prophétie,  et  qu'il  prédit  la  mort  de  Glodomir,  roi 
d'Orléans. 

AVIT  (Saint) ,  18e  évêque  de  C  1er  mont  en  571 ,.  naquit 
dans  cette  ville  de  la  noble  famille  des  Avit.  Malgré  le  crédit 
et  les  intrigues  de  plusieurs  compétiteurs ,  surtout  d'Eufrasie , 
fils  du  sénateur  Euvode,  Avit,  élu  parle  clergé,  fut  nommé 
en  571  par  le  roi  Sigebert ,  en  la  place  de  Cautin,  et  sacré  a- 
Metz ,  par  infraction  aux  canons  qui  voulaient  qu'un  évoque 
fût  ordonné  par  son  métropolitain  et  dans  sa  province.  Avit 
se  montra  digne  de  l'épiscopat  par  son  zèle  prudent  et  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Par  ses  pieuses ,  douces  et 
éloquentes  exhortations  ,  il  convertit  un  grand  nombre  de 
juifs  à  la  foi  de  J.  C. ,  vers  l'an  575.Il  fit  construire  à  Thicrs 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Gcnès,  martyr;  il  fit  aussi 
construire  à  Clermont  celle  du  Port ,  ainsi  nommée  de  la 
place  sur  laquelle  elle  était  bâtie,  et  qui  était  le  lieu  de 
dépôt  de  toutes  les  provisions  qu'on  apportait  dans  la  ville. 
Saint  Avit  ne  cédait  en  rien  aux  doctes  et  aux  habiles  de  son 
temps;  il  était  charitable,  secourait  la  veuve  et  l'orphelin  , 
et  avait  grand  soin  des  hôpitaux.  Il  fit  si  bien  auprès  du  roi , 
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qu'il  readit  les  églises  de  Clermont  exemptes  de  gros  sub- 
sides dont  elles  avaient  été  surchargées ,  à  raison  des  offices 
publics.  Sous  son  épiscopat ,  se  tint  dans  la  ville  d'Auvergne 
un  concile  vers  Tan  586 ,  et  un  autre  sur  les  confins  de  l'Au- 
vergne ,  du  Velay  et  du  Rouergue,  pour  prononcer  sur  la 
conduite  de  Tétradie ,  qui  avait  quitté  le  comte  Eulalius , 
et  qui  avait  contracté  deux  mariages.  Avit  mourut  vers  Tan 
594. 

AVIT  (Saint),  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  sucr 
céda  à  saint  Prix  dan»  le  gouvernement  de  l'Eglise  de  la  ville 
d'Auvergne,  en  6  74.  Il  était  fort  instruit  dans  les  lettres  sacrées 
et  profanes.  Les  miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de  saint 
Prix ,  a  Volvic ,  le  déterminèrent  à  y  bâtir  un  monastère ,  oîi 
il  transféra  d'Issoire  les  restes  de  saint  Austremoine.  Après 
avoir  pendant  quinze  ans  employé  tous  ses  soins  à  corriger 
les  abus  du  clergé ,  et  fait  germer  la  foi  et  les  bonnes  mœurs 
dans  toute  l'étendue  do  son  diocèse ,  il  mourut  en  689.  Il 
fut  beaucoup  regretté  à  sa  mort ,  et  il  l'aurait  été  davantage 
si  saint  Bonnet ,  son  frère  ,  n'eût  été  appelé  à  lui  succéder. 

KVITUS  (Marcus  Macilius) ,  né  à  Clermont  vers  l'an  4oo  , 
d'une  famille  patricienne,  fut  moins  illustre  par  sa  nais- 
sance et  son  élévation  que  par  ses  qualités  personnelles.  Sa 
douceur  et  sa  modération  lui  méritèrent  la  confiance  de 
Théodoric ,  roi  des  Visigoths,  qui  ne  fit  rien  sans  le  consulter, 
et  qui  sembla  ne  voir  que  par  ses  yeux.  Avitus  n'usa  de  son 
ascendant  sur  l'esprit  de  ce  princîe,  que  pour  rétablir  la 
tranquillité  dans  sa  patrie;  les  désastres  que  l'invasion  de 
Crocus,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Galérien,  lui  avait 
causés ,  furent  réparés  ;  G'est  également  à  sa  considération 
que  les  Auvergnats  durent  la  révocation  du  tribut  que  leur 
avaient  imposé  les  capitaines  d'IIonorius,  qui  étaient  venus 
les  punir  d'avoir  soutenu  le  parti  du  tyran  Constantin.  Plus 
citoyen  qu'ambitieux,  Avitus  se  crut  assez  heureux  en  jouis- 
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sant  du  bonheur  qu'il  avait  le  crédit  de  procurer  aux  autres. 
Il  fut  employé  dans  les  plus  importantes  négociations  ;  sa 
dextérité  a  manier  les  affaires ,  sa  prudence  sans  artifice , 
en  assuraient  le  succès,  et  sa  parole  fut  le  plus  sûr  garant 
des  traités.  Ce  fut  par  son  éloquence  douce  et  persuasive 
.  que  les  Visigoths  se  joignirent  à  Aëtius  contre  Attila.  Àettus , 
qui  lui  donna  touto  sa  confiance,  eut  toujours  à  se  féliciter 
d'avoir  suivi  ses  conseils.  Ses  services,  son  courage  et  sa 
capacité  lui  méritèrent  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  sous  Valentinicn,  et  celle  de  maître  de  la  cavalerie 
sous  Maxime.  Avitus,  dans  ce  dernier  grade ,  eut  l'occasion  , 
à  la  tête  des  milices  des  Gaules ,  de  repousser  les  Saxons  et 
les  peuples  du  nord  de  la  Germanie  ;  il  tua  même  de  sa  main 
un  des  chefs  barbares.  La  manière  dont  cet  illustre  Arverne 
s'acquitta  toujours  de  ses  fonctions,  le  fit  juger  digne  de 
l'empire.  Rome ,  agitée  de  discordes  civiles  ,  ne  pouvait  se 
résoudre  à  nommer  un  successeur  à  Maxime.  On  y  était 
plus  occupé  de  conserver  sa  vie  qu'à  former  des  intrigues 
souvent  funestes  à  leurs  auteurs.  ïhéodoric  ,  qui  pouvait 
envahir  l'empire ,  n'aspira  qu'à  la  gloire  d'en  disposer  ;  il 
fait  venir  Avitus  à  sa  cour ,  et  le  proclame  empereur  à  Tou- 
louse, en  juillet  455.  «  Montez  au  trône ,  lui  dit-il  ;  tant  que 
»  vous  gouvernerez  l'empire ,  il  n'aura  point  de  soldat  plus 
»  ardent  à  le  défendre.  »  Ce  choix  fait  par  un  roi  bar- 
bare, aurait  dû  soulever  les  esprits  ;  mais  Théodoric  était 
trop  puissant  pour  que  les  Romains  refusassent  d'y  souscrire  ; 
il  aurait  d'ailleurs  été  soutenu  par  les  Gaulois,  dont  la  vanité 
était  flattée  de  voir  un  de  leurs  compatriotes  placé  sur  le  trône 
d'Occident.  Ainsi ,  au  lieu  de  trouver  des  murmures ,  Avitus 
ne  vit  que  des  sujets  empressés  à  lui  jurer  l'obéissance.  Le 
jour  de  son  installation  fut  marque  par  l'allégresse  publique , 
et  lui  seul  parut  gémir  de  sa  nouvelle  grandeur ,  à  laquello 
il  ne  consentit  à  être  élové  qu'à  la  sollicitation  des  Gaulois 
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qui  récompensaient  ainsi  ses  talons  et  ses  vertns.  Dos  qu'A- 
filus  eot  été  proclamé,  il  jura  l'observation  du  contrat  so- 
cial ,  et  partit  ensuite  pour  Rome  où  il  fut  reçu  avec  tant 
d' applaudissement,  que  si  sa  nomination  avait  été  l'ouvrage 
du  peuple  et  du  sénat.  Pour  se  conformer  à  l'usage,  Avitus 
écrivit  à  Marlian,  empereur  d'Orient,  pour  le  prier  de  le 
reconnaître  pour  son  collègue;  les  ambassadeurs  envoyés  à 
Bysance  furent  reçus  honorablement,  et  l'élection  d' Avitus 
fut  confirmée.  Avitus  ne  soutint  pas  sons  la  pourpre  l'idée 
un' on  s'était  formée.  11  avait  des  vertus ,  mais  l'homme  de 
bien  n'est  pas  toujours  le  plus  propre  à  gouverner  les  mé- 
dians et  les  hommes  entraînés  par  leurs  passions.  L'empire 
alors  avait  plusieurs  maîtres ,  et  les  sujets  ne  savaient  point 
obéir  ;  il  eut  le  tort  de  chercher  à  étendre  les  limites  de  son 
étal  plutôt  que  d'en  pacifier  les  troubles.  Il  fonrnit  un  corps 
de  troupes  à  Théodoric,  dans  l'invasion  que  ce  prince  fit  en 
£spagne ,  alors  partagée  entre  les  Romains  et  les  barbares. 
Ce  fut  encore  sous  son  règne  qjic  Ricimer  tailla  en  pièces , 
dans  File  de  Corse ,  les  Vandales  d'Afrique.  Mais  Avitus 
acheta  bien  cher  les  victoires  du  général  qu'il  avait  fait  dé- 
positaire de  sa  confiance  ;  Ricimer  parvint  a  une  autorité  si 
absolue  qu'il  fit  révolter  l'armée  d'Italie ,  et  prononça  la  dé- 
chéance de  l'empereur.  Avitus  était  alors  dans  les  Gaules ,  il 
passa  en  Italie  pour  se  maintenir  ;  mais  Ricimer  l'ayant  sur- 
pris dans  Plaisance,  le  força  de  se  dépouiller  de  la  pourpre  en 
octobre  4âG ,  après  un  règne  de  quatorze  mois.  Sa  dégrada- 
tion l'exposait  aux  vengeances  de  ses  ennemis  ;  il  crut  s'y 
soustraire  en  entrant  dans  les  ordres  sacrés3;  niais  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  de  sa  dignité ,  et  le  caractère  d'évéquo  dont 
il  venait  d'être  revêtu ,  ne  désarmèrent  point  l'envie  et  la 
haine.  Le  sénat  humilié  d'avoir  eu  un  Gaulois  pour  maître , 
paya  dos  assassins  pour  l'en  punir.  Il  fut  informé  qu'on  en 
voulait  a  sa  vie  ;  il  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans  les 
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Gaules,  où  il  se  flattait  de  trouver  un  asile  dans  l'église  do 
Brioude,  dédiée  à  saiot  Julien ,  martyr,  qu'il  avait  choisi  pour 
son  protecteur.  Avitus ,  chargé  de  riches  présens ,  mourut 
sur  sa  roule,  et  Ton  soupçonne  qu'il  fut  assassiné.  Son 
corps  fut  porté  à  Brioude,  et  on  l'inhuma  aux  pieds  de 
Julien.  Quelque  temps  ayant  la  révolution ,  en  fouillant  dans 
le  chœur  de  l'église,  on  trouva  ses  cendres;  elles  n'étaient 
couvertes  que  d'une  simple  tombe. 

AVITUS  (Soxtus  Atcimus  Ecdicius) ,  fils  du  sénateur  Isi- 
chius,  et  neveu  du  précédent,  fut  élevé  au  commencement 
du  vie  siècle ,  après  la  mort  de  saint  Mammert ,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Vienne ,  en  Dauphiné ,  que  son  père  avait  aussi 
occupé  pendant  quelques  années.  Ce  prélat ,  aussi  illustre 
par  sa  naissance  que  par  son  savoir  et  ses  vertus  ,  eut  une 
liaison  particulière  avec  CLovis,  roi  de  France ,  quoique  en- 
core idolâtre ,  et  eut  une  grande  part  à  sa  conversion.  Gon- 
debaud, roi  de  Bourgogne,  quoique  infecté  de  l'hérésie 
arienne ,  avait  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  de  respect. 
Ayant  eu  une  conférence  à  Lyon  avec  les  évêques  ariens  , 
il  les  confondit  et  les  réduisit  au  silence  ;  Gondebaud  qui 
était  présent ,  fut  si  frappé  du  triomphe  de  la  religion  catho- 
lique ,  qu'il  l'aurait  embrassée  si  des  raisons  de  politique  me 
l'eussent  emporté  sur  les  convictions  de  son  cœur,  s'il  n'eût 
craint  de  choquer  ses  sujets.  Sigismond ,  fils  et  successeur 
de  Gondebaud ,  fut  plus  courageux  que  son  père.  Avitus  fut 
d'abord  brouillé  avec  lui  pour  avoir  excommunié ,  dans  le 
concile  de  Lyon ,  le  trésorier  de  son  épargne ,  nommé  Etienne, 
qui  vivait  dans  un  commerce  scandaleux  ;  il  fut  banni  avec 
les  autres  évéques  de  ce  concile  ;  mais ,  à  son  retour ,  il  fut 
très -bien  auprès  de  ce  prince  ,  et  lui  fit ,  par  ses  sollicita- 
tions ,  abjurer  l'an'ainsinc.  Lorsque  ce  prince  eut  fait  mourir 
Sibérie ,  son  fils ,  que  sa  belle-mère  avait  accusé  d'un  crime 
supposé ,  l'évèque  de  Vienne  lui  fit  sentir  toute  l'indignité 
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de  sa  conduite ,  cl  lui  persuada  de  se  retirer  dans  le  monas- 
tère d'Agaunc  pour  y  faire  pénitence.  On  croit  qu'il  sous- 
crivit le  premier  au  concile  d'Orléans,  en  5o6.  Il  présida  , 
en  517,  au  concile  d'Épaone,  où  Ton  fit  quarante  canons  de 
discipline;  puis  à  celui  de  Lyon  en  5a5.  Il  se  plaignit,  au 
nom  de  toute  1  Église  des  Gaules ,  de  ce  que  le  concile  de 
Palme  s'était  mêlé  de  juger  le  pape  Symmaque ,  prétendant 
que  le  supérieur  ne  peut  être  jugé  par  l'inférieur.  Avitus 
mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  l'an  525.  On  l'honore,  le 
îo  août,  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Vienne, 
où  il  fut  enterré.  On  peut  lire  son  épitaphe  en  vers ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans  le  premier  volume  des 
écrivains  de  l'Histoire  de  France,  de  Duchênc.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  prélat  doivent  nous  faire  regretter  la 
perle  d'autres  qu'il  avait  composés  contre  l'arianisme.  Il  a 
écrit  en  vers  et  en  prose.  Ses  Lettres ,  ses  Sermons  et  ses 
Homélies  ont  été  publiés  à  Paris,  en  i643,  in-8»,  avec  des 
notes,  par  le  P.  Sirmond.  Ses  poésies  sont  réunies  avec  celles 
de  Marins  Victor.  ■ 

AYCELIN  (Jean) ,  de  la  noble  famille  des  Aycelin ,  de 
Montaigu ,  près  Billom ,  était  abbé  de  la  cathédrale ,  lorsque 
ses  confrères  l'élurent  évêque  de  Clermont,  en  12^8,  en 
remplacement  d'Adémar  de  Gros.  Il  prit  possession  1  \  jour 
de  Pâques  de  la  mémo  année,  et  mourut  en  i3oi.  Vcs  ce 
temps,  fut  fondé  le  couvent  dcSte-Claire.  Cet  établissement, 
que  Philippe-le-Long  favorisa ,  a  été  plusieurs  fois  ruiné ,  pUlé 
et  incendié.  Aycelin  eut  Pierre  de  Gros  pour  successeur. 

AYCELIN  (A  ubert),  neveu  du  précédent,  était  chanoine  do 
Clermont  et  archidiacre  de  Chartres  lorsqu'il  fut  élu  évêque 
de  Clermont  en  1307.  Le  pape  Clément  V  écrivit  au  roi ,  pour 
qu'il  lui  fit  la  remise  des  droits  de  régale.  Il  prit  possession 
le  18  novembre  i3o8.  En  i3oo,  il  fut  du  nombre  des  pré- 
lat s  désignés  par  le  Souverain  Pontife  pour  informer  contre  les 
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templiers.  En  1 5 1 1 ,  il  assista  au  concile  général  de  Vienne  ; 
il  eut  des  démêlés  avec  son  chapitre ,  et  mourut  à  Billom 
en  1028.  Sous  le  gouvernement  de  cet  évêque ,  le  pape 
Jean  XXII  détacha ,  en  1 5 1 7  ,  du  diocèse  de  Clermont  en- 
viron deux  cent  quatre-vingt-dix  paroisses  de  la  Haute-Au- 
vergne, pour  en  former  le  diocèse  de  St-Flour.  En  i3i9 , 
fut  tenu  en  Auvergne  un  concile  ayant  pour  but  de  réglei 
les  prétentions  réciproques  de  l'évêque  et  du  chapitre  ,  dt 
fixer  les  limites  du  diocèse  de  St-Floùr.  On  fit  aussi  quelques 
règlemens  pour  mettre  un  frein  à  la  cupidité  et  aux  déré- 
glemens  de  plusieurs  ecclésiastiques. 
AYCELIN ,  voyez  BEAUNE,  BOUZOLS  et  MONT  AIGU. 

B. 

BAFFIE  (Guillaume  de) ,  né  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  fut  élu  évêque  de  Clermont  en  1  oo5,  par  Urbain  II , 
du  consentement  du  peuple  et  du  clergé ,  dans  le  concile 
tenu  en  Auvergne ,  où  l'on  prêcha  la  première  croisade ,  mais 
ne  fut  sacré  qu'au  mois  de  mars  1096. 'En  1097,  le  pape 
confirma  aux  chanoines  de  Clermont  le  droit  d'élire  leur 
évêque,  et  donna  à  celui-ci  la  préséance  sur  les  autres 
évoques  de  la  première  Aquitaine.  Guillaume  de  Baffie  as- 
sista ,  en  1 096 ,  au  concile  de  Tours  ,  assura  un  revenu  an- 
nuel à  son  église,  réprima  plusieurs  abus  des  moines  de 
Sauxillanges  ,  fit  construire  l'église  de  Viverols,  et  mourut 
en  1  io5  ou  1 104.  Sous  son  épiscopat ,  fut  tenu  à  Clermont  le 
neuvième  concile  d'Auvergne  ,  présidé  par  Richard ,  évêque 
d'Albanc ,  légat  du  Saint-Siège. 

BAGET  (l'abbé  Paul),  né  à  Issoire  vers  1 71 3,  a  publié  un 
Traite  des  caractères  de  la  véritable  et  fausse  direction  ;  des 
Remarques  sur  la  langue  française ,  et  plusieurs  autres  opus- 
cules. Il  mourut  en  1768. 

BALSAC  (Roffec  de),  second  du  nom,  fils  de  Jean  de 
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Balsac  et  d'Agnès  de  Chabannes ,  chevalier  de  Tordre  de 
St-Michel,  fut  sénéchal  d'Agenais,  de  Nîmes  et  de  Reaucaire, 
capitaine  de  dix  hommes  d'armes  et  de  quatre  mille  francs 
archers,  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit  et  de  Pise  pour 
le  roi  Charles  VIII.  Il  est  qualifié  de  conseiller  et  chambellan 
du  roi ,  dans  le  don  que  le  roi  lui  fit'en  1 47 1 ,  des  seigneuries 
de  Marsillac  et  de  Cassa  ignés,  confisquées  sur  Jean,  comte 
d'Armagnac.  Il  mourut  le  2.5  octobre  147$,  après  avoir 
fondé,  dans  l'église  de  Brioude  où  il  fut  enterré  ,  quatre  vi- 
cairies ,  une  cloche ,  une  chapelle  et  un  anniversaire.  Antoine 
de  Balsac,  son  frère,  était  évêque  de  Die  en  1 4/4 ;  puis  de 
Valence  en  i47^.  H  était  auparavant  prieur  de  St-Cassien, 
dans  le  diocèse  de  Béziers.  Il  mourut  le  5  novembre  1491  » 
dans  son  prieuré  d'Ambert.  La  maison  de  Balsac  dEntra- 
gues,  célèbre  dans  l'histoire,  et  counue  dès  81 4,  tire  sou 
nom  de  Balsac,  situé  à  une  lieue  de  Brioude,  paroisse  de 
Saint-Giron. 

BALSAC  (Robert  de),  seigneur  d'Entragues  et  de  Saint- 
Amand,  frère  du  précédent,  fut  sénéchal  de  Gascogne  et 
à' Amenais,  après  son  frère  ;  capitaine  des  châteaux  de  Tour- 
non  ,  Port-de-Pcnne  et  de  Cnâtclculhier ,  au  diocèse  d'Agen. 
En  i4/i  et  1472,  il  était  capitaine  de  vingt  lances;  il  servît 
Louis  Xi  dans  ses  guerres  contre  le  comte  d'Armagnac,  et 
eut  de  la  confiscation  de  ses  biens ,  Malause ,  Germon  t-sous- 
Biran ,  et  la  quatrième  partie  de  la  seigneurie  d'Astafort. 
Louis  XI  dont  il  était  favori ,  lui  accorda  une  foire  à  Saint- 
Amand.  Charles  VIII,  qui  l'avait  fait  son  conseiller  et  son 
chambellan ,  le  nomma  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pise 
pendant  son  voyage  de  Naples.  Robert  de  Balsac  testa  le 
3  mai  i5o3  ;  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  collégiale  qu'il  avait  fondée  dans  sa  seigneurie 
de  Saint- Amand  en  i4$4« 
BALSAC  (.Pierre  de) ,  fils  da  précédent ,  et  d'Antoinette 
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de  Caslelnau  »  seigneur  d'Entragues  et  des  Dunes ,  n'avait 
que  quinze  ans ,  en  i494  »  lorsqu'il  fut  pourru  en  survivance 
de  son  père  de  la  capitainerie  des  châteaux  de  Tournon ,  de 
Penne  et  Châtclculhier.  Il  fut  depuis  capitaine  dç  Corbeîl 
et  de  Fontainebleau  ;  commanda  l'arrière-ban  de  Melun  , 
Montargis,  Étampes,  Chartres  et  Montfort,  qu'il  conduisit 
en  Iiainaut.  En  1323,  il  prêta  serment  entre  les  mains  du  ma- 
réchal de  Chabannes ,  gouverneur  d'Auvergne ,  pour  la  lieu- 
tenance  de  roi  dans  cette  province.  Pierre  de  Balsac  enleva 
AnneMaletdc  Graville ,  sa  cousine ,  et  l'épousa  malgré  l'ami- 
ral ,  qui  pensait  à  déshériter  sa  fille ,  lorsque  le  prieur  des 
céleslins  de  Marcoussis  la  lui  présenta  avec  son  gendre ,  le 
Vendredi-Saint ,  comme  il  était  sur  le  point  d'adorer  la  croix, 
et  obtint  leur  pardon  en  mémoire  du  mystère  du  jour.  Le 
baron  d'Entragues ,  par  son  testament ,  pria  Marguerite  de 
Valois ,  reine  de  Navarre ,  sœur  de  François  Ier,  de  prendre 
ses  enfans  sous  sa  protection ,  à  cause  des  grands  procès 
qu'on  lui  avait  suscités.  Cette  princesse  s'en  fit  décharger  , 
par  lettres  du  roi  données  à  Compiègne ,  au  mois  de  no- 
vembre i53 1.  —  Son  fils  ,  Guillaume  de  Balsac,  né  à  Mar- 
coussis, le  i4  décembre  1 5 1 7  ,  fut  capitaine  de  deux  cents 
chevaux ,  et  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise ,  sous  lequel  il  servit  au 
siège  de  Metz  en  i55â ,  et  à  la  bataille  de  Ranty  en  i555  , 
où  il  fut  dangereusement  blessé,  et  mourut  quelques  jours 
après  à  MontreuiL 

BALSAC  (Charles  de) ,  surnommé  le  Bel  Entragues ,  ba- 
ron des  Dunes ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des 
Dunes  et  de  St-Dizier ,  lieutenant-général  au  gouvernement 
d'Orléans,  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  était  fils 
de  Guillaume  de  Balsac  et  de  Louise  d'Humières.  Il  est  célèbre 
surtout  par  le  fameux  duel  du  27  avril  i5?8 ,  dont  tous  les 
historiens  d'Henri  III  font  mention.  Ayant  pris  querelle  avec 
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Jacques  de  Lévis ,  comte  de  Quélus ,  pour  des  ptopo*  indis- 
crets ,  le  favori  du  roi  ,  Quélus,  se  trouva  dès  cinq  heures 
du  inatin,  avec  Maugiron  et  Livarot ,  au  rendez-vous*  dans 
le  marché  aux  chevaux  ,  près  la  porte.  St- Antoine  ;  d'En- 
tragues. était  suivi  de  Ribérac  et  de  Schoniberg  :  ce  dernier, 
fils  de  Gaspacd,  maréchal-dercamp,  et  Maugiron,  qui  n'avaient 
que  dix -huit  ans,  furent  tués  raides  (ce  fut  te  premier  duel 
où  les  seconds  se  battirent).  Ribérac  mourut  le  lendemain» 
Livarot,  d'un  coup  sur  la  tête ,  resta  six  semaines  au  lit; 
d'Entragues  ne  reçut  qu'une  légère  égratigoure.  Quélus,  de 
dix- neuf  coups  qu'il  avait  reçus ,  languit  trente-trois  jours , 
et  mourut  entre  les  bras  du  roi,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
On  leur  éleva ,  par  ordre  d'Henri  III ,  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  ,  un  magnifique  mausolée ,  détruit  dix  ans  après  par  les 
Parisiens ,  le  jour  qu'ils  apprirent  la  mort  du  duc  de  Guise» 
a  Blois,  en  1.588.  On  lisait  ces  mots  sur  le  tombeau  de 
Quélus:    ,      ; u  . 

Non  injuriam,  $ed  mortèm  patienter  Uitit. 

i  ■ 

Henri  III ,  quelque  temps  après ,  accorda  sa  grâce  au  seigneur: 
d'Entragues ,  qui  mourut  à  Toulouse ,  l'an  1 599,  ayant  fiancé 
une  fille  du  maréchal  de  Montluc. 

BALSAC  (François  de) ,  seigneur  d'Entragues ,  frère  du 
précédent,  fut  gouverneur  d'Orléans  et  pays  adjacens ,  che- 
valier du  St-Esprit,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes.  Il  mourut  au  mois 
de  mai  1578.  De  son  second  mariage  avec  Marie  Touçhet 
de  Bclleville ,  maîtresse  auparavant  du  roi  Charles  IX,  vint 
Henriette  de  Balsac  d'Entragues ,  marquise  de  VerneuU  „ 
maîtresse  d'Henri  IV,  et  mère  d'Henri  de  Bourbon ,  duc  d<* 
Verneuil. 

BALSAC  (Charles  de) ,  dit  le  Jeune ,  frère  des  deux  pré* 
cedens ,  suivit  Henri  UI  en  Pologne ,  qui ,  après  son  retour» 
Tome  1.  5 
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le  fit  chevalier  de  ses  ordres,  le  Si  déeembre  1 585.  ïl  fut 

capitaine  de  cent  archers  de  la  garie  du  rei ,  et  gentilhomme 
de  sa  chambre.  Il  périt  à  la  bataille  d'Ivry,  le  i4  mars  1^90. 

BALSAC  (Henriette  de),  voye*  VERNEDIL. 

BALSAG  (Qharies  de),  fils  de  Thomas  deBalsacet  d'Anne 
Gaillard  de  Long  jumeau  ,  était  abbé  de  St-Georges  de  Bo- 
eherville,  au  diocèse  de  Rouen,  trésorier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris ,  grand  archidiacre  de  Rouen  et  doyen  de 
Tours ,  lorsquMl  fut  nommé  évêque  et  comte  de  Noyon , 
pair  de  France.  Il  prit  possession ,  par  procureur,  le  39  dé- 
eembre 1596;  Tannée  suivante,  fit  son  entrée  dans  sa  ca- 
thédrale. En  1610  ,  remplit  les  fonctions  de  sous-diacre 
dàns  le  couronnement  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Pendant 
son  éplscopat ,  les  seigneurs  de  Bernieulles  fondèrent  à  Pé- 
vonne  un  couvent  de  Minimes,  et  un  de  Capucins  à  Noyon. 
Il  mourut  le  27  novembre  1607,  fut  enterré  dana  ^église  des 
Célestins  de  Marcoussis  ,  et  son  cœur  dans  sa  cathédrale. 
—  Jean  de  Balsac,  abbé  d'Evrpn  çt  de  St-Quen.tfn-lès-Beau- 
vais ,  posséda  l'évêché  de  Grenoble.  Il  mourut  le  1 5  mai  1 608. 
Toutes  les  branches  de  cette  illustre  famille  sont  actuelle- 
ment éteintes. 

BANC  AL  DES  ISSARTS  (Henri),  né  à  Clermont  vers  1 746, 
Exerçait  la  profession  de  notaire ,  lorsqu'il  fut  nommé  député 
à  la  Convention  nationale.  Sans  crainte,  Comme  sans  ambi- 
tion ,  cet  homme  de  bien  montra  toujours ,  dès  son  entrée 
dans  les  affaires  publiques ,  au  milieu  des  orages  qui  boule- 
versaient la  France ,  un  caractère  ferme  et  consciencieux  , 
une  conduite  sage,  prudente,  courageuse,  désintéressée. 
Par  une  erreur  qui  ne  prend  sa  source  que  dans  un  excès 
de  modération,  il  vota,  en  179*,  contre  la  réunion  de  la 
Savoie  à  la  France ,  et  soutint  à  la  tribune  qu'on  devait  lais- 
ser à  cette  contrée  le  soin  de  se  donner  un  gouvernement. 
Le  10  janvier  179&,  »omm6  membre  du  bureau ,  il  eut  le 
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courage  de  demanda. si  la  (kmventfeli  avait  le  droit  dë  juger 
Louis  XVI  ,  et  il  s'attacha  à  prouver  combien  serait -funeste 
l'aima  quelle  allait  faire  de  son  pouvoir.  Il  voté  dons  lé 
procès ,  pour  l'appel  au  peuple  ,  la  détention  ou  le  bannis- 
sement jusqu'à  la  paix.  Âu  mois  de  février  suivant ,  il  s'éleva 
cêntre  Marat,  proposa  son  exclusion  de  rassemblée  >  t\  de- 
manda qu'il  fut  informé  d'office  pour  vérifier  sa  foîle.  Peu 
de  temps  après  ,  s' adressant  au  pouvoir  lui-même,  il  s'op- 
posa à  coque'  fes  ministres  fussent  pris  dans  le  sëin  de  la 
représentation  nationale ,  et  osa  combattre  la  Création  du 
trop  fameux  Comité  de  salut  publie.  Mais  forcé ,  dâné  cette 
mémorable  discussion,  de  céder  à  la  majorité,  û  dëinanda 
que  Je  pouvoir  de  ce  comité  se  bornât  h  surveiller  les  opéra- 
tions du  conseil  exécutif,  et  que  ses  membres  fussent  changés 
deux  fois  par  mois.  Quel  patriotisme ,  quel  courage  dans  de 
telles  opinions  !  M.  Bancal  frappait  fort  ;  il  prévoyait  plus 
juste  encore.  Ce  député  est  connu  surtout  par  une  circons- 
tance qui ,  contre  le  droit  des  gens ,  le  fit  prisonnier  dé 
l'Autriche ,  et  c'est  à  elle  sans  doute  qu'il  dut  d'échapper  à 
la  proscription  qui  atteignit  les  hommes  de  son  caractère. 
Un  décret  de  la  Convention  avait  mandé  à  sa  barre  le  gé  - 
nérai en  chef  Dumonriez ,  pour  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Les 'députés  Beurnohville ,  Camus,  Quinotte, 
Lamarque  et  Bancal  furent  envoyés  à  ce  général  pour  lui 
signifier  Tordre  delà  Convention.  Dumo  uriez ,  qui  pressentit 
justement  lé  sort  qu'on  lui  réservait ,  n'eut  garde  d'obéir 
aux  commissaires ,  se  moqua  de  leur  pouvoir  et  de  leurs  me- 
naces ;  pour  toute"  réponse* ,  il  les  fit  prendre  par  quelques 
hussards,  et  les  enroya  aîi  quartier-général  autrichien;  les 
commissaires  français  furent  détenus  depuis  le  3  avril  1 795 
jusqu'au  mois  de  décembre,  oh,  en  vertu  du  traité  de  Bâle , 
ils  furent  échangés  contre  la  princesse  Marie-Charlotte  de 
Frawee  ,  actuellement  duchesse  d'An goatéme,  A  sonretouTi 
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M.  Bancal  fat  appelé  en  1796  au  conseil  des  Cinq-Cents  , 
dont  un  décret  spécial  lui  assurait  l'entrée  ;  il  en  fut  nommé 
secrétaire.  Depuis  lors,  livré  à  la  méditation  des  idées  reli- 
gieuses ,  il  ne  parut  guère  à  la  tribune  que  pour  plaider  leur 
cause.  Ses  opinions  les  plus  remarquables  furent  pour,  de- 
mander l'abolition  du  divorce  à  raison  d'incompatibilité 
d'humeur,  pour  solliciter  une  loi  répressive  des  maisons  de 
jeu  et  de  débauche  ;  enfin ,  pour  assujettir  les  électeurs  à  la 
cérémonie  du  sarment.  Sorti  du  Corps  législatif,  le  irï  prai- 
rial.an  5  (so  mai  1797),  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où, 
désormais  étranger  à  toute  fonction  publique ,  il  vécut  dans 
la  retraite ,  s'adonnant  à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu,  afin 
de  mieux  pénétrer  les  textes  originaux  des  saintes  écritures. 
Il  mourut  à  Clermont,  au  mois  de  juin  1896.  On  a  de  lui 
sous  le  voile  de  l'anonime ,  une  brochure  intitulée  :  Décla- 
ration des  droits  à  faire  et  des  pouvoirs  à  donner  pa  le  peuple 
français,  pour  les  états-généraux ,  dans  les  soixante  assemblées 
indiquées,  à  Paris,  1789,  in -8°.;  Du  nouvel  Ordre  social, 

*797- 

BANIER  (Antoine) ,  né  à  Dallet ,  près  du  Pont  du-Châ- 
teau,  en  1673  ,  se  rendit  de  bonne  heure  à  Paru  ,  où  il  se 
chargea  quelque  temps  d'une  éducation  particulière.  Ses 
talons  lui  procurèrent  des  ressources  honorables ,  et  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La  Mythologie  et  les 
Fables,  expliquées  par  C  histoire  9  trois  vol.  in-4%  1740»  et  huit 
vol.  in-i  2.  Ce  livre  est  un  des  plus  parfaits  en  ce  genre,  et  un 
des  meilleurs  du  siècle  où  il  parut.  Il  est  plein  d'érudition , 
de  recherches ,  d'idées  neuves  et  ingénieuses  ;  la  Traduction 
des  Métamorphoses  o? Ovide,  trois  vol.  in-12,  avec  des  re- 
marques et  des  explications  historiques ,  dans  lesquelles  on 
trouve  le  même  fonds  d'érudition  que  dans  l'ouvrage  précé- 
dent; elle  a  été  réimprimée  plusieurs  fois.  En  \       on  en 
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donna  une  magnifique  édition  en  latin  et  en  français,  in-fol. , 
arec  le»  figures  de  Picart ,  et  elle  fut  effacée  par  celle  de  1 7G7 , 
en  quatre  «vol.  in -4°  >  fig.  ;  il  en  parut  encore  une  autre  en 
1 807-1 &08,  deux  vol  in-8°,  arec  fig.    — plusieurs  Obser- 
vations dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 
—  une  nouvelle  édition  des  Mélanges  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, de  Figneid  Marville,  augmentés  d'un  troisième  volume, 
rempli  de  traits  d'histoire ,  d'anecdotes  littéraires ,  de  re- 
marques critiques ,  d'extraits  de  livres  rares ,  etc.  L'abbé 
Banier  coopéra  à  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  générale 
des  Cérémonies  des  peuples  du  monde,  1741,  sept  vol.  in-ibl.  Il 
ajouta ,  conjointement  avec  l' abbé Mascrier,  un  grand  nombro 
d'articles  et  de  dissertations  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
l'édition  de  Hollande ,  et  il  réforma  ce  que  l'éditeur  batave 
avait  mis  dans  ce  recueil  contre  l'Eglise  catholique,  ses 
rîtes  et  ses  usages.  Ce  célèbre  académicien ,  qui ,  par  sa  cons- 
tance dans  le  travail  et  sa  fidélité  aux  devoirs  de  l'amitié  • 
mérita  l'estime  des  savans  et  des  gens  de  bien ,  mourut  à 
Paris  le  19  novembre  1741  »  âgé  de  soixante-neuf  ans. 

BASANTE  (Claude-Ignace  Brogières  de) ,  né  à  Riom  , 
d'un  avocat,  et  de  N.  Prohet ,  fille  du  commentateur  de  la 
Coutume  d'Auvergne ,  porta  d'abord  au  barreau ,  comme 
avocat,  les  talens  de  l'orateur  et  les  qualités  qui  distinguent 
la  noble  profession  qu'il  exerçait.  Il  fut  ensuite  lieutenant- 
criminel  ,  assesseur  à  la  sénéchaussée  de  Riom  ,  et  rendit  sa 
mémoire  chère  à  tous  les  gens  de  bien.  M.  de  Barante  passe 
pour  être  l'auteur  d'une  dissertation  sur  la  prétendue  dé- 
couverte d'un  manuscrit  de  Pétrpnne  à  Belgrade ,  ainsi  que 
le  traducteur  d'un  livre  intitulé  :  Epigrammatwn  détectas,  et 
d'un  ouvrage  de  Nicole.  Il  mourut  en  1744*  âgé  de  soixante- 
quinze  ans. 

BARANTE  (N.  de) ,  fils  du  précédent,  ancien  préfet  de 
Genève,  nous  a  laissé,  i°.  une  Géographie  élémentaire ,  assez 
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estimée  ,  et  r«5imprin^e  plosieur*  foi*  àCJewnont-Ferrandj 
a',  une  Introduction  à  If  étude  det  langue*,  179a ,  in-8°.  Il  ». 
en  outre ,  fourni  à  la  Biographie  universelle ,  quelques  article» 
philosophiques ,  entre  autres  cem  de  Théodoâe  de  Bèze ,  de 
Jean  Calvin ,  du  chancelier  Duprat ,  «le.  Il  mourut  ea  181  s< 
—  Bararite  (Prospçr  Brugières,  karou  de) ,  fils  du  précé- 
dent ,  memhre  de  l'Académie  française,  pair  de  F^aûce ,  et 
ambassadeur  à  la  cour  de  Turin  ,  naquit  à  Riom  en  178& 
Il  est  auteur  d'un  (grand  nombre  d'ouvrages ,  entee  autres 
de  l'excellente  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne.  —  Anselme 
de  Barante,  son  frère  t  après  avoir  fait  plusieurs*  campagnes 
en  qualité  d'officier  de  dragons,  devint,  en  1811 ,  sons- 
préfet  de  Luxembourg,  inspecteur  des  forêts  de  la  couronne 
en  i8i5;  il  est  actuellement  receveur-général  des  finances 
du  département  du  Puy-der-Deme.    #  ^ 

BARENTIN  (Charle>Paul-Nicolas),  vicomte  de  Montchal, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  naquit  le  19  juin  1767, 
au  château  de  Lamothe ,  près  Brioude ,  d'une  famille  dont 
les  trois  branches  étaient  très-distinguées.  Il  fit  d'abord  la 
guerre  de  sept  ans  comme  capitaine  de  cavalerie;  fut  fait  en- 
suite exempt  des  gardes-du-corps ,  compagnie  de  NoaiUes  , 
le  27  mars  177$,  et  sous -lieutenant,  le  5o  juin  1777.  Nommé 
plus  tard  officier  supérieur  dans  la  compagnie  écossaise  des 
gardes-du-corps  du  roi  Louis  XVI,  il  pwtagea  avec  sa  famille 
la  proscription  des  amis  des  Bourbe**  Après  avoir  servi  à 
l'armée  des  princes  et  à  celle  de  Gondé ,  il  commanda  à  Mit- 
tau  le  petit  détachement  qui  servait  de  garde  à  Louis  XVIIL 
Malgré  son  grand  âge ,  ce  gentilhomme  reprit  son  rang  dans 
la  première  compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi  en  181 4  ; 
il  fut  créé  lieutenant-général  et  grand' croix  de  St-Louis  ,  le 
1er  novembre  181 5,  et  il  servit  jusqu'en  1816,  qu'il  fut 
forcé  d'accepter  la  retraite.  Il  mourut  à  Paris  en  mars  1824. 
On  a  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  :  Voyage  dans  les 
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ÉtoU-Unis  de  Lf Amérique ,  fait  en  1 784 ,  traduit  de  l'AngWs 
de  j.-F«-D«  Smith,  par  M.  de  B....*  #  Paris,  1.79 i#  a  vol» 
in-8°  ;  Géographie  ancienne  et  historique ,  composée  d'après 
les  cartes  de  Danville ,  par  B.  «le  M....  #  Paris ,  1807 ,  deu* 
?ol.  in- 8°,  et  atlas  in-ibl. 

BARGE  (Henri  de  la),  maréchal-de-camp ,  était  capitaine 
de*  gardes  du  maréchal  de  Turenne ,  lorsqu'il  obtint ,  le 
17  mai  i65i ,  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de 
Caoilkc,  dont  U  se  démit  au  mois  de  juin  suivant,  pour  ne 
pas  quitter  le  maréchal  de  Turenne.  Créé  maréchal-de-camp , 
le  28  mai  l654*  il  obtint  la  charge  de  maréchal  de  bataille 
de  l'infanterie ,  à  la  mort  du  sieur  Paris ,  par  provisions  du 
*6  mai  1 655;  leva  une  compagnie  franche  dechevau-légers , 
par  commission  du  5  mars  1679  ,  et  suivit  le  maréchal  de 
Turenue  dans  toutes  ses  campagnes.  ~  Louis  de  la  Barge, 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  fut  gouverneur  du  Vi- 
▼arais  en  i6o3. 

BARILLON  (Henri  de),  évêque  de  Luçôn ,  naquit  à  Paris 
le  4  mars  1609,  de  Jean- Jacques  de  BariUon,  originaire 
d'issoire ,  président  au  parlement  de  Paris ,  et  de  Bonne 
Fayet,  ûtte  du  président  Fayet ,  F  un  et  l'autre  encore  pltfc 
distingués  par  leur  piété  que  par  leur  immense  fortune. 
Henri  de  Barillon  fut,  dès  le  berceau,  destiné  à  l'épée  en 
qualité  de  chevalier  de  Malte.  Il  fit  une  partie  de  ses  études 
chez  les  pères  de  1  Oratoire  f  à  Jutlli  t  au  diocèse  de  Meaux , 
et  les  contioua  dans  le  collège  des  Grassin**  à  Paris,  sous  la 
conduite  de  Coqùeret ,  docteur  de  Sorbotine.  Au  sortir  du 
collège ,  il  alla  demeurer  avec  M.  de  Morangis  ,  son  onde 
paternel ,  conseiller  d'état  et  directeur  des  finances ,  et  ayant 
fait  quelque  temps  après  une  retraite  St-Magloire  ,  il  ré- 
solut de  quitter  l'épée,  et  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  ce 
qu'il  exécuta  aussitôt.  Il  fit  sa  licence  avec  tant  d'éclat ,  qu'on 
*e  faisait  un  plaisir  de  venir  l'entendre  m  foule  toutes  les  fois 
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qu'il  soutenait  ou  qu'il  disputait.  Ce  fut  vers  ce  temps-là 
qu'il  forma  une  étroite  liaison  avec  M.  le  Camus ,  depuis 
évêque  de  Grenoble ,  M.  de  Rancé ,  réformateur  de  l'abbaye 
de  la  Trappe,  et  beaucoup  d  autres  personnages  non  moins 
distingués  par  leur  piété  que  par  leurs  taléns.  La  modestie 
de  M.  de  Barillon  égalait  son  mérite.  À  la  première  nou- 
velle qu'il  eut  du  dessein  que  Louis  XIV  avait  de  l'élever  à 
l'épiscopctt ,  il  alla  se  cacher  dans  le  fond  de  la  Bourgogne, 
ne  pouvant  se  [résoudre  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  lui 
paraissait  au-dessus  de  ses  forces;  il  ne  se  soumit  qu'après 
bien  des  instances  et  des  consultations.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
dans  son  évôché  deLuçon ,  il  continua  tout  le  bien  que  M.  de 
Colbert,  son  prédécesseur,  n'avait  pu  achever,  et  en  par- 
ticulier le  séminaire  que  ce  digne  prélat  avait  commencé. 
Il  en  établit  un  autre  petit  dans  sa  ville  épiscopale ,  pour 
élever  dans  la  piété  ceux  qui  seraient  jugés  dignes  d'entrer 
dans  le  clergé  ;  il  fit  des  règlcmens  qui  marquaient  l'étendue 
de  sa  sagesse  et  de  sa  pénétration;  il  examinait  souvent  par 
lui-même  s'ils  étaient  observés.  Dès  la  seconde  année  de 
son  épiscopat ,  il  établit  des  conférences  ecclésiastiques  où 
il  se  rendait  en  personne.  Ces  conférences,  qui  ne  disconti- 
nuèrent point  jusqu'à  sa  mort ,  ont  été  données  au  public. 
H  faisait  souvent  la  visite  de  son  diocèse,  parcourait  les  pa- 
roisses, et  yfdonnait  lui-même  de*  instructions ,  terminait 
les  procès ,  vidait  les  différons ,  soulageait  ceux  qui  avaient 
besoin  de  secours  ;  il  s'informait  de  la  conduite  de  ses  mi- 
nistres. Jalouxjde  voir  fleurir  la  religion  dans  son  diocèse , 
il  n'omit  rien  pour  ramener  à  l'Eglise  les  prolestans  qui  y 
étaient  en  grand  nombre,  et,  dans  ce  dessein ,  il  établit  une 
maison  de  Nouvelles-Catholiques  à  Luçon,  à  laquelle  il  lé- 
gua', par  son  testament ,  une  somme  de  10,000  fr.  pour  être 
employée  à  élever  des  maîtresses  pour  le  diocèse.  Ses  au- 
mônes étaient  si  abondantes  qu'il  les  répandait  avec  profu- 
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sion ,  non-seulement  dans  son  diocèse,  mais  encore  à  Paris , 
et  jusque  dans  les  Indes.  Il  envoyait  aussi  des  sommes  con- 
sidérables en  Angleterre  et  en  Irlande ,  pendant  que  M.  de 
Bartllon,  son  frère,  y  était  ambassadeur  extraordinaire.  Par 
ses  soins ,  deux  hôpitaux-généraux  s'élevèrent,  l'un  à  Luçon , 
et  l'autre  à  Montaigu.  Malgré  cette  application  aux  devoirs 
de  son  état  et  anx  fonctions  extérieures ,  il  était  homme  de 
prière ,  mortifié ,  appliqué  à  la  lecture  spirituelle ,  et  surtout 
à  l'étude  de  l'Écriture  Sainte.  Il  avait  pris  saint  Charles 
Borromée  pour  modèle ,  et  s'efforçait  de  l'imiter.  Il  eut 
aussi  un  soin  particulier  d'attirer  dans  son  diocèse  le  plus 
de  bons  ouvriers  qu'il  lui  fut  possible,  et  c'est  par  toutes 
ces  peines  et  ces  différentes  voies  dictées  par  la  sagesse 
qu'il  rendit  son  diocèse  si  florissant.  Pendant  les  vingt-sept 
ans  que  dura  son  épiscopat ,  M.  de  Barillon  s'éloigna  peu  de 
son  troupeau ,  et  ce  fut  toujours  par  nécessité.  Attaqué  de- 
puis quatorze  ans  d'une  colique  néphrétique ,  il  se  rendit  à 
Paris ,  en  1699,  pour  se  faire  faire  l'opération  de  la  pierre.  11 
y  mourût  dans  la  nuit  du  6  au  7  de  mai  de  la  même  année. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  dans  la  maison  de  l'institution  «des 
pères  de  l'Oratoire ,  où  il  avait  désiré  d'être  enterré ,  s'il 
mourait  à  Paris ,  parce  qu'il  y  avait  reçu  autrefois  l'onction 
épiscopale.  Son  cœur  fut  porté  à  Luçon  pour  être  mis  dans 
la  cathédrale.  M.  l'abbé  Dubos ,  à  la  tête  des  conférences 
de  Luçon ,  nous  a  donné  une  vie  de  ce  digne  prélat. 

BARRES  (Jean  des) ,  chevalier,  seigneur  de  Chaumont- 
sur-Yonne ,  conseiller  du  conseil  étroit  du  roi ,  maréchal 
de  France,  né  en  Auvergne ,  d'Arnaud  des  Barres ,  seigneur 
deBosseu,  fat  envoyé  en  i5n  avec  Anseau  de  Join ville  et 
Simon  de  Menou ,  pour  la  guerre  qui  se  faisait  en  Lorraine 
contre  le  duc ,  au  sujet  de  Passavant  en  Argonne.  Au  mois 
de  mars  i3i4,  il  se  présenta  à  l'évêque  d'Auxerre  pour  lui 
faire  hommage  à  la  place  du  roi  de  la  terre  de  Dohzy,  con~ 
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fisquée  sur  le  comte  de  Flandre.  En  i5i8 ,  Philippe»le-Long 

l'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  en  considération 
de  ses  services,  en  remplacement  de  Jean  de  Corbeil,  dit 
de  Grez.  Le  27  septembre  i3io,,  il  le  commit  avec  le  chan- 
celier et  Pierre  de  Galart,  maître  des  arbalétriers*  pour  aller 
de  sa  part  vers  Robert  III  du  nom,  comte  de  Flandre,  l'ajour- 
ner à  comparaître  en  personne  a»  Paris ,  au  jour  de  Noël 
suivant.  Par  lettres  du  19  janvier  i3ao,  lé  roi  lui  assura 
une  rente  de  5oo  livres  parisis,  environ  7,dSo  fir.  d'autour- 
d  hui ,  à  prendre  sur  la  terre  et  les  hommes  taillables  de 
Pontblis ,  tant  qu'il  tiendrait  l'office  de  maréchal  de  France. 
Jeandes  Barres,  mort  en  1824,  avait  épousé  Hélissans,  dame 
do  Ghaumont-sur- Yonne ,  où  il  lut  habiter  ;  ce  qui  a  fait 
oublier  qu'il  appartient  à  l'Auvergne. 

BARRES  (N.  des/,  écuyot,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  fut  du  nombre  des  hommes  avec  qui  Golart ,  dit 
Payen ,  seigneur  de  Mailly ,  Bouillencourt ,  etc. ,  après  avoir 
été  au  secours  des  chevaliers  teu toniques  en  Prusse ,  entre- 
prit d'aller  à  la  cour  de  l'empereur ,  pour  y  combattre  à  ou- 
trance contre  pareil  nombre  de  chevaliers  et  d'éouyers  ; 
c'étaient  les  seigneurs  de  Présigny;  de  Beuil ,  d*  Craot) , 
chevaliers';  les  seigneurs  de  Genlts,  de  Moiïy,  Derby *  des 
Barres  et  de  Glermont,  écuyers.  Leur  emprise  était  une 
visière  de  bassinet  d'or  pour  tes  chevaliets,  et  d'argetit 
pour  les  écuyers ,  et  uu  riche  diamant  à  l'entre  -  deux  des 
deux  bannières.  Ils  furent  conduits  parle  duc  de  Brunswick , 
par  neuf  comtes  ,  et  grand  nombre  d'autre»  que  l'empereur 
avait  envoyés  au-devant  d'eux.  Lorsque  le  combat  fui  erir 


1 
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des  Français ,  jeta  la  flèche  entre  les  combattons  pour  les 
séparer,  et  ordonna  qu'ils  se  feraient  réciproquement  les 
présens  que  doivent  faire  les  vaincus  ;  mais  que  les  Aile- 
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Les  seigneurs  français  furent  traité*  ensuite  par  l'empereur 
et  l'impératrice ,  et,  à  leur  retour  en  France ,  ils  furent  reçus 
par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne ,  frères  du  roi ,  et, par 
les  comtes  de  la  Marche,  de  Flandre ,  de  Clermont ,  de  Rher 
tel ,  de  Brienne ,  du  Perche,  de  Beaumont ,  d'Armagnac,  et 
Je  comte  dauphin  d'Auvergne ,  qui  étaient  Tenus  à  leur  ren- 
contre par  ordre  de  Sa  Majesté.  Cela  dut  se  passer  en  i4oo. 

BARRÉS  (N.),  chirurgien  àBlesle ,  noos  a  laissé  une  Ifeir 
cripûon  topographique  de  ce  canton  ,  imprimée  en  l'an  9.  En 
mettant  de  côté  la  partie  géologique  de  ce  petit  ouvrage  qui 
repose  sur  une  physique  aujourd'hui  surannée ,  on  y  trouve 
des  vues  utiles  en  agriculture  et  de  bonnes  observations 
d'économie  rurale. 

BARRIÈRE  (François),  néàSauxillangesvers  1660,  théo- 
logien ,  homme  de  lettres  et  prédicateur,  a  publié  un  ouvrage 
estimé  :  Les  grandes  vérités  de  la  Religion  pour  purifier  le  chré- 
tien, le  conformer  à  J.  C,  etc.  Toulouse,  1704»  trois  voL 
in- îa.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 

B 4S M AISON-POUGNET  (Jean  de) ,  né  à  Vicie-Comte 
vers>  a  555  »  étudia  le  droit  à  Paris  où  il  se  lia  intimement 
avec  Ètienae  Pasquier,  et  avec  presque  tous  les  hommes 
célèbres  de  ce  temps.  Rentré  dans  sa  patrie ,  il  se  fixa  à 
JUom,  et  y  exerça  avec  distinction  la  profession  d'avocat* 
Député  aux  états  de  Blois  en  1576,  par  la  province  d'Au- 
vergne, Basmaison  se  fit  remarquer  •par  son  savoir  et  sa 
capacité»  par  sa  prudence  et  sa  modération;  il  s'attacha  h 
prouver  qu'U  était  plus  sûr  et  plus  sage  de  ramener  les  re- 
ligionn aires  dans  le  sein  de  l'Église,  par  des  instructions  et 
des  exemples ,  comme  aussi  plus  digne  de  la  grandeur  et  de 
la  prudence  du  roi  de  les  rappeler  à  la  soumission  qui  lui 
était  due,  par  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  clémence,  que 
d'employer  la  force  des  armes.  Ce  discours ,  ainsi  que  celui 
qu'il  fit  au  prince  de  Coudé  ,  lorsque ,  avec  févéque  d'Autun 
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et  le  cômte  de  Montraorin ,  il  alla  le  trouver  de  la  pari  des 
états ,  et  l'engager  à  venir  y  prendre  séance ,  subsistent  en 
manuscrit.  La  province  le  députa  encore  deux  autres  fois  au 
roi  Henri  III.  Basmaison,  qui  était  très-versé  dans  l'histoire , 
les  belles-lettres  et  la  politique ,  nous  a  laissé  des  preuves  des 
progrès  qu'il  avait  faits,  dans  la  science  du  droit.  Nous  avons 
dé  cet  habile  jurisconsulte  le  Traité  des  fiefs  et  arrière- fiefs 
de  la  Coutume  d'Auvergne ,  imprimé  en  1579,  m"la  »  qu'il 
dédia  à  la  noblesse ,  et  la  Paraphrase  sur  cette  Coutume , 
1596,  in-4°.  Ce  dernier  ouvrage ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  , 
était ,  avant  celui  de  M.  de  Chabrol ,  le  principal  secours  qu'on 
avait  pour  entendre  notre  droit  coutumier.  Il  a  toujours  fait 

>  * 

regretter  la  perte  d'un  commentaire  latin,  auquel  la  para- 
phrase ne  devait  servir  que  d'introduction  ;  l'auteur  l'appe- 
lait Prcevium  opus  On  ne  doutera  pas  de  l'excellence  de  ce 
commentaire,  en  apprenant  qu'il  l'avait  entrepris  par  les 
conseils  du  célèbre  Dumoulin ,  et  qu'il  a  mérité  ses  éloges. 
Ce  grand  homme,  sur  la  fin  de  ses  jours,  fut  traversé  par 
l'inquiétude  que  lui  causa  son  fils  Àmable ,  en  prenant ,  mal- 
gré lui ,  le  parti  des  armes  ;  il  fut  aussi  persécuté  par  les  li- 
gueurs qui  l'obligèrent  de  se  retirer  à  la  campagne.  Cepen- 
dant Basmaison  avait  rendu  de  grands  services  à  ses  conci- 
toyens ,  et  ne  leur  avait  jamais  causé  aucun  préjudice;  aussi 
se  plaint-il ,  dans  sa  lettre  à  Binet ,  de  l'ingratitude  de  ses 
compatriotes.  Pâr  qfielle  fatalité,  s'écrie  M.  de  Chabrol,  les 
hommes  utiles  h  la  société  n'obtiennent-ils  sa  reconnais- 
sance que  lorsque  la  mort  les  a  mis  hors  d'état  d'en  jouir-? 
Il  mourut  environ  l'an  1600. 

BAUDUY  (Bonaventurc) ,  né  à  Riom  vers  1612  ,  a  pu- 
blié Bè flexions  utiles  pour  V étude  de  L'Ecriture  Sainte ,  in-i  2  , 
et  la  Fie  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  cardinal , 
Paris,  1681,  in-12.  Bauduy  mourut  en  1693. 

BEAUFÉTT  (Guillaume),  évequede  Paris ,  naquit  au  châ- 
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teau  de  Vaiyrac,  près  Aurillac,  suivant  Audjgicr,  età  Aurillac, 
disent  MM.  deSte-Marthe,  qu'ils  qualifient  àeVirvitœ  lauda- 
bilis,  et  multiplici  medicinâ  expertus.  Il  fut  d'abord  médecin  du 
roi  Philippe-le-Bel;  ayant  ensuite  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  devint  évêque  de  Paris,  en  i5o4,  en  récompense 
d'importans  services ,  après  avoir  été  auparavant  chanoine 
de  Notre  -Dame  de  cette  capitale.  Lors  de  sa  nomination  à 
fépiscopat ,  il  écrivit  aux  consuls  d' Aurillac,  pour  les  prier  de 
lui  prêter  9,000  fr.  dont  il  avait  besoin  pour  prendre  posses- 
sion de  cette  dignité.  Ce  grand  jurisconsulte  et  fameux  théo- 
logien défendit  à  Jean  de  Paris,  de  l'ordre  des  Prêcheur», 
de  répandre  les  erreurs  qu'il  professait  dans  ses  sermons ,  et 
condamna  le  livre  de  Marguerite  Porette ,  qui  parut  en  1 3 1  o: 
l'auteur  féminin,  nevoulantpas  comparaître  devant  l'évêque, 
fut  mandé  par  le  prévôt  de  Paris  qui  le  jugea  à  être  brûlé 
en  place  dé  grève.  Bcauféti  mourut  en  i320,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  au  troupeau  confié  à  ses  soins  et  à 
son  ièle,  et  lui  avoir  donné  l'exemple  des  plus  éminentes 

1  4 

vertus. 

BEAIÎFILS  (Guillaume) ,  jésuite ,  né  à  St-Flour  le  5  fé- 
vrier 1674 ,  d'une  famille  qui  existe  encore  dans  cette  ville , 
s'adonna  à  la  prédication ,  et  y  acquit  de  la  célébrité.  Il 
possédait  parfaitement  l'action  oratoire ,  ce  qui  donnait  à 
ses  sermons  un  mérite  qu'on  ne  trouvait  pas  toujours  à  la 
lecture.  Le  ministère  de  la  chaire ,  la  composition  de  quelques 
ouvrages ,  et  la  direction  des  âmes  pour  laquelle  il  avait  un 
talent  particulier ,  remplirent  presque  toute  sa  vie.  On  a  de 
lui  quelques  Oraisons  funèbres ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  duDâuphin ,  aïeul  de  Louis  XV,  de  M.  de  la  Berchère , 
archevêque  de  Narbonne  ,  et  de  M.  de  Colbert ,  archevêque 
de  Toulouse  ;  la  Vie  de  madame  de  Lestonac ,  fondatrice  des 
religieuses  de  Notre-Dame,  1 742 ,  in-i  2  ;  celle  de  madame  de 
Chantai ,  première  supérieure  des  religieuses  de  la  Visitation , 
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et  des  Lettret  sur  le  gortrernement  des  maisons  religieuses  ; 
imprimées  en  1740,  inï*.  Beau  fils  mourut  à  Toulouse,  lé 
5o  décembre  1 757. 

BEÂOFORT  DE  CANILLAC ,  voyez  MONTBOISSIER. 

BEAUFRANCHET  D'AYAT  (Louis -Charles- Antoine , 
comte  de),  maréchaï-de-camp ,  naquit  à  Ayat ,  dans  le  mots 
de  novembre  1767.  Il  commença  à  servir  comme  aspirant 
au  corps  du  génie;  devint  page  du  roi ,  fut  fait  sous-lieute- 
nant au  régiment  de  Berry  infanterie  ;  passa  capitaine  dans 
le  régiment  de  Berry  cavalerie ,  en  1782 ,  et  servait  dans  ce 
grade  lorsque  la  révolution  fit  émîgrer  une  partie  des  chefs 
de  l'armée.  Resté  en  France,  cet  officier  fut  nommé,  en  1790, 
membre  du  comité  de  la  guerre,  sous  MM.  de  Latour-Dupin 
et  Duportail ,  qui  le  chargèrent  des  règlemens  militaires  pour 
l'organisation  de  l'armée.  En  1791,  on  le  fit  lieutenant-co- 
lonel du  14e  régiment  de  cavalerie.  Devenu  colonel  du  ré- 
giment de  carabiniers ,  il  servit  an  camp  de  Famars.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  1 er  septembre  1 792 ,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Valmy,  gagnée  par  le  général  Keï- 
Iermann ,  les  19  et  20  du  même  mois.  Étant  venu  à  Paris , 
on  l'y  fit  chef  de  l'état-  major-général  du  camp  sous  les  murs 
fle  cette  ville ,  commandé  par  le  général  Bcrruyer.  H  servit 
pendant  quelque  temps  dans  la  capitale ,  sous  les  ordres  de 
Santerrc ,  et  fut  présent ,  en  1793,  à  la  mort  de  Louis  XVI. 
Envoyé  dans  la  Vendée,  le  général  Beaufranchet  d'Ayat 
sauva ,  par  son  énergie  et  sa  présence  d'esprit ,  les  restes 
des  républicains  échappés  à  la  bataille  de  Fontenay,  en 
mai  1793.  Ce  général  se  trouva  encore  à  la  journée  du 
27  mai  1 79/4,  où  fut  battue  l'armée  républicaine ,  comman- 
dée par  Chalbos.  Sous  la  tyrannie  de  Robespierre,  il  fut 
destitué  comme  appartenant  à  la  caste  noble ,  et  ne  put 
être  employé ,  malgré  ses  réclamations ,  qu'en  1 799  ,  que 
les  consuls  le  nommèrent  membre  du  conseil  d'administrtf- 
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tien  des  hôpitaux  militaires.  En  i8o5,  il  fut  élu  député  an 
corps  législatif  par  le  département  du  Puy-de-Dôme  où  il 
était  domicilié.  En  1810,  Bonaparte  le  nomma  inspecteur- 
général  des  haras.  Après  avoir  occupé  cette  place  environ 
trois  ans ,  Q  mourut  à  la  fin  de  181 9. 

BEAULATON  (Gabriel) ,  né  à  Montaigu-lès-Combrailles 
en  1733,  enseigna  les  humanités  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  et  traduisit  en  vers  Crantais  le  Paradis  perdu  de 
Mitton.  Cet  ouvrage,  publié  en  1778,  à  Montargis,  2  vol 
in-8°,  eut  peu  de  succès.  L'auteur  mourut  en  1782. 

BEAULIEU  (Clatide^raneois) ,  homme  de  lettres ,  naquit 
à  Riom  en  1764,  Se  trouvant  à  Paris  avant  la  révolution , 
9 travailla  à  la  rédaction,  i\  du  journal  publié  eh  1789, 
d'abord  sous  le  titre  de  Nouvelles  de  Versailles  ,  puis  sous 
celui  de  V Assemblée  nationale;  20.  des  Nouvelles  de  Paris, 
en  1790  ;  3°.  du  Postillon  de  la  guerre,  en  1792.  Après  le 

10  août  de  la  même  année ,  M.  Beauh'eu ,  en  raison  de  ses 
opinions  politiques,  fut  détenu  h  la  Conciergerie  et  au 
Luxembourg  Jusqu'après  le  9  thermidor  an2  (27  juillet  1794). 
Redevenu  Kbre  à  cette  époque ,  il  travailla  encore  à  quelques* 
feuilles  publiques ,  et  créa  même  un  journal  sous  le'tître  de 
Miroir,  oh  B  entreprit  de  combattre  l'esprit  de  la  révolution, 
fl  en  fallait  bien  moins  pour  réveiller  l'attention  contre  lui; 

11  fut  proscrit  de  nouveau  au  1 8  fructidor  an  5  (4  septembre 
1 797) ,  et  porté  sur  une  liste  de  déportation  ;  mais  il  échappa 
à  cette  mesure  révolutionnaire;  et,  en  i8o5  ,  le  préfet  de 
l'Oise  ,  M.  Belderbusch ,  l'employa  aux  archives  do  la  pré- 
fecture, et  le  chargea  de  rédiger  le  journal  du  département. 
Après  un  séjour  de  douze  ans  à  Beauvais ,  il  revint  avec  une 
pension  ,  eu  181 5 ,  à  Paris  ou  il  travailla  d'abord  an  Mémo- 
rial  religieux.  On  doit  à  M.  Beaulîcn,  i*.  un  grand  nombre 
d'articles  pour  la  Biographie  universelle ,  entre  autres  ceux 
de  Danton,  de  Màrat,  deFôuqnier-Tainvrlle;  2*.  Essais  his» 
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toriques  sur  les  causes  et  les  effets  de  là  révolution  française , 
1801  à  i8o3 ,  six  roi.  in-8°,  ouvrage  rempli  défaits  curieux  ; 
3°.  Réflexions  sur  les  réflexions  de  M.  Berçasse ,  sur  Cacte 
constitutionnel  du  Sénat,  Paris,  181 4,  in-8°;  4°.  le  Temps 
présent,  Paris,  1816,  in  8°;  5°.  la  Révolution  française  con- 
sidérée dans  ses  effets  sur  la  civilisation  des  peuples,  Paris,  1 820. 
in-8°.  Beaulieu  est  mort  à  Marly  en  1857, 

BEAUNE  (Gristophede),  vicomte  delà  Mothe,  maréchal- 
de-camp,  leva ,  par  commission  du  3  mars  162s ,  un  régi- 
ment d'infanterie  en  son  nom ,  avec  lequel  il  servit  en  Au- 
vergne jusqu'au  14  février  i6a5,  époque  à  laquelle  on  li- 
cencia ce  corps.  Il  résida  depuis  en  Auvergne,  et  conserva 
cette  province  dans  la  tranquillité  et  la  soumission  due  au 
roi.  On  lui  accorda  la  licutenan ce -générale  de  la  Haute- 
Auvergne  ,  par  provisions  données  à  Paris ,  le  18  juin  1648. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  8  février  1649» 
et  commanda  en  Auvergne  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  mois 
d'avril  i663. 

BEAUNE  DE  MONT  AIGU  (Joachim-Louis ,  vicomte  de), 
fils  d'Antoine  de  Montaigu ,  marquis  de  Bouzols ,  de  l'illustre 
'  famille  des  Aycelins ,  et  d'Anne-Gabrielle  de  Beaufort-Ca- 
nillac-Montravet,  naquit  le  22  septembre  1662,  et  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Bouzols.  Après  avoir 
servi  dans  divers  grades,  depuis  le  16  février  1677  ,  il  fut 
créé  brigadier,  par  br«vp>  du  29  janvier  1702.  Il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de- oa*np  le  10  février  1704,  et  mourut 
le  16  septembre  1746. 

BÉCHET  (Antoine),  chanoine  d'Uzès,  né  à  Clermont 
en  1649,  s'appliqua  à  l'étude  de  l'histoire,  et  se  fit  un  nom 
dans  ce  genre  d'écrire.  On  a  de  lui  :  Fie  du  cardinal  Mar- 
tinuzius,  archevêque  de  Strigonie ,  primat  et  régent  du  royaume 
de  Hongrie,  Paris,  1715,  in-12.  Cette  histoire,  plus  curieuse 
qu'exacte,  fait  un  héros  de  Martinuzius,  tandis  que  d'autres 
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fc  peignent  comme  un  monstre.  Béchet  h' à  lait  que  copier 
Fleur  y,  qui  lui-même  a  Copié  de  Thon,  qui  a  écrit  sur  de 
mauvais  mémoires  presque  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce 
cardinal  ;  ces  auteurs  auraient  été  'plus  véridiques ,  s'ils 
iraient  consulté  Isthuansius ,  de  rébus  pannonlcls.  Béchet  a 
traduit  encore  de  l'original  lalin  les  Lettres  d'Àuger  de  Cui- 
selin,  baron  de  Busbec,  ambassadeur  de  Rodolphe  auprès 
d'Henri  III ,  rôi  de  France ,  écrites  à  l'empereur  son  maître. 
Cette  traduction  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  jtans 
la  seconde  partie  du  tome  onzième  des  Mémoires  de  littéra- 
ture et  d'histoire,  publiés  à  Paris,  en  1732,  in-12.  Béchet 
est  aussi  l'auteur  de  quelques  romans  qui  furent  imprimes 
contre  son  gré  :  Le  Prince  Diamant,  la  Princesse  Perle,  le 
Singe  favori,  le  Merle  blanc ,  le  Casque  de  Charlcmagnc,  'etc. , 
œuvres  badines  qui  eurent  du  succès.  JU  mourut  en  1722V  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans.  ' 

BÉGON,  [dont  on  ignore  le  lieu  de  naissance,  quoiqu'il 
soit  dit  Auvergnat ,  d'abbé  de  Conques  devint  évêque  de 
Clermont  en  970 ,  après  É  tien  ne  II.  En  980 ,  il  souscrivit 
à  une  donation  que  fit  un  prêtre  appelé  Geraud  au  monas- 
tère de  St-Àllyre  ;  en  990 ,  de  l'autorité  de  î)agbert ,  arche- 
vêque de  Bourges ,  et  dit  consentement  de  Guillaume ,  vi- 
comte de  Cahors ,  il  assista  à  la  consécration  dè  Gausberi , 
évéque  de  cette  dernière  ville.  La  même  année ,  ou  en  1002 , 
selon  Baluze ,  Bégon  se  réunit  aux  évéques  du  Puy,  de  Vi- 
viers ,  de  Toulouse ,  de  Rhodez ,  de  Lodève ,  etc. ,  pour  pu- 
blier une  charte  de  trêve  et  de  paix,  ët  faire  cesser  les  bri- 
gandages qui  désolaient  leurs  diocèses.  En  i  010 ,  îl  ordonna 
Pierre,  abbé  de  Thicrs,  en  remplacement  de  Guy,  laïque, 
qui  lui  avait  cédé  l'abbaye. 

BELLEMÈRE  (Gilles  de)  était  docteur  de  l'un  et  l'autre 
droit ,  archidiacre  d'Angers ,  auditëur  et  conseiller  delà  roté, 
lorsque  le  pape  Clément  Vlft'éicva  sur  la  chaire  épiscopalo 
Tous  1.  Q 
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de  Lavaur,  en  1 383  ;  il  en  prit  possession  le  1 3  novembre  de 
la  même  année.  De  Lavaur ,  il  fut  transféré  au  Puy,  le  1 3  oc- 
tobre 1390,  et  de  ce  dernier  siège  à  celui  d'Avignon  ,  la 
même  année.  Claude  du  Vergier,  un  des  successeurs  de 
Bellcmère  dans  l'évêché  de  Lavaur,  a  écrit  qu'il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  fut  très -savant  pour  son 
temps.  Il  écrivit  les  décisions  de  la  rote ,  sur  le  décret  et  les 
décrétâtes ,  sur  les  conciles  et  les  bénéfices.  On  ignore  en 
quel  temps  il  mourut.  . 

BELLESTAT  (Faidit  de)  ,  troubadour,  originaire  du  châ- 
teau de  ce  nom ,  dans  la  commune  de  St-IUide ,  près  St-Cer- 
«in,  n'a  laisse"  qu'une  seule  pièce  de  vers  insignifiante.  On 
ne  connaît  aucune  particularité  de  sa  vie. 

BELLOI  (Pierre-Laurent  Buyrelle  du),  membre  de  l'Aca- 
démie française,  naquit  à  St-Flour  le  17  novembre  17*7. 
Il  fut  élevé  a  Paris  chez  un  de  ses  oncles ,  célèbre  avocat  au 
parlement.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction  au 
collège  Mazarin ,  il  entra  malgré  lui  dans  la  carrière  du  bar- 
reau. Entraîné  par  une  passion  violente  pour  les  lettres  ,J  il 
quitta  son  bienfaiteur,  et  alla  exercer  en  Russie  la  profession 
de  comédien ,  préférable  pour  lui  à  celle  d'avocat  à  Paris.  De 
retour  dans  cette  capitale,  en  1  ^58 ,  il  fit  jouer  sa  tragédie 
de  Titus.  Il  donna  ensuite  Zelmire ,  qui  eut. du  succès  malgré 
ses  nombreux  défauts.  Voltaire  écrivit  à  du  Belloi  au  sujet 
de  cette  pièce  :  «  Vous  aimez  le  style  de  Racine  ,  et  vous 

avez  vos  raisons  pour  cela  ;  vous  joignez  à  la  beauté  des 

vers  le  mérite  de  l'action  théâtrale.  •  Le  Siège  de  Calais ,  que 
du  Belloi  fit  jouer  en  1765,  fut  une  époque  brillante  dans 
sa  vie  ;  aux  applaudi sseme  11  s  réitérés  du  théâtre ,  viurènt  se 
joindre  de  justes  récompenses.  Le  roi  fit  donner  à  l'auteur 
une  médaille  d'or  du  poids  de  vingt-cinq  louis ,  et  une  gra- 
tification considérable.  Les  magistrats  de  Calais  lui  envoyè- 
rent des  lettres  de  citoyen  da«s  une  boite  d'or;  et  son  por- 
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trait  fut  placé  à  l'Hôtel-de-Villc  parmi  ceux  de  leurs  bien- 
faiteurs. Cette  tragédie,  trop  exaltée  d'abord,  a  depuis  été 
trop  rabaissée.  Gaston  et  Bayard  n'excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Siège  de  Calais  ;  on  admira  cependant 
le  caractère  franc  et  loyal  et  les  vertus  sublimes  du  cheva- 
lier sans  peur  et  sans  reproche.  —  Pierrc-le-Cruel  et  Ga- 
brietle  de  Fergy  sont  inférieures  à  Bayard,  quoique  la  se- 
conde fut  vivement  applaudie.  La  première  mourut  dès  sa 
naissance ,  et  cette  chute  fut  si  sensible  à  l'auteur  qu'elle 
précipita  la  fin  de  ses  jours.  Il  fut  attaqué  d'une  maladie  de 
langueur  qui  dura  plusieurs  mois,  et  qui  épuisa  ses  médiocres 
ressources.  Louis  XVI ,  devant  qui  on  jouait  pour  la  première 
fois  le  Siège  de  Calais,  apprenant  le  triste  état  de  du  Belloi, 
lui  envoya  cinquante  louis.  Les  comédiens  ,  par  une  généro- 
sité louable ,  donnèrent  une  représentation  de  la  même  pièce 
au  profit  du  poëte  moribond.  Il  expira  peu  de  temps  après , 
le  5  mars  1775,  justement  regretté  par  ses  amis,  qui  trou- 
vaient en  lui  la  bonté  de  caractère  et  la  chaleur  de  l'amitié. 
M.  Gaillard ,  de  l'Académie  française ,  publia  les  œuvres 
complètes  de  du  Belloi ,  en  1779,  six  vol.  in-8*.  On  y  trouve 
ses  pièces  de  théâtre,  des  mémoires  historiques ,  et  diverses 
pièces  fugitives.  La  vie  de  l'auteur,  par  M.  Gaillard,  est  à 
la  téte  [de  la  collection.  ^Quoique  du  Belloi  ne  puisse  être 
placé  au  rang  des  auteurs  du  premier  ordre ,  il  fait  infini* 
ment  honneur  non-seulement  à  la  contrée  qui  l'a  vu  naître  , 
mais  encore  à  la  France;  c'est  le  citoyen  poëte;  le  premier 
il  a  donné  l'exemple  à  ses  confrères  de  puiser  leurs  sujets 
dans  l'histoire  de  la  nation.  Aussi  répétera-t-on  sans  cesse  h 
ses  critiques  et  à  ses  envieux ,  ce  qu'on  leur  disait  de  soa 
temps  :  c  Vous  n'aimez  pas  du  Belloi,  vous  n'êtes  pas  Fran- 
»  çais.  » 

BELLOVÈSE.  t  Sous  le  règne  d'Ambigat ,  dit  Tïte-Live  * 
la  Gaule  accrut  tellement  sa  population ,  qu'il  devenait  dif^ 


Digitized  by  Google 


84  -   *  B ER 

Çcile  de  la  gouverner.  Désirant  soulager  ses  états  de  pet  excès 
de  population  \  le  roi  annonça  que  ses  neveux  Bellovèse  et 
Sigovèse,  jeunes  princes  remplis  de  valeur ,  iraient  chercher 
le  pays  qui  leur  serait  indiqué  par  les  augures ,  et  qu'ils  em- 
mèneraient avec  eux  tous  ceux  qui  voudraient  aller  s'établir 
dans  de  nouvelles  contrées.  Les  augures  désignèrent  à  Sigo- 
vèse la  forêt  Hercynienne ,  et  h  Bellovèse  la  route  d'Italie,  i 
Celui-ci  rassembla  toute  la  surabondance  de  sa  jeunesse  , 
parmi  les  Auvergnats,  Berruyers,  Autunois,  Sénonais  et 
Chartrains,  descendit  en  Provence,  où  il  secourut  les  Pho- 
céens, nouveaux  habitons  de  Marseille,  contre  les  Saliens. 
Il  prit  ensuite  le  chemin  d'Italie ,  franchit  les  Alpes  par  la 
gorge  de  Turin ,  défit  les  Toscans  et  plusieurs  autres  peuples  , 
se  rendit  maître  de  cette  grande  étendue  de  pays  que  nous 
appelons  Lombardie ,  et  y  bâtit  les  villes  de  Milan ,  de  Bresce , 
de  Bergame,  de  Bologne ,  de  Crémone ,  etc.  D'autres  Gau- 
lois, attirés  par  la  renommée  de  ses  succès ,  allèrent  se  réunir 
à  lui,  et  le  rendirent  bientôt  chef  d'un  pays  considérable  , 
qui  prit  le  nom  de  Gaule  Cisalpine»  On  met  ordinairement 
la  sortie  de  Bellovèse  des  Gaules,  sous  l'an  164  de  Rome, 

5qo  avant  J.  C. 

.  **  «...>. 

BENOIT  (N.) ,  né  à  Maringues,  fut  avocat- général  au 
grand  conseil.  Ce  magistrat  est  connu  par  son  éloquence. 

BÉRARD  (Pierre) ,  chirurgien  célèbre,  natif  de  Murât , 
fut  attaché  au  service  d'Henri  IV ,  à  qui  il  rendit  de  grands 
services.  Il  le  guérit  d'une  carnosité  à  la  verge.  En  1625  , 
Louis  XIII  l'anoblit  pour  ses  cures  admirables. 

BERAUD  II  >  fils  de  Beraud  Pr,  fameux  par  ses  richesses , 
et  de  Marie  de  La  Vie  de  Villemur,  succéda  à  son  père  dans  lo 
dauphiné  d'Auvergne  et  dans  la  barohnic  dcMcrcœur  en  1 556. 
Beraud  II  fut  surnommé  le  Grand,  et  l'histoire  du  temps 
prouve  qu'il  mérita  ce  titre  par  ses  actions.  En  i35g  ,  Ro- 
bert Kuoc  ayant  pénétré  avec  5o,ooo  Anglais ,  en  Auvergne 
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par  le  Limousin  et  îe  Rouergue ,  Beraud ,  selon  l'historien 
Froissard,  qui  le  qualifie  de  grand  chef  et  de  gentil  cheva- 
lier ,  leva  bannière  êcartelée  cf  Auvergne  et  de  Mercosur,  et 
marcha  contre  l'ennemi  àla  tête  d'un  corps  de  5,ooo  hommes. 
Il  dbposa  son  armée  de  manière  à  présenter  un  front  redou- 
table. Les  Anglais  en  furent  en  effet  effrayés  ;  ils  évitèrent  la 
bataille ,  et  profitèrent  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  se  retirer. 
Beraud  était  assisté  de  Robert  Dauphin ,  du  sire  de  M ontaigu, 
du  sire  de  Rochefort,  de  Godcfroi  de  Boulogne ,  de  Jean  de 
Boulogne ,  comte  d'Auvergne ,  des  sires  d'Apchier  et  d'Ap- 
chon.  Trois  semaines  après  la  mort  de  son  père,  en  i556 ,  il 
se  trouva  à  la  funeste  bataille  de  Poitiers  ;  il  fut  donné  en 
otage  au  roi  d'Angleterre,  pour  l'exécution  du  traité  de  Bre- 
tigny.  et  demeura  treize  ans  dan*  cette  contrée  où  il  dépandit 
bien  cinquante-deux  mille  livres,  dit  Froîssard.  De  retour  en 
France ,  il  se  trouva  aux  guerres  de  Flandre  en  i38a  et  i385  ; 
il  fut  de  l'expédition  de  Barbarie ,  et  an  siège  de  Tunis , 
en  1390.  Aimérigot  -  Marchés  profita  de  son  absence  pour 
piller  et  dévaster  l'Auvergne.  Il  s'empara  même  du  château 
de  Mercœur ,  place  réputée  très-forte  alors ,  et  ne  la  rendit 
que  moyennant  5, 000  liv. ,  faisant  grâce ,  dit-il ,  de  1 ,000  fr. , 
à  cause  de  la  courtoisie  de  la  dame.  On  connaît  la  fin  de 
cet  insigne  pillard.  Beraud  mourut  au  mois  de  janvier  1399  . 
avec  la  réputation  d'un  des  seigneurs  les  plus  braves  et  les 
plus  magnifiques  de  son  temps. 

BERAUD  III ,  fils  du  précédent,  et  de  Marguerite  de  San- 
cerre,  devint,  par  la  mort  de  son  père,  dauphin  d'Auvergne 
et  duc  de  Mercœur.  Il  vécut  peu  de  temps  après ,  aussi  prit-il 
moins  de  part  que  son  prédécesseur  aux  affaires  publiques  ; 
on  voit  seulement  qu'il  aida  à  chasser  du  Beaujolais  des 
coureurs  qui  le  ravageaient,  et  se  trouva,  en  1421,  au  siège 
de  Bourg -sur- la- Dordogne.  Il  mourut  dans  son  château 
d'Ardes ,  en  Auvergne ,  le  28  juillet  1426;  ainsi  duBouchet, 
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Villaret  et  Etienne  Pasquier  sont  dans  Terreur  quand  ils  le 
font  assassiner  deux  ans  plus  tôt ,  en  plein  conseil  et  sous  les 
yeux  du  roi ,  par  Tenneguy  du  Chatcl.  La  branche  des  dau- 
phins d'Auvergne  finit  en  sa  fille  Jeanne  ,  morte  en  i436  , 
et  le  dauphiné  passa  dans  la  maison  de  Bourbon. 

BERGIER  (Antoine) ,  né  à  Circoux,  commune  de  La- 
montgie,  en  1742,  exerçait  la  profession  d'avocat  h  Cler- 
mont,  lorsqu'au  mois  de  septembre  1795 ,  son  département 
le  nomma  député  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  s'y  occupa 
plus  spécialement  de  finances ,  fit  successivement  divers  rap- 
ports ,  et  émit  ses  opinions  sur  les  assignats  et  autres  papiers- 
monnaies  ,  sur  les  biens  nationaux  et  communaux ,  sur  les 
baux  et  fermages,  sur  l'emprunt  forcé ,  sur  les  contributions 
directes ,  sur  la  trésorerie ,  sur  les  rentes  viagères ,  sur  le 
régime  hypothécaire,  sur  les  biens  des  parens»  d'émigrés,  sur 
les  pensions  militaires,  etc.  Il  proposa  de  substituer  dans  la 
Belgique  le  régime  constitutionnel  au  régime  militaire  ;  il 
combattit  avec  persévérance ,  et  fit  enfin  rapporter  la  loi  du 
3  brumaire  an  4  (»4  octobre  1795) ,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques ,  jusqu'à  la  paix ,  les  émigrés ,  leurs  parens , 
Jes  provocateurs  à  la  sédition,  etc.  Il  prononça  diverses 
opinions  sur  la  procédure ,  sur  l'incompétence  des  juges , 
sur  les  jugemens  en  dernier  ressort,  etc.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799),  il  devint  membre 
du  Corps  législatif,  et  il  concourut ,  en  cette  qualité ,  au 
sénatus-consulte  du  18  floréal  an  10  (8  mai  1802),  qui  pro- 
rogeait pour  [dix  ans  le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte. 
M.  Bergier  a  publié  les  ouvrages  suivans  :  i\  Recherches  his- 
toriques sur  les  états-généraux  et  sur  les  états  provinciaux  d'Au- 
vergne, avec  un  recueil  de  pièces  justificatives,  recueillies 
parles  soins  de  dom  Verdier-Latour,  Clermont ,  1788,  in-8#. 
3°.  Instruction  facile  sur  l'exercice  de  la  faculté  de  disposer  à 
titre  gratuit,  établie  et  réglée  par  la  loi  du  4  germinal  an  8 
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(  1 800) ,  in-i  2  ;  5*.  Manuel  général  des  magistrats  9  officiers  et 
agens  de  ta  police  judiciaire ,  1801 ,  2  vol.  in-8°;  4°»  Manuel 
spécial  des  officiers  auxiliaires  de  la  police  de  sûreté  et  des  tri- 
bunaux de  polie*  simple*,  1804  »  în-8°.  ;  5°.  Traité  manuel  du 
dernier  état  des  justices  de  paix,  1801',  in-8°;  6W.  Mémoire  sur 
t  urgente  nécessité  de  revoir ,  d'amender  et  de  perfectionner  les 
nouveaux  codes ,  181 5,  in-8\  M.  Bergîcr  publia  encore,  en 
1793  ,  une  édition  du  Traité  des  Donations  ,  de  Ricard,  deux 
vol.  in-fol. ,  avec  des  observations  et  des  notes  très-estimées. 
Ce  savant  jurisconsulte  est  mort  à  Clermont  en  1826. 

BERMONDET  (Georges'  de) ,  comte  d'Oradour ,  maré- 
chal-dc-  camp ,  servait,  en  1637,  comme  lieutenant  dans 
l'artillerie,  et  fut  blessé  le  5  août  au  siège  d'Emeric- sur- 
Sambrc.  En  i63g,  il  reçut  aussi  une  blessure  à  la  prise  de 
Bumingcn.  Il  était  devenu  lieutenant-général  de  l'artillerie 
de  France ,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-dc-camp  ,  par  brevet 
du  29  avril  1649.  Il  servit  avec  distinction  au  siège  de  Gra- 
vclines ,  en  i658  ;  et  il  se  démit  de  la  charge  de  lieutenant- 
général  de  l'artillerie,  en  faveur  du  comte  de  Bourbon- 
Bussct ,  son  gendre ,  le  19  décembre  i6j4« 

BERNARD-PLANTEVELUE,  comte  d'Auvergne  ,  et  fils 
de  Bernard ,  comte  de  Bourges  et  de  Poitiers ,  était  un  grand 
homme ,  ayant  de  la  bravoure  ,  de  la  prudence  et  de  l'ha- 
bileté dans  le  maniement  des  affaires.  C'est  par  lui  que  Bà- 
luze  commence  l'histoire  des  comtes  d' Auvergne.  Bernard! 
prit  d'abord  le  parti  de  Charlcs-lc-Chauvc  contre  Pépin  II, 
roi  d'Aquitaine,  en  852  ;  mais  ensuite  il  se  déclara  l'ennemi 
de  ce  roi ,  qui,  en  partant  pour  l'Italie ,  l'avait  mis  au  nombre 
des  conseillers  qu'il  laissait  à  Louis-le-Bègue ,  son  fils.  Rentré 
bientôt  dans  le  devoir ,  il  effaça  cette  tache  par  les  services 
importans  qu'il  rendit  depuis  h  l'état ,  et  que  Louis-lc-Bègue , 
alors  assis  sur  le  trône  ;  ne  méconnut  point.  Ayant  retiré  le 
marquisat  de  Septimante  à  un  autre  Bernard,  fils  de  Blichilde, 
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il  le  donna  nu  comte  d'Auvergne*  Jmarç  le  prpscrjt  trouva 
un  nioyen  de  s'emparer  du  coxnté  d'Autun ,  après  avpir  fait 
mourir  Bernard -Vitçl  qui  en  étaiVppurvu.  Le  inonarque 
envoya  contre  J' usurpateur  son  fils,  Louis  ,  à  la  tête  de 
l'armée  do  Bourgogne ,  sous  la  conduite  de  Plantevelue , 
d'Hugucs-l'Abbé ,  duc  ou  marquis  d'Qutre-Seine,  de  Boson , 
duc  dp.  Provence ,  et  de  Thierri  ,  grand  chambellan ,  qu'il 
avait  substitué  à  Bernard  -Vitet  dans  le  comté  d'Autun. 
Maîtres  de  cette  ville ,  après  un  siège  assez  court ,  Us  étaient 
occupés  à  réduire  le  reste  dfc  la  province,  lorsqu'ils  appri- 
rent  la  mort  de  Louis-le-Bègue,  qui,  par  son  testament  , 
avait  laissé  son  fils  aîné  sous  la  tutelle  du  comte  d'Auvergne, 
en  879.  L'événement  justifia  le  choix.  Bernard  n'oublia 
rien  pour  étouffer  les  dissensions  et  affermir  l'autorité  du 
nouveau,  monarque.  Déjà  Çosou  disputait  à  Thierri  le  comté 
d'Autun;  le  régent  et  Hugues -l'Abbé  les  accordèrent,  en 
satisfaisant  le  premier,  et  en  donnant  au  second,  pour.dé- 
dçmçftagcment,  les  abbayes  de  l'Autuno^s.  Il  était  important, 
pour  imposer  aux  peuples,  de  faire  couronner  au  plu$  tôt  le 
jeune  Louis  III.  Bernard  ayant  assemblé  à  ce  sujet  une  diète 
h  Meaux ,  conduisit  Louis  et  Çarjomap  à  Ferrures  ,  pù  l'un 
et  l'autre  furent  sacrés.  Cependant  les  mécontens,  ayant  à 
leur  tête  Gauzlin,  abbé  séculier  de  St-Çeripain,  tenaient 
une  autrç  assemblée  à  Çreil,  d'où  ils  députèrent  à  Louis, 
jeoi  de  Germanie,  pour  lui  offrir  la  cpujqnae  de  France. 
Louis  passa  le  Rhin  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  et  eqtra 
dans  le  royaume.  Bernard  et  le$  seignsujçs  attachés  pu  filç 
du  feu  roi ,  l'engagèrent  à  s'en  retournpr,  au  moyen  de  la 
cession  qu'ils  lui  firent  de  la  partie  dçs  états  de  Lothaire  , 
située  Iç  long  de  l'Escaut  e\  de  la  Meuse ,  et  qui  était  échue 
à  jCharles-k-Chauvc ,  par  le  partage  qu'il  avait  fait  de  ce 
royaume  avec,  son  frère  Louis-le-G^apique.  Celte  affaire 
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fit  déclarer  roi  4e  Bourgogne  et  de  Provence  par  les  évêques 
de  son  département  assemblés  a  Mantaille.  Bernard,  l'année 
soixante ,  marcha  contre  l'usurpateur  avec  deux  rois  f  et 
débuta  par  le  siège  de  Mâcon,  qui  fut  pris  et  adjugé  au 
comte  d'Auvergne  ;  on  fit  ensuite  le  s,  iége  de  Vienne ,  qui  fut 
soutenu  pendant  deux  ans  par  la  femme  de  Boson ,  avec  là 
valeur  d'ope  héroïne  et  l'habileté  du  commandant  le  plus 
expérimenté.  Boson  fut  enfin  chassé  du  ducljé  de  Bourgogne 
par  la  bonne  conduite  et  par  la  valeur  de  Bernard.  Ce  grand 
homme  perdit  la  vie  dans  cette  guerre,  en  886. 

BERNARD  (N.),  né  à  Riom,  a  publié  une  histoire  de  cette 
ville  :  fl  prétend  pourtant  n'être  que  le  traducteur  d'une  plus 
ancienne.  On  y  remarque  beaucoup  de  fables  sur  l'origine 
de  Riom.  Elle  parut  à  Lyon ,  en  i55o,,  in-16,  et  non  in-folio , 
comme  le  dit  Debure  dans  sa  Bibliographie.  Elle  est  à  la 
Bibliothèque  du  roi. 

BERNARD  (François),  né  à  Clermont  le  6  février  1767, 
enibrassa  d'abord  la  carrière  des  armes ,  parvint  rapidement 
au  grade  de  chef  de  bataillon ,  et  obtint  la  croix  de  la  lé 
gion  d'honneur.  Ayant  ensuite  quitté  le  service,  il  se  livra  à 
la  culture  des  lettres ,  et  composa  quelques  opéras  comiques , 
tel»  que  Marcelin,  le  Trompeur  trompé,  et  divers  autres.  Jl 
est  mort  à  Paris  le  17  novembre  1828,  regretté  des  nom- 
breux amis  que  lui  avaient  fait  la  douceur  de  son  caractère 
et  la  bonté  de  son  cœur. 

BERTIN  (Louis),  né  h  Mauriac  le  27  août  1761 ,  d'abord 
vicaire  dans  son  lieu  nalaj,  puis  cur£  à  Bassiguac,  devint 
curé  constitutionnel  de  Mauriac.  En  1 79a,  il  cessa  ses  fonc- 
tions qu  il  reprit  après  la  terreur  ;  il  assista  au  concile  de  1797 
comme  député  du  Cantal:  Je  i3  octobre  1800,  il  fut  élu 
évêque  de  ce  département,  et  sacré  le  3  mai  1811  ,  par 
Primat ,  métropolitain  de  Rhônc-et-Loirc ,  Pcrrier ,  évêquo 
du  Puy-de-Dôme,  etDebcrticr,  évoque  de  l'Aveyroi.  Il 
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donna  sa  démission  la  même  année,  et  obtint  nne  pension 
du  gouvernement.  Long-temps  après ,  étant  dangereusement 
malade ,  if  rétracta  son  serment  cl  ses  actes  schismatiques  ; 
il  vécut  encore  quelques  mois  après  celle  épreuve  de  sou- 
mission ,  et  mourut  à  Marchant ,  près  Mauriac ,  le  a  1  dé- 
cembre 1832,  ayant  réparé  autant  qu'il  était  en  lui  le 
scandale  !de  sa  vie.  La  conversion  de  ce  prélat  fut  due  à 
M.  d'Auzers ,  alors  curé  de  Mauriac ,  et  mort  récemment 
évêque  de  Nevers. 

BERTRAND  (Pierre) ,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
chancelier  de  Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France,  suc- 
cessivement évêque  de  Nevers  et  d'Autun ,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  St-Clément ,  naquit  à  Annonay ,  dans  le  Vivarais  , 
de  Matthieu  Bertrand ,  médecin  d'Aurillac ,  et  d'Agnès  l'Em- 
pereur. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  s'adonna  à  l'étude  de 
la  jurisprudence  ,  et  s'élant  fait  recevoir  docteur  en  droit 
civil  et  canonique ,  il  le  professa  long-temps  avec  succès  dans 
les  fameuses  universités  de  Montpellier ,  d'Avignon ,  d'Or- 
léans et  de  Paris.  Reçu  ensuite  avocat  au  parlement,  il  eut 
l'honneur  de  plaider  devant  le  roi  Louis X  la  cause  du  prince 
Louis,  comte  de  Nevers,  contre  Robert  d'Artois,  pour  1  ui«on 
du  comté  de  Flandre.  Pour  récompense  de  cette  action  cé- 
lèbre, Sa  Majesté  le  nomma  conseiller  en  la  grand' chambre 
du  même  parlement ,  et  commissaire  au  règlement  de  ses 
finances.  Phlippe-le-Long,  successeur  de  Louis  X,  le  fit, 
en  i3i9,  un  des  quatre  clercs  de  son  conseil  d'état  pour 
rapporter  les  requêtes;  et,  quelques  mois  après,  la  reine 
de  France ,  Jeanne  de  Bourgogne ,  le  choisit  pour  son  chan- 
celier ,  et  en  cette  qualité ,  Bertrand  fut  exécuteur  du  tes- 
tament de  cette  princesse ,  fait  au  mois  de  mai  i3*5.  Élu 
évêque  de  Nevers  en  i3so,  il  se  trouva  en  cette  qualité  au 
synode  convoqué  dans  Avignon  par  le  pape  Jean  XXII , 
en  i326,  {pour  la  condamnation  de  la  secte  des  Bavarois  , 
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contre  lesquels  ce  savant  prélat  composa  un  livre  intitulé  : 
U Empire  évangèU(jue  et  apostolique.  Il  passa  la  même  année 
à  l'évêché  d'Autun.  Philippe-de-Valois,  voulant  décider  une 
affaire  qui  pouvait  avoir  des  suites  très-fâcheuses  (il  s'agis- 
sait d'établir  jusqu'où  devait  s'étendre  l'autorité  du  roi  sur 
les  choses  spirituelles ,  et  celle  du  clergé  sur  les  choses  tem- 
porelles), convoqua,  le  i5  décembre  1329,  dans  son  palais 
à  Paris ,  une  assemblée  des  plus  notables  prélats  et  des  plus 
grands  barons  de  son  royaume.  Pierre  de  Cugnières,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  homme  d'un  mérite  singu- 
lier, grand  jurisconsulte,  magistrat  intègre,  entreprit  de 
soutenir  que  la  juridiction  ecclésiastique  était  une  usurpa- 
tion. Pierre  Bertrand  lui  répondit  avec  tant  d'éloquence,  et 
défendit  si  bien  la  cause  du  clergé ,  que  le  roi  prononça  en 
sa  faveur.  Il  lui  permit ,  en  récompense,  de  charger  de  trois 
fleurs  de  lys  d'or  le  chevron  de  ses  armes ,  et  obtint  facile- 
ment pour  lui,  en  i35o,  de  Jean  XXII,  le  chapeau  de  car- 
dinal. La  harangue  de  Pierre  Bertrand  fut  imprimée  à  Paris 
en  in-4°>  et  dans  les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane, 

Lyon,  1770.  En  i332,  l'évêquc  d'Autun  fut  nommé  légat 
en  France  par  le  pape  pour  prêcher  la  croisade  contre  les 
infidèles.  Il  fit  diverses  fondations  pieuses,  entre  autres 
celles  d'un  hôpital  et  d'un  monastère  de  religieuses  à  An- 
nonay ,  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Montault ,  près  de 
Villcneuve-d' Avignon ,  et  d'un  collège  à  Paris ,  dit  le  Collège 
£  Autan ,  pour  un  principal  et  quinze  pauvres  écoliers ,  natifs 
des  diocèses  de  Vienne ,  du  Puyct  de  Clermont.  Il  mourut 
le  24  juin  i34q  *  ^ans  *c  cnâteau  du  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Montault ,  avec  la  réputation  du  plus  savant  canoniste  de 
son  temps.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  on  a 
encore  de  ce  prélat  un  Traité  de  l'wigine  des  juridictions , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  pères,  et  imprimé  séparé- 
ment à  Venise  en  i584 ,  in-fol.  ;  Diverses  oraisons;  un  livre 
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contre  pierre  de  Cagnièrcs ,  et  [plusieurs  tomes  sur  \e  droit , 
dont  les  manuscrits ,  qui  étaient  conservés  dans  le  collège 
fondé  par  lui  à  Paris ,  furent  dérobés  en  Il  avait  aussi 

écrit  deux  volumes  sur  le  sixième  des  décrétâtes,  qui  pas- 
sèrent dans  le  cabinet  de  M.  de  Chavanes,  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon  ;  on  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus. 

BERTRAND  Ier,  comte  d'Auvergne  en  1407  ,  fils  de  Ber- 
trand V,  seigneur  de  la  Tour ,  et  de  Marie  d'Auvergne  et  de 
Boulogne ,  se  rendit  recommandable  par  sa  bravoure  ,  par 
son  attachement  inviolable  à  nos  rois ,  et  par  les  divers  ser- 
vices qu'il  leur  rendit.  Pendant  la  mésintelligence  du  comte 
et  du  duc  de  Bourgogne,  il  défendit  la  ville  de  Corbeil  as- 
siégée par  ce  dernier.  0 Dedans  cette  ville,  dit  Juvénal  des 
Ursins ,  <#aient  le  sire  de  Barbazan  et  Bertrand  de  la  Tour , 
fils  du  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne ,  accompagné  de  belle 
compagnie  de  gens  d'armes ,  lesquels  se  comportèrent  fort 
sagement  à  la  garde  d'iccllc  ville ,  tellement  que  ledit  duc 
fut  contraint  de  lever  le  siège  devant  cette  ville.  »  Bertrand 
montra  une  fidélité  constante  pour  le  roi  Charles  VII ,  qu'il 
reçut  à  Clermont  en  1 44°  »  et  a  4U>  ^  fi1  accorder  les  secours 
d'hommes  et  d'argent  qu'il  était  venu  chercher ,  pour  mettre 
à  la  raison  le  dauphin ,  depuis  Louis  XI ,  son  fils ,  révolté 
contre  lui.  Jl  fut  un  des  barons  qui  se  joignirent  à  Artus  de 
Bretagne  ,  comte  de  Richcmont ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Anglais.  En  i444  »  dans  les  joutes  qui  furent  faites  à  Nancy, 
pour  le  mariage  de  la  princesse  Marguerite ,  fille  du  roi  de 
Sicile,  avec  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  il  vint  dans  les 
rangs,  fit  ses  douze  courses  et  rompit  six  lances.  En  î^fti,  il 
fut  mis  à  la  téle  d'une  armée  en  Lorraine ,  destinée  à  punir 
les  rebelles  qui  s'étaient  révoltés  contre  Réné ,  roi  de  Sicile  , 
duc  de  Lorraine.  Il  mourut  la  même  année,  le  ao  ou  le  22 
mars. 

BERTRAND  II ,  septième  du  nom  de  la  To  ur,  fils  du  précé- 

1  <  *      *  * 
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dent  et  de  Jacquetle  duPeschin ,  succéda  à  son  père  en  i4<->i. 
H  eut  part  à  tontes  les  guerres  qui  agitèrent  le  royaume 'sous 
Charles  VII ,  et  se  distingua  dans  sa  jeunesse  contre  les  An- 
glais. II  se  trouva  en  i44&  au  siège  de  PontoUe,  à  celui  de 
Tartas,  en  Gascogne,  la  même  année,  à  celui  de  Châîeau- 
Gaillard  ,  en  Normandie  ,  en  i449>  ct  en  i4^o,  h  la  Bataille 
de  Fourmigny,  qui  fut  si  fatale  à  l'Angleterre;  au  siège  de1 
Caen  et  à  celui  de  Cherbourg  qui  se  rendit  le  18  juillet  sui- 
rant.  En  1468,  le  comte  d  Auvergne  fut  envoyé  dans  la 
Bresse  à  la  téle  de  deux  mille  hommes ,  pour  s'emparer  de 
ce  pays  au  nom  du  roi  de  France  ,  et  punir  ainsi  Philippe^ 
duc  de  Savoie,  qui  avait  pris  parti  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Dans  la  suite,  Louis  XI  ayant  repris  le  comté  de 
Boulogne,  en  i4>7»  sur  Marie ,  fille  et  héritière  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  le  rendit  au  comte  Bertrand „  comme 
un  ancien  héritage  de  sa  maison;  mais  l'année  suivante* 
Bertrand  ^échangea  avec  le  roi  pour  la  jugeric  doLauragais, 
en  Languedoc,  qui  lut  depuis  érigée  en  comté.  Bertrand  1J 
et  Louise  de  la  Trimouille,  sa  femme,  fondèrent,  en  i474> 
à  Vie -le  Comte,  le  monastère  des  Cordclicrs;  le  premier 
mourut  en  son  château  de  St-Saturnin  ,  le  a  6  septembre  1 474 f 
et  fut  enterré  dans  l'abbaye  du  Bouchet. 

BESSIAX  DE  PUEYSSAC  (Jean) ,  né  à  Bcssc ,  avocat  à 
Montferrand,  puis  h  Toulouse,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-mëmo*  publia  en  1 548,  un  commentaire  sur  la  loi  mu- 
nicipalc  d'Auvergne ,  avec  ce  titre  :  Aivcrnorutn  fonsuctu- 
dincs\  Joannis  Bessiqni  à  Prcrsmco,  j urisconsulti  claris- 
simi,  etc. ,  Lyon ,  in-i«  ,  et  Clermont ,  in:4°.  Bessian  com- 
posa  cet  ouvrage  dans  sa  jeunesse  ;  il  prévient ,  dans  sa  pré- 
face ,  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  s'il  se  trouve  des  fautes , 
puisque  c'est  l'essai  de  son  jeune  âge  ;  il  n'est  pourtant  pas 
sans  mérite.  On  y  trouve  des  choses  quelquefois  utiles  et 
plus  souvent  singulières.  Georges  Durand  l'a  traduit  par 
extrait. 
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BINET  (Claude),  né  à  Riom  vers  i53o  ;  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  d'Auvergne  ;  député  aux  états  de  Bloîs 
en  i588 ,  y  gagna  l'affection  d'Henri  III,  et  y  fit  en  l'hon- 
neur de  ce  prince  une  ode  d'une  élégance  surprenante  pour 
ce  temps.  Sa  fidélité  pour  le  roi,  dans  les  premiers  temps  de 
la  ligue,  le  fit  persécuter  par  ses  concitoyens.  Plusieurs  de  ses 
poésies  ont  été  imprimées  dans  les  recueils  du  temps.  Il  avait 
donné  au  théâtre  une  tragédie  de  Médèe  qui  eut  du  succès, 
mais  qui  est  aujourd'hui  justement  oubliée.  Binet  était  en 
relation  de  lettres  avec  plusieurs  savans ,  et  un  grand  nombre 

■ 

de  sés  compatriotes  ont  fait  son  éloge  dans  leurs  ouvrages. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BITUITUS,  roi  des  Arvernes,  fils  de  Luérius,  est  célèbre 
par  sa  puissance ,  par  sa  bravoure ,  et  par  la  triste  fin  de  son 
règne.  Teutmalion ,  roi  des  Saliens,  en  Provence,  ayant  été 
vaincu  et  mis  en  fuite  par  les  Romains ,  se  réfugia  chez  les 
Allobroges ,  peuples  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie ,  qui  cher- 
chèrent à  le  rétablir  dans  ses  états.  Bituitus  embrassa  la 
cause  de  ce  prince ,  et  demanda  sa  grâce  au  consul  Domitius- 
OEnobarbus ,  à  qui  il  envoya  un  ambassadeur ,  revêtu  avec 
la  plus  grande  magnificence ,  et  suivi  d'un  nombreux  cor- 
tège. Un  barde  était  auprès  de  lui,  et  à  sa  suite  on  voyait  une 
compagnie  de  dogues  qui  marchaient  comme  des  troupes  ré- 
glées. La  médiation  du  roi  d'Auvergne  ayant  été  inutile  ,  il 
s'avança  bientôt  à  la  tête  de.  deux  cent  mille  combaltans ,  vers 
le  consul  Fabius  qui  l'attendait  de  l'autre  côté  du  Rhône ,  au 
confluent  de  l'Isère  ;  impatient  d'en  venir  aux  mains ,  il  fit 
jeter  des  ponts  ,  passa  le  fleuve,  et  rencontra  le  général  ro- 
main qui  n'avait  que  trente  mille  hommes.  Bituitus  mépri- 
sait ce  petit  nombre  d'ennemis.  Il  disait  que  cette  armée 
suffirait  à  peine ,  pour  la  pâture  d'un  jour ,  aux  chiens  qu'il 
avait  dans  la  sienne.  Mais  Fabius  lui  fit  payer  cher  ses  mé- 
pris ;  profitant  de  l'avantage  du  lieu ,  il  fondit  brusquement 
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sur  cette  multitude  qui  s'avançait  sans  ordre ,  et  qui  ne  pou- 
vait pas  se  déployer  sur  un  terrain  trop  resserré.  Le  combat 
fut  rude  et  sanglant  ;  le  roi  combattit  à  son  ordinaire ,  monté 
sur  un  chariot  d'argent ,  et  fit ,  dans  cetle  funeste  journée  , 
le  devoir  d'un  bon  général  et  d'un  vaillant  capitaine  ;  mais 
il  ne  lui  fut  jamais  possible  de  rallier  ses  troupes  épouvan- 
tées ;  les  Auvergnats  furent  battus ,  et  la  déroute  fut  complète  ; 
ils  voulurent  se  sauver  en  traversant  le  pont  qu'ils  avaient 
jelé  sur  le  Rhône,  mais  le  poids  de  tant  de  fuyards  le  fit 
rompre;  les  uns  furent  engloutis,  les  autres  atteints.  Les 
Romains,  s'il  faut  en  croire  leurs  historiens ,  ne  perdirent 
que  quelques  hommes,  et  les  Auvergnats  cent  trente  mille. 
Par  cette  victoire la  Savoie ,  le  Dauphiné ,  la  Provence  et 
le  Languedoc ,  furent  soumis  h  la  république  romaine,  et 
formèrent  par  la  suite  là  Gaule  Nàrbonaisc.  Malgré  ce  grand 
désastre ,  Bituîtus ,  étant  parvenu  à  rallier  les  débris  de  son 
armée,  aurait  pu  facilement  rétablir  ses  affaires;  mais  Rome 
mit  en  usage  toutes  sortes  d'artifices ,  descendit  jusqu'à  l'as- 
tuce la  plus  vile ,  viola  même  le  droit  des  gens ,  pour  vaincre 
ce  peuple  redouté,  et  se  venger  de  la  terreur  qu'il  lui  avait 
si  long-temps  inspirée.  Domitins ,  jaloux  de  la  gloire  de  son 
collègue ,  voulut  lui  enlever  celle  de  traiter  de  la  paix  avec 
Je  roi  d'Auvergne  qui  la  demandait.  Il  attira  dans  son  camp 
ce  malheureux  prince  sous  prétexte  de  conférer  avec  lui  sur 
les  propositions  qu'il  avait  faites.  Bituîtus  se  rendit  sans  dé- 
fiance auprès  du  consul s  qui  le  fit  charger  de  fers,  et  con- 
duire à  Rome  sur  un  vaisseau  ,  pour  servir  d'ornement  à 
son  triomphe,  avec 'son  fils  Cogentiat.  Le  sénat  vit  avec 
horreur  celte  insigne  perfidie ,  et  la  désapprouva  ;  mais  la 
crainte  qu'il  eut  du  ressentiment  de  Bituîtus  l'empêcha  de 
mettre  ce  prince  ea liberté;  ainsi  la  justice  et  la  bonne  foi 
furent  sacrifiées  a  une  raison  d'état.  Le  roi  d'Auvergne  fat 
relégué  à  Albe ,  où  il  finit  ses  jours ,  et  Cogentiat,  élevé  avec 
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la  jëunessédupays.  Les  Romains ,  satisfaits  d'avoir  subjugué 
la  plus  grande  partie  des  états  de  Bituitus ,  accordèrent  aux 
Auvergnats  vaincus ,  mais  non  soumis ,  la  paix  avec  la  li- 
berté de  vivre  selon  leurs  lois ,  sans  réduire  leur  pays  en 
province ,  et  sans  leur  imposer  de  tribut.  Ces  événemens  se 

i  _  . 

BLANDIN  est  le  premier  comte  d'Auvergne  dont  notre 
histoire  fasse  une  mention  particulière.  Pepin-le-Bref  s  étant 
emparé  du  trône  au  préjudice  de  Chilpéric  III ,  Gaiffre  ,  duc 
d'Aquitaine ,  fils  de  llunod ,  se  souleva  contre  lui  en  760  ;  il 
s'empara  de  plusieurs  places  en  Auvergne,  tua  Chilping  , 
comte  de  ce  pays ,  et  mit  Blandin  à  sa  place.  En  760 ,  il 
l'envoya  à  Pépin -le -Bref  avec  Bertellan,  arenevéque  de 
Bourges ,  pour  lui  faire  quelques  représentations  au  sujet 
du  traité  de  paix  que  ce  duc  venait  de  faire  avec  lui.  La  hau- 
teur avec  laquelle  Blandin  s'acquitta  de  sa  commission 
irrita  le  monarque,  et  fit  éclater  Tannée  suivante  une  nou- 
velle rupture  entre  les  deux  princes.  Gaiflre,  excité  par 
Blandin  ,  rassemble  ses  troupes  et  lui  en  donne  le  comman- 
dément  ;  celui-ci  passe  la  Loire  dans  le  temps  què  Pépin 
est  occupé  à  tenir  à  Durcn,  dans  le  pays  de  Juliers  ,  l'as- 
semblée du  champ  Û£  mai  ;  ravage  le  diocèse  d'Àutun  , 
étend  ses  courses  jusqu'aux  portes  de  Châlons-sur-Saône 
dont  il  brûle  les  faubourgs,  et  s'en  retourne  chargé  de  bu- 
tin. A  la  nouvelle  de  ces  désastres ,  Pépin  se  met  en  marche 
pour  en  tirer  vengeance ,  et  se  faire  reconnaître  par  l'Au- 
vergne. Après  avoir  passé  la  Loire  à.Ncvers,  il  assiège  le 
château  de  Bourbon  sur  l'Allier  et  le  livre  aux  flammes;  il 
prend  encore  Chantelle ,  Çlermont ,  et  d'autres  places  fortes  ; 
il  brûle  et  ravage  tout  sur  son  passage  ;  enfin ,  ses  généraux 
livrent  bataille  à  Blandin,  qui  est  battu  et  amené  pieds  et 
poings  liés  au  roi  de  France.  Etant  parvenu  à  s'échapper , 
il  est  tué  dans  une  nouvelle  bataille  qu'il  perd  encore  mal- 
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gré  son  courage  et  sa  vigoureuse  résistance.  Ce  succès ,  qui 
paraissait  complet,  n'éteignit  pas  encore  la  guerre  en  Au- 
vergne ;  Pépin  fut  obligé  de  venir  une  seconde  fois ,  en  767 , 
dans  cette  province ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée;  il  prit 
Escorailles  dans  la  Haute-Auvergne ,  Tormina ,  qui  doit  être 
Tournemire,  et  Petrocia ,  vraisemblablement  Peyrusse.  Ce 
ne  fat  qu'après  neuf  ans  de  guerre,  après  beaucoup  de  sang 
versé  de  part  et  d'autre ,  que  l'Auvergne  se  soumit ,  re- 
connut Pépin  ,  et  fut  rendue  à  la  tranquillité. 

BLET  DE  SAINT-QUENTIN ,  voyez  SAINT-QUENTIN. 

BLETTERIE  (Jean-Philippe-René de  la),  dix-septième  en- 
fant de  Philippe  de  laBletterie ,  originaire  de  Riom ,  pharma- 
cien distingué,  naquit  à  Rennes  le  26  février  1696.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Le  règlement  contre  les  perruques  fut 
l'occasion  qu'il  prit  pour  en  sortir,  mais  il  conserva  toujours 
l'estime  et  l'amitié  de  ses  anciens  confrères;  il  se  rendit  à 
Paris  où  ses  talens  lui  procurèrent  une  chaire  d'éloquence 
au  Collège  royal ,  et  une  place  à  l'Académie  des  belles-lettres. 
R  nous  reste  de  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  divers  ouvrages  qui , 
-  lors  de  leur  apparition ,  furent  bien  accueillis  du  public ,  et 
gui  méritent  pour  la  plupart  de  passer  à  la  postérité.  i°.  His- 
toire de  Julien  l'Apostat ,  ouvrage  où  règne  à  la  fois  l'impar- 
tialité ,  la  précision ,  l'élégance  et  le  jugement;  2*.  Histoire 
de  L'empereur  J ovien ,  et  traduction  de  quelques  ouvrages  de 
l'empereur  Julien,  deûx  vol.  in-12,  Paris  ,  1748;  livre  non 
moins  estimable  que  le  précédent  ;  3°.  Traduction  des  mœurs 
des  Germains  et  de  lia  vie  d'Agrictla,  de  Tacite,  Paris,  1755, 
deux  vol.  in-12  :  cette  version  aussi  élégante  que  fidèle  est 
précédée  d'une  vie  de  Tacite  que  les  plus  grands  maîtres  ne 
-  désavoueraient  pas  ;  4°«  Tibère ,  ou  les  six  premiers  livres  des 
Annales  de  Tacite,  traduits  en  français,  Paris,  1768,  trois 
vol.  in- 1  s*  Cet  ouvrage  a  essuyé  des  critiques  méritées.  L'abbé 
Tome  1.  7 
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de  la  Blctterie  avait  pour  Tacite  un  goût  de  prédilection  ;  il 
le  lisait  et  l'étudiait  sans  cesse ,  sans  cesse  il  en  parlait  à  ses 
amis;  il  leur  disait  'qu'il  devait  tout  à  cet  historien.  Outre 
ces  différens  écrits ,  nous  avons  encore  du  même  auteur  : 
Lettres  au  sujet  de  la  relation  du  quiètisme,  de  M.  Phely peaux , 
1735,  in-12;  des  Dissertations  insérées  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  des  belles-lettres ,  très-estimées ,  et  quelques 
autres  opuscules.  Il  mourut  à  Paris ,  lo  1er  juin  1 772  ,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  La  Bletterie ,  un  des  meilleurs  histo- 
riens de  son  siècle ,  joignait  à  des  connaissances  solides  et 
variées ,  une  grande  piété  et  des  mœurs  irréprochables.  Sa 
conversation  était  utile  et  intéressante  ;  sa  modestie ,  sa 
bonté  ,  sa  douceur  lui  firent  beaucoup  d'amis  qu'il  sut  tou- 
jours conserver. . 

BOGROS  (Jacques-Antoine),  né  àBogros,  commune  de 
Messeix,  en  1791 ,  commença  ses  études  médicales  à  Clermont, 
où  il  annonça  d'excellentes  qualités  morales  et  des  talens. 
A  Paris ,  de*  coupes  a  «atomiques  d'une  hardiesse  inconnue 
avant  lui;  l'art  de  conserver  aux  ligamens  leur  souplesse 
naturelle ,  et  de  maintenir  dans  le  squelette  la  flexibilité  des 
fibres  qui  en  lient  les  parties  o&seuses  ;  des  préparations  ana- 
tomiquos  ,  admirées  de  tous  les  connaisseurs ,  le  placèrent 
au  nombre  des  anatomisles  les  plus  habiles  de  l'Europe.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  découverte  des  canaux  qui  traversent 
tous  les  filets  nerveux  ,  fait  sur  lequel  les  savans  sont  encore 
partagés ,  mais  découverte  qui  ne  tiendra,  pas  moins  de  place 
en  médecine  que  celle  de  la  circulation  du  sang.  Bogros 
mourut  à  Paris  en  1 825 ,  peu  de  mois  après  la  lecture  qu'il 
fit  à  l'Institut,  d'un  Mémoire  pour  établir  que  les  nerfs  sont 
canaliculés. 

BOIROT  (Antoine),  né  aux  Serviers,  canton  d'Ébreuil, 
en  1744  »  fit  ses  études  à  Clermont  avec  les  succès  les  plus 
brillans,  vint  fort  jeune  à  Paris,  y  fut  reçu  avocat  au  parlement 
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en  1 769,  et  y  débuta  avec  un  talent  qui  devait  se  développer 
dans  la  suite.  A  la  chute  du  parlement ,  il  donna  la  préférence 
à  Clermont ,  où  un  conseil  supérieur  avait  été  établi ,  et  des 
son  début ,  il  se  plaça  au  premier  rang  des  avocats  plaidans. 
Sa  réputation  ne  fit  que  croître  avec  les  années,  et  ses  rivaux 
s'empressèrent  de  rendre  hommage  à  Flicurcuse  facilité  dont 
la  nature  l'avait  doué.  11  était  membre  du  Corps  législatif, 
lorsque  l'ancienne  dynastie  reprit  le  sceptre.  Il  fut,  le  28 
juin  1814,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
des  pouvoirs  des  députés  étrangers.  Il  parla  quelque  temps 
après,  en  faveur  du  projet  pour  la  restitution  à  faire  aux 
émigrés  de  leurs  biens  snon  vendus,  et  devint,  en  181 5  , 
membre  de  la  Chambre  des  représent  ans  pour  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  M.  Boirot  est  décédé  a  Clermont , 
le  2  3  mars  1 83 1 ,  avec  le  titre  de  Pacificateur  de  l'Auvergne , 
et  emportant  les  regrets  de  la  province  entière  qui  a  fait  en 
lai  une  perte  irréparable.  À  un  grand  savoir ,  ce  juriscon- 
sulte joignait  l'affabilité  du  caractère  et  le  parfait  désintéres- 
sement. Voici  comment  M.  de  Montlosier  s'est  exprimé  sur 
sa  tombe  :  «  Homme  oc  talent,  M.  Boirot  fut  encore  plus 
htftipme  de  bien.  Je  ne  àais  quel  pourra  être  son  héritage  ; 
ce  sera  surtout  les  bénédictions  publiques.  Âmi  du  malheu- 
reux i  serviteur  du  pauvre ,  de  celte  manière  on  va  à  la  gloire 
plutôt  qu'à  la  fortune.  La  terre  va  nous  dérober  sa  dépouille 
mortelle.1  Ses- bienfaits  envers  ses  amis,  ses  services  envers 
sa  patrie,  une  multitude  dë  traits  dé  cette  âme  grande  et 
généreuse  n'entreront  pas 'avec  lui  au  tombeau.  Tout  cela 
vivrd  long-temps  parmi  nous.  Sa  mémoire  et  nos  regrets  ne 
s'effaceront  jamais.  >  On  a  donné,  à  Clermont ,  le  nom  de 
Boirot  à  la  rue  Porte-Laurent  que  ce  célèbre  jurisconsulte 
habîthit.  ^ 

BOÎS  ou  BOSC  (Robert  du)  était  évoque  d'AÏet  en  i586; 
il  le  fût  ensuite  de  Couserans.  On  ne  dit  rien  de  lui. 
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BOISSY  (Louis  de),  poëte  comique,  naquit  à  Vic-sur-Cère 
le  26  novembre  1694.  Après  avoir  porté  quelque  temps  le 
petit  collet ,  il  s'adonna  au  théâtre  français  et  italien*  11  Gt 
d'abord  jouer  une  tragédie  à'Admète  et  Alceste  auiîut  sifilée. 
Voyant  que  Melpomène  ne  lui  était  pas  favorable,  il  se  tourna 
du  côté  de  Tbalie  ,  et  il  réussit.  Il  entra  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1751 ,  et  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Mercure  de 
France  en  1755.  Boissy  nous  a  laissé  une  collection  de  co- 
médies ,  neuf  vol.  in-8°.  On  distingue  parmi  elles ,  l'Impa- 
tient ,  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  le  Français  à  Londres ,  en  un 
acte  et  en  prose  ;  V Homme  du  jour ,  le  Babillard ,  la  Surprise 
de  la  haine,  le  Comte  de  Neuilly,  la  Pièce  sans  titre,  etc. 
Toutes  ces  pièces  furent  reçues  avec  empressement,  et, 
malgré  quelques  défauts ,  on  les  revoit  toujours  avec  plaisir 
au  théâtre,  Boissy  fait  finement  la  critique  des  mœurs  de 
ses  contemporains.  Il  avait  choisi  le  modèle  du  Babillard  à 
Aurillac ,  et  le  fit  assister  h  la  première  représentation  où  il 
ne  se  reconnut  pas*  Ses  comédies  sont  écrites  aveof&légance, 
son  style  est  agréable  et  varié,  ses  plans  sont  ingénieux  et 
sages;  elles  respirent  la  raison  et  la  décence.  Il  n'a  pasitonu 
à  lui  que  la  comédie  conservât  sa  gaieté  et  son  naturel ,  tque 
d'autres  ont  voulu  lui  foire  perdre,  et  qu'elle  perd  chaque 
jour  davantage.  Que  les  auteurs  comiques  de  notre  époque 
sont  loin,  nous  ne  disons  pas  de  Molière  et  de  Régnard , 
mais  de  Boissy  même  !  ils  ne  visent  qu'il  l'effet  de  théâtre , 
au  bel-esprit  Nos  théâtres  où  l'on  allait  autrefois  étqdier  le 
bon  ton ,  la  peinture  des  mœurs ,,  reconnaître  ses  défauts ,  ne 
sont  plus  qu'une  école  de  corruption  où  le  meurtre ,  l'in- 
ceste, le  viol  se  montrent  à  nu  ;  peu  s'en  faut  que  tout  ne 
s'y  passe  en  action......  Nous  avons  encore  de  Boissy  trois 

petits  romans  satyriques  et  obscènes  qui  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  de  "l'oubli.  Le  Mercure  de  France  fut  assez  re- 
cherché dans  le  temps  qu'il  en  avait  la  rédaction  j  il  le  mit 
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dans  un  ordre  nouveau  ;  et  quoique  naturellement  porté  à 
Ja  satyre ,  il  se  jeta  dans  un  excès  contraire  :  tout  fut  loué 
sans  distinction.  Il  mourut  à  Paris,  le  19  avril  1758,  âgé 
de  soixante-quatre  ans. 

BOISSY  (Louis-Michel) ,  de  l'Académie  des  inscriptions , 
fils  du  précédent ,  suivant  Chabrol,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés.  On  a  de  lui  :  i°.  Histoire  de  la  vie  de  Simo- 
nide  et  du  siècle  ou  il  a  vécu,  1 755 ,  in-i  2 ,  et  1 788  ;  20,  Dis- 
sertations historiques  et  critiques  sur  la  vie  du  grand-prêtre 
Aaron  ,  1761 ,  ÛW2;  5a.  Dissertations  critiques  pour  servir 
d'éclaircissement  à  l'histoire  des  Juifs ,  avant  et  depuis  /.  C. ,  et 
de  supplément  à  l'histoire  deBasnage ,  1764 ,  deux  vol.  in-i  2. 
Ces  dissertations,  au  nombre  de  douze,  devaient  faire  partie 
d'un  ouvrage  considérable ,  que  l'auteur,  découragé  par  son 
peu  de  succès ,  ne  fit  point  paraître.  Boissy  mourut  vers  1 79S; 
il  s'était  jeté  par  la  fenêtre. 

BOMPART  (Marcellus-Hercule),  né  à  Clermont  en  1597, 
mort  en  1649  >  ^s  d'un  autre  Bompart  MarceUus-Hercule , 
médecin  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  devint  médecin 
de  Louis  XIII.  En  i63o,  Clermont  étant  affligé  de  la  peste , 
il  publia  son  Nouveau  Anti- Peste,  in-8\  On  a  aussi  de 
lui  ies  Conférences  d'Hippocrate  et  de  Dèmocrite ,  traduites 
du  gree  en  français,  avec  commentaire,  Paris,  i632, 
in -8°.  Son  meilleur  ouvrage  est  le  Miser  Homo ,  publié 
en  1648 ,  in-4°  ;  il  y  trace  le  tableau  de  toutes  les  misères 
humaines. 

BONET  ou  BON  (Saint) ,  évêque  de  Clermont ,  naquk 
vers  l'an  623,  d'une  des  plus  illustres  familles  de  l'Auvergne. 
11  étudia  les  lois  de  Théodose  à  Clermont,  où  il  y  avait  depuis 
long -temps  une  école  célèbre  pour  le- droit ,  la  grammaire 
et  les  belles-lettres.  Après  la  mort  de  son  père  Théodat ,  ce 
pieux  et  savant  homme  alla  à  la  cour  du  roi  Sigebert  III , 
roi  d'Austrasie ,  qui  le  prit  pour  son  échanson ,  et  le  fit  en- 
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suite  son  grand  référendaire,  place  qui  répondait  h  celle  de 
chancelier.  Thierri  III ,  à  la  mort  de  son  cousiu  Dagobert  II , 
fils  de  Sigebert ,  après  avoir  réuni  à  son  domaine  le  royaume 
d'Austrasic,  donna  à  Bonetlc  gouvernement  de  la  province, 
qu'il  administra  pendant  neuf  ans.  Saint  Avit,  son  frère, 
évêque  de  Clermont,  étant  au  lit  de  la  mort,  demanda  à 
Thierri,  Bonnet  pour  successeur,  et  l'obtint  en  68g.  Bonet 
gouverna  cette  église  pendant  dix  ans  avec  un  zèle  vraiment 
épiscopal,  et  y  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On 
rapporte  que ,  de  son  temps ,  une  grande  sécheresse  déso- 
lant l'Auvergne ,  le  saint  évêque  ordonna  un  jeûne  solennel, 
et  fit  une  procession  :  à  peine  était-elle  entrée  dans  l'église 
de  St-Laurcnt ,  qu'il  tomba  une  pluie  abondante.  Des  scru- 
pules étant  venus  à  Bonet  au  sujet  de  sa  vocation ,  pour 
mettre  sa  conscience  en  sûreté,  il  consulta  saint  Theau ,  dis- 
ciple de  saint  Éloi ,  qui  menait  la  vie  érémitique  à  Solignac; 
sur  la  réponse  qu'il  en  reçut ,  il  se  démit  de  l'épiscopat  avec 
l'agrément  du  roi ,  fit  établir  Nordebert  à  sa  place,  distribua 
son  bien  aux  hôpitaux,  aux  églises  et  aux  monastères,  et  se 
retira  à  l'abbaye  do  Manglieu,  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Après  y  avoir  passé  quatre  ans  dans  la  pratique  do  la  péni- 
tence la  plus  austère ,  quoique  alors  il  fût  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  il  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome  pour  y 
visiter  le  tombeau  des  saints  apôtres.  En  passant  à  Lyon , 
pour  se  rendre  en  Italie ,  il  apprit  qu'il  régnait  une  grande 
inimitié  entre  l'évéquc  Gaudin  et  le  gouverneur  de  Bour- 
gogne ;  il  les  réconcilia.  Aripcrt  II ,  roi  des  Lombards ,  le 
traita  avec  honneur ,  et  l'on  prétend  qu'en  récompense ,  il 
obtint  pour  lui,  par  ses  prières,  la  victoire  qu'il  remporta 
dans  la  bataille  de  Pavic,  l'an  joS ,  sur  son  ennemi.  Bonet, 
après  un  an  de  séjour  en  Italie,  revint  en  France  avec  des 
captifs  qu'il  avait  rachetés,  s'arrêta  à  Lyon,  y  demeura  quatre 
ans,  .et  y  mourut  de  la  goutte  vers  l'an.  703.  On  trouve  dans 
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la  collection  des  Bollandistes  sa  vie  écrite  par  un  moine  de 
son  temps.  Le  corps  de  Ce  grand  saint  fut  transféré  de  Lyon 
parles  soins  de  réyéqùe  Procule ,  dans  l'église  de  SkMaurîce- 
de  Clerniont ,  et:  de  là  dans  la  Cathédrale.  :  - 1 

BONNEFONS  (Jean) ,  poète  latin,  naquit  à  Mauriac ,  le 
1 C;  août  1 554 ,  d'une  famille  ancienne  qui  existe  encore.  Il 
fut  d'abord  avocat  an  parlement  de  Paris  ,  ensuite,  en  1Ô84, 
lieutenant-général  au  présidial  de  Glermont ,  et  enfin  de  Bar- 
sur-Seine  :  c'est  le  président -Achille  de  Harlai  qui  lui  pro- 
cura cette  dernière  place.  Il  composa  divers  ouvrages  en  vers 
latins,  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Son  poëme 
principal  est  sa  Pancharis»  dont  les. vers  ont  le  génie  et  la 
délicatesse  de  ceux  de  Catulle ,  sans  en  avoir  les  obscénités. 
De  tous  les  auteurs  modernes,  Bonnefons  est  celui  qui  ap- 
proche le  plus  de  cet  ancien.  Joseph  Scaliger  en  a  fait  un 
grand  éloge  à  la  tête  de  ses  ouvrages;  Mornac  a  aussi  com- 
posé des  vers  en  son  honneur.  La  Bergerie  et  Gilles  Durant 
ont  traduit  la  Pancharis  en  vers  français ,  fort  inférieure  aux 
vers  latins.  Barbos  a  fait  entrer  les  poésies  de  Jean  Bonne- 
fous  avec  celles  de  Màret  »  de  Bèze  et  de  Jean  Second  de  La 
Haye ,  imprimées  en  1757*111-14,  à  Paris.  On  en  a  aussi  une 
édition  deLondres,  17200^1722 ,  in-12.  Il  mourut  en  i6i4> 
à  Sdr-sur-Seinè  où  l'on  voit  son  tombeau  avec  une  épitaphe. 
Tous  je*  biographes  Sont,  tombés  dans  dq  graves  erreurs  en 
parlant  de  Jean  Bonnefons;  ils  l'ont  souvent  confondu  avec 
son  fils,  et  lui  Ont  attribué  des,  vers  français  qu'il  n'a  ja- 
mais composés*       I  > -    i    ;  ,  .    gvr«r.  Vî' 

BONNEFONS  (Je,**);  fife  du  précéient,  et  peôtc  comme 
lui ,  a  fait  des  vers  Jatins  et  français*  .et.  entre  autres  un 
poëme  auquel  il  a  donnej i-Jo;  n<m  de  Jfwia ,  «que  quelques 
auteurs  opt  confondu7  avec,  la  Pancham>  de  son  père.  Il  a  si 
bien  imité  dans  cet  ouvrage  Jean  Spc^nj- de  La  Haye,  poète 
hollandais,  que  des  écrivain*;  passionnés  pour  ces  sortes 
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de  poésies  Irop  libres ,  ne  font  point  difficulté  de  dire,  que 
ce  jont  des  pièces  toutes  d'or,  et  d'une  douceur  qui  passe 
celle  du  miel.  Dans  ses  poésies  françaises ,  Bonnefons  a  tout 
le  bons  sens  de  Marot  pour  le  rondeau  et  le  madrigal  ;  il  a 
même  plus  de  pureté  dans  l'expression.  On  doit  encore  citer 
de  lui  une  pièce  de  sa  façon  en  vers  latins ,  sur  la  mort 
d'Henri  IV  ;  des  vers  ïambés latins,  paraphrasés  par  lui-môme 
en  vers  français ,  sur  la  mort  du  maréchal  d'Ancre ,  sous  le 
litre  d'Evanouissement  de  ConchinL  Ces  poèmes  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois ,  et  en  dernier  lieu  à  Amsterdam ,  en  1 727. 

BONNEFONS  (Amable),  jésuite  de  la  même  famille  que 
les  précédera,  naquit  à  Riom  en  1600/  dit  Goujet,  d'après 
les  Mémoires  du  père  Oudin.  Il  est  auteur  de  vingt-un  ou- 
vrages dè  piété  qui  eurent  quelques  succès  dans  leur  temps. 
Les  principaux  sont  V Année  chrétienne 9  deux  vol,  in- l'a  ;  la 
Vie  des  saints,  deux  vol.  in-8°.  Le  style  en  est  lâche  et  in-* 
correct.  Il  mourut  à  Paris  le  19  mars  i653.  — Antoine  Bonr 
nefons ,  prêtre ,  est  auteur  du  nouvel  Office  de  saint  Amable  r 
on  le  surnomma  le  Père  des  pauvres. 

BONNEFONS  (dom  Élie-Bcnott) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation do  Saint-Maur,  né  à  Mauriac  en  1622,  mort  h 
Saint- Vandrillc  en  1 702 ,  a  laissé  deux  ouvrages  estimés  : 
V Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  ville  de  Cor bit ,  <Wu* 
gros  vol.  in-folio;  Fies  des  saints  religieux  tfa  l'abbaye  de 
Fontenelle,  trois  vol.  in~4°«  ;  ;  \ 

BONNËFOY  (Benoît),  né  à  Ariane  en  jésuite,  est? 
auteur  de  divers  ouvrages  historiques.  Le  principal  est  His- 
toria  ortœ  et  expugnatœ  hœrcsis  ïn  Galiia ,  ab  anno  1 554  ad 
annum  1664,  Tolosœ,  1662  -1664,  deux  voL  iri-4°.  Bon* 
nefoy  mourut  à  Toulouse  en  1678.  1  " 

BONNET  (N.)  composa  un  traité  dogmatique  contre  les 
erreurs  de  Novaticn  et  de  Soéinien.  On  Ta  conservé  long 
temps  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Manglieu. 
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BONNET  (Jean),  néà-Clermont  en  i643,  fut  reçu  proies 
de  Tordre  de  St  Benoît ,  le  iér  octobre  1669.  Il  a  composé 
divers  ouvrages  ,  entre  antres  un  qui  a  pour  titre  :  les  Pro- 
priétés et  qualités  des  eaux  minérales?  C  1er  m  ont,  1689,  in- 12. 
llmournt  à  Chczal-Benoît ,  le  26  avril  1692. 

BONNET  (Àmable) ,  né  à  Riom ,  entra  fort  jounedans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  :  son  caractère  était  doux,  facé- 
tieux et  intéressant  dans  Ja  société.  Il  a  donné  une  traduc- 
tion très-estimée  des  œuvres  de  Salyien ,  poëte  de  Marseille , 
Paris ,  1700 ,  deux  vol. .  in- 1 2. 

BONNITE  (Sainte) ,  vierge  ,  naquit  à  Alvier,  près  do 
Brioude.  Dès  quelle  eut  atteint  l'âge  où  Ton  peut  avoir 
quelque  connaissance  de  Dieu ,  elle  lui  dédia  toutes  ses 
actions,  et  consacra  ses  services  au  glorieux  martyr  saint 
Julien.  Elle  finit  par  se  séparer  entièrement  du  monde ,  et 
s'attacha  de  tout  son  cœur  à  la  vie  contemplative.  Ses  re- 
liques furent  déposées  dans  l'église  de  St  Julien,,  de  Brioude. 
Sa  fête  est  au  1G  octobre,  jj   „  vij 

BOIUA  (Antoine) ,  médecin ,  né  à  Murât,  fut  le  premier 
qui,  en  i6o5,  fil  l'analyse  des  eaux  minérales  de  Vic-en- 
Carladès  ,  et  leur  donna  cette  réputation  qui  se  répandit 
bientôt  dans  la  France  ,  et  attira  dans  cette  petite  ville  un 
concours  d'étrangers  de  toutes  les  provinces.  Sa  brochure 
est  devenue  très-rare.  [.....♦;  .  l*  V  ') 

BOS  (Charles -François  du)  naquit  au  mois  de  sep- 
tembre 1661 ,  au  château  du  Bos,  près  Blesle.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  a:  Paris ,  en  Sorbonne ,  il  déféra  aux  sollicita- 
tions de  Barillon ,  évéque  de  Luçon ,  qui ,  pour  se  l'attacher, 
le  fit  grand-archidiacre  et  son  grand-vicaire.  Après  la  mort 
de  Barillon,  le  chapitre  de  Luçon  l'élut  pour  son  doyen  , 
en  1701  ,  et  eut  lieu  de  se  louer  de  son  aptitude  à  manier 
les  affaires.  L'abbé  clu  Bos  est  principalement  connu  pour 
la  continuation  des  Conférences  de  Luçon ,  dont  l'abbé  Loui» 
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avait  donné  5  roi.  en  1686.  Dix  aos-iaprès  &du  libs^ti  publia 
vingt-un  sur  la  Pénitence,  l'Extrême^Qnctîott,  l'Ordre  et  lu 
Mariagé,  le  Symbole  >  la  Prière,  les  Evangiles  ><  le  Sacrifice 
de  la  Messe ,  etc.  IL  a  laisse  de  quoi  en  former  encore  au 
moins  quinze,  que  son  neveu  M.  du  Bos,  docteur  en  théo- 
logie ,  de  la  faculté  de  Paris ,  chanoine  de  l'église,  dé  Rouen 
et  syndic  du  clergé  ,  devait  donner  au  public.  On  a  encore 
de  du  Bos  la  Vie  de  Bariiïony  1700,  in-i  2.  Il  mourut  à 
Luçon,  le  3  octobre  1734,  âgé  do  soixante-treizo  ans  et 
deux  mois.  Il  fut  universellement  regretté.  On  perdait  uo 
homme  qui  avait  été  consulté  avec  empressement  par  le 
clergé ,  à  qui  la  noblesse  s'en  était  souvent  rapportée  dans 
ses  différons,  et  dans  les  discussions- de  ses  intérêts;  à  qui 
MM.  les  intendans  de  Poitiers  et  de  La  Rochelle  avaient  eu 
recours  pour  profiter  de  ses  lumières,  et  qu'ils  avaient  sou> 
vent  chargé  de  commissions  importantes. On  perdait  d'aille  urs 
un  pèro  des  pauvres.  DuBos  avait  fait  en  leur  faveur  plusieurs 
fondations  pendant  sa  vie,  et  il  les  augmenta  à  sa  mort ,  par 
son  testament. 

BOSREDON  (Louis  de) ,  seigneut  de  Sb-Gulmier ,  naquit 
à  Herment ,  d'une  des  plus  nobles  et* des  pdus  anciennes  fa- 
milles de  l'Auvergne.  Il  était  premier  écùyer  de  :1a  reine 
Isabelle  de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  et  gouverneur 
d'Étampes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  le  soupçonna 
d'une  intrigue  avec  la  reine.  Jeaa  Lefèvre  deSt-Rémi,  dit 
que  la  cour  étant  à  Vincennes^  Jc  roi  revenant  à  Parts  ren- 
contra sur  le  soir  Louis  de  Bosredon ,  qui  hiiiit  la  révérence , 
et  continua  son  chemin  assez  légèrement  ;  le  roi  le  reconnut, 
et  ordonna  au  prévôt  de  Paris  de  l'arrêter.  Après  avoir  été 
interrogé,  il  fut  mis,  par  le  commandement  du  roi ,  en  un 
sac  de  cuir,  et  jeté  en  Seine ,  sur  lequel  sac  avait  écrit  :  Laissez 
passer  la  justice  du  roi  La  reine  fut  envoyée  à  Tours,  ainsi 
que  la  duchesse  de  Bavière ,  sa  belle-sœur ,  avec  son  simple 
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et  petit  état.  Louis  de  Bosredon ,  qu'on  dît  avoir  été  grand- 
maître  de  France  ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  faction  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  connétable  d'Armagnac  r  il  tenait  pout 
celui-ci,  et  s'empara  du  Gàtinois  avec  l'amiral  Clignet  de 
Brabant.  Le  Laboureur  dit  qu\7  était  un  chevalier  vaillant , 
personne  d'esprit  et  de  grande  intelligence.  Il  fut  un  des  grands 
seigneurs  du  royaume  que  le  duc  d'Orléans  produisit ,  on 
témoignage  de  sa  conduite ,  au  roi  Charles  VI ,  en  i4i  1 .  Cet 
auteur  a  été  mal  instruit  en  disant  ailleurs  qu'il  s'était 
rendu  plus  fameux,  et  s'était  acquis  l'estime  de  ce  prince, 
plutôt  par  6cs  courses  et  le  butin  qu'il  faisait  de  tous  côtés, 
que  par  la  noblesse  de  son  extraction. 

BOSREDON  (Annet-Gabriël  de)  ,  marquis  de  Saint-Gul- 
mier  ,  était  grand  sénéchal  d'Auvergne  avant  la  révolution  ; 
le  comte  Bosredon-Combraille  était  à  la  mémo  époque  licutc- 
tenant  des  gardes-du-corps  du  roi  et  maréchal-de-camp.  Il 
existe  plusieurs  branches  de  cette  famille  ;  celle  des  seigneurs 
de  Saint- Avit  s'est  rendue  rceommandable  par  ses  services 
militaires. 

ROUILLÉ  (François-CIaudc-Amour ,  marquis  de) ,  lieu- 
tenant-général, naquit  le  19  novembre  1739,  au  château  de 
Ciuscl,  d'une  famille  très -distinguée,  établie  en  Auvergne 
depuis  le  commencement  du  xue  siècle.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  Louis-le-Grand  à  Paris ,  il  entra  dans  la 
carrière  des  armes ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  ;  servit  d'abord 
dans  le  régiment  de  Rohan-Rochefort ,  puis  dans  les  mous- 
quetaires noirs ,  et  obtint ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  dragons  de  la  Fcrronays ,  avec 
lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans.  Il  s'y  distingua  dans  un 
grand  nombre  d'occasions;  a  la  prise  de  Rhinfeld,  en  1758 , 
où  il  entra  l'un  des  premiers  avec  l'avant-gardc  des  dragons 
qu'il  commandait ,  et  particulièrement  à  la  bataille  de  Ber- 
ghcin ,  le  i3  avril  1 709  ;  à  Wildcmgcn,  dans  l'hiver  de  1 760  ; 
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à  Langen-Salza ,  en  février  1 761 ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  et  fut  blessé.  11  se  signala  surtout  au  combat  de  Grumberg, 
le  22  mars  1761 ,  dont  le  succès le  plus  important  fut  prin- 
cipalement dû  à  sa  bravoure.  À  la  tête  de  l'avant-garde  des 
dragons  sous  ses  ordres ,  il  perça  et  culbuta  une  colonne 
ennemie  de  plusieurs  mille  hommes  aux  ordres  du  prince 
héréditaire ,  depuis  duc  de  Brunswick ,  enleva  onze  pièces 
de  canon  et  dix-neuf  drapeaux  ou  étendards  ,  et  força  l'en- 
nemi à  abandonner  tous  les  avantages  qu'il  avait  eus  Jusque- 
là.  En  récompense  de  sa  belle  conduite  dans  cette  affaire  , 
le  maréchal  de  Broglie ,  qui  commandait  l'armée ,  lui  confia 
l'honorable  mission  de  porter  au  roi  les  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi.  Louis  XV  combla  d'éloges  le  marquis  de  Bouillé , 
lui  donna  le  brevet  de  colonel ,  et  la  promesse  du  premier 
régiment  vacant.  De  retour  à  l'armée ,  il  y  servit  comme 
colonel  sans  quitter  le  régiment  de  la  Ferronays  ,  et  com- 
manda souvent  les  avant-gardes  en  cette  qualité.  A  la  tête 
de  cinq  cents  hommes  ,  il  battit  l' arrière-garde  du  général 
Luckner ,  près  d'Eimbuk ,  prit  de  vive  force  cette  ville  où  il 
fit  beaucoup  de  prisonniers  ,  et  eut  dans  cette  affaire  un 
cheval  tué  sous  lui.  Le  5  novembre  1761,  à  Quediembourg, 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  a  la  tête,  en  chargeant  l'en- 
nemi ;  ayant  été  renversé  de  son  cheval ,  et  abandonné  des 
escadrons  qui  devaient  le  soutenir,  il  fut  fait  prisonnier. 
Échangé  peu  de  mois  après,  il  eut  le  régiment  d'infanterie  de 
Vastan ,  dont  le  colonel  venait  d'être  tué  au  siège  de  Bruns- 
wick. Ce  régiment  prit  ensuite  le  nom  de  Bouillé  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  paix,  et  reçut  alors  celui  de  Vexin.  En  1 768, 
M.  de  Bouillé  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe ,  et 
administra  cette  colonie  jusqu'en  1771  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'il  obtint,  en  1777,  le  gouvernement  des  lies  du 
Vent.  Il  avait  été  nommé  brigadier  d'infanterie  ,  le  3  jan 
Yier  1770.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre  la  France  et 
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V Angleterre,  à  l'occasion  de  l'indépendance  des  États-Unis  , 
U  signala  le  début  des  hostilités  en  s'emparant ,  dès  le  7  sep 
tembre  1 778»  par  un  coup  de  main  hardi ,  de  la  Dominique; 
il  fit  prisonnière  la  garnison  forte  de  cinq  cents  hommes  , 
et  se  rendit  maître  de  cent  soixante-quatre; pièces  de  canon 
et  de  vingt-quatre  mortiers*  La  même  année ,  il  fut  employé» 
sous  le  comte  d'Estaing,  à  l'affaire  de.Ste-Lucie;  et  après 
le  mauvais  succès  de  cette  attaque,  il  rallia  et  sauva  les  dé- 
bris de  r armée,  imprudemment  engagée  et  ensuite  aban- 
donnée par  ce  général  On  le  nomma  maréchal-de-camp ,  à 
prendre  rang  du  27  octobre  1778.  Jaloux  de  la  réputation 
de  M.  de  BouilLé,  d'Estaing t* après  la  prise  de  la  Grenade, 
quitta  les  Antilles  le  20  juillet  1 779,  et  le  laissa  presque  sans 
troupes,  sans  argent  et  sans  munitions;  cependant  le  gou- 
verneur de  la  Martinique ,  qui  n'avait  que  son  courage  et  ses 
talens*  se  maintint  dans  ses  positions  jusqu'à  l'arrivée  d?une 
escadre,  commandée  par  le  comte  de  Guichen.  Le  2  juin 
1781 ,  à  la  tête  de  quatre  mille,  hommes,: il  prit  l'île  de.  Ta*- 
bago ,  où  il  s'empara  de  cinquante-neuf  pièces  de  canon ,  et 
fit  neufeents  prisonniers  anglais,  Cette  lie  resta  à  la  Fr^aacô 
par  le  traité  de.  paix,  de  1783*  Le  26  novembre  suivant ,  il 
prit  l'Ile  deSaint-Eustache,  et  fit  prisonnier  Cockbrun;,  ;son 
gouverneur  :  la  perte  des  ennemis  fut  considérable ,  et  U 
nôtre  presque  nulle.  La  garnison  anglaise,,  forte  de  sept  cents 
hommes,  se  rendit  à  quatre  cents  Français.  Avec  la  garnison, 
on  prit  encore  soixante -huit  pièces  de  canon,  quatre  dra- 
peaux et  six  bâtimens  marchands.  La  gloire  de  ce  brillant 
fait  d'armes,  dont  l'audace  et  lé  succès  jetèrent  l'épouvanta 
dans  les  possessions  ennemies ,  fut  encore  rehaussée  parla 
générosité  et  le  désintéressement  de  M.  dé  Bouillé  envers  les 
Hollandais,  auxquels  il  restitua  deux  nullions  que  l'amiral 
Rodney  leur  avait  pris ,  et  envers  CockJbrun ,  à  qui  il  rendit 
274*000  livres.,  que  celui-ci  réclama  Comme  sa  propriété. 


Digitized  by  Google 


uo  BOU 

En  1782,  il  attaqua  l'île  de  Saint-Gristophe ,  et  le  12  fé- 
vrier ,  il  se  rendit  maître  de  Brimston-Hill ,  forteresse  re- 
gardée auparavant  comme  imprenable,  et  appelée  le  Gibral- 
tar des  Antitics.  On  trouva  dans  celte  place  cent  soixante- 
treize  pièces  de  canon ,  et  on  y  lit  onze  cents  prisonniers. 
Les  îles  de  Ncvis  et  de  Montserrat  tombèrent  également  en 
son  pouvoir.  Eu  récompense  de  ces  services  éclatans ,  M.  de 
Bouillé  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général ,  le  1 9  mai 
1782 ,  et  lorsque  la  paix  fut  faite,  on  le  créa  chevalier  du 
St-Esprit,  le  Ier  Janvier  i784;le;roi  lui  accorda  une  dis- 
tinction plus  particulière,  en  lui  donnant  deux  pièces  de 
canon  anglaises  qu'il  lui  Ait  permis  de  placer  ou  château 
d'Orly,  près  de  Paris.  Avant  celte  époque ,  en  1782,  M.  de 
Bouillé;  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  avaient  chargé 
d'attaquer  la  Jamaïque  /  avait  résolu  de  faire  voile  vers  l'An- 
gleterre ,  et  d'y  faire  un  débarquement  ;  le  général  espagnol , 
Ml  de  Galvez ,  approuvait  ce  projet,  mais  la  trop  funeste 
journée  du  12  avril  le  renversa^  La  paix  ayant  été  tondue 
en  1783,  M.  de  Bouillé  révint  en  France.  Ne  voulant  pas 
êtreà  charge  à  l'état  qu'il  avait  si  bien  servi ,  il'refusa  l'offre 
<jue  Sa  Majesté  lui  fit  d'acquitter  ses  dettes  contractées  pen- 
dant Jn  guerre.  Il  fit  divers  voyages  en  Angleterre,  où  le 
commerce  de  Londres  lui  offrit  une  riche  épée ,  en  Hollande 
et  dans. différentes  parties  de  l'Allemagne.  Lorsque  la  cour 
de  Versailles1  délibérait  de  concert  avec  le  parti  patriote 
hollandais ,  pour  aller  porter  la  guerre  aux  Indes-Orientales, 
afin  de  rendre  le  commerce  de  ces  pays  libre  à  toutes  les 
nations ,  les  dix-huit  mille  hommes  tant  Français  que  Hol- 
landais ,  qui  devaient  servir  à  cette  expédition,  devaient 
avoir  h  leur  lûte  lé  général  Bouillé;  mais  pour  un  pareil 
projet ,  l'ailiutfee du  roi  de  Prusse  était  nécessaire;  elle  fut 
négligée  et  l  expédition  manqua.  En  1 787  et  1788  ,  le  roi 
nomma  A(.  de  Bouillé;  membre  des  deux  assemblées  des 
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notable*.  Il  y  manifesta  son  zèle  pour  le  bien  public,  et  se 
montra  aussi  disposé  a  faire  les  sacrifices  jugés  utiles  à  l'état 
que  résolu  à  soutenir  avec  force  les  intérêts  et  Jcs  lois  fon- 
damentales de  la  monarchie.  Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  il  avait  le  commandement  des  Trois-Évêchés ,  au- 
quel il  joignit  bientôt  celui  des  provinces  d'Alsace,  de 
Lorraine  et  de  Franche-Comté,  et  fut  ensuite  nommé ,  le 
19  août  1790,  général  ,on  chef  de  l'armée  de  Meuse,  Sarre 
et  Moselle.  Après  avoir  maintenu  et  fait  rentrer  dans  le 
devoir  les  troupes  qu  il  commandait ,  il  étouffa  d'une  ma- 
nière éclatante ,  le  5i  août  1790,  l'insurrection  de  la  gar- 
nison et  des  habitans  de  Nancy  qui  refusaient  de  recon- 
naître les  décrets  de  l'Assemblée  nationale.  Sa  conduite  lui 
valut  alors  des  remercîmqns  do  l'Assemblée  nationale,  et  Sa 
Majesté  lui  offrit  le.  bâton  de  marocbal  ^Q  France  ,  mais  il 
refusa  ,  ne  voulant  pas  être  récompensé  pour  im  succès  rem- 
porté sur  des  compatriote^.  Choisi  en  1791 ,  par  Louis XVI, 
pour  favoriser  son  évasion  de  Paris ,  il  se  rendît  avec  dévoue- 
ment aux  désirs  dè  son  souverain ,  et  lui  prépara  une  re- 
traite à  Mohtmédi.  S'élant  placé  au  centre  des  cantonne- 
mens  des  troupes  qu'il  avait  disposées  pour  se  réunir  soùs 
cette  forteresse  autour  du  roi,  il  amendait  à  Dun-sur-Meusc 
l'arrivée  de  Sa  Majesté,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'ar- 
restation de  ce  monarque  à  Varennes»  Il  rassembla  aussitôt 
le  peu  de  troupes  qu'il  avait  sous  la  main,  et  s'avança  rapi- 
dement sur  cette  ville  ;  mais  son  zèle  et  son  secours  devin- 
rent inutiles;  h  son  .arrivée  devant  la  ville  ,  il  apprit  que  le 
roi  en  était  parti  depuis  une  heure ,  et  se  laissait  reconduire 
à  Paris.  Lé  marquis  de  Bôtiillé,  obligé  de  renoncer  a  sa  gé- 
néreuse entreprise,  n'eut  plus  qu'il  sougpr  h  sa  sûreté  per- 
sonnelle, et  à  celle  du  pou  de  troupes  qui  l'entouraient.  Cè- 
pe ndaotil  put  encore  faciliter  à  Monsieur,  depuis  Louis  XVIH, 
ia  sortie  de  France»,  sur  une  avitio  route.  Ce  ne  fat  pas  sans 
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beaucoup  de  dangers  que  M.  de  Bouillé  parvint  h  arriver  k 
Luxembourg  où  sa  vie  fut  menacée  plus  d'une  fois;  sa  tête 
^tait  mise  à  prix.  Il  écrivît  de  cette  ville  a  l'Assemblée  une 
lettre  qu'il  jugea  utile  pour  sauver  les  jours  du  roi  et  de  la 
reine.  Le  ton  menaçant  de  cette  lettre  ne  produisit  d'autre 
effet  que  celai  de  faire  décréter,  le  i5  juillet  1791 ,  par  l'As- 
semblée nationale  ,  que  son  procès  lui  serait  fait ,  ainsi  qu'à 
son  fils  aîné,  le  comte  de  Bouillé,  devant  la  haute-cour 
d'Orléans.  Il  se  rendit  ensuite  a  Coblentz  auprès  des  priaces , 
frères  du  roi  ,  auxquels  il  remit  670,000  livres  qui  lui  res- 
taient du  million  en  assignats  que  le  roi  lui  avait  fait  passer 
pour  son  vdyage  de  Montmédi.  Ils  l'admirent  dans  leur  con- 
seil, et  le  chargèrent  de  plusieurs  missions  importantes.  Il 
fut  mandé  à  Pilnitz  et  à  Prague ,  par  l'empereur  Léopold  et 

le  roi  de  Prusse  -,  pour  conférer  avec  eux  sur  la  situation  du 

• 

roi  et  des  affaires  de  France,  La  même  année  1791,  au  mois 
de  juillet ,  il  eut  à  Aix-la-Chapelle  une  entrevue  avec  le  roi 
«le  Suède ,  qui  le  sollicita  d'entrer  à  son  service ,  en  lui  pro- 
mettant de  lui  faire  commander,  immédiatement  sous  ses 
ordres ,  une  expédition  que  ce  prince  projetait  en  faveur 
*lu  roi  de  France.  Tout  était  disposé  selon  le  plan  fourni  par 
le  marquis  de  BouiQé ,  pour  effectuer,  à  la  lin  d'avril  1799' 
une  descente  en  Normandie  ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
32,ooo  Suédois  et  Russes  ,  lorsque  la  mort  tragique  de 
-Gustave- III 9 .  assassiné  par  Ànkarstroem,  fit  évanouir  ce 
projet.  Le  marquis  de  Bouille-,  dégagé  de>  ses  Kens  avec  la 
Suè^e,  fit  là  campagne  de  il  79V,  auprès  du  prince  de 
Condé ,  qui  l'honorait  de;  son  estime  et  de^  sîon  amitié'' 
En  1795  ,  il. servit  à  l'armée  du  duc  àVYorJc ,  ^ui  dut  se  re- 
pentir de  n'avoir  pas  profité  dès  avis  de  ce  >rave  généraL 
-En  1794»  il  passà.en  Angleterre,  et  y  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction pax  le  gouvernement ,  qui  lé  consulta  souvent  sur 
Jes  aflaiceè  de  là  France  et  sur  les  colonies  des  Indes  occi- 
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Mentales.  Voué  alors  à  l'inaction ,  accablé  d'infirmités ,  il 
s'occupa  de  la  rédaction  de  ses  Mémoires  sur  la  révolution 
française,  et  les  publia,  en  anglais,  à  Londres,  en  1797  , 
iu-8°.  Ces  Mémoires  qui  ,  comme  on  l'a  dit ,  sont  écrits  avec 
la  simplicité  d'un  militaire  et  la  véracité  d'un  honnête 
homme  ,  parurent  en  allemand ,  à  Luxembourg ,  1 70,8  , 
in-8%  et  en  français,  à  Paris,  1801 ,  deux  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  très -curie  ux  ;  on  y  trouve  une  bonne  partie  de 
l'histoire  de  M.  Lafayette ,  cousin  de  l'auteur ,  et  néanmoins 
son  adversaire.  M.  de  Bouillé  mourut  à  Londres  des  suites 
d'une  paralysie,  le  14  novembre  1800,  âgé  de  soixante-un 
ans.  —  Son  fris,  Louis-JosephT Amour  marquis  4®  Bouillé  , 
lieutenant-général ,  né  à  la  Martinique  est  un  homme  très- 
distingué.  .    V  :     .1  A  «   '  i 
BOUILLON  (Emmanuel-Théodore  de  la  Tour,  cardinal  de) 
naquit  le  24  août  1 643  de  Frédéric -Maurice  de  la  Tour, 
premier  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan.  Sa  naissance 
et  ses  talens  lui  frayèrent  la  route  des  dignités  ;  c'est: à  la 
demande  du 'maréchal  de  Turennc,  son  oncle  ,  que  le  roi 
lui  obtint  le  chapeau  de  cardinal.  Il  s'appelait  alors  le  duc 
d"  AU>ret ,  et  avait  h  peine  vingt-cinq  ans.  Auparavant  il  était 
chanoine  et  grand-prévôt  de  Liège  ,  et  chanoine  de  Stras- 
bourg; il  obtint  ensuite  les  abbayes  de  Cluni,  de  St-Oucn  de 
Rouen,  de  St-Vaast  d'Arras ,  de  Tournas,  etc. ,  et  la  place  de 
grand-aumônier  de  France  le  10  décembre  1671.  Ces  bien- 
faits étaient  la  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'état  et  au  roi.  Son  ambassade  à  Rome  fut  la  première  cause 
d'une  longue  disgrâce.  Louis  XIV  crut  qu'il  n'avait  pas  agi 
avec  assez  de  chaleur  dans  l'affaire  de  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints ,  et  dans  la  sollicitation  d'un 
bref  d'éligibilité  à  Tévôché  do  Strasbourg  pour  l'abbé  de 
Soubise.  A  son  retour  en  France ,  en  1 700,  il  fut  exilé  à  son 
abbaye  de  Tournus.  Ayant  vainement  sollicité -son; rappel , 
Tome  1.                              *  8 
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il  se  retira  en  1 706  dans  les  Pays-Bas ,  et  de  là  à  Rome  ,  où 
il  vécut  content,  quoique  privé,  par  arrêt  du  parlement  , 
de  tous  les  revenus  qu'il  avait  en  France  :  il  paraît  néan- 
moins qu'il  en  obtint  la  restitution,  et  la  permission  de 
rester  à  Rome.  Il  mourut  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien ,  le  2  mars  1715,  à  soixante-douze  ans,  doyen  du 

* 

sacré  collège ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  part  à  l'exalta- 
tion de  Clément  XI.  Des  sentimens  nobles  et  élevés ,  du 
zèle  dans  l'amitié,  de  la  constance  dans  l'infortune  ,  telles 
furent  les  qualités  du  cardinal  de  Bouillon.  Il  était  très- 
chéri  à  Rome ,  et  sa  mort  y  laissa  des  regrets.  En  quittant 
la  France  >  il  avait  écrit  au  roi  qu'en  remettant  la  charge  de 
grand-aumônier  et  celle  de  commandeur  des  ordres ,  il  repre- 
nait la  libwtè  que  lui  donnaient  sa  naissance  et  sa  qualité  de 
prince  étranger. 

BOUILLOiN  (Philippe  d'Auvergne ,  prince  de)  ,  contre- 
amiral  anglais,  né  dans  l'Ile  de  Jersey,  est  connu  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Capitaine  d'Auvergne.  Ayant  pris 
de  bonne  heure  du  service  dans  la  marine  anglaise ,  il  obtint 
bientôt  le  commandement  d'un  sloop  garde-côte  de  seize 
canons.  Peu  de  temps  après ,  il  vint  en  France  où  il  avait 
déjà  passé  quelques  années  pour  ses  études.  Le  vieux  duc 
de  Bouillon,  auquel  il  se  présenta  comme  étant  de  la  bran- 
che protestante  de  la  famille  de  Turenne ,  le  prit  en  amitié , 
et  n'ayant  point  de  postérité,  le  reconnut  pour  son  parent  , 
et  le  fit  héritier  de  son  titre ,  de  sa  principauté  et  de  tous 
ses  biens,  par  un  testament  que  confirmèrent  des  lettres 
patentes  du  roi.  Mais  les  événemens  de  la  révolution  fran- 
çaise ne  tardèrent  pas  à  priver  Philippe  d'Auvergne  de  cette 
riche  succession  ;  et  regardé  en  France  comme  un  émigré 
à  la  solde  de  l'Angleterre,  il  se  réfugia  à  Jersey,  où  le  gou- 
vernement britanniqne  le  chargea  de  distribuer  des  seconrs 
aux  émigrés  français  qui  s'étaient  retirés  dans  cette  ile.  Après 
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le  traité  d'Amiens  conclu  avec  Y  Angleterre,  le  sSmars  1802 , 
il  Ct  un  \oyage  à  Paris ,  oii  il  fut  arrêté  et  détenu  quelques 
jours  au  Temple,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  réclamé  par  son 
gouvernement.  Philippe  d'Auvergne ,  qui ,  en  1784,  était  ca- 
pitaine de  marine  ,  parvînt  ,  en  i8o5 ,  au  grade  de  contre- 
amiral  ;  il  commandait ,  sous  le  titre  de  commodore ,  la  sta- 
tion de  Jersey  et  du  yieroç  ohâteau.  Il  avait  obtenu  que  ses 
droits  à  la  principauté  de  Bouillon  fussent  reconnus  par  le 
traité  eonclu  à  Paris  en  1814  ;  mais  deux  ans  plus  tard ,  tous 
ces  droits  lui  forent  enlevés,  et  transférés  au  prince  deRoban- 
Montbazon,  d'après  la  décision  d'une  commission  d'arbitres, 
nommée  par  le  congrès  de  Vienne  pour  statuer  sur  cet  im- 
portant héritage. 

BOUILLON ,  voyez  TOUR  et  AUVERGNE. 

BOULLIER  (David-Renaud),  ministre  à  Amsterdam ,  en- 
suite à  Londres,  originaire  d'Auvergne,  naquit  à  Utrecht 
le  *4  mars  1699.  Il  signala  son  zèle  et  ses  talens  pour  la 
cause  de  la  religion  ;  il  la  défendit  avec  autant  d'ardeur  que 
de  force  et  de  logique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ia.  Dis- 
sertatio  de  existéntia  Dei,  s9.  Essai  philosophique  sur 

l'âme  des  bêtes,  1738;  în^i»  ,  et  1737  ,  deux  vol.  in-8#; 
o°.  Exposition  de  la  doctrine  orthodoxe  de  la  Trinité,  1734  » 
iû-12  ;  4°.  Lettres  sur  foi-vrais  principes  de  la  religion,  1741, 
deux  vol.  in- 19  \  5°;>  Recherches  sur  les  vertus  de  l'eau  de  gou- 
dron y  traduites  de  Beikfei,  l^tf,  h>l2  ;  6\  Sermons,  1748, 
in -8°  ;  7».  Dmértationanx  iekrar  1760  ,  in -8°; 

8".  Court  examen  de  la  thèse  de  l'abbé  de  Pradt,  et  observa- 
tions sur  son  apolôgk  ,  1753;  9°.  Lettres  critiques  sur  les 
Uttres  philosophique^     k^oltà^  ;  io<>,  lePyr- 

rhonisme  de  l'Église  roniaène  ow  Lettres  du  P,  ffayer,  avec  x 
les  réponses,  îj&ji  îtt-8*.;  1  î  Oùservationes  miscellanea)  m  ' 
librumJobt,  \  jtâ;  lti&;  i  2*  Pièces  et  pensées  philosophiques  ' 
et  littéraires ,  lySgj  dctiX  voï.  îri-*2.  Boullier  était  protestant  ; 


Digitized  by  Google 


n6  BOU 

et  dans  ses  écrits  contre  l'Église  romaine,  il  a  tous  les  pré- 
jugés de  sa  secte.  Son  style  se  ressent  quelquefoi^du  pays 
qu'il  habitait.  Il  mourut  a  Londres  le  s4  décembre  1759. 

BOULLIER  (N.),  prédicateur  protestant ,  et  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Londres  vers  1735.  Gomme  son  père,  il 
chercha  à  combattre  cette  philosophie  qui  chaque  jour  fai- 
sait des  progrès  rapides.  Il  donna  quelques  ouvrages  théolo- 
giques qui  eurent  peu  de  succès  ;  l'ergotisme  des  écoles  était 
peu  propre  a  arrèler  un  mouvement  qu'imprimaient  les  plus 
grands  génies  du  siècle.  Ayant  quitté  Londres  pour  Ams- 
terdam, Boullier  prêcha  dans  cette  ville ,  où  déjà  se  faisaient 
remarquer  les  premiers  symptômes  delà  révolution.  Son 
opposition  aux  idées  nouvelles  lui  attira  des  désagrémens, 
et  le  mit  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  ses  fonctions  pas- 
torales. Il  mourut  en  1798. 

BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE  (Guide)  ^successivement 
évêque  de  Tournay  et  de  Cambrai ,  était  fils  de  Robert  V, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  ,  et  d'Eléônore  de  Baffie. 
Muisius  rapporte  que  Jean  de  Mure  de  Tournay  ayant  été 
élu  évêque  de  cette  ville  par  les  chanoines ,  Étienne  de  Sui- 
siac  en  appela  au  siège  métropolitain  de  Reims 4  que  d'après 
cela  Jean  se  désista ,  et  que  les  chanoines  envoyèrent  Léo- 
dius  au  pape,  pour  lui  demander  un  évêque  propre  à  les 
gouverner  ;  Léodius  se  rendit  à  Rome ,  et  présenta  de  leur 
part  Goffride  Desfontaine ,  docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Paris.  Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  d'Auvergne  ayant 
appris  les  diflercos  des  divers  prétendant  à  l'épiscopat  de 
Tournay,  écrivit,  du  consentement  -du  roi,  au  pape  Boni- 
face  VIII,  avec  qui  il  était  depuis  lpqg4emps  lié  d'amitié* 
pour  le  supplier  de  nommer  son  fils;  le  pontife,  accédant 
aux  prières  du  comte,  annula  l'élection  d'Étienne,  écarta 
celle  de  Goffride,  et  nomma  Gui  de  Boulogne  à  leur  place. 
Celui-ci  fut  sacré,  en  i3oi,  et  fît  spn  entrée  solennelle  à 
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Tonrnay,  le  s4  mai  ou  mars  de  la  même  année,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  personnages  importans ,  à  qui 
il  donna  un  festin  splendide  dans  le  monastère  de  St-Martin. 
Moisius  écrit  que  cet  évêque  était  doux,  affable,  généreux, 
mais  adonné  aux  chiens  et  à  la  chasse.  Gui  fit  réparer  en 
partie  le  palais  épiscopal  qui  s'était  brûlé  le  i3  septembre 
i3o4>  En  1307,  il  tint  un  synode  diocésain ,  assista  en  1 3 1 1 , 
au  concile  de  Senlis ,  h  un  synode  qui  se  tint  dans  la  même 
ville  en  i3i8;  en  i325,  il  fut,  par  l'ordre  du  pape,  en 
mission  dans  la  Flandre.  Gui  ayant  passé  du  siège  de 
Tonrnay  a  celui  de  Cambrai  environ  i33o,  mourut  vers 
i336,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE  (Gui  de),  archevêque  de 
Lyon  et  cardinal,  était  fils  de  Robert  VIII,  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Marie  de  Flandre ,  sa  seconde  femme.  Destiné 
à  la  prêtrise ,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  faire  ses  études,  où  il 
s'adonna  tout  entier  a  la  théologie.  Ses  vertus  et  ses  talens  le 
firent  bientôt  remarquer  et  monter  aux  plus  hautes  dignités. 
En  i339,  118  jouissant  encore  d'aucun  bénéfice,  ni  n'étant 
chargé  d'aucun  titre  de  clerc ,  il  fut  choisi  avec  l'évéque  de 
Châlons,  et  Guillaume  Flotte,  chancelier,  pour  arbitre 
dans  un  procès  élevé  entre  Beraud  Dauphin  ,  de  Mercœur , 
et  d'autres  seigneurs.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé 
chanoine  d'Amiens  ,  et  enfin  archevêque  de  Lyon  en  i54o, 
par  Benoit  XII,  n'étant  que  dans  les  ordres  mineurs ,  et  âgé 
d'environ  vingt  ans.  Créé  cardinal  sous  le  titre  de  Ste^-Cé- 
cile,  en  i34*  ,  par  Clément  VI ,  il  abdiqua  l'archiépiscOpat 
entre  les  mains  de  son  chapitre  ,  et  s'adonna  dès  lors  tota- 
lement au  ministère  du  Saint-Siège.  Il  assistait  le  pape  à  Avi- 
gnon en  i346  ,  lorsque  Charles,  prince  de  Moravie,  fit  ser- 
ment à  l'Église  romaine  de  conserver  ses  droks.  Légat  de 
Clément  VI ,  il  fut  envoyé  auprès  du  rot  de  Hongrie  ,  qui 
voulait  venger  la  mort  de  son  frère  qui  avait  été  tué ,  et  par- 
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yint  à  l'apaiser  et  à  le  rendre  plus  doux.  Ce  pape»  après  avoir 
réduit  le  jubilé  de  cent  ans  à  cinquante ,  envoya  le  cardinal 
de  Boulogne  à  Rome,  en  i55o,  avec  le  cardinal  de  Gcllan  , 
pour  y  faire  l'ouverture  de  Tannée  sainte  ;  ils  y  apaisèrent 
une  sédition  que  l'intérêt  y  avait  fait  émouvoir  ;  de  là  il  alla 
à  Patavium  où  il  tint  un  synode  général  Vers  la  lin  de  cette 
année  ou  peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé  évéque  de  Por- 
ter En  i353,  le  pape  Innocent  VI  désirant  éteindre  la  guerre 
qui  existait  entre  les  Anglais  et  les  Français  ,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  concilier  la  paix,  mais  tous  ses  efforts 
furent  vains.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  obtenir  des  lettres 
d'absolution  pour  Charles  II ,  roi  de  Navarre ,  coupable  de 
la  mort  de  Charles  d'Espagne.  En  1 35g ,  Gui  alla  en  Espagne 
auprès  des  rois  de  C  asti  lie  et  d'Arragon ,  et  réussit  à  les  ac- 
corder. On  l'employa  en  France  ;  et  Grégoire  XI  l'envoya 
encore  une  seconde  fois  en  Espagne  pour  y  réconcilier  les 
rois  de  Castille  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre.  Il  en 
vint  heureusement  à  bout;  mais  à  son  retour,  il  mourut  à 
Lérida,  le  25  novembre  1 373.  Son  corps  fut  porté  en  France, 
et  enterré  dans  l'abbaye  du  Bouchet ,  où  était  le  tombeau  de 
ses  prédécesseurs.  Gui  de  Boulogne,  d'un  rare  génie  et 
doué  d'excellentes  qualités  d'âme,  était ,  selon  Froissart ,  le 
plus  grand  personnage  du  sacré  collège ,  le  trésor  le  plus  pré- 
cieux de  l'Église  de  Jésus-Christ. 

BOURG  (Antoine  du) ,  né  à  Riom,  selon  de  Thon,  au 
village  de  Fangonnet ,  d'après  Faydit,  et  à  Laqueuille ,  dit  le 
père  Anselme ,  était  fils  d'Antoine  du  Bourg  et  d'Anne  de  la 
Mercy.  Il  suivit  d'abord  le  barreau ,  où  sa  grande  érudition 
son  expérience  dans  les  affaires  et  sa  probité  le  firent,  bien- 
tôt distinguer  de  la  cour.  Il  devint  lieutenant  civil  da  châ- 
telet,  le  12  avril  maître  des  requêtes,  le  28  avril  i55s, 
président  au  parlement ,  le  26  septembre  1 554  •  chance- 
lier de  France  en  1 555.  H  fut  aussi  conseiller  au  grand  con- 
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seil  ,  et  président  du  conseil  de  la  régente,  mère  du  roi.  Du 
Bourg  s'acquitta  toujours  avec  probité  de  ses  diverses  fonc- 
tions ;  il  fut  un  bon  et  vertueux  magistrat.  Aussi  François  l  f, 
qui  paraissait  lui  avoir  donné  une  partie  de  sa  confiance,  et 
qui  avait  une  grande  estime  pour  lui,  l'employa-t-il  avec 
succès  dans  plusieurs  négociations  importantes ,  et  après  la 
réunion  du  duché  du  Bourbonnais  à  la  couronne ,  il  le  com- 
mit, le  10  août  i554»  pour  présider  aux  grands-jours  de 
Moulins.  On  a  observé  que  le  roi  le  fit  chevalier ,-  en  rece- 
vant son  serment  pour  la  place  de  chancelier.  Du  Bourg 
mourut  à  Laon  en  i538,  d'une  chute ,  en  accompagnant 
le  roi  en  Picardie.  Il  fut  enterré  dans  la  même  ville. 

BOURG  (Anne  du),  neveu  du  précédent,  naquit  àRiom  au 
commencement  du  xvr  siècle.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par 
son  esprit  et  par  son  savoir  ,  ensuite  par  son  attachement  au 
calvinisme.  Après  avoir  exercé  avec  distinction  la  profession 
d'avocat ,  il  fut  reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris , 
le  19  octobre  i55y.  Dans  ce  poste  ,  il  devint  le  protecteur 
de  tous  ceux  qui  professaient  la  même  doctrine  que  lui ,  et 
soutint  en  plusieurs  occasions ,  qu'on  devait  adoucir  les  peines 
à  leur  égard ,  et  empêcher  la  sévérité  des  jugemens.  Divers 
magistrats  célèbres  étaient  dans  le  même  sentiment  ;  mais 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  crédit  auprès  du  roi ,  le  pous- 
saient à  exterminer  les  sectaires.  Gilles  Le  Maître  ,  Jean  de 
Saint-André  et  Antoine  Minart ,  présidens ,  persuadèrent  au 
roi  que ,  pour  arracher  le  mal ,  il  fallait  l'attaquer  dans  la 
racine ,  et  commencer  par  punir  les  juges  mêmes.  Le  roi  se 
rendant  à  leurs  sollicitations,  vint  au  parlement  au  commen- 
cement de  juin  de  l'année  i557,  où  le  conseiller  du  Bourg 
lui  ayant  parlé  un  peu  trop  fortement,  ce  prince  ordonna 
au  connétable  de  Montgomraeri  de  l'arrêter  et  de  le  con- 
duire à  la  Bastille.  Comme  il  était  diacre ,  il  fut  d'abord  jugé 
par  l'êvêque  de  Paris  du  Bellay  ,  assisté  de  l'inquisiteur 
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Mouchi.  Il  appela,  comme  d'abus,  de  la  sentence  de  l'évêque  ; 
il  réclama  le  droit  d'être  jugé  par  ses  pairs ,  c'est-à-dire  par 
les  chambres  du  parlement  assemblées;  mais  ses  réclamations 
n'eurent  aucun  effet.  Il  fut  jugé  successivement  à  l'officialité 
de  Paris  ,  à  celle  de  Sens  et  à  celle  de  Lyon.  Condamné  , 
dans  ces  trois  tribunaux,  à  être  dégradé  et  livré  au  bras  sé- 
culier comme  hérétique ,  il  fut  mené  d'abord  à  l'oflicialité 
de  Paris ,  où  on  lui  arracha  l'un  après  l'autre  les  habits  do 
son  ordre  ;  ensuite  on  passa  légèrement  un  morceau  de  verre 
sur  sa  tonsure  et  sur  ses  ongles;  après  quoi  il  fut  mené  à  la 
Bastille ,  et  condamné  par  des  commissaires  du  parlement 
à  être  étranglé  et  brûlé.  Frédéric ,  électeur  palatin  ,  et 
d'autres  princes  protestans  d'Allemagne  demandèrent  sa 
grâce.  On  la  leur  aurait  peut-être  accordée  sans  l'assassinat 
commis  sur  le  président  Minart.  Ce  meurtre  auquel  on 
soupçonne  sans  fondement  du  Bourg  d'avoir  eu  part ,  hata 
l'arrêt  de  sa  mort.  En  effet ,  trois  jours  après ,  il  fut  conduit 
à  la  place  de  Grève,  y  fut  pendu  et  son  corps  brûlé,  le 
20  décembre  i55o, ,  h  trente -huit  ans.  Il  montra,  dans 
ses  derniers  momens ,  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté. 
Voilà  ce  que  produisit  ïc  fanatisme;  en  lui  laissant  la  vie  , 
on  lui  aurait  donné  du  temps  pour  connaître  ses  erreurs  , 
et  les  rétracter.  Ce  n'est  pas  en  versant  le  sang  que  le 
Sauveur  du  monde  établit  son  Évangile  sur  la  terre  ;  notre 
religion  doit  se  persuader  et  non  s'imposer  par  la  force  et 
par  les  persécutions.  D'ailleurs ,  les  violences  qu'on  exerça 
sur  les  calvinistes  alors,  amenèrent  la  conspiration  d'Am- 
boise ,  et  les  guerres  civiles  qui  la  suivirent.  Pour  en  revenir 
au  célèbre  et  malheureux  du  Bourg ,  il  fut  bon  magistrat  f 
ami  fidèle,  homme  austère.  Les  calvinistes  l'ont  mis  au 
,  nombre  de  leurs  saints ,  parce  qu'il  fut  un  des  plus  ardens 
propagateurs  de  leur  secte.  Suivant  l'abbé  Faydît,  il  périt 
par  les  intrigues  du  premier  président  Gilles  Le  Maître , 
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il  traitait  de  M.  Gilles  et  d'ignorant.  Du  Bourg  avait  écrit 
divers  ouvrages. 

BOURG  (Claude  du),  frère  du  précédent ,  né  au  château 
deMalauzat ,  près  Volvic,  vers  1022  ,  fut  conseiller  du  roi , 
trésorier  de  France  à  Lyon ,  surintendant-général  de  la  na- 
vigation de  France  aux  mers  du  Levant.  Charles  IX  rem- 
ploya en  ambassade  à  la  Porte,  où  il  développa  tous  les  ta- 
\m  pour  les  négociations.  De  retour  en  France,  il  fut  mis 
àla Bastille ,  soupçonné  de  partager  les  erreurs  de  son  frère  ; 
il  se  justifia  et  recouvra  sa  liberté.  Ce  fut  de  sa  prison  qu'il 
écrivit  le  1"  janvier  i566  une  lettre  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  réconcilier  les 
maisons  de  Guise,  de  Châlillon  et  de  Montmorency.  Du 
Bourg  fit  imprimer  les  articles  que  l'empereur  des  Turcs 
accorda  au  roi  de  France  et  à  ses  sujets ,  dans  le  traité  qu'il 
conclut  avec  lui ,  et  publia  encore  quelques  autres  traités  de 
sa  façon.  '  •  \ 

BOURG  (François  du),  licencié  en  droit,  évêque  de  Rieux, 
était  fils  du  chancelier  du  Bourg  et  d'Anne  Hénard ,  de  Mont- 
ferrand.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Saint-Georges,  et  étudia  à 
Poitiers  où  Jean  du  Bouchet  lui  adressa  une  de  ses  lettres 
envers  qui  est  la  1 18e  de  son  recueil.  Nommé  à  Tévêché  de 
flicox,  il  fut  sacré,  le  2  septembre  15^2,  par  l'évêque  d'An- 
gers; en  1  558  ,  il  remplissait  les  fonctions  de  maître  des  re- 
ntes. Il  sacrales  évêques  Nicolas  Montrosse  et  Philippe 
feuer.  H  renouvela  les  statuts  du  diocèse  et  fit  faire  deux 
cloches.  Il  mourut  à  Rieux  en  i568. 

-BOURG  (Jean-Baptiste  du),  frère  du  précédent ,  fut  abbé 
commandât  aire  d'Olivet  et  maître  des  requêtes  dont  il  rem- 
pMles  fonctions  de  1 555  jusqu'en  1 557,  qu'il  succéda  h  son 
fere  dans  l'évêché  de  Rieux.  Il  souscrivit  au  concile  de 
Toulouse,  célébré  par  le  cardinal  François  de' Joyeuse;  fit 
instruire  le  chœur  et  la  sacristie  de  sa  cathédrale ,  mais  il 
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ne  pnt  les  terminer,  la  mort  l'ayant  enlevé  le  3o  août  1602. 
Il  nous  reste  de  ce  prélat  quelques  poèmes  latins  qui  se  res- 
sentent de  Tâge  très -avancé  où  il  les  composa.  Pierre  du 
Bourg ,  son  cousin ,  conseiller  au  parlement  de  Toulonse  , 
lui  dédia  un  de  ses  ouvrages.  La  famille  du  Bonrg  a  produit 
encore  d'autres  hommes  distingués  dans  l'épée  et  dans  la 
robe. 

.  BOURLEIRE  (N.),  chirurgien,  né  à  Paulhaguet,  canton 
de  Brioude,  a  fourni  de  bons  Mémoires  imprimés  dans  le 
recueil  de  ceux  de  l'ancienne  Académie  de  chirurgie.  Un  fait 
honore  surtout  sa  mémoire  :  après  avoir  donné  gratuitement 
ses  soins  pendant  quarante  ans  aux  pauvres  malades  de  Y  hos- 
pice de  Brioude  ,  il  a  légué  à  cet  établissement  une  somme 
assez  considérable. 

BOURZEIS  (Amable) ,  abbé  de  St-Martin  de  Cores  ,  fils 
de  Pierre  Bourzeis,  bourgeois,  et  de  Susanne  de  Murât , 
naquit  à  Volvic  le  6  avril  1606.  Il  fut  élevé  page  chez  le 
marquis  de  Ghandenier ,  et  dans  cet  état  il  ne  manqua  pas 
de  faire  un  si  grand  progrès  dans  les  lettres,  surtout  dans 
le  grec ,  que  le  P.  Arnoulx,  son  parent,  qui  fut  depuis  confes- 
seur de  Louis  XIII ,  l'ayant  emmené  à  Rome ,  lorsqu'il  n'avait 
encore  que  dix-sept  ans,  n'hésita  pas  de  le  produire  sur  ce 
grand  théâtre,  comme  un  génie  extraordinaire.  11  y  fit  son 
cours  de  théologie  sous  le  P.  de  Lugo ,  jésuite ,  et  apprit  les 
langues  orientales  dans  toute  leur  perfection.  Il  s'y  exerça 
aussi  à  diverses  pièces  de  poésie  grecques  et  latines,  et  la 
traduction  en  vers  grecs  du  poëme  de  partu  Virginia ,  du  pape 
Urbain  VIII,  hit  mérita  de  Sa  Sainteté  un  prieuré  en  Bre- 
tagne. Le  cardinal  Maurice  de  Savoie  prit  goût  pour  lui , 
l'emmena  à  Turin ,  le  fit  loger  dans  le  palais  du  duc  ,  son 
père,  et  ne  lui  permit  de  se  retirer  en  France  qu'au  bout 
de  deux  ans,  gratifié  d'une  pension  considérable.  Arrivé  à 
Paris  ,  leduc  deLiancourt,  qm  faisait  cas  des  gens  de  lettres, 
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lui  offrit  un  appartement  dans  son  hôtel ,  et  le  présenta  au 
roi  Louis  XIII.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'honora  de  son 
estime,  et  le  choisit  pour  être  un  des  membres  de T Aca- 
démie française  qu'il  venait  d'établir.  Il  y  prononça  à  l'âge 
de  vingt -neuf  ans  un  discours  sur  Y  utilité  des  confirmées 
académiques  ,  et  les  causes  qui  contribuent  à  former  le  différent 
génie  des  langues;  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'admiration. 
Peu  après ,  Bourzeis  prit  les. ordres  sacrés,  et  se  donna  a  la 
controverse  :  les  fruits  de  ses  travaux  furent  la  conversion  de 
quelques-uns  des  ministres ,  contre  qui  il  avait  disputé.  11  eut 
même  tout  l'honneur  de  celle  du  prince  palatin  Edouard,  et  il 
en  fut  redevable  à  l'excellent  discours  qtâl  adressa  à  ce  prince, 
pour  l'exhorter  à  entrer  dans  la  communion  de  l'Église  ro- 
maine, età  un  Traité  de  ^excellence  de  cette  Église.  La  grande 
habileté  qu'il  avait  sur  ces  matières  et  ses  savantes  prédica- 
tions portèrent  le  cardinal  de  Richelieu  à  lui  confier  les  écrits 
qu'il  avait  composés  pour  la  conversion  des  hérétiques  ;  et 
ce  fut  par  les  soins  de  l'abbé  Bourzeis  que  le  Traité  de  con- 
troverse de  ce  grand  cardinal  fut  mis  au  jour  en  l'état  qu'on 
le  voit  aujourd'hui.  Bourzeis  entra  d'abord  avec  chaleur  dans 
les  disputes  du  jansénisme,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  faire  plu- 
sieurs écrits  ;  mais  le  4  novembre  1 66 1 ,  il  signa  le  formulaire , 
etrenonçadebonnefoiauxopinionsdeJansénius.  Lecardinal 
Afazarin,  qui  avait  connu  son  esprit,  l'emmena  au  voyage 
de  Bouillon,  où  l'abbé  le  servit  bien  de  sa  plume.  M.  Col- 
bert  succéda  au  cardinal  dans  le  ministère,  et  eut  pour  lui 
la  même  estime.  Dans  la  passion  que  ce  ministre  avait  de 
faire  fleurir  les  beaux-arts,  il  le  fit  chef  d'une  assemblée  de 
gens  de  lettres,  qui  se  tenait  dans  son  hôtel  (on  l'appelait  la 
petite  Académie) ,  et  d'une  autre  assemblée  de  théologiens 
célèbres,  que  l'on  forma  en  1667 ,  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  pour  la  réfutation  des  incrédules;  ce  qui  donna  lieu  à 
l'abbé  Bourzeis  de  faire  de  savantes  dissertations.  Il  travaiUa 
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ensuite,  'par  ordre  du  même  ministre ,  à  diverses  matières 
importantes  qui  regardaient  le  service  du  roi ,  et  il  eut  la 
principale  part  à  la  recherche  des  droits  de  la  reine.  Les  di- 
vers traités  qu'il  fit  h  ce  sujet,  montrèrent  qu'il  était  aussi 
grand  jurisconsulte  que  grand  théologien.  Envoyé  par  le  roi 
en  Portugal,  en  1666 ,  pour  y  travailler  à  la  conversion  du 
comte  de  Schomberg,  depuis  maréchal  de  France,  il  prit 
port  aux  grandes  affaires  qui  se  traitèrent  dans  ce  royaume  ; 
il  y  fut  honoré  de  la  confiance  du  roi  et  de  la  reine.  Il  mourut 
à  Paris  le  2  août  1672.  Il  est  difficile  de  réunir  autant  de 
qualités  qu'en  avait  Bourzeis  ;  il  est  moins  connu  qu'il  ne  l'a 
inérité.  Outre  les  divers  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sur  les  dif- 
férentes matières  dont  nous  avons  parlé,  on  a  encore  deux 
vol.  in  8°,  sur  la  Grâce;  Sermons ,  deux  vol.  in- 8*;  Augurium 
epithalamium  in  nuptiis  DD.  Thadœi  Barberini  et  Annœ  Co- 
lumnœ ,  à  Rome,  1629,  in-8°;  Lettre  d'un  abbé  à  un  érêque 
sur  la  conformité  de  saint  Augustin  avec  le  concile  de  Trente  , 
touchant  la  possibilité  des  commandemens  divins,  à  Paris,  1 649. 
in-4°;  Conférences  de  deux  théologiens  molinistes  sur  un  li- 
belle faussement  intitulé  :  Les  sentimens  de  saint  Augustin  et 
de  toute  CEglise,  à  Paris,  iG5o,  in-4°,  etc.  ,  etc.  Il  reste 
encore  de  lui  un  grand  nombre  de  manuscrits  importans  ; 
ils  étaient  au  pouvoir  de  M.  Olier  de  Bessat ,  son  neveu  , 
maître  des  comptes ,  qui  a  composé  la  vie  de  son  oncle  ;  ils 
passèrent  ensuite  dans  les  mains  de  M.  de  la  Feutrière ,  con- 
seiller au  parlement. 

BOUZOLS  DE  MONT  AIGU  (Joseph,  comle  de),  fils  de 
Joachim-Louis ,  vicomte  de  Beaunc  de  Montaigu ,  de  l'illustre 
famille  des  Aycelin,  entra  aux  mousquetaires  en  iG85.  Il  fut 
créé  brigadier  des  armées  du  roi  le  29  mars  1710,  et  maré- 
chal-de-camp  le  irr  février  1719.  Il  mourut  le  10  août  174^, 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

BOYËR  (Antoine) ,  cardinal ,  archevêque  de  Bourges, 
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naquit  a  Issoire  vers  i4ôo>  d'Austremoine  Boyer,  secrétaire 
des  rois  Charles  VII ,  Louis  XI  et  Charles  VIII,  et  d'Anne 
Duprat  ,  tante  du  cardinal  Duprat ,  chancelier  de  France.  Il 
prit  l'habit  de  religieux  dans  l'abbaye  de  Fécamp,  en  Nor- 
mandie ,  dont  il  fut  depuis  abbé ,  aussi-bien  que  de  St-Ouen 
de  Rouen.  Quand  Louis  XII  changea  l'échiqnier  de  Nor- 
mandie en  parlement  stable  comme  celui  de  Paris ,  il  voulut 
que  Boyer  en  fût  le  président;  il  l'en  nomma  aussi  le  chan- 
celier et  le  garde-des-sceaux.  Vers  i5i5,  il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Bourges ,  en  remplacement  d'André  Forman  , 
et  créé  cardinal  par  Léon  X ,  le  i*r  avril  1 5i  7 ,  d'abord  sous 
le  titre  de  St-Anastase,  puis  de  Sainte-Sabine.  Le  cardinal 
B  oyer  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité ,  il  mourut 
h  Blois  où  était  alors  la  cour,  le  97  novembre  1519.  Son 
corps  fut  porté  à  Bourges  et  enterré  dans  son  église  :  on  lit 
deux  épitaphes  sur  son  tombeau ,  une  en  latin ,  et  l'autre  en 
français.  Ce  prélat  a  publié  un  recueil  de  Constitutions  syno- 
dales, où  l'on  peut  admirer  la  science  des  lois  ecclésiastiques, 
et  son  zèle  pour  le  rétablissement  des  mœurs  et  de  la  disci- 
pline. Les  ouvrages  étonnans  qui  furent,  commencés  et  ter- 
minés par  ses  soins  dans  diverses  localités*  k  Fécamp ,  a 
St-Ouen,  à  Issoire  et  ailleurs,  prouvent  sa  magnificence;  il 
fit  divers  présens  à  sa  métropole ,  orna  des  lietjx  saints ,  fit 
restaurer,  augmenter ,  construire  des  églises  :  Ivoire  lui  doit 
l'hôtel  ^e  ville  et  l'horloge.  (  -  *  '  *  u*  '  * ;î  *  • 

BOYER  (Thomas) ,  frère  du  précédent ,  fut  intendant 
des  finances ,  chambellan  des  rois  Louis  XI ,  Charles  VIII; 
Louis  XII  et  François  Ier.  Il  fit  construire  Chenonceau ,  en 
Touraine,  et  le  château  de  St-Cirgues ,  h  une  lieue  d'Issoire; 
il  n'oublia  rien  pour  décorer  cette  dernière  terre.  -^Soti 
fils  Antoine  i\  mort  sans  enfans ,  fut  gouverneur  de  Touraine:- 

BOYER  (François),  fils  du  précédent,  naquit  à  Issoire 
vers  i5o5.  Il  fut  évêque  de  St-Malo ,  aprè»Denys  BriçonQ€t  , 
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son  oncle»  vers  Tan  1555.  C'était  un  prélat  d'un  grand  mé- 
rite et  très-savant ,  à  qui  Joachîm  Périon  dédia  sa  traduc- 
tion latine  des  Ai orales  d*Aristote9  et  il  init  lui-même  en 
notre  langue  vu  traité  du  cardinal  de  Cusa,  intitulé  :  La 
Conjecture  des  derniers  jours,  Paris,  i$63,  hv8\  Du  Verdicr 
Vauprivas  fait  mention  de  cèt  ouvrage  dans  sa  Bibliothèque 
française.  Boyer  mourut  on  i566  ou  1 567. 

BOYKR  (Guillaume)  ,  frère  du  précédent ,  fiit  nommé  à 
l'évêché  d'Agde,  après  Claude  de  la  Guicbe ,  le  17  dé- 
cembre i546.  Il  mourut  eii  i56i.  Etienne  Forcatuli  fait 
l'éloge  de  ce  prélat  dans; ses  épigrammès.  —-Son  frère,  autre 
Guillaume ,  fut  bailli  de  Cotentin. 

BOYER  (Jean) ,  frère  du  cardinal >  était  chantre,  cha- 
noine ,  sénateur  de  Paris ,  et  inquisiteur  de  la  rote ,  quand  il 
fut  élevé  sur  la  chaire  épiscop aie  de  Nevers,  Il  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi,  le  »4  avril  i5o8 ,  et  entra  en  possession 
le  29  octobre  de  la  même  année.  11  mourut  le  5o  juillet  i5a  s. 
—  Son  frère  Henri  fut  bailli  de  Maçon  et  sénéchaLdu  Lyon- 
nais. 1 . 

BOYER  (Pierre),  prêtre  de  l'Oratoire ,  naquit  à  Ariane 
le  ,12  octobre  1677,  d'une  famille  différente  de  celle  des 
précédons,  jll  s'est  distingué  par  son  fanatisme  pour  les  con- 
vulsions; auxquelles  il  présidait  quelquefois.  Le  fruit  qu'il  en 
tira  fatd'aborfl  un  intendit  en  1729 ,  puis  un  exil  au  Mont- 
Saint  -  Michel ,  enfin  une  détention  à  Vinjeenitas  pendant 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  :      Le  quatrième  gémissement  sur 

destruction  de  Port-Royal ,  1714,  in^  ;  %\  Parallèle  de 
la  doctriue  des  païens  et  de  celle  des  ièiuites,  in-8«  ;  5°.  La 
vie  de  M*  Paris,  diacre  du  diocèse  de  Paris,  in-ja.  Il  est 
encore  epunu  par  différens  écrits  polémiques  sitr  la  cousti- 
lulion.  UiûgeuUus  ,  et  par  d'autres  ouvrages  «te parti.  On  dit 
qu'il  eut  de  la  réputation  comme  prédicateur*  Sa  mort  Ar- 
riva, le^Sjawier  *7$S^^ 
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BOYSSIÈRES  (Jean  de),  écnyer ,  naquit  à  Montferrand 
Fan  i555.  Od  a  de  lai  :  Première,  seconde  et  troisième 
Œuvres ,  Paris,  1578,  in- 19  et  in-4°;  Lyon,  1579,  *n*4°ï 
Les  trois  premiers  chants  d'un  poème  sur  la  croisade,  Paris, 
i583  ,  in- 12  ;  Œuvres  spirituelles,  partie  en  prose,  partie 
en  vers,  Lyon,  in- 16. 

BRANCHES  (Jacques) ,  religieux  augustin ,  prieur  de  Pé- 
brac,  naquit  à  Paulhaguet.  Il  donna  au  public,  en  i652,  la 
Vie  des  saints  a" Auvergne  et  du  V elay ,  in- 12.  Cet  ouvrage , 
dédié  aux  évéques  de  C  1er  mont  et  du  Puy  d'alors ,  est  écrit 
sans  goût  et  sans  jugement,  et  rempli  de  fables  absurdes. 

BREZONS  (Louis  de) ,  gentilhomme  de  la  commune  de 
ce  nom ,  dans  le  canton  de  Murât ,  reçut  du  parti  des  Guises, 
pendant  les  guerres  de  religion ,  le  commandement  de  l'Au- 
vergne ,  avec  le  titre  de  lieutenant-général.  Cet  homme  fa- 
natique s'y  immortalisa ,  mais  d'une  immortalité  de  sang? 
le  premier ,  il  se  porta  à  de  coupables  excès,  et  déploya  des 
rigueurs  inouïes  contre  les  protesta n s.  Ce  Brezons,  que  dé 
Serres  appelle  insigne  voleur,  s'il  en  fut  onc,  avait  une  répur 
tation  si  terrible,  que  la  nouvelle  de  son  arrivée  dans  la 
province,  répandit  la  consternation  chez  tons  les  protestans  ; 
la  plupart  se  réfugièrent,  les  uns  dans  le  Limousin,  les  autres 
à  Lyon  et  à  Orléans.  Brezons  arriva  h  Aurillac ,  où  il  fut 
bientôt  suivi  d'tfn  nommé  Montelli ,  et  «  l'on  ne  saurait  bon- 
nement exprimer,  dit  de  Serres,  l'indignité  des  pilleries  et 
meurtres  que  ces  deux  hommes  commirent  avec  leurs  sa- 
tellites. Ils  massacrèrent  cruellement  en  divers  endroits; 
pillèrent  quelques  châteaux  et  la  ville  d'Argentat ,  infinies 
maisons  particulières  ;  volèrent  grand  nombre  domarchands  ; 
violèrent  plusieurs  femmes  et  filles ,  finalement  Conclurent 
de  tuer  tous  ceux  qui  avaient  fait  profession  de  la  religion 
en  ces  quartiers-là  ;  mais  sur  ces  entrefaites ,  survint  Pédit 
de  pacification,  qui  rabattit  un  tel  coup.»  Combien  fut  fu- 
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neste  à  la  France  cctlc  guerre  de  religion  !  combien  elle  fui 
funeste  surtout  à  l'Auvergne  !  La  persécution  violente  des 
(inities,  provoquée  par  un  de  leurs  aflidés  contre  les  calvi- 
nistes, eut  des  réactions  terribles.  Le*  huguenots  assouvi- 
rent cruellement,  dans  cette  contrée,  le  mortel  ressentiment 
qu'ils  avaient  conservé  contre  les  catholiques. 

BRIEI  DE  (Jean- Joseph),  médecin ,  né  à  la  Roquebrou  , 
exerça  long-temps  son  état  à  AqriUac,  dont  ses  parens  étaient 
originaires.  Il  devint  ensuite  médecin  de  S.  A.  S.  Madame 
la  duchesse  de  Bourbon ,  et  de  S.  A*  S.  le  duc  d'Orléans. 
En  1785,  Briende  fut  récompensé  d'un  excellent  Mémoire 
sur  la  topographie  médicale  de  la  Haute-  Auvergne  ,  par  un 
rprix  que  lultdécerna  la  Société  royale  de  médecine;  il  était 
alors  son  associé  régnicole,  et  devint  depuis  son  associé  ordi- 
naire; le  même  ouvrage  lui  valut  une  médaille  d'or  que  lui  fit  re- 
mettre S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russie»,  Catherine  IL 
M.  Brieude  est  encore  auteur  de  mémoires  sur  les  eaux  mi- 
nérales,  sur  l'économie  rurale,  et  a  fourni  divers  articles  à  la 
partie  médicinale  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Ce  savant 
est  mort  à  Paris  en  1 8 1  s  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans , 
membre  de  plusieurs  académies.  —  Son  fils,  chef  du  bureau 
militaire  à  la  préfecture  d'Aurillac,  a  été  couronné  par 
J'Académio  de  Rennes  pour  l'éloge  de  Duclos. 

BRJSSON  (Jean) ,  bourgeois  de  St-Flour ,  est  célèbre  par 
son  intrépidité  et  pat  les  services  qu'il  rendit  à  son  pays,  à 
.sa  ville  natale  surtout ,  pendant  les  cruelles  guerres  de  reli- 
gion. En  1573  ,  les  huguenots,  commandés  par  le  capitaine 
Merle,  tentèrent  dans  .la  mût  de  s'emparer  de  St-Flour;  ils 
avaient  déjà  escaladé  les  murailles ,  [et  voulaient  même  pé- 
nétrer par  un  égout,  lorsque  le  courageux  Jean  Brisson  vint 
presque  seul  à  bout  do  les  repousser  :  nouvel  Horatius  Coclès, 
il  arrêta  ,les  ennemis  au  passage, ,  en  tua  un  grand  nombre , 
et  sauva  St-Flour  du  sort  affreux  qu,i  le  menaçait.  Pour  le 
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recompenser  de  son  courage  et  de  sa  fidélité ,  le  roi  Henri  III 
l'anoblit  en  1 58q ,  lui  et  ses  descendais ,  représentés  aujour- 
d'hui par  MM.  de  la  Roche. 

BROÉ  (François) ,  professeur  de  droit  à  Bourges ,  et  né 
à  Riom ,  donna  en  1622 ,  sur  les  Institutes ,  un  commentaire 
in-4°»  qui  a  eu  une  très-grande  réputation.  Il  fit  imprimer , 
en  i633,  Y  Analogie  du  droit  civil  naturel  et  des  gens  ,  en 
latin,  et  la  même  année,  un  second  traité  sur  la  même  ma- 
tière. Ces  deux  ouvrages ,  écrits  avec  beaucoup  d'élégance , 
ont  été  réimprimés  en  1761 ,  dans  la  collection  de  Gérard 
Maërman ,  en  cinq  vol.  In-fol. ,  sous  le  titre  de  Conspectus 
novus  thesauri  juris  civitis  et  canonici.  — -Il  existe  aujourd'hui 
un  homme  célèbre  du  même  nom,  que  l'Auvergne  a  peut- 
être  quelques  droits  à  réclamer  pour  un  de  ses  enfans.  Long- 
temps avocat-général  à  la  Cour  de  cassation ,  il  y  a  toujours 
fait  admirer  sa  probité,  son  savoir,  son  éloquence  et  ses 
vertus. 

BROE  (Jean),  fils  ou  frère  du  précédent,  naquit  à  Riom. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  éloquent ,  qui  a  pour  titre  :  Nuptiœ 
jurisconsulte  et  philologue,  i(j5i. 

BROUSSE  (Jacques) ,  prédicateur  célèbre ,  naquit  en 
Auvergne,  mais  on  ne  dit  pas  en  quel  endroit.  Il  prit  des 
degrés  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  fut  fait  docteur 
delà  maison  de  Navarre  en  1626 ,  et  le  1 8  janvier  de  l'année 
suivante  1627*  il  prît  possession  d'un  canonicat  de  l'église  de 
St  Honoré.  Il  était  déjà  connu  par  son  mérite  et  surtout  par 
ses  prédications ,  qu'il  continua  a?ec  succès  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  tant  à  Paris  que  dans  plusieurs  autres 
villes  du  royaume,  M.  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  mort 
on  1 654»  l'appelait  ordinairement  le  prédicateur  apostolique  ; 
il  l'interdit  néanmoins  pour  quelque  temps ,  à  l'occasion 
d'un  sermon  sur  la  grâce,  que  M.  Brousse  avait  prêché; 
celui-ci  écrivit  a  ce  sujet  une  lettre  h  ce  prélat,  qu'il  rendit 
Tome  1.  9 
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publique.  Pendant  les  troubles  civils  qui  agitèrent  la  France, 
et  Paris  en  particulier ,  en  1649 ,  il  ne  cessa  de  faire  paraître 
son  zèle  pour  le  roi  et  les  droits  de  la  couronne ,  soit  en 
chaire ,  soit  dans  le  particulier  ;  il  fut  alors  presque  le  seul 
prédicateur  dans  Paris,  qui  fit  prier  Dieu  publiquement  pour 
Sa  Majesté.  Il  prit  avec  chaleur  la  défense  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  ,  et  eut  à  ce  sujet  une  vive  contestation  , 
en  i65i ,  avec  M.  Hallier,  qui  était  pour  lors  syndic  de  la 
Sorbonne.  La  même  année ,  M.  Brousse  ayant  été  député  à 
Rome  par  M.  de  la  Lane ,  au  sujet  de  FafFaire  des  cinq  pro- 
positions ,  y  demeura  quatre  mois  y  pendant  lesquels  il  eut 
plusieurs  fois  audience  du  pape  Innocent  X ,  et  il  composa 
avec  M.  de  la  Lane ,  les  requêtes  et  mémoires  qui  étaient 
nécessaires  pour  l'affaire  qui  avait  été  le  motif  de  son 
voyage.  Le  22  mars  i652 ,  il  prit  congé  du  pape  qui  l'appela 
son  bon  ami,  et  lui  donna  sa  bénédiction.  M.  Brousse  vécut 
encore  plus  de  vingt  ans ,  depuis  son  retour  en  France ,  et 
il  mourut  à  Paris  le  7  novembre  1673,  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Outre  les  ouvrages  de  M.  Brousse  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article*,  -on  a  encore  Lettre  à  un 
de  ses  amis  sur  les  calomnies  avancées  contre  lui  dans  la 
lettre  d'un  jésuite  (le  P.  Bouhours)  à  un  seigneur  de  la  cenr, 
Paris,  1"  août  1668;  le  Tableau  de  l'homme  juste,  sur  la 
vie  de  François  de  Montholon ,  conseiller  d'état ,  représentée 
en  forme  d'oraison  funèbre ,  Paris  ,  1628  ,  in-8°;  (h'aison 
funèbre  à  la  mémoire  immortelle  de  l'incomparable  Louis-le- 
Juste  ,  prononcée  dans  l'église  de  St  -  Honoré ,  de  Paris , 
Paris ,  1 643  ;  V te  du  père  A nge  de  J oyeusc ,  capucin ,  Paris , 
1621 ,  in-8^  Vie  de  saint  Vulphy)  cari  et  patron  de  Rue , 
diocèse  d'Amiens,  Paris,  1 644  ♦  "i-ifi.  M.  Brousse  fut  un 
de  ceux  qui  signèrent  les  écrits  des;  curés  de  Paris ,  contre 
l'apologie  des  casuites  du  père  Pi  rot,  jésuite. 

BRUGIÈRES  (Pierre) ,  prêtre  sckismatique ,  né  à  Tbîers 

- 

.  .    .     ;  ; 
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le  5  octobre  1730,  étudia  à.TThiers,  et  devint  chanoine  de 
]a  cathédrale  de  cette  ville.  Il  se  livra  à  la  prédication  à 
Clcrnaont,  à  Riom,  à  Brioude ,  puis  à  Paris  en  1768.  Il  entra 
dans  la  communauté  de  St-Roçh,,  où  il  resta  douze  ans.  Ses 
principes  religieux  étaient  ceux  de  Port-Royal comme  on 
le  voit  dans  son  Instruction  catholique  sur  la  dévotion  au  Sacré 
Cœur,  1777,  in-8%  anonime.  L'archevêque  .de.  Paris,  M.  de 
Beaumont,  apprenant  que  Brugières  était  l'auteur  de  ce 
livre  ,  lui  retira  ses  pouvoirs  en  1 780 ,  puis  sur  les  instances 
du  curé  de  St-Roch ,  il  l'envoya  comme  vicaire  à  Marly.  Cette 
correction  ne  rendit, pas  Brugières  plus  orthodoxe.  Après  la 
mort  de  Beaumont,  il  fut  tour  à  tour  à  la  communauté  de 
JSfcPaul,  à  la  paroisse  de  St-Louis-en-l'Ile ,  et  ;au  couvent 
de  la  Ville -l' É  vêque  ;  en  1789,  il  était  chapelain  de  Saint- 
Mamert  de  l'église  des  Innocens.  C'est  alpro  qu'il  publia  les 
Doléances  des  églisçs ,  soutaniers/ou  prêtres  des  paroisses  de 
Paris,  in-8°.  Ce  livre,  qui  contient  les  principes  d'un  jansé- 
niste exagéré,  lui  valut  son  élection  de  curé  constitutionnel 
de  la  paroisse  de  St -Paul,  le  27  février  1791.  Brugières 
établit  dans  son  église  des  usages  conformes  à  son  système. 
De  Juîgné ,  archevêque  de  Paris ,  ayant  accompagné  sa  dé- 
mission d'une  lettre  pastorale,  pour  protester  contre  la  nou- 
velle organisation  du  clergé ,,  Brugières  lui  répondit  dans  un 
discours  qu'il  prononça  dans  son  église ,  et  qui  fut  imprimé 
sous  le  titre  de  Qiscours  patriotique  au  sujet  du  bref  dti 
Pape,  1791.  Il  lança  un  autre  pamphlet  contre  M.  de  Bo- 
nal,  évêque  de  Clermont ,  membre  de  l'Assemblée:  consti- 
tuante; la  Lanterne  sourde,  ou  la  Conscience  de  M***,  ci- 

devant  évêque  de  ,  éclairée  par  les  lois  de  l  Eglise  et  de 

l'état ,  sur  la  Constitution  civile  du  Clergé,  1791 ,  in- 12.  A 
la  lin  de  çette  année,  il  émit  les  Réflexions  d'un  curé  consti- 
tutionnel sur  le  décret,  de  l'Assemblée,  nationale  çùncernant  le 
mariage  t  ûi-8".  On, a  encore  de  Ifrugièrcs,  le  nouveau  Pis- 
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ciple  de  Luther,  ou  le  Prêtre..*.,  convaincu  par  les  lots  d'être 
•un  concubinaire  scandaleux ,  1791 ,  in  -  12.  Cependant,  en 
juin  1793 ,  il  signa,  avec  trois  autres  curés  constitutionnels, 
une  protestation  contre  l'institution  canonique  donnée  par 
Gobet  à  Aubert,  prêtre  marié ,  circonstance  qui  le  fit  en- 
fermer aux  Madelonnettes  ;  mais  il  obtint  son  élargissement 
au  milieu  du  mois  d'août  suivant.  Le  21  octobre  ,  arrêté  de 
nouveau ,  il  eut  la  permission  de  rester  chez  lui.  Une  lettre , 
datée  du  6  décembre,  fut  adressée  par  Brugières  a  ses  pa- 
roissiens :  il  y  parle  avec  quelque  courage  des  malheureux 
événemens  de  cette  époque ,  dont  il  attribue  la  cause  aux 
jésuites.  Arrêté  une  troisième  fois  le  4  mars  1794,  il  resta 
sept  mois  dans  la  prison  de  la  rue  des  Lions-St-Paul.  Rede- 
venu libre  ,  Brugières,  privé  de  sa  cure,  exerça  son  minis- 
tère tantôt  dans  des  maisons  particulières,  tantôt  dans  di- 
verses églises  que  des  fidèles  avaient  louées  ;  mais  il  n'ad- 
ministrait  les  sacremens  qu'en  français ,  exemple  renouvelé 
de  nos  jours  par  l'abbé  Ghâtel.  Le  presbytère  de  Paris  ayant 
réclamé  contre  le  projet  d'un  sacramentaire  français,  Bru- 
gières y  répondit  par  son  Appel  aux  prêtres  chrétiens.  Il  as- 
sista au  concile  de  1 797 ,  comme  député  du  clergé  de  Troyes. 
Le  6  février  et  le  2  mai  1798,  il  prononça  les  éloges  fu- 
nèbres de  Sanson  et  de  Minas.  Il  publia  aussi  une  Instruc- 
tion sur  le  mariage,  sur  la  soumission  aux  puissances,  sur  les 
impôts  ,  1797  ,  in-18;  Avis  aux  fidèles  sur  la  rétractation  du 

serment  civique,  faite  par  le  clergé  et  le  curé  de   (St-Ger- 

main-l'Auxerrois),  et  leur  rentrée  dans  F  Eglise,  1800;  Ins- 
tructions sur  les  indulgences  et  le  jubilé.  Un  dernier  écrit 
de  Brugières  est  intitulé  :  Observations  des  fidèles  à  MM.  les 
évêques  de  France ,  à  C occasion  d'une  indulgence  plènière  en 
forme  de  jubilé,  adressée  à  tous  les  fidèles,  par  le  cardinal 
Caprara ,  iri-8*.  Ceux  de  ses  écrits  dont  nous  n'avons  point 
parlé,  sont  :  Relation  de  ee  qui  s'est  passé  à  V assemblée  du 
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clergé  de  Paru,  1792 ,  in-8°;  Lettre  d'un  curé  sur  le  décret 
qui  supprime  le  costume  des  prêtres  ,  1792  ,  in -8°;  Lettre  à  un 
ami  »  ou  notice  sur  le  prêtre  Bouvière ,  in-8*  ;  Instructions  choi- 
sies ,  2  vol.  in-8°,  publiées  après  sa  mort,  par  Degola.  En  1 8o4, 
parut  un  mémoire  apologétique  de  Pierre  Brugières ,  dont 
l'éditeur  est  l'abbé  Massy,  in-8".  Sa  vie  a  été  écrite  aussi  par 
le  frère  Renaud.  Brugières  mourut  le  7  novembre  1806. 

BUSS1ÈRES  (Jean  de) ,  docteur  en  théologie,  suecessi- 
vemeut  abbé  des-  abbayes  de  C  1er  vaux  et  de  Citeaux  f  car-* 
dînai,  est  dit  originaire  de  Bourgogne  par  quelques  auteurs 
et  d'Auvergne  par  quelques  autres.  Cette  dernière  assertion, 
est  d'autant  plus  probable ,  qu'après  avoir  été  honoré  du; 
cardinalat,  on  l'appela  communément  le  Cardinal  a? Au- 
vergne. Après  avoir  pris  l  habit  de  l'ordre  de  Citeaux  dans 
le  fameux  monastère,  de  Clervaux,  Jean  de  Rossières  alla  se 
renfermer  dans  le  collège  des  Bernardins,  à  Paris ,  où  il  fit 
ses  premières  études.  Ses  progrès  y  fuirent  si  rapides  dans 
les  humanités,  la  philosophie  et  les  saintes1  lettres,  qu'il  de* 
vança  l'âge  compétent  pour  le  doctorat,  en  théologie.  11 
se  signala  ensuite  par  sa  piété  et  par  sa  doctrine ,  dans  le 
même  monastère  de  Clervaux ,  où  il  avait  été  rappelé  pour 
y  exercer  pendant  quelques  mois  la  charge  de  célerier* 
et  durant  quatre  ans  celle  d'abbé  débonnaire.  Ses  vertus  le 
firent  envier  par  les  çouvens  de  son  ordre,  qui  le  souhai- 
taient tous  d'une  même  passion  et  d'un  zèle  égal  pour  leur 
commander;  mais  Citeaux  l'emporta  comme  le  chef.  Il  fut 
tiré  de  Clcvvaux  pour  aller  prendre  le  gouvernement  de  celt  c 
célèbre  abbaye ,  qu'il  administra  avec  tant  de  prudence  et  do 
sagesse ,  que  le  pape  Grégoire  XI  le  créa  cardinal  le  20  dé- 
cembre 1 375.  Jean  de  Bussières  mourut  à  Avignon ,  le  4  sep- 
tembre do  l'année  suivante.  Son  corps  fut  apporté  à  Cler- 
vaux ,  et  déposé  entre  les  tombeaux  du  pieux  et  dévot  abbé 
saint  Bernard  et  des  saints  martyrs  Eulropc ,  Zozine  et  Bo- 


Digitized  by  Google 


i54  CAL 

noze ,  avec  «ne  épitaphc  qui  ne  fait  qu'uné  simple  mention 
de  son  nom  et  de  ses  qualités. 


...  ■ 

CALAIS  (Saint)  naquit  à  Clermont,  au  vi*  siècle,  de  pa 
rens  illustres ,  sages  et  amis  de  la  vertu ,  qui  le  firent  élever 
dans  la  piété  au  monastère  de  Menât ,  sur  la  rivière  de  la 
Sioule.  Calais  y  embrassa  la  vie  monastique,  et  y  Ira  une 
étroite  amitié  avec  saint  Avit,  qui  y  était  alors  religieux. 
Le  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite1  leur  fit  prendre  la 
résolution  de  se  retirer  ailleurs.  Ils  allèrent  d'abord  à  Mici, 
monastère  gouverné  par  saint  Mesmin,  qui  les  fit  ordonner 
prêtres  par  Févêque  d'Orléans.  Se  trouvant  encore  trop 
exposés  à  la  vue  des  hommes  à  Mici,  ils  se  retirèrent  dans 
les  forêts  du  Perche  ;  ce  fut  là  qu'ils  se  séparèrent.  Saint 
Avit ,  différent  de  celui  qui  a  été  abbé  de  Mici ,  fonda  un 
monastère  dans  le  Dunois  ^  saint  Calais  s'avança  dans  le 
Maine,  et  s'arrêta  dans  un  lieu  abandonné ,  sur  la  rivière 
d'Anisle.  Il  s'y  bâtit  un  monastère  qui  prit  son  nom  ;  il  s*y 
associa  plusieurs  moines ,  et  le  monastère  devint  célèbre  en 
peu  de  temps.  Le  roi  Childebert  voulut  les  en  chasser?  mais 
ce  prince,  frappé  de  Dieu,  demanda  excuse  au  saint,  qui  se 
servit  de  cette  occasion  pour  lui  faire  connaître  ses  devoirs. 
Il  l'exhorta  à  ne  jamais  oublier  qu'il  était  homme,  qu'il  com- 
mandait à  des  hommes  et  à  des  chrétiens  comme* lui  ;  et  que 
tout  roi  qu'il  était  sur  la  terre ,  il  avait  un  maitre  et  un  juge 
dans  le  ciel.  La  reine  ayant  appris  de  la  bouche  du  roi  les 
merveilles  que  Dieu  faisait  en  considération  de  son  serviteur , 
lui  envoya  demander  s'il  agréerait  qu'elle  vînt  le  visiter  pour 
recevoir  sa  bénédiction ,  et  lui  offrir  les  rentes  qu'il  jugerait 
suffisantes  pour  entretenir  tel  nombre  de  religieux  qu'il  vou- 
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tirait.  La  reine  fut  satisfaite  de  la  réponse  du  saiut ,  et  elle 
ne  cessa  dorénavant  de  lui  rendre  toutes  sortes  de  bons  of- 
fices. Saint  Calais  mourut  le  1"  juillet ,  on  ne  sait  en  quelle 
année.  •  :  .   •  ; 

CALDAGUÈS  (N.) ,  né  à  Clermont,  abbé  et  chantre  de 
Montferrand,  a  fait  sur  le  bitume  ou  la  résine  qu'on  dé- 
couvre dans  la  banlieue  de  Montferrand,  différons  mémoires 
et  dissertations  ,  qu'on  peut  consulter  dans  les  Mémoires  de 
T Académie  des  sciences ,  et  dans  Piganiol  de  la  Force. 

CALMINIUS  ou  CALMIN  (Saint),  confesseur  ,  était  un 
grand  seigneur  ou  prince  4' Auvergne,  qualifié  du  litre  de 
duc,  dans  la  vie  de  saint Théofrède.  Il  vint  au  monde  sous 
le  règne  de  ;Cbildéric ,  et  fut  en  possession  d'une  partie  de 
l'Aquitaine  dont  l'Auvergne  faisait  partie.  Il  était  grand 
homme  d'état,  et  avait  une  parfaite  intelligence  des  choses 
divines  et  humaines.  Les  avantages  du  monde ,  la  fortune  et 
la  considération  dont  il  y  jouissait ,  ne  purent  empêcher  qu'il 
n'embrassât  la  vie  solitaire  pour  servir  Dieu  plus  dignement. 
Accompagnéd'unseulhommesage  et  vertueux,  ilfltsa  retraite 
au  diocèse  du  Puy,  dans  un  lieu  appelé  aujourd'hui  le  Villars, 
où  il  dressa  un  oratoire  en  l'honneur  du  Prince  des  apôtres ,. 
sous  un  rocher  appelé  depuis  ce  temps-là  Calmel ,  et  main- 
tenant Je  Monesiier  St-ChafFre.  Saint  Calmin  ne  se  borna 
pas  là;  il  tâcha ,  par  ses  exhortations,  de  gagner  quelques 
personnes  du  pays  et  de  les  attirer  dans  sa  retraite;  il  leur 
acquit  des  rentes  et  des  revenus  suflisans  pour  leur  entrelien, 
et  prit  lui-même  la  peine  de  les  diriger  et  de  les  élever  dans 
la  piété.  Le  saint  fut  à  Rome  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  et  mettre  sous  leur  conduite  la  maison  qu'il  avait 
déjà  fondée  sous  le  titre  de  Si-Pierre.  Arrivé  à  Rome ,  il  ac- 
complit son  vœu,  et  obtint  du  St- Siège  la  confirmation  de 
son  monastère.  En  revenant  en  France ,  il  passa  au  monas- 
tère de  Lérios  ou  il  fut  reçu  fort  honorablement ,  et  on  lui 
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donna  pour  conduire  sa  maison  un  religieux  appelé  Endo  , 
homme  également  illustre  par  sa  naissance  et  par  sa  sainteté 
(il  était  sorti  des  princes  d'Orange),  et  quelques  autres  reli- 
gieux. Sous  la  conduite  de  tels  hommes ,  la  communauté 
étendit  bientôt  au  loin  sa  réputation.  Le  bon  duc,  Voyant 
que  ce  monastère  qu'il  avait  placé  sous  la  protection  du  roi , 
o lirait  un  modèle  de  piété  et  de  vertu,  rentra  en  Auvergne , 
et  y  employa  le  bien  qui  lui  restait  à  bâtir  le  monastère  de 
Mauzac ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  avec  les  religieux , 
dans  une  si  grande  intégrité  de  vie  /  qu'elle  lui  a  mérité  le 
nom  de  saint.  Son  corps  fut  enterré  derrière  le  mai  tire*  autel 
du  couvent ,  où  il  a  depuis  obtenu  plusieurs  grâces  et  fa  - 
veurs du  ciel  pour  ceux  qui  ont  eu  recours  a  Ses  suffrages. 
Sa  fête  est  au  icr  septembre. 

CALUPAN  (Saint),  confesseur,  fit,  depuis  ses  premières 
années ,  sa  demeure  dans  le  monastère  de  Méalet ,  h  deux 
lieues  de  Mauriac ,  du  temps  de  saint  Avit  Ier ,  1 8"  évêque 
do  Clermont ,  où  il  s'exerça  particulièrement  à  la  vertu  de 
l'humilité.  Ne  trouvant  pas  la  règle  de  la  communauté  assez 
austère ,  il  résolut  de  faire  sa  retraite  au  vallon  voisin  du  mo- 
nastère ,  dans  un  rocher  élevé  de  cinquante  à  soixante  pieds, 
au  milieu  duquel  on  voit  encore  une  caverne  d'un  abord 
très-difficile  :  là  Dieu  opéra  plusieurs  miracles  en  sa  faveur , 
et  lui  en  procura  le  don  à  lui-même.  Il  reçut  l'ordre  de  diacre 
et  de  la  prêtrise  de  la  main  de  saint  Avit,  avec  qui  saint 
Grégoire  de  Tours ,  qui  a  écrit  sa  vie ,  le  fut  visiter  dans  son 
ermitage ,  et  vit  plusieurs  choses  qui  lui  firent  connaître  sa 
grande  sainteté.  Après  avoir  vécu  longues  années ,  Calupan 
mourut  dans  la  même  grotte.  Après  Grégoire  de  Tours ,  Su- 
ri us  et  Gonon,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  auteurs,  ont  écrit 
la  vie  de  ce  saint.  Sa  fête  est  au  5  mars. 

CAMBEFORT  (N.  de) ,  né  à  Aurillac  ou  au  château  do 
Niocel  dont  il  était  seigneur ,  est  auteur,  dit  Chabrol,  do 
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plusieurs  Pièces  fugitives,  de  VAfoiùgie  de  Gerbert,  et  de 
Y  Abrégé  de  la  vie  de  l'intrépide  François  Chapt  dcRastîghac , 
qui  était  dans  la  Haute  -  Auvergne  à  la  tête  des  royalistes 
contre  les  ligueurs.  Le  père  de  Jésus  >  dans  la  vie  des  trois 
saints  d'Auvergne,  donne  à  Cambefort  l'épilhète  de  docte. 

CAMBEFORT  (Pierre  de)  ,  seigneur  dé  Niocéï  i  fils  du 
précédent ,  fit  imprimer,  en  1 507 ià>  otrytage  sur  la  Prag- 
matique. Il  y  a  encore  sur  le  territoire  d'Auriîlac  des  familles 
de  ce  nom ,  propriétaires  cultivateurs. 

CAMUS-BEAUUEU,  yoyez  VERNET; 

CANILLAG-MONTBOISSIER  (N.  marquis  de),  tottqtfe 
Marguerite  de  Valois  se  Cul  réparée  de  son  époux ,  soûs  pré- 
texte de  religion ,  Henri  III,  qui  uetWituaA  pas;  k  fit  arrêter 
par  le  marquis  de  Canillac,  gouverneur  d'Auvergne ,  au  châ- 
teau d'Ybois  >  près  d'Issoire ,  où  elle  s'était  Retirée ,  après 
un  séjour  de  quelques  mois  h  Gattat,  et  conduire  a  Usson»  que 
Charles  IX  avait  donné  a  cette  femme  célèbre >  eh  î5jï, 
lors  de  son  mariage  avec  Henri,  roi  de  Navarre^  depuis 
Henri  IV.  Ce  château ,  aujourd'hui  détruit ,  <  est  une  forte 
place ,  voire  imprenable ,  dit  Brantôme  ^  que  le  bon  et  fin  re- 
nard le  rot  Louis  XI  avait  rendue  en  partie  telle ,  fwùr  y  loger 
ses  prisonniers,  les  tenant  là  plus  en  sécurité  cent  fois  Ifu'à 
Loches,  bois  de  Viriceones  et  -de  Lusigdam  »  Ceifte  que 
fut  enfermée  cette  femme  si  célèbre  d  ah  s  notre  histoire ,  par 
son  esprit  et  ses  charmes ,  par  son  mariage;  et  soii  divorce  ; 
ses  amours  et  sa  dévotion \  9  aussi  galante  et  aussi  belib ,  mais 
moins  coupable  et  moins  malheureuse  qtoe  Mâritf'ÔtuaW 
«  Le  marquis  de  GaniHac  la  mena  et  l'enferma  £  Usson>  dit 
le  père  Hitarion  deGoste  ;  mais  tost  après  ce  seigneur,  d'une 
maison  très -illustre ,  se  vit  le  captif  de  sa  prisonnière  ;  il 
pensait  avoir  triomphe  d'elle,  iet  la  seule  vue  de  tiveire  de 
son  bras  triompha  de:  lui  ;  et  dès  iors  il  ne  véquit  que  de  la 
faveur  des  yeux  victorien*  de  sa/befte  captive*.  »  «  Ce  marquis. 
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dit  d\4ubigné,  plus  sévère  que  le  père  Hilarion ,  préférant 
à  la  foi  qui!  devait  à  son  maître ,  un  chétif plaisir ,  se  laissa 
piper  aux  artifices  de  sa  prisonnière  y  oubliant  son  devoir  et 
quittant  lôut  ce  qu'il  pouvait  prétendre  à  sa  fortune ,  ponr 
se  rendre  amoureux  «te  dette  amoureuse.  »  Sa  passion  de- 
vint fatale  a  Aubiaç,  l'amant  de  Marguerite.  Selon  l'auteur 
du  fiivcrc*  satyriqve ,  €anillâc  le  sacrifia  à  sa  jalousie,  «  lui 
faisant  faire  son  procès  par  Lugoll,:  et  p  11.3  pendre  et  étran- 
gler à  Aiguepcrse.  »  Le  panèçyristei  de  Marguerite  attribue 
pourtant  à  la  persécution  d'Henri  111,  U  mort  du  malheu- 
reux Aubiac ,  qui  de  dbmèstiqué  de  Ja  reine  était  devenu 
son  amant  au  château  de. Cariât.  Ce  n'élait  pas  assez  pour  la 
prisonnière  d'a^oîrsédHÎUoh  Argus ,  elle  parvint  à  se  rendre 
maîtresse  absolue  i dtu château.  Elle  gsagn a  secrètement  les 
principaugjchefs  dé  ses  gardes,  et  s'empara  de  la  place  ,  dit 
Brantôme.  ;  L'histoire  est  plaisante,  dit  d'Aubigné,  «  des 
ruses  et  artifices,  desquels  cette  reine,  s'avisa  pour  éloigner 
,4e  ce  château  ledit  i  marquis  de  Canillae  qui;  l'importunait 
fprti;  c  esit  qu'çllo; lui! faisait  croire  qu'elle  l'aimait ,  cprelle 
lui  voulait  faire  du  bien;  enfin  elle  hii  donnait  sa  maison  de 
Pa«$,  l'hôtel  de  Navarre j  et1  «ne  terre  de  a, 000  livrés  de 
jrènle #  isituée  m. son  duché  de  Valois ,  proche  Sentis  ;  et, 
pour  joindre  lesiefifets  aux  paroles  ,  elle  lui  fit  expédier  une 
donation  en  bonne  forme  de  ces  deux  pièces,  qui  fut  en- 
voyée à  M.  Ueonequin ■>  président  en  la  cour  d6 parlement, 
et  un  des  cbe&de!  son.  conseil  ;  et  eh  même  temps  elle  fit 
expédier  tine,  co»tjre*letlre  audit  sieur\  lui  mandant  qu'il  n'en 
fit  rien,  et  que-tirant  TafFaire  en-longueur*  il  le  tint  toujours 
en  haleine  et  ëspéraneo  d'obtenir  d'elle  tont  ce«jû'il  voudrqiL 
Il  y  a  pJus ,  c'ontimiaht'se*  artifices ,  elle  feignit  d'-aimer  gran- 
dement $a  femme,  et  ellesè  fit  un  jour,  apporter  ses  bagues; 
elle  voulut  quelle  s'en  parât  quelque  temps  dans  le  château 
même.  EUe?  lui  ajdaif.  a  a  eri  enjoliver ,  puis  lui  disait  :  Ak  t 
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que  cela  vous  sied  bïefi't  Ah  b  que  vùus  êtesMïè  'Jmadamè  Ut 
marquise!  Et  le  bon ;  du  jeu  fut  qu'  aussitôt  qirc  son  ^  mûri  eut 
Je  dos  tourné  pour  ataer  à  Paris,,  elle  la>  dépouilïa  de  ses 
beaux  joyaux,  se  moqua  d'elle,  la  tan  tt)  y  a  comme  une  pé- 
teuse avec  tousses  gardes. i  et  se  rendit  dame  et  maltresse  do 
la  place;  le  marquis  tien  esbdhi  d?une;  fcélle  suprisè  et  ruse 
milkairc ,  se  trouva  bête  ,  et  servit  derisée  àurroi  de  Navarre 
qui  l'avait  commis,  et  au  foi,  son  frère /et  h  toute  là  cour; * 

CANILLAC-MONTBOISSiER ,  voyez  MONTBOISSIBR. 

CARDALHAC  (François  de) ,  «vêque  de  Cahors ,  fils  de 
Guillaume  de  Cardalhac,  seigneur  de  Varaire ,  Tticomte?iie 
Murât ,  et  d'Anne  de  Gourdon ,  naquit  au  château  de  Murât* 
Il  était  dans  l'ordre  cfcp  Frères^lineurs  dè  l'ordre  de  Saint; 
François,  lorsqu'on  l'en  tira  pour  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  l'église  de  Cavaillon  en  *3©6 ,  d  où  il  fut  transféré 
à  celle  de  Cahors  en  1389,  Pendant  tout  le  temps  de  son 
épiscopat ,  il  n'eut  d'autre  demerirerque  cellé  de  ses  Frères , 
c'est-à-dire  des  disciples  deSt-Trançois;  Il  mourut  en  i4o4» 
en  odeur  de  sainteté.  &on  corps  fut  enterré  au  tombeau  de 
la  famille  Cardalhac,  qui  est  du  Quercy ,  et  très*Iislinguée> 
François  est  le  troisième  de  sa  fomflle  qui  ait  occupé  le  siège 
de  Cahors.  '       '  '  î  :;'i-V,m  -r 

CARLAT  (Bernard  de),  du  château  de  ce  nom,  autres 
fois  une  des  plus  fortes  places  du  royaume  ,  et  aujourd'hui 
détruite,  était  un  seigneur  très-puissant  de  la  Haute-Au- 
vergne ;  les  anciens  titres  le  qualifient  de  sujet  immédiat  de 
la  couronne.  En  834,  il  fut  «n  de  ces  missi  dominai  (fih 
Charlemagne  envoya  dans  les  diverses  parties  de  son  empire 
pour  surveiller  la  conduite  des  principaux  agens  du  pouvoir. 
Ces  envoyés  avaient  des  pouvoirs  très-étendus  ;  ils  connais- 
saient des  affaires  majeures,  des  causes  d'état  ;  ils  pronon- 
çaient sans  appel  ;  ils  punissaient  tous  les  infracteurs  aux 
lois,  comtes ,  ducs ,  évêques. 
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CARLAT  (Gilbert  de>,  fil»  ou  Trèr*  do  précédent,  était 
un  homme  d'une  résolution  et  d'une  opiniâtreté  extraordi- 
naires. Assiégé»  en  85g,.  dans  son  château  par  l'empereur 
Louis-le -Débonnaire,  il  opposa  une  forte  résistance  ,  et  le 
fils  de  Charlemagno  nè  put  s  emparer  de  la  place  qu'aux 
termes  d'une  capitulation  fof  t  honorable  pour  son  ennemi. 
La  véritable  maison  de  Cariât  s'éteignit  vers  la  fin  du  xie 
siècle -,  dans  Bernard  UI  qui  m6uYut  sans  postérité. 

CARRIER  (Jean-Baptiste) ,  né  h  Yolet  en  1 746,  était  pro- 
cureur à  A  wiUac  ,  lorsque  ,  à  forcé  d'intrigues ,  il  parvînt  à  se 
faire  nommer  par  le  département  du  Cantal  défuté  à  la  Con- 
vention nationalé  on  1792  *  ok  il  vota  la  mort  du  roi.  «Il  ne 
parut  guère  a  la  tribune,  dit  la  Biographie  des  conteinporains 
(Nous  copions  presque  en  entier  cet  article  ,  pour  éviter  tout 
reproche,  en  écrivant  la  nie  d'un  compatriote  si  tristement 
célèbre)  ;  il  rie  parut  fçnère  à  la  tribune  que  pour  dénoncer 
ou  provoquer  l'adoption  des  mesures  les  phis  violentes.  Ce 
fut  lui  qui,  le  9  mars  1793,  fit  décréter  rétablissement  d'un 
tribunal  révolutionnaire;  quelques  jours  après ,  il  demanda 
et  obtint  Tarre^taiiondu  duc  d'Orléans.  On  le  vit .  au  3 1  mai, 
se  prononcer  avec  toute  la  violence  de  son  caractère  ,  contré 
le  parti  le  plus  modéré,  désigné  sous  le  nom  de  Girondins  ; 
H  poursuivit,  dairà  le  département  du  Calvados,  les  restes  de 
Ce  parti  qu'on  appelait  aussi  fédéraliste.  Après  cette  mission 
qui  fut  si  fatale  à Barbaroux  ,  à  ftéthibn  et  aux  patriotes  mo- 
dérés des  départemens  de  TOuest,  la  Convention  déchaîna 
Carrier  contre  les  rebelles  de  la.  Vendée  et  de  la  Bretagne. 
Nantes  devint  un  théâtre  de  fureur  ét  de  crimes  jusqu'alors 
inconnus.  A  peine  arrivé  dans  cette  ville,  Carrier  prononce 
dTiorribles  imprécations  contre  ses  habitans ,  et  particuliè- 
rement contre  ceux  qui  se  livrent  au  commerce.  Il  parle  à 
la  tribune  de  la  société,  populaire ,  le  sabré  nu  à  la  main  ;  il 
y  invite  le  peuple  à  s'armer,  à  piller  les  riches  ;  il  emploie 
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plusieurs  moyens  pour  exciter  des  émeutes,  afin  de  faire 
déclarer  la  ville  en  état  de  rébellion  ;  et  ne  pouvant  y  par- 
venir, il  déclare  que  si,  dans  un  délai  très-court,  les  aris- 
tocrates, les  fédéralistes,  les  modérés,  les  girondins,  les 
accapareurs,  ne  lui  sont  pas  nominativement  signalés,  il  fera 
décimer  la  population  toute  entière.  De  concert  avec  son 
collègue  Francastel,  il  organise  une  bande  révolutionnaire, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Compagnie  de  Marat ,  troupe 
composée  de  banqueroutiers ,  de  faussaires ,  d'escrocs  ,  de 
voleurs ,  où  les  grades  furent  conférés  aux  plus  infâmes.  Ar- 
rêter et  lier  les  victimes ,  les  conduire  au  lieu  du  supplice , 
les  précipiter  dans  les  flots,  telle  était  l'espèce  de  service  de 
ces  soldats  de  Carrier.  Outre  une  solde  de  5oo  fr.  par  mois , 
chacun  deux  eut  le  privilège  de  dépouiller  ,  de  frapper  les 
*  malheureux  qu'ils  arrêtaient  ou  conduisaient  à  la  mort.  Car- 
rier investit  le  commandant  de  cette  co  mpagnie  du  droit  de 
surjeiller,  non-seulement  dans  Nantes ,  mats  dans  tout  le  dé- 
partement ,les  suspects ,  les  étrangers,  les  modérés  et  les  mal- 
veitians;  de  les  dénoncer ,  de  les  arrêter  même;  il  l'autorisa 
à  faire  des  visites  domiciliaires,  à  ouvrir  ou  enfoncer  les  portes 
de  tous  les  lieux  où  il  lui  plairait  de  faire  des  recherches  : 
la  force  publique  était  tenue  d'obéir  aux  ordres  de  ce  com  - 
mandant ,  et  même  de  chacun  des  membres  de.sa  compagnie* 
Il  existait  à  Nantes  une  commission  militaire  ;  et  quoique  co 
tribunal ,  plus  redoutable,  plus  expéditif  que  le  tribunal  ré  • 
volutionnaire  de  Paris ,  prononçât  chaque  jour  sur  le  sort  de 
cent  cinquante  a  deux  cents  malheureux ,  et  en  eût  fait  périr 
plus  de  quatre  mille  dans  l'espace  de  vingt  jours,  ces  bou-* 
chéries  ne  satisfaisaient  pas  l'insatiable  besoin  de  condamna- 
tions et  de  morts  qui  tourmentaient  l'impitoyable  Carrier.  Il 
assembla  un  comité  secret ,  et  proposa  de  faire  périr  les  pri- 
sonniers en  masse  ;  mais  la  peur  même  créa  des  résistances  ; 
l'idée  d'an  si  grand  massacre,  ébranla  les  courages  les  plus 
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féroces;  et  Carrier  né  put ,  malgré  tous  669  efforts  »  faire 
adopter:  son .  horrible  proposition.  C'est  alors  que ,  voulant 
à  tout  prix  vider  les  prisons ,  il  imagina  ces  noyades,  mot 
désormais  inséparable  du  nom  dë  Carrier,  èt  qui  rappellera 
éternellement  les  plus  grands,  les  plus  atroces  de  ses  crimes. 
Il  paraît  cependant  que  l'idée  lui  en  fut  suggérée  par  un  des 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Lamberty 
et  FoUquct  furent  chargés  de  ces  cruelles  expéditions  ;  la 
première  fut  ordonnée  à  la  suite  d'une  orgie.  Carrier  et  ses 
complices  burent  à  la  santé  de  ceux  qui ,  selon  l'expression 
de  ces  monstres,  allaient  boire  à  la  grande  tasse.  Une  ga~ 
liotte  hollandaise  fut  destinée  à  reproduire  le  crime  dont 
Néron  avait  donné  le  premier  exemple  au  monde  ;  il  y  fut 
pratiqué  des  soupapes ,  au  moyen  desquelles  les  victimes 
étaient  précipitées  dans  les  flots;  des  mariniers,  armés  de 
leurs  avirons,  assommaient  ceux  qui ,  sachant  nager,  reve- 
naient à  la  surface  du  fleuve,  et  cherchaient  à  gagner  le  ri- 
vage. La  galiotle,  après  avoir  servi  aux  crimes  de  la  nuit , 
était  employée  aux  plaisirs  du  jour;  Carrier  y  fit  plusieurs 
festins,  et. se  plaisait  à  se  faire  raconter,  à  la  fin  du  repas  » 
tous  les  détails  des  expéditions  nocturnes,  par  ceux  qu'il 
avait  chargés  de  lour  exécution.  Il  fut  même  accusé  d'avoir 
fait  de  ce  navire  de  mort,  le  théâtre  d'infâmes  voluptés  et 
d'affreuses  prostitutions.  Les  premières  expéditions  furent 
suivies  d'autres  plus  nombreusés;  :  la  galiotte  devint  insuffi- 
sante; Carrier  fit  construire  d'autres  bateaux  à  soupapes  ; 
bientôt  co:ne  fut  plus  assez  que  de  noyer  des  vieillards  :  des 
enfans ,  des  femmes ,  dont  plusieurs: mémo  étaient  enceintes, 
furent  aussi  conduits  sur! les  barques  fatales»  et  engloutis 
dans  les  eaux  ;  l'infamie  fut  jointe  au  supplice  ,  des  jeunes 
garçons ,  dqs  jeunes  filles ,  dépouillés  nus .  liés  deux  à  deux , 
après  avoir  été  suspendus  quelque:>temps  sous  les.  bras , 
étaient'  ainsi  précipites  dans  la  Loire ,  et  les  exécrables  sa- 
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tellites  de  l'exécrable  Carrier ,  donnaient  le  nom  de  mariage 
à  ce  supplice  ,  que  n'avait  pu  trouver  l'inventive  cruauté  de 
Tibère.  Tandis  que  les  cadavres  des  noyés  flottaient  sur  les 
rives  de  la  Loire ,  la  faim ,  la  souffrance,  et  l'air  corrompu  des 
prisons  les  entassaient  dans  un  lieu  de  douleur ,  appelé  l'en- 
trepôt ,  qui  reçut  plus  de  huit  mille  prisonniers  :  huit  cents 
femmes,  et  environ  trois  cents  en  fans,  furent  renfermés  dans 
des  maisons  où  il  n'y  avait  ni  lits,  ni  paille,  ni  sièges,  ni 
vases  d'aucune  espèce  ;  ces  détenus  manquaient  d'alimens  , 
et  Carrier  ou  ses  agens  faisaient  incarcérer  les  personnes  que 
la  pitié  portait  à  leur  en  fournir.  Plusieurs  fois  les  conduc- 
teurs des  prisonniers  les  sabrèrent ,  pour  s'épargner  la  peiné 
de  les  conduire  plus  loin.  Carrier  fit  fusilier  en  masse  des 
prisonniers  de  guerre  ,  et  n'épargna  pas  même  ceux  qui  se 
présentaient  volontairement.  Non-seulement  il  en  fit  l'aveu , 
mais  il  osa  même  s'en  vanter  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
la  Convention,  lè  5o  frimaire  an  2  :  «  C'est,  dit-il  dans 
»  cette  lettre,  par  principe  d'humanité,  que  je  les  envoie 
»  à  la  mort.  »  La  veille,  il  avait  fait  passer  par  les  armes, 
sur  la  place  du  département,  quatre-vingts  cavaliers  qui 
s' étant  présentés  ,   promettaient  dfe  ramener  beaucoup 
d'antres  de  leurs  camarades,  et  demandaient  pour  toute 
grâce  à  servir  la  république.  Carrier  s  excitait  au  crime  par 
le  vin  et  la  débauche ,  et  cherchait  à  se  soustraire  aux  re- 
mords. En  lavant  dans  le  sang  ses  bras  ensanglantés  ,  il  devint 
inaccessible,  presque  invisible ,  excepté  à  un  petit  nombre 
d'aflûdés;  il  ne  recevait  plus  que  les  autorités  militaires.  Il 
ne  trouvait  pas  les  membres  du  comité  révolutionnaire  assez 
patriotes,  la  commission  militaire  assez  rigoureuse  ;  les  gens 
du  cluï>,  ceux  qu'il  avait  d'abord  proclamés  patriotes  par 
excellence  ,  lui  devinrent  suspects ,  et  pendant  trois  mois ,  il 
fit  fermer  la  société  populaire.  La  crainte  de  tomber  dans 
quelques  embuscades  de  Vendéens,  ou  même  de  patriotes 
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irrités ,  l'empêchait  de  sortir  de  la  ville.  Quoique  bien  por- 
tant ,  il  faisait  dire  qu'il  était  malade  et  à  la  campagne.  11 
lit  arrêter  la  nuit ,  et  amener  en  sa  présence ,  quelques-uns 
de  ceux  qui  se  plaignaient  de  1  isolement  où  il  vivait ,  et  de 
ce  qu  il  était  devenu  inaccessible  même  aux  autorités  civiles. 
Il  souffleta  plusieurs  membres  de  la  société  populaire  ,  et 
reçut  à  coups  de  sabre  des  officiers  municipaux  qui  venaient 
lui  faire  part  des  inquiétudes  sur  la  subsistance  des  habilans 
de  la  ville,  réduits  à  une  demi- livre  de  pain  par  jour.  La 
moindre  contradiction ,  la  plus  faible  résistance  allumaient 
sa  colère,  et  un  torrent  d'injures  brutales,  d'expressions 
sales  et  grossières ,  se  pressaient  sur  ses  lèvres  convulsives. 
A  la  fois  furieux  et  timide,  il  maltraitait  quiconque  ne  pou- 
vait lui  résister ,  et  fuyait  devant  le  moindre  péril  :  au  seul 
combat  où  il  ait  osé  se  montrer,  il  lâcha  pied  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  courut  se  cacher,  et  ne  reparut 
qu'après  la  victoire.  Il  avait  de  tous  côtés  des  espions ,  agens 
nécessaires  de  la  tyrannie  des  lâches.  Il  interceptait  les  cor- 
respondances,  se  faisait  apporter  et  décachetait  toutes  les 
lettres,  i  Robespierre,  quelques  mois  avant  son  supplice  , 
youlant  mettre  un  terme  au  régime  de  la  terreur ,  rappela 
Carrier  et  désapprouva  sa  conduite.  Carrier ,  rentré  au  sein 
de  la  Convention,  ne  dissimula  aucun  de  ses  crimes,  et 
continua  de  proposer  Jes  mesures  les  plus  sanguinaires  ;  il 
faut  faire,  disait-il,  un  cimetière  de  la  France,  plutôt  que 
de  ne  pas  la  régénérer  comme  nous  l'entendons.  Le  9  ther- 
midor arriva  ,  Robespierre  et  son  parti  furent  renversés  ; 
alors  un  cri  général  s'éleva  contre  ceux  qui  avaient  versé 
des  flots  de  sang.  Carrier ,  qui  les  avait  tous  surpassés ,  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  sur  lui  tous  les  regards.,  La  voix 
publique  demanda  son  supplice.  »  H  fut  en  quelque  sorte 
arraché  à  la  Convention ,  qui  se  vit  enfin  contrainte  de  le 
livrer  au  tribunal  révolutionnaire.  Le  décret  d'accusation , 
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porté  le  1  s  vendémiaire  an  3 ,  contient  pins  de  cent  chefs  , 
dont  le  moins  grave  appelait  la  peine  capitale  sur  la  tête  do 
son  auteur;  au  nom  de  Carrier,  un  long  murmure  se  fait 
entendre  parmi  les  accusés ,  les  témoins ,  les  spectateurs  ,  et 
tous  les  yeux  se  tournent  vers  lui.  C'était  un  homme  d'une 
taille  haute  et  un  peu  courbée  ;  il  portait  cette  chevelure 
noire  et  grasse  que  les  tyrans  populaires  avaient  mise  à  la 
mode  ;  son  geste  était  forcé ,  brusque ,  menaçant  ;  sa  voix 
dure  et  rauque  ;  sa  prononciation  forte  et  précipitée.  Il  avait 
l'œil  petit  et  hagard,  le  teint  basané,  l'air  sombre  ,  com- 
mun et  féroce.  Il  se  défendit ,  non  comme  un  coupable  con- 
vaincu que  les.  actes  qu'on  lui  reproche  sont  des  crimes, 
mais  comme  un  homme  persuadé  qu'il  était  une  victime 
sacrifiée  aux  circonstances.  Il  parla  souvent  aux  jurés ,  aux 
juges,  et  même  au  président  du  tribunal  avec  une  hauteur 
qui  montrait  assez  qu'il  ne  se  croyait  pas  déchu  de  sa  di- 
gnité ,  et  jusqu'à  un  certain  degré  de  la  puissance  d'un  repré- 
sentant du  peuple.  Il  soutint  assez  bien  ce  caractère  pendant 
tout  le  cours  de  la  procédure ,  entendit  son  arrêt  en  homme 
qui  s'y  était  préparé;  il  marcha  au  supplice,  et  reçut  la 
mort  avec  plus  de  fermeté  qu'on  ne  pouvait  en  attendre  d'un 
monstre  que  devait  accabler  en  ce  moment  le  poids  des  plus 
terribles  souvenirs ,  et  du  nom  odieux  qu'il  laissait  après  lui.  » 
(On  peut  consulter  :  Système  de  dépopulation ,  ou  la  vie  et  les 
crimes  de  Carrier,  par  Gracchus  Babœuf;  Relation  du  voyage 
des  cent  trente-deux  Nantais  ;  Dénonciation  des  crimes  de  Car- 
rier, par  Philippe  Tronjolly  ;  La  Loire  vengée,  etc.) 

CASSIUS  ou  CASSI  (Saint) ,  illustre  sénateur  de  la  ville 
d'Auvergne ,  reçut  dans  sa  maison  de  campagne  saint  Aus- 
tremoine  à  son  arrivée  en  Auvergne  en  256  -7  ou  8,  où  il 
venait  porter  la  foi ,  le  traita  avec  beaucoup  d'égards ,  l'in- 
vita  à  séjourner ^pour  se  reposer,  et  lui  prodigua  tous  les 
secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin*  Cassius  était  lettré  , 
Tome  1.  10 
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humain,  doué  d'excellentes  qualités.  Quoique  élevé  dans  le 
paganisme,  à  l'école  de  Viclorin  ,  prêtre  des  idoles,  il  prit 
plaisir  à  converser  avec  notre  saint  apôtre ,  qui  s'insinua  si 
bien  dans  son  esprit,  qu'il  gagna  sa  confiance,  et  en  tira 
dans  la  suite  les  plus  grands  avantages  pour  la  religion.  Cet 
illustre  sénateur  était  affligé  d'une  lèpre  invétérée  ;  il  dé- 
couvrit son  état  à  Austremoine,  qui,  touché  de  la  triste 
situation  de  son  bienfaiteur ,  et  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connaissance de  toutes  les  bontés  dont  il  l'avait  comblé  , 
adressa  au  ciel  les  prières  les  plus  ferventes  pour  sa  guérison. 
Celte  faveur  du  ciel  redoubla  rattachement  de  Cassius  pour 
saint  Austremoine ,  qui  saisit  ce  moment  pour  travailler  à 
sa  conversion.  Le  saint  lui  expliqua  les  vérités  de  la  religion, 
et,  par  ses  sages  entretiens ,  il  vint  à  bout  de  convaincre 
Cassius,  le  détermina  à  se  soumettre  au  christianisme ,  et  à 
renoncer  au  culle  des  idoles.  L'exemple  du  sénateur  ne  tarda 
pas  à  être  imité  :  toute  sa  famille  et  ses  serviteurs  furent 
instruits  et  reçurent  le  baptême  dans  sa  maison  de  campagne. 
Cassius,  parfaitement  guéri ,  conduisit  Austremoine  dans  la 
ville  d'Auvergne,  et  lui  donna  un  appartement  dans  son 
hôtel.  Protégé  par  un  sénateur ,  notre  saint  évêque  corn- 
mença  à  travailler  à  l'instruction  des  habitans  de  la  capitale. 
Cassius ,  devenu  un  modèle  cle  vertus ,  introduisit  dans  son 
hôtel  un  peuple  nombreux  qui  s'empressait  d'assister  aux 
instructions  du  saint.  Le  Seigneur  répandit  ses  grâces  et  ses 
bénédictions ,  et  bientôt  les  idoles  perdirent  leurs  adorateurs. 
\  ictorin  lui-même ,  pcrséculeur  des  chrétiens ,  se  convertit 
par  les  touchantes  exhortations  de  Cassius.  Celui-ci ,  par- 
faitement instruit  des  vérités  de  la  religion ,  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce ,  et  établi  coopératcur  de  saint  Austremoine.  Pour 
contenir  les  fidèles  croissant  chaque  jour,  qui  aocouraient 
aux  instructions  du  saint  ou  à  la  célébration  des  mystères  , 
Cassius,  animé  d'un  saint  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  lit 
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construire  dans  ses  appartenances  une  vaste  église  con ligue 
à  son  hôtel.  Ce  fut  la  première  cathédrale  de  ce  diocèse ,  sur 
les  fondemens  de  laquelle  on  a  hâti  et  rebâti  dans  les  siècles 
suivans  toutes  celles  qui  ont  été  successivement  renversées 
et  reconstruites ,  pendant  les  différentes  guerres  où  Cler- 
mont  fut  saccagé,  Cassius  soinTrit  le  martyre  ainsi  que  Vic- 
torin  ,  pendant  la  persécution  de  Valérien  ;  l'un  et  l'autre 
furent  enterrés  dans  l'église  de  Saint-Gassi  qui  n'existe  plus. 
Les  barbares  ne  se  contentèrent  pas  de  la  mort  de  ces  chré- 
tiens, ils  en  massacrèrent  au  nombre  de  six  mille  six  cent 
soixante ,  dont  nous  ignorons  pour  la  plupart  les  noms.  C'est 
de  cette  époque  qu'on  doit  dater  l'établissement  du  chris- 
tianisme en  Auvergne ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  avant  quelques 
adorateurs  du  Christ. 

CASTELLOZA  (Dona),  troubadour.  Le  véritable  lieu  de 
naissance  de  cette  femme  célèbre  n'est  pas  connu  ;  mais  un 
manuscrit  provençal  nous  apprend  qu'elle  était  d'Auvergne  ; 
qu'elle  avait  épousé  le  Turc  de  Mayronne ,  dont  le  château 
était  en  Gévaudan ,  sur  l'extrême  frontière  d'Auvergne,  dans 
la  commune  de  Venteuges,  près  de  Saugues  (Haute-Loire). 
Elle  aima  Armand  de  Bréon ,  à  qui  sont  adressées  les  trois 
chansons  qu'elle  nous  a  laissées.  On  y  trouve  ce  qui  forme 
l'apanage  de  son  sexe,  la  grâce,  la  douceur  et  la  délicatesse 
des  sentimens.  Elle  est  mentionnée  au  nombre  des  dames 
qui  assistèrent  à  la  cour  d'amour  tenue  à  Romarin ,  en  Pro- 
vence ,  en  1 23o. 

CELTILLUS.  Après  la  défaite  de  Bituitus ,  roi  des  Ar- 
vernes ,  par  les  Romains , .  l'Auvergne  s'était  érigée  en  ré- 
publique. Celtillus ,  père  du  fameux  Vercingétorix  ,  qui 
avait  la  principale  autorité  parmi  les  Celtes ,  tenta  de  réta- 
blir le  gouvernement  monarchique  dans  sa  patrie  ;  il  ambi- 
tionna le  titre  de  roi ,  mais  il  paya  de  sa  tête  ce  vaste  projet  \ 
il  fut  mis  à  mort  par  le  peuple. 
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CHABANNES  (Joachim  de) ,  fils  de  Jean  de  Chabannes , 
seigneur  de  Curton,  et  de  Françoise  de  Blanchefort ,  naquit 
au  château  de  Madic ,  arrondissement  de  Mauriac.  11  fut 
comptour  de  Saignes,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et 
de  M.  le  dauphin ,  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albigeois ,  et 
chevalier  d'honneur  delà  reine  Catherine  deMédicis,  dont  il 
était  proche  parent.  Joachim  était  aussi  lieutenant-général 
de  cent  hommes  d'armes  de  M.  le  duc  d'Albanie.  Il  mourut  à 
Paris  au  mois  d'août  i55q.  Son  fils  Jean  fut  tué  à  la  bataille 
de  Renty  en  i553.  —  L'illustre  maison  de  Chabannes  n'est 
point  originaire  d'Auvergne,  mais  elle  y  a  possédé  pendant 
plus  de  quatre  siècles  des  terres  considérables  ;  elle  y  a  ha- 
bité les  châteaux  de  Madic ,  Pionsat ,  Paulagnat ,  Rochefort 
et  autres. 

CHABANNES-CURÎON  DE  MADIC  (François  de) ,  fils 
du  précédent,  et  de  Catherine -Claudine  de  La  Rochefou- 
cauld, comte  de  Rochefort,  lieutenant-général  pour  le  roi 
en  Auvergne,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances  ,  chevalier  de  ses  ordres,  le5i  décembre  i585, 
et  conseiller  d'état ,  commandait  les  royalistes  à  la  bataille 
d'ïssoire  en  i5qo  ,  et  défit  le  comte  de  La  Rochefoucauld- 
Randan,  chef  des  troupes  de  la  ligue.  Cristophe  et  Jean 
combattaient  à  ses  côtés ,  et  l'aîné  fut  blessé.  C'est  le  se- 
cond mariage  de  Cristophe  qui  donna  lieu  au  différent  cé- 
lèbre ,  sur  lequel  M.  Le  Maître  fit  les  plaidoyers  éloquens 

qu'on  lit  à  la  fin  de  ses  ouvrages. 

CHABANNES  (Joseph-Gaspard-Gilbert  de),  fils  de  Thomas 

de  Chabannes  et  de  Marie- Amab le  Boyer  de  Chameane ,  na- 
quit à  Riom  en  1702.  Il  fut  agent  général  du  clergé  de  France , 
et  nommé  évêque  d'Agen  le  29  janvier  1756.  Il  a  passé  pour 
un  des  savans  évêques  du  royaume;  aussi  l'Académie  de 
Bordeaux  s'empressa -t-ellc  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
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membres.  Les  Sermons  et  les  Panégyriques  qu'il  prêcha  dans 
son  diocèse  ont  été  donnés  au  public.  Ce  prélat  mourut  le 

26  juillet  1767. 

CHABRE  (Antoine)  fut  lieutenant -général- criminel  à 
Riom ,  sa  patrie ,  en  i652  ,  et  conseiller  d'état  au  mois  d'oc- 
tobre 1649.  —Paul  Chabre ,  son  frère  ou  son  fils ,  fut  aussi 
lieutenant -général- criminel  en  i654»  et  conseiller  d'état, 
par  lettres  du  27  avril  1660. 

CHABRIT  (Pierre),  né  à  Parent,  près  Vie -le- Comte  , 
en  1747,  exerça  avec  peu  de  succès  la  profession  d'avocat; 
rédigea  une  feuille  hebdomadaire  presque  nulle;  publia 
quelques  opuscules,  et  un  ouvrage  intitulé  De  la  Monarchie 
française  et  de  ses  lois.  Paris,  1783,  deux  vol.  in-8°.  Il  mou- 
rut en  1785. 

CHABROL  (N.) ,  père  de  l'auteur  des  Coutumes  d'Au- 
yergne ,  fut  un  magistrat  intègre,  un  jurisconsulte  instruit , 
un  ami  sincère ,  un  homme  aimable.  Voici  ce  que  le  fils  en 
dit  dans  la  préface  de  son  ouvrage  :  «  On  trouvera  ,  dans 
cette  édition ,  les  notes  de  Dumoulin ,  de  Brodeau,  de  Tous- 
saint-Chauvelin  et  de  Ricard;  j'y  ajoute  des  observations  , 
c'est  une  espèce  d'engagement  que  j'ai  cru  trouver  dans  la 
succession  d'un  père  qui  avait  été  invité  souvent  à  entre- 
prendre cet  ouvrage ,  et  qui  avait  vieilli  avec  honneur  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature.  Je  tiens  de  M.  le  chance- 
lier d'Aguesseau,  dont  il  avait  été  particulièrement  connu, 
qu'il  le  regardait  comme  un  des  plus  savans  hommes  du 
royaume ,  dans  la  connaissance  surtout  du  droit  romain.  Il 
aurait  pu  dédommager  le  public  de  la  perte  du  Commen  - 
taire  latin  de  Basmaison ,  son  bisaïeul.  » 

CHABROL  (Guillaume-Michel  de),  fils  du  précédent .  né 
a  Riom  en  1714,  fut  avocat  du  roi  au  présidial  de  cette 
ville.  En  1767,  Louis  XV  lui  accorda  des  titres  de  noblesse , 
et  Louis  XVI  le  nomma  conseiller  d'état  en  1780.  M.  de 
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Chabrol  publia ,  eu  1784,  un  commentaire  sur  la  Coutume 
d'Auvergne  9  4  v°l»  în-4°.  L'auteur  de  cet  ouvrage  était  connu 
depuis  long-temps  par  ses  profondes  connaissances  de  notre 
ancien  droit,  de  notre  histoire,  et  notamment  de  celle 
d'Auvergne.  Ce  commentaire ,  rempli  de  recherches  les 
plus  intéressantes  en  ce  genre,  justifie  la  haute  opinion  que 
ses  contemporains  avaient  de  lui  :  les  questions  y  sont  pré- 
sentées avec  clarté,  discutées  avec  précision,  et  résolues 
d'après  les  principes  les  plus  sûrs.  Cet  ouvrage  a  été  très- 
utile  ,  non-seulement  dans  le  ressort  de  l'Auvergne ,  mais  dans 
tout  le  pays  coutumier  et  dans  celui  du  droit  écrit ,  à  l'un  et 
l'autre  desquels  l'Auvergne  participait.  Aujourd'hui  même, 
malgré  l'uniformité  des  lois  pour  tout  le  royaume ,  Chabrol 
devient  indispensable  pour  tout  homme  de  robe.  Ce  savant 
jurisconsulte  mourut  à  Riom  le  22  février  1792.  —  MM.  de 
Chabrol  de  Crousoi  et  de  Chabrol  de  Volvic  sont  deux 
hommes  qui  honorent  l'Auvergne  par  leurs  talcns  ,  par 
leurs  vertus  ,  et  par  les  divers  emplois  élevés  qu'ils  ont 
remplis  sous  l'empire  et  la  restauration. 

CHABRON  (Guillaume),  jésuite,  né  a  St-Paulîen,  pu- 
blia, en  i65o,  un  Traité  de  philosophie,  en  trois  volumes. 
Il  mourut  à  Toulouse  en  1G70. 

CHADUC  (Louis) ,  né  à  Riom  en  1 564  »  d'une  bonne  fa- 
mille, fut  un  antiquaire  célèbre.  Il  s'était  procuré  un  vaste 
cabinet  de  médailles  de  tout  métal  et  de  toute  grandeur , 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie;  il  visita  Rome  et 
l'Italie  ,  où  il  eut  des  conférences  avec  Bellarmin  et  les 
autres  savans  du  pays,  dont  il  fut  bien  accueilli  ;  il  entretint 
toujours  des  correspondances  avec  eux ,  et  rapporta  d'Italie 
beaucoup  de  manuscrits ,  de  livres  rares ,  de  marbres  an- 
tiques ,  de  médailles ,  et  plus  de  deux  mille  pierres  gravées. 
Pour  faire  connaître  au  public  toutes  ces  richesses  ,  Chaduc 
fit  graver  en  taille  douce  toutes  les  pierres  ,  et  les  rangea 
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sous  quinze  classes  différentes  dont  il  fit  autant  de  chapitres  ; 
chaque  chapitre,  est  précédé  d'une  courte  préface .,  après  la- 
quelle il  explique  toutes  les  lettres  et  tous  les  caractères  qui 
sont  gravés  sur  chaque  pierre.  Il  fit  une  relation  de  son  voyage, 
une  description  de  son  cahinet ,  et  un  traité  de  Annulis ,  que 
l'on  dit  fort  curieux.  Il  composa  aussi  différentes  tables  fort 
étendues  et  fort  détaillées ,  qui  fournissent  la  matière  d'un 
traité  complet  de  tout  ce  qui  concerne  les  pierres  gravées. 
Le  traité  de  Annulis  n'a  pas  été  publié,  parce  que  M.  ÇJiaduc 
se  voyant  prévenu  par  Jean  Kirchmann ,  qui  donna  un  traité 
sur  le  même  sujet ,  lorsqu'il  allait  confier  le  sien  à  l'impression, 
le  renferma  avec  ses  autres  papiers.  Le  cahinet  de  M.  Chaduc 
passa  successivement  à  M.  de  Mesme  ,  qui  l'avait  acheté ,  à 
Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans ,  à  qui  ce  magistrat  l'avait 
cédé ,  et  enfin  au  roi.  Le  père  Sirmond  et  François  Pétau , 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  avaient  une  estime  particu- 
lière pour  Chaduc.  Jérôme  Bignon  et  autres  gens  de  lettres 
étaient  liés  avec  lui ,  et  il  est  cité  avec  éloge  par  Savaron  sur 
saint  Sidoine ,  et  par  Tristan,  dans  ses  Commentaires  histo- 
riques ;  les  Jésuites  ont  fait  son  éloge  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  Quoique  Chaduc  employât  une  grande  partie  de 
son  temps  à  la  connaissance  des  médailles ,  il  se  fit  encore 
dans  la  magistrature  une  grande  réputation  de  capacité  et 
d'intelligence;  il  avait  étudié  en  droit,  pendant  cinq  ans  , 
sous  le  savant  Cujas ,  fut  reçu  conseiller  auprésidial  deRiom, 
en  1594,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  19  septembre  1.608 , 
âgé  de  soixante-quatorze  ans. 

CHADUC  (Biaise),  petit-neveu  du  précédent ,  oratorien, 
célèbre  prédicateur,  né  à  Riom  en  1G08,  mort  à  Paris 
en  1 6g5  y  a  laissé  des  Sermons  imprimés  à  Paris  et  à  Lyon , 
en  1682  ;  Panégyrique  de  saint  Amabie  ,  cvêque  de  lliom  ; 
Lettre  <fun  théologien  ,  etc. ,  sur  l'Usure,  1672  ,  in-4°» 

CHALVET  (Matthieu) ,  président  au  parlement  de  Tou- 
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louse,  naquît  en  i528,  d'une  ancienne  famille ,  au  château 
de  Rochemonteix,  paroisse  de  St-Hippolyte ,  ou  à  Salcrs.  Il 
était  neVcu  de  Pierre  Lizct ,  premier  président  au  parlement 
de  Paris,  qui  le  fit  instruire  avec  beaucoup  de  soin  dans 
l'étude  du  droit  civil  et  canon.  Chalvet  se  retira  à  Toulouse 
ou  il  se  maria ,  et  il  y  fut  pourvu  d'abord  d'une  charge  de 
conseiller  au  parlement,  qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer 
dans  celle  de  président  à  mortier.  Il  les  exerça  pendant  cin- 
quante-quatre ans  avec  beaucoup  de  réputation  et  d'inté- 
grité. II  se  fit  surtout  valoir  par  son  attachement  au  service 
de  nos  rois ,  pendant  les  malheurs  de  nos  guerres  civiles. 
Le  roi  Henri-le-Grand  le  récompensa  de  son  zèle  par  un 
brevet  de  conseiller  d'état  qu'il  lui  donna  lorsqu'il  y  pensait 
le  moins.  Chalvet  résigna  ensuite  à  François,  son  fils,  sa 
charge  de  président ,  et  mourut  peu  de  temps  après  à  Tou- 
louse en  1607.  Il  avait  été  juge  de  la  poésie  française,  et 
mainleneur  des  jeux  floraux.  Il  avait  composé  divers  poèmes; 
mais  il  est  principalement  connu  dans  la  république  des 
lettres,  par  sa  Traduction  des  Œuvres  de  Sènèque  le  philo- 
sophe, mise  au  jour  à  Paris  en  1604,  in-fol.,  et  réimprimée 
en  i638,  même  format,  avec  des  corrections  et  des  addi- 
tions ,  par  Baudouin ,  qui  y  ajouta  de  plus  une  notice  sur  la 
vie  du  traducteur. 

CHALVET  (Hyacinthe),  petit-fils  du  précédent,  et  fils  de 
naquit  à  Toulouse  le  14  septembre  i6o5.  Il  fut 
reçu  étant  fort  jeune,  dans  le  couvent  des  Frères-Prêcheurs 
de  cette  ville.  Il  s'appliqua  aussitôt  à  l'étude  de  la  théologie 
et  à  la  prédication ,  et  remplit  avec  éclat  plusieurs  princi- 
pales chaires  du  royaume.  Il  vint  à  Cacn  pour  la  même 
fonction  en  i644>  et  il  y  travailla  à  la  réforme  du  couvent 
que  ceux  de  son  ordre  avaient  dans  cette  ville.  En  j  64  7 ,  il 
se  chargea  de  la  direction  de  la  conscience  du  comte  de 
Romorantin,  et  de  celle  de  quatre  mille  hommes  que  ce 
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comte  menait  an  secours  de  la  Tille  de  Candie ,  assiégée  par 
les  Turcs.  Il  y  demeura  environ  un  an ,  en  partit  au  6om- 
mencement  de  septembre  1648 ,  pour  aller  visiter  les  saints 
lieux  ;  il  tomba  malade  entre  les  mains  des  corsaires  d'Alger, 
qui  le  mirent  en  esclavage  après  lui  avoir  pris  tous  ses  pa- 
piers. Ayant  été  remis  en  liberté  en  i65o,  il  passa  par 
Rome ,  et  revint  à  Toulouse  la  mêmè  année.  Il  tâcha ,  par 
un  effort  d'esprit  et  par  son  travail,  de  réparer  la  perte  qu'il 
avait  faite  dè  tant  d'écrits  ;  il  fit  paraître  dans  cette  ville  le 
premier  tome  de  son  Theologus  ecclesiastes  (c'est-à-dire  le 
Théologien  prédicateur).  La  demeure  de  Lyon  lui  ayant 
paru  pins  commode*  pour  la  continuation  de  l'impression  de 
cet  ouvrage ,  il  s'y  rendit ,  et  y  publia  les  quatre  tomes  sui- 
vans,  depuis  i653  jusqu'en  i656,  qu'il  alla  demeurer  au 
noviciat  de  son  ordre,  à  Paris.  Ni  ces  voyages,  ni  ces  tra- 
vaux n'interrompirent  point  son  assiduité  à  la  prédication. 
Peu  après  il  se  retira  dans  la  ville  de  Caen ,  où  il  prit  le  titre 
de  docteur,  et  y  fit  imprimer  le  sixième  volume  do  son  grand 
ouvrage,  in-fol.,  1659.  La  chaire  royale  de  théologie  de 
l'université  de  cette  ville  étant  venue  à  vaquer  en  1662 ,  il 
la  disputa ,  l'obtint ,  et  la  remplit  pendant  quatorze  ans  avec 
un  grand  concours  d'auditeurs.  Enfin,  il  se  retira  à  Toulouse 
en  1681,  et  ymourut  l'an  i683,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 
Ce  père  était  très-zélé  pour  la  doctrine  de  saint  Thomas  qu'il 
avait  bien  étudiée.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  sur  les 
Grandeurs  de  saint  Joseph,  et  un  autre  sur  les  Avantages  de 
l* ordre  de  Saint-Dominique, 

CHALVET  DE  ROCHEMONTEIX ,  voyez  VERNASSAL. 

CHAM  ALI  ÈRES  (Guillaume  de) ,  d'une  famille  noble  et 
puissante ,  du  bourg  de  ce  nom ,  fut  fait  évêque  de  Cler- 
niont  en  1073,  parla  déposition  d'Étienne  de  Polignac; 
mais  en  1077  ,  il  fut  déposé  dans  un  concile  comme  simo- 
niaque  et  usurpateur,  et  Durand  qui,  depuis  dix  ans,  était 
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abbé  de  la  Chaise-Dieu,  fut  mis  à  sa  place.  —  Un  autre 
Guillaume  de  Chamalières  fit  la  guerre  contre  Einegardc  de 
Rochedagoux,  sa  tante  ;  au  rapport  de  Savaron  ,  le  combat 
se  livra  près  do  Mozat,  et  Guillaume  fut  vaincu. 

CHAMBOISSIER  (Pierre),  né  à  Vicie-Comte  vers  i74o, 
médecin ,  membre  do  la  Société  académique  de  Clermont , 
a  publié,  en  1783,  un  Essai. sur  le  mouvement  des  corps  , 
réimprimé  en  1785..  ,  \ 

CHAMPFLOUR  (N.  de),  né  h  Clermont,  duno  des  prin- 
cipales familles  d'Auvergne,  lieutenant  particulier  au  pré- 
sidial  de  celte  ville,  est  auteur  d'une  Dissertation  sur  les 
lièves  et  reçus,  que  les  derniers  éditeurs  de  Prohct  ont  donnée 
au  public. 

CHAMPFLOUR ,  de  la  même  famille  que  le  précédent , 
prieur  de  l'abbaye  de  St-Robert  de  Montferrand ,  vers  la  fin 
du  xvie  siècle ,  composa  quelques  vers  sur  la  mort  d'Henri  IV, 
qui  se  trouvent  dans  un  recueil  de  poésie  sur  le  même  sujet, 
publié  à  Paris ,  en  161 1  ,  in- 1 2. 

CHAMPFLOUR  (Étienne  de),  né  à  Clermont,  était  cha- 
noine ,  abbé  de  l'église  de  Clermont ,  et  vicaire-général  du 
diocèse,  lorsqu'au  mois  de  décembre,  le  3i,  en  1702  ,  il 
fut  nommé  évêque  de  La  Rochelle.  Sacré  le  10  jnin  1703, 
il  prit  possession  de  sa  chaire  le  27  juin  de  la  même  année; 
il  passa  ensuite  à  l'archevêché  d'Aixen  juin  1729. 

CHAMPFLOUR  (Jean-Baptiste  de)  fut  nommé  par  le  roi 
à  l'évêché  de  Mirepoix  en  1 737,  et  sacré  le  23  février  1 736. 
Il  mourut  le  6  février  1 768.  —  La  famille  de  Champflour  a 
produit  encore  un  conseiller  d'état,  un  député  sous  la  res- 
tauration ,  et  d'autres  personnages  distingués. 

CHAMPFORT  (Sébasticn-Roch-Nicolas) ,  fils  naturel  de 
M.  Nicolas,  chanoine  à  la  cathédrale  de  Clermont,  et  do 
madame  de  Monlrodet,  naquit  au  village  de  Teix  en  i74t« 
11  fut  envoyé  dès  l'enfance  à  Paris  où ,  sous  le  nom  de  Ni- 
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colas ,  il  obtint  une  bourse  au  collège  des  Grassins  ,  par  la 
protection  d'un  docteur  de  la  faculté  de  Navarre ,  nommé 
Morabin.  Ses  premières  études  n'annonçaient  nullement  la 
manière  brillante  dont  il  les  termina.  En  rhétorique ,  il  réunit 
les  cinq  premiers  prix  de  l'université.  Un  tel  triomphe  attira 
sur  lui  l'attention  de  quelques  personnages  qui  l'introdui- 
sirent dans  le  monde  où  il  prit  le  nom  de  Champfort  :  ses 
premiers  pas  furent  des  fautes ,  et  le  premier  fruit  qu'il  en 
recueillit  fut  l'infortune.  Voyant  que  le  travail  seul  et  le 
succès  pouvaient  lui  fournir  les  moyens  d'en  sortir ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude.  Ses  articles  dans  le  Journal  ency- 
clopèdique  ,  Y  Eloge  de  Molière ,  couronné  par  l'Académie 
française ,  en  1 789 ,  et  celui  de  Lafontainc  par  l'Académie 
de  Marseille ,  où  il  avait  Laharpe  pour  concurrent ,  com- 
mencèrent à  étendre  sa  réputation.  Il  travailla  ensuite  à  la 
rédaction  du  V ocaôulaire  français ,  dont  plusieurs  volumes 
sont  de  lui,  et  de  celle  du  Dictionnaire  des  théâtres.  Enfin, 
une  pension  sur  le  M ercure,  que  lui  fit  accepter  Chabanon , 
son  ami  intime ,  remplaça  les  bienfaits  que  lui  avaient  déjà 
prodigués  le  duc  de  Choiseul  et  la  veuve  d'Helvélius.  Le 
succès  qu'eut  à  la  cour  la  tragédie  de  Mustapha  et  Zéangir, 
jouée  à  Fontainebleau  en  1776,  lui  valut  la  place  de  secré- 
taire des  commandemens  du  prince  de  Condé;  mais  Champ- 
fort  s'en  dégagea  bientôt  sans  rompre  les  liens  de  la  recon- 
naissance, et  reprit  ses  anciennes  habitudes.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  française  en  1781 ,  à  la  place  de  Stc-Palaye ,  et 
le  discours  qu'il  prononça  le  jour  de  sa  réception  fut  un  des 
meilleurs  qu'on  eût  entendus  depuis  long -temps.  En  1789, 
il  fut  nommé  lecteur  ou  secrétaire  dos  commandemens  de 
madame  Elisabeth ,  sœur  du  roi ,  et  fit  pour  celte  princesse 
intéressante  un  Commentaire  plein  de  goût  sur  les  fables  de 
Lafontainc.  Champfort ,  né  avec  un  caractère  porte  à  l'in- 
dépendance ,  embrassa  d'abord  le  parti  de  la  révolution  ; 
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déjà  lié  avec  Mirabeau,  il  composa  de  concert  avec  ce  fa 
meux  écrivain ,  la  brochure  intitulée  l'Ordre  de  Cincinnatus  ; 
il  eut  encore  part  à  plusieurs  autres  productions  que  Mira- 
beau débitait ,  et  composa  le  Discours  sur  la  suppression  des 
académies  que  cet  orateur  devait  prononcer  à  l'Assemblée 
constituante.  Bientôt  Champfort ,  dépouillé  de  sa  place  et 
de  la  pension  dont  il  avait  joui ,  s'occupa  de  la  partie  litté- 
raire du  Mercure  ;  il  fit  les  vingt-six  premiers  tableaux  de  la 
révolution,  et  le  ministre  Rolland  le  nomma  bibliothécaire 
de  la  Bibliothèque  nationale;  mais  il  ne  tarda  pas  long- 
temps à  perdre  cette  place  qui  avait  un  peu  refait  sa  fortune. 
Son  âme  et  son  esprit  n'étaient  pas  faits  pour  se  familiariser 
avec  les  crimes  dont  la  révolution  se  souilla  ;  l'horreur  qu'il 
en  manifesta  hautement  ne  put  manquer  d'attirer  sur  lui 
l'attention  des  tyrans,  de  Robespierre  surtout  dont  il  s'était 
déclaré  l'ennemi  ;  ses  sarcasmes  trop  connus  le  firent  arrêter 
et  conduire  aux  Madelonnettes ,  avec  l'abbé  Barthélémy,  son 
neveu ,  et  deux  autres  employés  supérieurs  de  la  bibliothèque. 
Rendu  à  la  liberté  après  quelques  jours  de  détention ,  il  ne 
se  montra  pas  plus  circonspect.  Se  voyant  menacé ,  non  pas 
cette  fois  de  la  prison  mais  de  l'échafaud ,  il  se  tira  dans  la 
tête  un  coup  de  pistolet,  et  se  frappa  de  plusieurs  coups  de 
rasoir  ;  il  mourut  de  ces  blessures  et  d'une  humeur  dar- 
treuse  dont  il  souffrait  depuis  plusieurs  années ,  le  1 3  avril 
1794*  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  on  a 
encore  de  Champfort  :  Epltre  d'un  père  à  son  fils  sur  la  nais- 
sance d'un  petit-fils ,  qui  remporta  le  premier  prix  de  poésie 
à  l'Académie  française,  en  1 764*  La  jeune  Indienne ,  comédie 
jouée  la  même  année ,  est  restée  au  théâtre  ;  le  style  en  est 
élégant  et  pur.  L'homme  de  lettres,  discours  en  vers,  con- 
courut en  1 766.  Un  autre  Discours  de  Champfort  obtint , 
en  1 768 ,  le  prix  d'éloquence  sur  ce  sujet  :  Combien  le  génie 
des  grands  écrivains  influe  sur  l'esprit  de  son  siècle,  La  jolie 
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comédie  du  Marchand  de  Smyrne ,  en  1770,  fut  fort  ap- 
plaudie ,  et  méritait  de  l'être,  Le  Précis  des  révolutions  de 
N aptes  et  de  Sicile  parut  eu  1781 ,  à  la  tête  des  voyages  pit- 
toresques de  Naples  et  de  Sicile  ,  par  l'abbé  de  Saint-Non. 
On  doit  encore  à  Champfort  les  Maximes  et  pensées,  carac- 
tères  et  anecdotes ,  qui  forment  le  quatrième*  volume  de  ses 
œuvres,  dont  son  ami  Ginguené  fut  l'éditeur,  à  Paris ,  1 795, 
in-8°;  des  Contes ,  les  Soirées  de  Ninon ,  et  des  fragmens  d'un 
Poème  de  la  Fronde,  qui  disparurent  le  jour  de  sa  mort; 
enfin  ,  on  lui  attribue  les  deux  premiers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque de  société,  parL.  Th.  Hérissant,  Paris,  1771.  Cham- 
fort  ne  manquait  ni  de  goût  ni  d'élégance;  on  ne  saurait 
l'accuser  que  de  montrer  trop  d'esprit  :  quoiqu'il  ne  fût  pas 
exempt  de  défauts  du  côté  du  caractère,  on  le  trouvait 
aimable,  et  l'on  recherchait  sa  société.  Il  était  désintéressé , 
probe ,  fidèle  en  amitié.  C'est  sans  contredit  un  des  hommes 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  province  qui  l'a  vu  naître. 

CHANUT  (Pierre),  né  à  Riom  en  1601 ,  fut  trésorier  de 
France  dans  cette  ville,  puis  conseiller  d'état  ordinaire. 
Envoyé  comme  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  il  chercha  à  la  détourner  d'abdiquer 
la  couronne,  et  contribua  beaucoup  à  sa  conversion.  Cette 
reine  souhaitant  depuis  long-temps  de  voir  Descartes ,  et 
l'approcher  de  son  trône ,  Chanut  fut  chargé  de  cette  négo- 
ciation ,  dans  laquelle  il  eut  d'abord  de  la  peine  à  réussir. 
Dans  la  maladie  qui  emporta  ce  philosophe  ,  il  voulut  le 
faire  traiter  comme  lui  dans  une  maladie  semblable ,  mais 
il  était  trop  tard;  Ghanut  prit  soin  de  sa  sépulture.  Après 
avoir  été  long-temps  résident  en  la  cour  de  Christine ,  il  fut 
employé  plénipotentiaire  de  France  à  Lubeck,  en  iGâo  jus- 
qu'en i653,  d'où  il  revint  ambassadeur  en  Hollande  jus- 
qu'en i655  ,  que  le  roi  le  rappela  pour;  le  servir  dans  ses 
conseils.  Il  donna,  dans  tous  çes  emplois  „de  grandes  preuves 
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de  sa  fidélité  et  de  sa  capacité.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
curieux  donnés  après  sa  mort ,  et  tirés  de  ses  dépêches , 
par  M.  Einage  de  Vauciennes,  trois  vol.  in-12.  Le  manus- 
crit de  ses  Mémoires  et  de  ses  négociations  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  royale,  n°  751.  Chanut  mourut  en  1662,  âgé 
de  soixante-deux  ans. 

CHANUT  (Martial),  fils  du  précédent,  né  en  1611,  fut 
abbé  d'Issoire,  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et 
visiteur- général  des  carmélites  en  France,  qu'il  gouverna 
pendant  trente  ans  avec  zèle.  On  a  de  lui  quelques  Traduc- 
tions d'ouvrages  de  piété  :  celle  du  Concile  de  Trente ,  1691 , 
in-4°  ;  celle  de  la  Vie  et  des  Œuvres  de  sainte  Thérèse,  in-4°, 
dont  le  style  est  faible  et  languissant.  Il  traduisit  aussi  du 
grec ,  sous  le  nom  de  Frondet ,  la  seconde  Apologie  de  J ustin 
pour  les  chrétiens ,  Paris,  1670,  in-12.  Il  mourut  en  1695. 

CHANUT  (Antoine),  né  à  Antignac  en  176^,  mort  le 
26  décembre  1829,  entra  de  bonne  heure  dans  la  congré- 
gation de  St-Sulpice.  Directeur  du  séminaire  de  Tulles,  au 
moment  de  la  révolution  ,  il  ne  quitta  point  la  France ,  et 
exerça  en  secret  le  ministère  dans  son  pays  ;  mais  arrêté , 
puis  déporté  à  Bordeaux  avec  plusieurs  autres  prêtres ,  et 
renfermé  dans  le  château  de  Hâ  ,  il  ne  reprit  ses  fonctions 
ecclésiastiques  qu'après  la  terreur.  Lors  du  rétablissement 
des  séminaires  ,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  celui  de  St- 
Flour ,  puis  de  celui  de  Clermônt.  La  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  ayant  été  dissoute ,  Chanut  devint  curé  de  Notre- 
Dame-du-Port,  àClermont.  En  1814,  il  reprit  les  fonctions 
de  directeur.du  grand-séminaire,  et  fut  ensuite  nommé  su- 
périeur de  celui  de  la  Solitude,  a  Issy,  près  Paris,  où  re- 
posent ses  restes  protégés  par  le  souvenir  de  ses  vertus. 

CHAPPE-D'AUTEROCHE  (Jean) ,  abbé ,  célèbre  astro- 
nome et  mathématicien  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
naquit  à  Mauriac,  l'an  1722  ,  d'une  famille  noble.  Il  em- 
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brassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique  ,  et  se  consacra 
dès  lors  à  sa  science  favorite ,  l'astronomie.  L'Académie  des 
sciences  qui  se  Tétait  associé,  le  nomma,  en  1760,  pour 
aller  observer  en  Sybérie  le  passage  de  Vénus,  fixé  au  6 
juin  1761.  L'abbé  Chappe  partit  avec  enthousiasme  :  tout 
ce  que  le  zèle  et  l*aniour  de  la  science  peuvent  faire  en- 
treprendre fut  employé  par  lui  pour  surmonter  les  obs- 
tacles de  toute  espèce  qu'il  rencontra  dans  le  cours  de  ce 
pénible  voyage.  Il  eut  à  lutter  contre  les  élémeris  et  les  ac- 
cidens  sans  nombre,  qui  l'arrêtaient  à  chaque  instant  dans 
les  déserts  glacés  de  la  .Sybérie.  Mille  fois  sa  vie  fut  en 
danger  au  milieu  des  peuplades  ignorantes  et  superstitieuses 
de  ces  âpres  climats.  Enfin  ,  arrivé  à  Tobolska ,  capitale  de 
la  Sybérie ,  après  des  travaux  et  des  fatigues  inconcevables , 
il  parvint  à  satisfaire  ses  désirs;  il  fit  son  observation ,  et  ter- 
mina son  opération  et  ses  calculs ,  non  pourtant  sans  avoir 
alarmé  les  habitans  de  T^bolska ,  cachés  dans  leurs  maisons 
ou  réfugiés  dans  les  églises,  priant  Dieu  en  attendant  la  fin 
du  monde.  De  retour  en  France,  il  rédigea  la  relation  de 
son  Voyage  en  Sybérie,  et  la  fit  superbement  imprimer  à 
Paris  en  1768,  en  deux  vol.  in-4°.  La  minéralogie,  l'his- 
toire naturelle ,  politique  et  civile ,  le  tableau  des  mœurs  et 
des  usages,  rien  n'est  négligé  dans  cet  ouvrage,  enrichi 
d'ailleurs  d'excellentes  cartes  géographiques  ,  que  l'auteur 
lui-même  avait  tracées  ou  rectifiées.  Il  a  pourtant  essuyé  de 
fortes  critiques  de  la  part  des  gens  qui  prétendaient  bien  con- 
naître cette  province.  L'impératrice  Catherine  II  elle-même 
lui  fit  l'honneur  de  le  réfuter  dans  une  brochure  intitulée  : 
Antidote  contre  le  voyage  de  Vabbè  Chappe*  Un  nouveau  pas- 
sage de  Vénus  étant  annoncé  pour  le  5  juin  1769,  notre 
astronome  partit  l'année  précédente  pour  l'aller  observer  en 
Californie.  Ce  voyage  ne  fut  pas  moins  difficile  et  moins  pé- 
rilleux. Arrivé  à  St-Joseph^  une  maladie  contagieuse  dévas- 
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tait  cette  contrée  ;  elle  avait  déjà  emporté  un  tiers  de  ses 
habitans,  on  proposa  à  l'abbé  C happe  d'aller  s'établir  près 
du  cap  de  St-Lucas,  sur  la  côte  la  plus  occidentale  de  l'Amé- 
rique :  Le  temps  presse  trop  ,  répondit-il ,  il  ne  s'agit  pas  de 
vivre,  mais  d'observer  avantageusement  ;  personne  n'osa  l'aban- 
donner. Après  avoir  prodigué  tous  ses  soins  aux  habitans  et 
à  ses  compagnons ,  il  fut  attaqué  lui-même  du  terrible  fléau , 
et  mourut  le  ier  août  1769,  victime  de  son  zèle  pour  l'as- 
tronomie ;  il  avait  terminé  son  observation  le  3  juin.  Il 
dit  avant  de  mourir  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  J'ai  rempli 
»  mon  objet ,  et  je  meurs  content.  »  En  partant  pour  cette 
mission ,  il  avait  répondu  à  ceux  qui  voulaient  l'en  détour- 
ner ,  en  lui  faisant  pressentir  les  dangers  qui  l'attendaient , 
que ,  «  s'il  était  sûr  de  mourir  le  lendemain  de  son  observa- 
it tion ,  ce  ne  serait  point  un  motif  pour  le  détourner  de  ce 
»  voyage.  »  Les  observations  de  ce  savant  astronome  furent 
publiées  par  M.  Gassini ,  Paris,  1772  9  in-4%  sous  le  titre 
de  Voyage  en  Californie.  On  doit  encore  à  l'abbé  C  happe  la 
traduction  en  français  de  Tabulée  astronomieœ ,  du  savant 
Ëdmont  Halley,  1754,  m-89.  Ce  célèbre  académicien  était 
plus  attaché  aux  sciences  qu'aux  agrémens  d'une  vie  douce 
et  paisible.  Son  caractère  était  noble,  désintéressé ,  droit  et 
plein  de  candeur.  Il  avait  un  esprit  ouvert ,  aimable  ,  gai ,  et 
cependant  capable  de  fermeté.  M.  Grand  je  an  de  Fouchy 
prononça  l'éloge  de  l'abbé  Chappe  al' Académie  des  sciences , 
le  14  novembre  1770;  on  peut  encore  voir  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Aux  mânes  de  Louis  XV,  etc.  ,  par  Gudin. 
;  CHAPPE  (Claude),  neveu  duprécédent ,  naquit  à  Bru] 00, 
département  de  la  Sarlhe,  en  176$.  Il  prit  comme  son  oncle 
l'habit  ecclésiastique  :  non  moins  laborieux  que  lui ,  ni  moins 
passionné  pour  les  sciences ,  il  montra  de  bonne  heure  son 
goût  pour  la  physique ,  et  se  forma  un  cabinet.  On  lui  doit 
plusieurs  expériences  nouvelles»  et  entre  autres  cejle  des 
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tulles  de  savon  éleclrisées  et  remplies  de  gaz  inflammable. 
Mais  Chappe  est  moins  célèbre  par  ses  expériences  physiques 
que  par  l'invention  du  télégraphe.  Certainement  l'idée  pre- 
mière de  faire  voler  la  pensée  au  moyen  de  signaux  rapides, 
ne  lui  appartient  pas ,  cette  découverte  touche  aux  temps 
les  plus  reculés ,  et  la  plupart  des  peuples  civilisés ,  les  Ro- 
mains surtout,  connaissaient  l'art  de  correspondre  au  loin  avec 
célérité.  Robert  Hocke ,  le  docteur  Hoffmann  et  le  célèbre 
avocat  Linguet  s'étaient  occupés  avec  succès  de  la  télégra- 
phie ;  la  gloire  de  Chappe  s'attache  seule  au  meilleur  moyen 
d'exécution  ;  et  on  ne  peut  lui  contester  le  mérite  d'avoir 
découvert  un  procédé  ingénieux  et  facile ,  au  moyen  duquel 
on  peut  transmettre  à  la  plus  grande  distance,  avec  la  ra- 
pidité de  la  lumière,  toute  espèce  d'idée.  Ce  fut  en  1792 
que  ce  physicien  présenta  à  la  Convention  nationale  l'inven- 
tion de  son  télégraphe  :  l'essai  s'en  fit  en  1793 ,  à  l'occasion 
de  la  prise  de  Condé  ;  la  transmission  de  cette  nouvelle  à 
Paris,  et  la  réplique  qu'on  y  avait  faite,  ayant  eu  lieu  pen- 
dant la  durée  d'une  séance  de  la  Convention ,  cette  assem- 
blée rendit ,  par  enthousiasme  et  sans  désemparer ,  un  dé- 
cret qui  accordait  à  Chappe  le  titre  d'ingénieur-télégraphe. 
MM.  Bréguet  et  Béthancourt  prétendirent  avoir  fait  des  dé* 
couvertes  dans  le  même  genre  ,  antérieures  à  celles  do 
Chappe  ;  celui-ci  les  leur  contesta,  et  le  gouvernement  le 
maintint  dans  ses  fonctions,  en  le  chargeant  d'établir  trois 
différentes  lignes  télégraphiques.  Le  rapport  décennal  fait 
à  l'empereur,  en  1810,  par  la  classe  des  sciences  physiques , 
contient  une  description  complète  et  raisonnée  du  télégraphe, 
et  un  très-bel  éloge  de  cette  précieuse  invention.  On  compte 
parmi  les  auteurs  de  ce  rapport,  MM.  Valentin  Haiiy,  Laval, 
Peytes  de  Montcabrié ,  Leblond  et  Véronèse.  Chappe  fut 
très- affecté  des  tracasseries  de  tout  genre  que  des  rivaux 
intéressés  opposaient  à  son  invention  du  télégraphe  ;  il  était 
Tome  1.  11 
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depuis  quelque  temps  tombé  dans  une  mélancolie  profonde, 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  le  23  janvier  i8o5.  Il  fut 
enterré  dans  le  jardin  de  l'ancien  hôtel  de  Villeroy,  à  Paris , 
où  était  établi  l'atelier  du  télégraphe,  et  où  Ton  vit  plusieurs 
années  son  tombeau.  — Jean -Joseph  et  Pierre- François 
Chappe ,  frères  du  précédent ,  ont  été  nommés  tous  deux 
chevaliers  de  la  légion  d'honneur  par  Louis  XVIII  ;  le  pre- 
mier, après  avoir  été  ,  en  1791 ,  député  du  département  de 
la  Sarthe  à  l'Assemblée  législative,  a  depuis  succédé  à  son 
fVèrc  dans  la  direction  des  lignes  télégraphiques  ;  le  second 
est  inspecteur-général  dans  la  même  partie. 

CHAPSAL  (N.),  néàRiom,  a  publié  un  Discours  histo- 
rique sur  la  féodalité  et  l'allodialitc ,  suivi  de  dissertations  sur 
le  francaleu  des  coutumes  d'Auvergne ,  Paris ,  1 789 ,  in-8°. 
—  N.  Chapsal ,  né  également  à  Riom  ,  embrassa  la  carrière 
des  armes  ,  et  parvint  rapidement  aH  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  est  mort  dans  sa  patrie,  en  i854. 

CHARDON  (Guillaume) ,  laborieux  et  savant  ecclésias- 
tique, naquit  à  Ma  rat  en  1718.  On  a  de  lui,  i°.  Fies  des 
saints  à  l'usage  de  la  province  d'Auvergne ,  Clermont ,  1777, 
deux  vol.  in-8°;  20.  Histoire  abrégée  de  la  dévotion  de  Notre- 
Dame-du-Port  et  d'Orcival ,  in- 12  ;  3*.  Vies  de  plusieurs  sa- 
vons et  hommes  illustres  de  la  province  d'Auvergne ,  Clermont, 
1767,  in-12;  4°.  Calendrier  a" Auvergne,  et  quelques  autres 
opuscules.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

CHARLES  DE  SAINT-PAUL ,  voyez  VIALART. 

CHARRIER  (Guillaume) ,  né  à  lssoire,  descendait  de 
Guillaume  et  de  Jacques  Charrier,  secrétaires  du  roi  et  ques- 
teurs du  trésor  public.  Il  était  chanoine  d'Orléans ,  lorsque , 
après  la  mort  de  Jean  de  St-Michel ,  Eugène  IV  l'éleva  à  la 
chaire  épiscopale  de  cette  ville,  au  mois  d'août  i438.  L'année 
d'après  il  fut  transféré  au  siège  d'Agde.  Il  mourut  en  i44o. 

CHARRIER  DE  LA  ROCHE  (Louis),  évêque  de  Ver- 
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«ailles,  naquît  a  Lyon  le  17  mai  1708,  d'une  ancienne* fa- 
mille originaire  d'Auvergne ,  qui  comptait  parmi  ses  membres 
un  médecin  d'Henri  IV.  Entré  en  bas  âge  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  avait  à  peine  atteint  sa  onzième  année ,  qu'il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  dans  le  chapitre  noble  d'Àinai  de  celle 
dernière  ville  ;  et  après  avoir  fait  avec  distinction  ses  éludes 
théologiques  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonnc,  il 
Tevint  à  Lyon.  Il  fut  d'abord  nommé  un  des  grands-vicaires 
de  l'archevêque  de  Montazet ,  et  ensuite  son  officiai  métro- 
politain. En  1771 ,  M.  Charrier  fut  nommé  prévôt  du  cha- 
pitre d'Ainai,  et  en  même  temps  curé  de  la  paroisse;  dans 
ces  deux  postes ,  très-charitable  envers  les  pauvres ,  il  secou- 
rait les  malheureux,  visitait  les  prisonniers,  et  les  accom- 
pagnait souvent  au  supplice.  Il  eut  la  sagesse  de  ne  prendre 
aucune  part  aux  disputes  très- vives  entre  les  molinistes  et 
les  jansénites  qui  divisaient  le  clergé  du  diôcèse  auquel  il 
était  associé.  Il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  l'archevêque  de 
Afontazet  la  confiance  et  l'amitié  de  ce  prélat.  Président  de 
l'Assemblée  provinciale  de  Lyon ,  il  sut  mériter,  dans  celte 
Nouvelle  administration  ,  les  éloges  de  ses  concitoyens. 
Nommé  député  aux  États-Généraux,  il  prit  l'archevêque  de 
Pompîgnan ,  son  ami ,  pour  guide ,  au  milieu  des  orages  poli- 
tiques et  religieux  qui  s'élevèrent  à  cette  époque.  Il  ne  se 
livra  à  aucun  esprit  de  parti ,  et  ne  fut  d'aucune  coterie. 
Comme  membre  de  l'Assemblée  nationale ,  il  parla  en  faveur 
de  l'impôt  territorial ,  et  pour  le  maintien  de  l'impôt  sur  le 
tabac.  Il  s'opposa  à  la  réunion  du  Comtat-Venaissin  à  la 
France.  Il  s'éleva  avec  force  contre  la  proposition  de  ne 
considérer  le  mariage  que  comme  un  acte  civil ,  et  vola  pour 
l'institution  du  jury.  En  1791  ,  M.  l'abbé  Charrier  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  publia  en  même 
temps  divers  écrits  pour  motiver  sa  décision.  Nommé  évêque 
métropolitain  de  Rouen,  après  avoir  refusé  de  monter  sur 
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le  siège  épiscopal  du  lieu  de  sa  naissance ,  il  ne  tarda  pas  a 
donner  sa  démission ,  se  retira  à  Lyon  dans  sa  famille ,  et 
n'exerça  plus  dès  lors  ses  fonctions  épiscopales.  Arrêté  et 
incarcéré  après  le  siège  de  Lyon ,  en  1 795 ,  il  recourra  sa 
liberté  par  l'intercession -des  pauvres  de  sa  paroisse  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  bienfaits  qu'il  leur  avait  rendus. 
Après  la  chute  du  directoire ,  et  sous  le  consulat ,  il  fut 
nommé  évêque  de  Versailles.  Peu  après ,  le  premier  consul 
l'invita  à  célébrer  la  messe  au  château  de  Saint-Cloud ,  et 
le  nomma  dans  la  suite  son  premier  aumônier.  Au  retour 
des  Bourbons,  M.  Charrier  témoigna  son  dévouement  à 
Louis  XVIII.  On  a  de  ce  prélat  plusieurs  écrits  pour  la  dé- 
fense delà  constitution  civile  du  clergé.  Les  principaux  sont  : 
10.  Réfutations  de  C instruction  de  M.  Asseline  ,  évêque  de 
Boulogne ,  1791,  in-8°;  2\  Questions  sur  les  affaires  présentes 
de  C  Eglise  de  France,  179-1,  in  8°;  3°.  Examen  des  principes 
sur  les  droits  de  la  religion ,  la  juridiction  et  le  régime  de 
l'Eglise  catholique  ;  4°.  Lettres  à  M.  Maultrot  sur  la  religion, 
J791,  in-8%*  5°.  Lettre  pastorale  aux  fidèles  de  son  . diocèse, 
1791  ,  in-8°;  6°.  Quels  sont  les  remèdes  aux  malheurs  fui  dé- 
solent la  France,  1791 ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Lettres  pastorales»  Il  mourut  le  1 7  mars  1827,  âgé  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  Il  avait  légué  à  son  séminaire  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune. 

CHATEAU -G  AY  (Madame  de),  maîtresse  de  Charles  de 
Valois,  ducd'Angoulcmc,  comte  d'Auvergne,  hâta,  malgré 
elle ,  la  prise  de  son  amant  par  les  frères  Murât ,  de  Nérestan 
et  d'Eurre  qui  avaient  des  ordres  du  roi  à  cet  effet.  Elle  était 
partie  de  Saint  -  Pourçain  pour  venir  à  Volvic  et  à  Blanzat 
se  venger  de  quelques  paysans  dont  elle  se  plaignait.  (Sui- 
vant un  auteur,  elle  ruina  Blanzat  et  Volvic ,  et  traita  si  mal 
les  habitans ,  qu'elle  ne  laissa  des  provisions  que  pour  trois 
jours ,  à  tel  qui  en  avait  pour  trois  ans).  Le  comte  promit 
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4e  seconder  ses  projets,  et  d'y  employer  la  compagnie  du 
duc  de  Vendôme,  dont  11  proposa  à  cette  occasion  de  faire 
la  revue ,  et  c'est  à  cette  revue  qu'il  fut  arrêté  ,  comme  on 
peut  le  voir  à  l'article  Murât.  Avant  d'arriver  à  Aigueperse , 
le  prince ,  pins  occupé  de  son  amour  que  de  son  malheur , 
pria  instamment  M.  d'Eurre  de  lui  donner  quelqu'un  de  sa 
troupe,  pour  porter  à  sa  maîtresse,  avec  laquelle  il  devait 
passer  la  nuit ,  la  nouvelle  de  sa  disgrâce.  En  l'apprenant, 
madame  de  Château-Gay  fît  éclater  sa  fureur,  nomma  d'Eurre 
un  traître ,  et,  dans  son  désespoir,  veria  un  torrent  de  larmes. 
«  Si  je  pouvais  le  sauver  en  me  précipitant  à  travers  votre 
troupe  ,  je  le  ferais  de  tout  mon  cœur,  dit -elle  au  porteur 
de  la  fatale  nouvelle;  et  sî  j'avais  dix  hommes  de  mon  cou- 
rage, vous  ne  le  mèneriez  pas  où  vous  pensez;  mais  je  ne 
mourrai  jamais  que  je  n'aie  donné  cent  coups  de  pistolet  à 
d'Eurre ,  et  cent  coups  d'épée  à  Murât»  »  Après,  avoir  mis 
ordre  à  ses  affaires  ^  elle  partit  et  survit  ce  prince.  On  dit 
qu'elle  versa  des  larmes  avec  tant  d'abondance ,  qu'elle  perdit 
pour  quelque  temps  l'usage  d'un  œiK  Le  comte  d'Auvergne 
n'avait  pas  moins  de  passion  que  sa  maîtresse;  il  dit  à  ceux 
qui  l'accompagnaient  :  «  Si  le  roi  me  rendait  la  liberté  à 
condition  de  ne  plus  la  voir,  j'aimerais  mieux  mourir.  * 

CHAULIAGUET  (Hugues),  seigneur  de  Gorce  ,  né  * 
Chalinargues ,  arrondissement  de  Murât,  était  chirurgien 
du  roi  Louis  XI  en  14^0.  Il  fit  des  fondations  à  Murât  ; 
M.  de  Lalo  fils,  procureur  du  roi  à  Mauriac,  qui  s'occupe 
avec  zèle  de  l'histoire  de  notre  province ,  en  a  les  titres  au- 
thentiques. 

CtfAU  VIGNY  DE  BLOT  (Jean  de)  fut  en  1028  compris 
parmi  les  principaux  nobles  delà  province  d'Auvergne ,  qui 
réclamaient  certains  privilèges  contre  le  clergé.  Il  se  rendit 
caution  avec  Guîchard  Dauphin ,  grancl-maître  des  arbalé- 
triers, et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  d'Auvergne ,  pour 
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le  seigneur  de  Beaujeu,  envers  Simon  Spifanic.  Il  fut  tué  fi 
en  1590,  dans  une  expédition  faite  en  Afrique  contre  le  roi 
de  Tunis  :  Philippe  de  Chauvigny  y  fut  blessé. 

CHAUVIGNY  DE  BLOT  (Hugues  de) ,  fils  de  Jean  IV 
do  Chauvigny  et  de  Dauphine  de  Bonnebauld  ,  conseiller  , 
chambellan  du  roi  et  de  monseigneur  le  duc  de  Bourbon* 
nais  et  d'Auvergne,  jouissait  d'une  très-grande  considéra- 
tion. La  chronique  de  Louis  XI ,  en  parlant  du  gouverne- 
ment de  la  Bastille  que  le  roi  lui  confia  ,  ajoute  qu'on  le 
disait  homme  de  grande  conduite.  Jean,  duc  d'Auvergne  et; 
de  Bourbonnais,  l'établit,  par  lettres  du  4  février  1466  „ 
son  lieutenant-général  aux  bailliages  de  St-Pierre4e-Moûtier, 
Montferrand,  et  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne ,  pour  la  con- 
duite et  gouvernement  des  nobles  et  gens  de  guerre.  Ces  lettres 
donnent  pour  motif  La  vaillance,  loyauté,  prudhommie  et  con- 
duite,  diligence ,  et  autres  grandes  et  louables  vertus  étant  en  sa 
personne ,  et  les  grands ,  notables  et  longs  services  que  ses  prédé- 
cesseurs et  lui  ont  faits  par  ci-devant  à  la  couronne  de  France 
et  à  notre  maison,  tant  es  frais  de  guerre  contre  les  ennemis  et 
adversaires  de  ce  royaume,  qu'autrement ,  et  maintes  manières 
dignes  de  mémoire  et  grande  recommandation,  —  Gilbert  do 
Chauvigny  de  Blot ,  chevalier ,  était  gentilhomme  ordinaire, 
du  roi  en  1669. 

CHAUVIGNY  DE  BLOT  (Gilbert ,  comte  dej,  lieutenant, 
générai,  entra  au  service,  le  5  juillet  i74o,  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Léris  (depuis  Rohan) ,  et  se  trouva 
avec  ce  régiment  à  la  prise  de  Prague,  en  1741  ,  devenu 
lieutenant  au  même  corps,  le  18  avril  1742;  il  combattit 
à  Sahay;  servit  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  à  la  dé-* 
fense  et  à  la  prise  de  Prague ,  la  même  année.  Il  leva  ,  par 
commission  du  ier  août  1743 ,  une  compagnie  dans  son  ré- 
giment, et  la  comnîanda  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et 
<fc  Fumes,  et  au  camp  deCourtray,  en  1744.  Il  la  coin- 
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manda  aussi  h  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville 
et  citadelle  de  Tournay,  et  des  villes  d'Oudenarde ,  de  Den- 
dermonde  et  d'Ath,  eu  174^  >  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la 
bataille  de  Raucoux ,  en  1 746  ;  sur  les  côtes  de  Normandie , 
en  1 747,  et  au  siège  de  Maè'stricht,  eu  1 748.  Il  passa  guidou 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne  ,  avec  rang  de 
lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le  29  octobre  1749*  H  fut 
nommé  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  1752; 
devint  colonel-lieutenant  du  régiment  d'infanterie  deChartres, 
le  4  mai  1 753 ,  et  se  démit  alors  de  son  guidon  des  gendarmes 
de  Bretagne  en  faveur  du  comte  de  Boufflers,  qui,  de  son 
côté ,  se  démettait  du  régiment  de  Chartres.  Il  commanda  ce 
régiment  au  camp  d'Honfleur ,  en  1756;  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck  ;  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre  ;  au  camp  de 
Glostersevarn  ;  à  la  marche  sur  Zell,  en  1757,  et  à  la  re- 
traite de  l'électoral  de  Hanovre,  en  1758.  Devenu  colonel 
lieutenant  du  régiment  d'Orléans,  le  i4  mars  1758  ,  il  se 
it  du  régiment  de  Chartres  ;  commanda  celui  d'Orléans 
à  la  bataille  de  Crewelt,  le  23  juin  de  la  même  année  ,  et 
obtint  le  grade  de  brigadier  d'infanterie  ,  le  7  juillet  suivant. 
Employé  en  cette  qualité ,  par  lettres  du  même  jour ,  il  fut 
blessé  au  bras,  le  29  septembre,  à  l'attaque  du  camp  de 
Borck.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden  »  en  1709  ;  aux 
combats  de  Corback ,  de  Warbourg ,  et  à  la  bataille  dcGlos- 
tercamps,  en  176e;  enfin,  à  la  bataille  de  Fillinghauson , 
en  1761.  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre  de  cette  der- 
nière année,  maréchal-de-camp ^  dont  le  brevet  avait  été 
expédié  dès  le  20  février  précédent*  Il  se  démit  alors  du 
régiment  d'Orléans  ,  et  fut  employé  S  l'armée  d'Allemagne, 
eu  1762.  On  le  créa  lieutenant-général,  le  1er  mars  1780 ; 
il  commanda  en  Dauphiné ,  et  était  grand'eroix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  St-Louis.  Il  possédait  la  terre  de  Blot- 
l'Eglise  9  qui  est  toujours  dans  cette  maison* 
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CHAVAGNAC  (Maurice  de) ,  d'une  ancienne  famille  qui 
a  porté  le  nom  d'une  terre  et  d'un  vieux  château ,  dans  la 
commune  d'Auriac ,  démoli  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  se 
rendit  célèbre  sous  Charles  VIII  par  son  courage  et  par  les 
divers  services  qu'il  rendit  à  l'état.  Nommé  'gouverneur  du 
Limousin ,  il  s'y  attira  l'estime  et  la  confiance  des  habitans  ; 
après  un  laps  de  trois  siècles ,  sa  mémoire  est  encore  chère 
dans  cet  te  province.  Maurice  de  Chavagnac  suivit  Charles  VIII 
dans  son  expédition  au  royaume  de  Naples ,  et  le  seconda 
heureusement  de  ses  conseils  et  de  son  épée.  Etant  une  se- 
conde fois  retourné  en  Italie  sous  le  règne  de  Louis  XII , 
ce  roi  le  laissa  gouverneur  du  château  de  Naples.  Il  y  fut 
bientôt  après  assiégé  avec  la  noblesse  française  qui  s'y  était 
retirée ,  par  Gonsalve ,  surnommé  par  les  Espagnols  le  Grand 
Capitaine.  Ce  fut  à  ce  siège  que  Pierre  de  Navarre  mit  en 
usage  les  mines  qu'il  venait  d'inventer;  elles  firent  un  effet 
si  prodigieux ,  qu'elles  enlevèrent  tous  les  boulevarts  qui 
couvraient  la  garnison  ;  enfin  ,  après  une  résistance  des  plus 
vigoureuses,  la  place  fut  emportée  d'assaut  ;  mais  Maurice 
préféra  être  enseveli  sous  les  ruines  du  bastion  qu'il  défen- 
dait plutôt  que  de  se  rendre. 

CHAVAGNAC  (Cristophe  ,  marquis  de)  ,  seigneur  du 
Bousquet  du  Bicrs ,  fils  d'Antoine  de  Chavagnac  et  d'Anne 
de  Sailhans,  fut  gouverneur  et  lieutenant  de  roi  de  la  Basse- 
Auvergne  et  du  Haut  Gevaudan;  il  commandait  à  Issoire, 
ville  importante  de  la  province,  en  i566  et  i56g.  Ayant 
ensiûtc  embrassé  le  parti  des  calvinistes ,  il  aida  le  capitaine 
Merle  à  s'emparer  d'Issoire  dont  le  commandement  lui  avait 
été  retiré ,  et  qu'il  reçut  de  nouveau  après  que  Merle  l'eut 
pillée.  Le  marquis ,  pendant  qu'il  en  fut  le  maître ,  eut  l'art 
de  gagner  les  habitans  à  sa  religion ,  de  se  concilier  leur 
estime  et  leur  confiance.  Ils  le  prouvèrent  bien  lorsqu'au 
mois  de  mai  i5j7,  le  duc  d'Alcnçon ,  ensuite  duc  d'Anjou , 
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puis  roi  sous  le  nom  d'Henri  III ,  vint  faire  le  siège  dé 
leur  ville ,  suivi  de  MM.  de  Guise ,  de  Nemours ,  de  Vaude- 
mont  et  d'unepartiede  la  haute  noblesse  de  France.  En  vain, 
pour  épargner  le  sang ,  on  somma  plusieurs  fois  les  habitans 
d'Issoire  de  se  rendre  ;  animés  par  l'espoir  que  Merle  leur 
avait  donné  de  venir  bientôt  les  délivrer,  ils  se  défendirent 
avec  toute  l'opiniâtreté  du  fanatisme;  il  fallut  leur  livrer 
plusieurs  assauts.  Guise ,  en  pourpoint,  qui  parut  le  premier 
sur  la  brèche,  fut  repoussé  avec  perte»  Chavagnac  se  signala 
surtout  parmi  les  courageux  assiégés  ;  pour  animer  les  siens 
de  son  exemple  et  de  sa  voix,  il  se  fit  porter  sur  la  brèche 
presque  mourant.  Enfin ,  après  des  prodiges  de  valeur  et 
une  résistance  de  vingt -deux  jours,  pendant  lesquels  elle 
soutint  les  efforts  redoublés  d'une  armée  entière  comman- 
dée par  les  plus  vaillans  capitaines  de  la  cour ,  la  ville  fut 
forcée  de  se  rendre,  le  12  juin  ou  juillet  de  l'année  1^77. 
t  II  n'y  a  point  de  violences  et  d'excès ,  dit  de  Thou ,  que 
les  vainqueurs  n'exerçassent  envers  les  vaincus ,  irrités  qu'ils 
étaient  de  la  résistance  et  des  fatigues  qu'on  leur  avait  fait 
éprouver.  1  "Les  principaux  séditieux  furent  punis ,  et  la  ville 
fut  pillée  et  presque  entièrement  consumée  par  les  flammes; 
«  il  n'y  eut ,  continue  de  Thou ,  que  le  sieur  de  Chavagnac, 
qui  commandait  dans  la  place  avec  les  capitaines  Rudon  et 
Lapierre ,  qu'on  épargna  par  ordre  du  prince ,  qui  les  re- 
lâcha à  condition  qu'ils  promettraient  de  ne  plus  porter  les 
armes  contre  le  roi.  »  Il  paraît  que  le  marquis  de  Chavagnac 
rentra  dans  le  devoir,  puisqu'il  fut  honoré  d'une  lettre 
d'Henri  de  Navarre,  depuis  Henri IV,  le  17  octobre  1578, 
et  d'une  autre  du  comte1  de  Valois,  du  5  avril  i5q4,  où  il 
l'appelle  son  frère.  En  1598,  Chavagnac  traita  avec  la  no- 
blesse d'Auvergne  sur  la  reddition  de  Montsuc ,  Lastic  et 
Salhans ,  dont  les  garnisons  incommodaient  le  pays. 
CHAVAGNAC  (Josué  de) ,  fils  du  précédent  et  de  Cathe^ 
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rino  d'Ondredieu ,  ftit  long-  temps  dans  lo  parti  des  prétendue 
réformés ,  eut  le  commandement  de  leurs  troupes  avec  le 
gouvernement  de  Castres  ,  et  de  quelques  autres  places.  — 
Son  frère  Aymard  de  Chavagnac,  doyen  des  comtes  de 
Brioude,  lui  procura  sa.  couversion  ;  Josué  devint  cham- 
bellan du  duc  d'Orléans.  Aymard  fut  curé  de  St-Sulpice  à 
Paris,  et  détermina  le  roi  Henri  IV  à  se  faire  catholique* 

en  1  tK)4*  '*»?'.* 

CHAVAGNAC  (François*  comte  de),  fib  du  précédent  et 
de  Gilberto  de  Gajvisson  de  Nogaret ,  fut  lieutenant  des  gen- 
darmes du  comte  d'HarcQurt.  Après  avoir  servi  en  Catalogne, 
en  qualité  de  sergent  des  batailles  et  maréchal-de-camp  des 
armées  du  roi ,  il  fut  nommé  au  gouvernement  de  Tarnais  , 
et  fait  ensuite  lieutenant  -  général.  Chavagnac  servait  sous 
le  prince  de  Coudé  en  1 646.  Surpris  à  Sarlat  et  fait  prison- 
nier, Charlotte  d'Estaing  qu'il  avait  épousée ,  le  10  octobre 
1647,  le  défendit  avec  courage  ,  et  périt  dans  cette  affaire; 
il  fut  ensuite  relâché.  —  Un  autre  François  de  Chavagnac 
fut  chef  d'escadre. 

CHAVAGNAC  DU  BOSQUET  (Gaspard,  comte  de)  frère* 
4u  précédent ,  naquit  à  Blesle ,  près  de  Brioude ,  en  1624* 
Après  avoir  long-temps  porté  les  armes  au  service  des  rois- 
Louis  XIH  et  Louis  XIV,  il  fut  créé  maréchal-dc-canip  „ 
le  3o  octobre  1602,  et  passa  peu  de  temps  après  avec  le> 
prince  de  Condé,  au  service  d'Espagne,  où  il  fut  fait  ser- 
gent de  bataille.  Après  la  paix  des  Pyrénées ,  il  se  rendit  h 
Vienne ,  entra  au  service  de  l'Autriche ,  et  y  mérita  le  grade 
de  lieutenant-général  dans  les  armées  de  l'empereur  ;  il  fut 
aussi  son  ambassadeur  en  Pologne,  fi  rentra  en  France  après, 
la  paix  de  Nimègue;  mais  il  parait  qu'il  ne  fut  point  em- 
ployé. Il  mourut  vers  la  fin  du  xvii'  siècle  ou  au  commen- 
cement du  xvme.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fort  nâïfset  écrits 
d'une  manière  attachante,  sur  ce  qui  s'est  passé  dtf  .plns  c*n- 
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sîderable  depuis  l'an  1624  jusqu'à  1-679,  Besançon,  1699,, 
deux  vol.  in-12;  Paris  1700;  Amsterdam,  1701,  deux  vol., 
ia-8a.  —  Henri  -  Louis  de  Chavagnac ,  après  avoir  fait  di-, 
verses  expéditions  sur  mer  en  qualité  de  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  et  comman- 
dant des  gardes  marines  de  la  compagnie  de  Bracs,  en  1717* 
CHAVAGNAT  (Guillaume),  né  à  Clerniont  en  1720,  pu: 
LJia ,  en  1 755  ,  un  Traité  de  la  jauge  appliquée  aux  mesures 
de  Clermont,  in-4°.  Cet  ouvrage,  qui  anuonçait  de  grandes 
connaissances  mathématiques,  lui  valut  des  privilèges  que 
la  ville  lui  accorda,  et  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort.  Il  donna, 
encore,  en  1760,  un  Calendrier  d'Auvergne,  un  voL  h>i2, 
où  il  fit  emrcr  un  précis  de  l'histoire  ancienne  de  la  pro- 
vince ,  et  des  notions  assez  exactes  sur  son  état  d'alors. 

CHAVANON  (Pierre  de)  saint,  fondateur  et  premier  rc* 
tigieuxde  Pébrac,  naquit  à  Langeac,  sous  le  règne  de  Robert, 
roi  de  France.  Ses  parens ,  aussi  recommandantes  par  leurs 
vertus  que  par  leur  naissance ,  curent  soin  de  le  faire  ins- 
truire dans  les  sciences  humaines  et  divines ,  et  de  l'élever 
à  la  piété.  Chavanon  répondit  si  bien  aux  soins  qu'on  lui 
donnait ,  qu'il  se  lit  prêtre  afin  de  pouvoir  servir  Dieu  plus 
facilement.  Il  donna  de  si  grandes  preuves  de  sa  prudence 
et  de  si  rares  exemples  de  sa  piété ,  qu'il  fut  peu  de  temps 
après  élu  archiprêtre  de  Langeac  par  les  suffrages  du  clergé 
et  du  peuple.  Après  s'être  adonné  à  la  prédication  et  avoir 
montré  ,  par  ses  œuvres ,  ce  qu'il  enseignait  de  vive  voix  ; 
après  avoir  dirigé  le  monastère  des  Chases,  ce  saint  prêtre  , 
ennuyé  du  monde  où  il  ne  pouvait  pas  se  livrer  selon  ses 
désirs,  à  la  pratique  de  sa  piété,  se  retira ,  en  1062 ,  alors 
âgé  d'environ  cinquante -cinq  ans,  à  Pébrac,  du  consente-» 
ment  de  Durand ,  son  évêque ,  et  son  ami  intime.  Il  s'ad- 
joignit quelques  religieux  dont  le  nombre ,  en  peu  d'années , 
augiaenta  tellement ,  qu'il  fut  obligé  de  bâtir  une  plus  grand© 
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église  et  an  logement  ptas  vaste.  Érigé  en  prévôté ,  ce  mo- 
nastère jouit  bientôt  d'immenses  revenus.  Connaissant  le 
grand  mérite  et  la  rare  piété  de  Chavanon  qui  en  était  le 
fondateur ,  plusieurs  évêques  et  grands  seigneurs  s'empres- 
sèrent de  faire  des  dons ,  d'assurer  des  ressources  aux  reli- 
gieux de  Pébrac.  Chavanon ,  malgré  son  abstinence  et  «es 
travaux  ,  parvint  jusqu'à  l'âge  de  soixante-douze  ans  ;  il  fut 
regretté  non -seulement  de  ses  religieux,  mais  des  pauvre* 
qu'il  secourait,  et  des  grands  qui  prenaient  souvent  ses  con- 
seils dans  leurs  affaires.  Les  ossemero  de  ce  saint ,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  9  septembre ,  reposent  dans  F  église  de  Pé- 
brac. Nous  avons  une  vie  de  Chavanon  écrite  par  dom 
Etienne,  religieux  de  Pébrac,  vers  Tan  1 120» 

CHAZERAT  (Charles-Antoine  de),  né  en  1728,  d'une 
famille  recommandable,  fut  d'abord  élevé  à  la  charge  de 
premier  président  de  la  cour  des  aides  de  Glermont.  Dans 
ce  poste  honorable  et  délicat  qu'il  occupa  quelques  années , 
il  fut  à  la  fois  bon  citoyen ,  magistrat  vertueux,  jurisconsulte 
profond,  alliant  la  douceur  à  la  sévérité,  la  justice  et  la 
bonne  foi.  Des  services  signalés  rendus  à  son  pays,  son  rare 
mérite ,  son  attachement  à  l'état ,  le  firent  ensuite  nommer 
par  le  roi  à  l'intendance  générale  d'Auvergne.  H  ne  resta 
pas  au-dessous  de  sa  haute  mission  ;  Hfit  respecter  l'autorité 
du  souverain ,  étendit  les  diverses  branches  du  commerce  , 
favorisa  les  lettres  et  les  arts  ;  il  soulagea  l'infortune  ,  pro- 
tégea la  faiblesse.  Chazerat  et  Monthyon  sont  deux  noms 
que  l'Auvergne  s'empresse  de  marier  ensemble  dans  ses  ex- 
pressions d'amour,  d'estime  et  de  reconnaissance.  Lorsque 
les  intendances  furent  supprimées,  M.  de  Chazerat  entra 
dans  la  vie  privée  où  il  s'adonna  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  est  décédé  le  7  septembre  1824»  âgé  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  et  a  été  enterré  dans  le  principal  cimetière 
de  Clermont,  où  ses  deux  neveux,  MM.  Lecourt ,  lui  ont 
élevé  un  superbe  monument  en  pierre  de  Volvic» 
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CHAZERON  {Jacques  de) ,  fils  de  Jean  de  Chazeron , 
cheFalier,  et  de  Catherine  d'Apchier,  fut  premier  maître 
d'hôtel  de  Louis  XII ,  roi  de  France.  Il  fut  un  des  six  dé- 
putés  de  la  noblesse  pour  la  rédaction  de  la  Coutume  d'Au- 
vergne, en  i5io.  Il  fit  diverses  fondations,  et  délaissa  des 
dîmes  à  l'église  de  Vollore.  —  Antoine  de  Chazeron ,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes ,  et  chevalier  de  Tordre 
du  roi ,  fonda  à  Pionsat ,  avec  Claudine  de  Fourchaud  ,  sa 
femme ,  un  collège  en  reconnaissance  de  ce  au  il  avait  plu  à 
Dieu  de  les  préserver  des  nouvelles  erreurs  et  des  maux  des 
guerres  civiles*  —  Gilbert  de  Chazeron ,  fait  chevalier  du 
Saint-Esprit ,  a  la  promotion  du  7  janvier  1 5g5  ,  fut  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi ,  sénéchal  et  gouverneur  du 
Lyonnais ,  conseiller  d'état ,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  La  maison 
de  Chazeron ,  qui  portait  primitivement  le  nom  d' Au  lier , 
subsiste  encore  dans  la  maison  d'AutierdeVillemonté.  Voyez 
YILLEMONTÉ. 

CHEVALIER  (Antoine)  ,  né  àRiom  vers  1650,  chanoine 
de  Saint -Amable,  publia  la  vie  du  patron  de  cette  église, 
Lyon,  1701,  in- 12,  avec  des  dissertations  sur  le  temps  et 
Je  Jieu  de  la  mort  du  saint.  Cet  ouvrage ,  dédié  à  madame  la 
marquise  de  Maintenon ,  est  destitué  de  critique ,  et  a  été 
victorieusement  réfuté  par  Ma  jour ,  chanoine  de  Clermont. 

CIGAUD  (Vincent) ,  né  à  Rrioude  dont  il  fut  bailli  et 
comte,  fit  imprimer  un  livre  intitulé  :  de  Bello  italico.  Ce 
livre  contient  plusieurs  choses  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce 
que  son  titre  annonce  ;  il  est  rare ,  mais  à  coup  sûr  il  ne 
mérite  pas  moins  de  l'être.  Cigaud  est  aussi  l'auteur  du  traité 
latin  de  Alienatione  justitiœ.  Il  avait  alors  fait  paraître  son 
ouvrage  sur  les  guerres  des  Français  en  Italie ,  puisqu'il  y  en 
parle.  Cet  auteur  vivait  sous  le  règne  de  François  V*. 
CINQ-ARBRES  (Jean)  naquit  à  Aurillac.  Après  avoir  été 
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principal  du  collège  qu'avait  fondé  à  Paris  Fortct ,  son  com- 
patriote ot  son  parent,  il  fut  nommé,  en  1 554»  professeur 
royal  d'hébreux  et  de  syriaque  au  collège  de  France  ,  et  y  fit 
fleurir  pendant  trente-trois  ans  l'étude  des  langues  orientales. 
Cinq-Arbres  a  laissé  une  Grammaire  hébraïque  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  une  Traduction  latine  de  la  paraphrase  chat- 
daïfjuc  sur  les  lamentations  de  Jércmie ,  1 549  »  ceHe  des  Pa~ 
raphrascs  sur  Osée,  Joël  et  Onias,  1 554,  l  une  et  l'autre  in-4°» 
à  Paris,  chez  Martin  le  jeune.  On  a  aussi  de  Cinq-Arbres 
quelques  Traductions  en  latin  de  plusieurs  ouvrages  <¥Avt- 
cenne ,  médecin  arabe ,  savoir  :  Aviccnnœ  libri  tertii  fen 
secunda,  quee  est  de  œgritudinibus  nervorum,  Paris,  iôjo  , 
in-8°,  et  Aviccnnœ  libri  tertii  fen  prima,  de  œgritudinibus 
capitis,  Paris,  1572 ,  in-8°.  Cinq-Arbres  mourut  à  Paris  en 
1587,  selon  Colomiers,  et  non  en  i588 ,  comme  il  est  rap- 
porté dans  beaucoup  de  biographies.  Il  avait  beaucoup  de 
piété,  et,  ce  qui  est  assez  rare  dans  un  savant,  il  était 
homme  d'oraison.  Baillet  dit  qu'il  était,  après  Jean  Lcmer- 
cier,  son  collègue,  l'homme  le  plus  savant  de  son  temps 
dans  la  connaissance  des  langues ,  et  qu'il  eut  sur  lui  l'avan- 
tage d'y  avoir  joint  les  autres  sciences.  Jean  Prévotean,  pro- 
fesseur au  collège  de  Montaigu  ,  ne  balance  pas  à  lui  donner 
la  préférence  sur  Lemercier.  Le  père  Lelong  fait  connaître 
une  notice  de  ce  grammairien  distingné ,  laquelle  est  inséréë 
dans  un  mémoire  de  Claude  Goujet  sur  le  collège  de 
France.  Le  nom  de  Cinq-Arbres  s'est  éteint  en  la  personne 
de  madame  Guitard,  mère  de  M.  Guitard,  ancien  député, 
ex-préfet  du  Cantal.    /  ': 

CINQ-MARS  (Henri  CoëfKer,  dit  Ruzé,  marquis  de), 
second  fils  d'Antoine  Coè'fficr ,  marquis  d'Effiat ,  maréchal 
de  France ,  fut  redevable  de  sa  fortune  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  intime  ami  de  son  père.  Il  fut  fait  capitaine  aux  gardes  -, 
puis  grand-mattre  de  la  garde-robe  du  roi  en  1657,  et  deux 
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ans  après ,  grand  écnyer  de  France.  A  un  esprit  agréable  ; 
Cinq -Mars  joignait  une  figure  séduisante;  il  était  gai  ci 
aimable,  et  possédait  au  dernier  degré  l'art  de  plaire.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  voulait  connaître  par  lui  les  pen4 
sées  les  plus  secrètes  de  Louis  XIII ,  lui  apprit  le  moyen  dé 
captiver  le  coèur  de  ce  prince.  Il  parvint  à  la  plus  haute  fa-> 
veur;  mais  l'ambition  étouffa  bientôt  en  lui  la  reconnais^ 
sance  qu'il  devait  au  ministre  et  au  roi.  il  baissait  intérieur 
rement  le  cardinal,  parce  que  Richelieu  prétendait  le  mat* 
trtser;  il  n'aimait  guère  plus  le  monarque  >  parce  que  son  hu> 
menr  sombre  gênait  le  goût  qu'il  avait  pour  les  plaisirs.  Je  suis 
bien  malheureux ,  disait-* il  à  ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme 
qui  m  ennuie  depuis  le  matin  jusqu'au,  soir  !  Cependant  Cinq- 
Mars  dissimula  ses  dégoûts,  par  l'espérance  de  supplanter  le 
ministre  ët  de  gouverner  l'état.  Richèlieu  ne  tarda  pas  à  faire 
éclater  tout  ce  que  ce  grand  écuyer  avait  de  ressentiment 
contré  lui  ;  il  lui  donna  quelques  mortifications  auxquelles 
il  fut  très-sensible ,  et  lui  reprocha  son  ingratitude  dans  les 
fermes  les  plus  énergiques.  Il  lui  défendit  de  se  trouver  à 
aucun  conseil  où  le  roi  avait  l'habitude  de  l'admettre  ,  et  H 
ïe  traita  avec  tant  de  dureté,  que  Cinq-Mars  en  pleura  de 
dépit  et  de  colère.  Dès  lors  celui-ci  ne  songea  plus  qu'à  tirer 
une  vengeance  éclatante  ;  il  excita  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
h  la  révolte,  et  attira  le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti, 
qu'embrassèrent  aussi  plusieurs  grands  personnages.  On  en- 
voya un  émissaire  en  .Espagne ,  et  l'on  fit  un  traité  avec 
Gaston  pour  ouvrir  la  France  aux  ennemis.  Le  roi  étant  allé 
en  personne  ,  l'an  164*  >  conquérir  le  Roussillon  ,  Cinq- 
Mars  le  suivit  et  fut  plus  que  jamais  dans  ses  bonnes  grâces; 
Louis  XIII  lui  parlait  sans  cesse  de  la  peine  qu'il  ressentait 
d'être  dominé  par  un  ministre  impérieux.  Cinq-Mars  profi- 
tait de  ses  confidences  pour  l'aigrir  encore  davantage  contre  le 
cardinal  IL  lui  proposait  tantôt  de  le  faire  assassiner;  tantôt 
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de  le  renvoyer  de  sa  cour.  Richelieu ,  dangereusement  ma- 
lade à  Tarascon ,  ne  doutait  plus  de  sa  disgrâce  ;  mais  son 
bonheur  voulut  qu'il  découvrît  le  traité  conclu  par  les  fac- 
tieux avec  l'Espagne.  Il  en  donna  avis  an  roi  ;  l'imprudent 
Cinq-Mars  fut  arrêté  à  Narbonne  et  conduit  à  Lyon.  On  ins- 
truisit son  procès  ;  il  fallait  des  preuves  nouvelles  pour  lo 
condamner  :  Gaston  les  fournit  pour  acheter  sa  propre  grâce. 
Cinq-Mars  eut  la  tête  tranchée  le  12  septembre  1642 ,  n'étant 
que  dans  la  vingt-deuxième  année  de  son  âge.  Nous  avons  un 
superbe  [roman  sur  la  conspiration  de  Cinq- Mars,  par  un 
des  bons  écrivains  de  nos  jours ,  Alfred  de  Vigny. 

CLAIR  (Saint),  prêtre  de  Touraine,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  ive  siècle ,  était  né  en  Auvergne  d'une  famille  distinguée. 
Elevé  par  saint  Martin  de  Tours,  dans  le  monastère  de 
Marmoutiers ,  il  mourut  trois  mois  avant  son  maître.  Saint 
Clair  n'est  point  nommé  dans  les  anciens  martyrologes , 
mais  sa  fête  est  indiquée  au  8  novembre  dans  le  martyro- 
loge romain. 

CUSL  AVIDE  (Gratien),  ancien  et  fameux  trompette  d» 
roi,  fut  envoyé  en  i655  par  Louis  XIII  à  Bruxelles,  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  maison  d'Autriche.  A  son  retour ,  il 
fit  construire  au  Teyrou ,  commune  de  Marchastel ,  une 
maison  qui  existe  encore.  Nul  doute  qu'il  n'eût  pris  nais- 
sance dans  ces  lieux;  c'est  la  seule  considération  qui  ait  pu 
le  porter  à  se  fixer  au  milieu  des  montagnes ,  sous  un  climat 
de  fer,  dans  un  endroit  horrible  et  presque  inculte. 

COEFFIER,  voyez  EFFIAT. 

COFFINHAL  (Jean-Baptiste) ,  né  àAurillac  le  1er  avril 
1746 ,  embrassa  d'abord  la  profession  de  médecin  ;  il  l'aban- 
donna ensuite  pour  la  jurisprudence  ,  et  il  était  homme  de 
loi  à  Paris ,  lorsqu'il  fut  nommé  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire  créé  le  11  mars  1793.  «  Ce  juge  redoutable 
«et  cruel ,  dit  la  Biographie  des  contemporains,  possédait  1* 
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force  et  le  regard  d'un  lion  ;  il  avait  une  haute  stature,  le 
caractère  atrabilaire,  les  sourcils  larges  et  noirs;  H  ne  riait 
jamais ,  pas  môme  quand  il  prononçait  quelque  sentence  de 
mort;  cependant  il  était  rare  alors  qu'il  n'adressât  pas  au 
condamné  une  plaisanterie  ou  un  sarcasme  accompagné  d'un 
regard  ironique.  »   Qui  compterait  les  victimes  que  cet 
homme  épouvantablement  célèbre  a  envoyées  à  l'échàfand  ? 
Femmes,  vieillards,  enfans,  riches  et  pauvres 3  nul  ne  trou- 
vait grâce  à  son  tribunal  redoutable.  *G  est  bien  de  lui  qu'on 
pourrait  dire  qu'xï  battait  monnaie  sur  La  place  de  la  révolu- 
tion. On  Ta  vu  d'une  main  prendre  4es  sommes  considé- 
rables sous  promesse  d'un  verdict  d'acquittement ,  et  de 
V autre  désigner  au  bourreau  les  prétendus  coupables  qui 
avaient  eu  la  simplicité  d&  croire  racheter  leurs  jours  par 
des  sacrifices  immenses;  il  avait  hôte  d'étouffer  des  témoins 
de  son  incorruptibilité  :  absoudre  était  d'ailleurs  pour  lui  le 
plus  grand  des  crimes.  Le  trait  suivant  suffit  seul  pour 
peindre  Coffinhal.  Le  savant  Lavoisier  -  condamné  à  mort , 
implore  un  sursis  de  quelques  jours  pour  terminer  un  ou- 
vrage précieux  ;  le  féroce  président  le  lui  refuse ,  en  disant 
que  la  république  n'a  plus  besoin  de  savans  ni  de  chimistes. 
Mais  le  moment  est  venu  oii  Coffinhal  doit  recevoir  la  peine 
due  à  ses  nombreux  forfaits  :  mis  hors  la  loi  au  9  thermidor, 
il  parvint  h  s'échapper  d'entre  les  mains  des  soldats  envoyés 
contre  les  conjurés ,  il  se  réfugia  dans  l'île  des  Cygnes  :  après 
y  avoir  passé  deux  jours  sans  manger  ,  il  en  sortit  tombant 
d'inanition,  et  s'adressa  à  un  Homme  qu'il  avait  autrefois 
obligé;  lfingrat  citoyen,  au  lieu  de  secourir  Coffinhal,  le 
livra  à  la  justice.  Conduit  à  la  Conciergerie ,  le  tribunal  cri- 
minel ordinaire  confirma  le  mis  hors  la  loi ,  et  Coffinhal 
fut  envoyé  à  l'échafaud  ;  il  y  alla  avec  une  impassibilité 
et  une  espèce  de*  stoïcisme  qui  ont  lieu  de  surprendre  dans 
un  homme  sur  la  conscience  d^fq\ii  devaient  peser  faot 
Tomb  1.  1» 
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de  remords.  —  Son  frère ,  Coffinhal-Dunoyer  (Joseph)  ,  né 
à  Aurijlac ,  le  1 1  février  1 757,  ne  partagea  ni  ses  erreurs  ,  ni 
ses  crimes.  Il  eut  la  confiance  de  Napoléon  qui  le  chargea 
de  plusieurs  missions»  Il  est  baron  et  maître  des  requêtes 
depuis  181 3  ,  et  jouit  de  la  considération  et  de  l'estime  des 
gens  de  bien. 

COGENTIAT ,  fils  de  Bituitus ,  roi  des  Arvernes  ,  étant 
arrêté  dans  les  Gaules  par  les  ordres  du  sénat,  après  que, 
par  la  plus  insigne  perfidie  ,  on  se  fui  emparé  de  son  père, 
fut  conduit  à  Rome ,  et  élevé  avec  la  jeunesse  du  pays  :  c  est 
tout  ce  que  nous  apprennent  de  lui  les  historiens. 

GOLLANGE  (Gabriel), néàTours, prèsBUlom,  l'an  i5*4, 
fut  valet  de  chambre  de  Charles  IX ,  puis  précepteur  et  gou- 
verneur du  duc  d'Atry.  Quoique  bon  catholique,  il  fut  pris 
pour  un  huguenot,  et  comme  tel  assassiné  à  la  St -Barthé- 
lémy, en  1572.  Il  a  traduit  et  augmenté  la  Pûfygraphie  univer- 
selle et  C  écriture  cabalistique  de  Trithême ,  à  Paris ,  1 56 1 ,  in-4% 
qu'un  Frison,  nommé  Dominique  deHonttinga,  a  donnée 
sous  son  nom ,  à  Embden,  1620  ,  in-4°»  sans  faire  mention 
ni  de  Trithême ,  ni  de  Collange.  Collange  possédait  aussi  de 
grandes  connaissances  dans  les  mathématiques  et  la  cosmo- 
graphie. .  . 

COMBES  (Jean  de),  fils  d'un  autre  Jean  ,  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Montferrand ,  naquit  à  Riom 
en  i55o.  Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  à  Montferrand ,  il  embrassa  le  parti  des  armes. 
En  1 569 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Poitiers  ;  les  dangers  qu'il 
y  courut  le  fireut  revenir  au  barreau  ;  il  fut  président  de  la 
cour  des  aides  de  Montferrand,  en  i58a  ,  mais  par  attache- 
ment pour  sa  patrie ,  il  préféra ,  après  quelques  années  d'exer- 
cice, une  charge  de  conseiller  auprésidialdeRiom.  En  1088, 
le  comte  de  Randan  s'étant  emparé  de  Riom  pour  la  ligue, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti ,  et  lui  offrit  la  place  de  pre- 
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mier  président  de  la  cour  des  aides  qu'il  créerait  dans  cette 
ville.  De  Combes  résista  à  ces  propositions  séduisantes ,  et 
resta  fidèle  au  roi;  le  comte  s'en  vengea,  en  le  dépouillant 
des  fonctions  de  procureur  du  roi  qu'il  exerçait ,  fit  jeter  en 
prison  sa  femme  et  ses  petits-enfans ,  mir  sa  maison  au  pillage, 
et  envoya  des  gens  pour  l'assassiner.  De  Combes  trouva  un 
asile  au  château  de  Laqueuille ,  où  il  demeura  six  mois.  On 
a  de  lui  un  Traite  des  tailles  et  subsides,  de  C  origine  et  de 
Cinstit  ution  des  offices  concernant  les  finances dédié  à  M.  Hu- 
raut  de  Chiverny,  gendre  du  chancelier  de  l'Hospital.  Get 
ouvrage  publié  en  1676,  et  réimprimé  en  1 584 ,  est  écrit 
assez  purement  pour  son  temps  ;  il  est  surtout  estimable  par 
des  recherches  utiles  et  par  une  critique  judicieuse.  Plu- 
sieurs auteurs  en  ont  parlé  avec  éloge.  Fontanon  a  écrit  que 
l' auteur  se  proposait  de  donner  un  second  ouvrage  sur  la 
même  matière  :  cet  ouvrage  n'a  point  paru. 

COMBES  (Gabriel-Michel  de),  petit -fils  du  précédent, 
lieutenant  -  général  au  présidial  de  Riom  ,  passe  pour  être 
l'auteur  d'un  Commentaire  latin,  manuscrit,  sur  la  Coutume 
a" Auvergne.  C'est  un  recueil  aride  de  brocards  du  droit/ 
la  plupart  fort  étrangers  h  la  Coutume;  on  n'y  trouve  presque 
rien  d'usage.  Sa  postérité  a  occupé  depuis  avec  distinction 
les  premières  places  de  la  magistrature.  ~  Pierre  de  Combes , 
de  la  même  famille  que  les  précédons ,  donna,  en  1705 ,  in- 
folio ,  les  Procédures  civiles  des  officilialitès*  Il  y  a  aussi  de 
lui  les  Procédures  criminelles ,  in-4*» 

COMBES  DES  MORELLES  (Perrette- Marie  de) ,  née  à 
Riom  le  19  mai  1728,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens  ,  fut  élevée  à  St-Cyr-  Sa  mère  la,  laissa  dans  l'enfance' 
en  mourant  ;  ce  fut  son  père  qui  lui  donna  l'éducation  chré- 
tienne ,  qui  fit  le  bonheur  de  ses  jours ,  au  tniKen  des  tra^ 
verses  qui  sont  inséparables  de  cette  vro,  Elle  épousa,  le 
1 7  mars  j  749  >  son  cdu^tt'^ytcfae^  Atna^le  de  Combes  ,  • 
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dont  elle  eut  plusieurs  enfans ,  entre  autres  un  fils ,  mort 
en  1 768,  qu'elle  eut  bien  sujet  de  regretter  pour  ses  bonnes 
qualités.  Il  lui  restait  un  fils  et  une  fille,  lorsqu'elle  mourut  à 
Riom,  le  2  septembre  1771.  Son  mari  la  fit  enterrer,  suivant 
ses  désirs ,  au  couvent  des  Carmélites.  Nous  avons  de  cette 
pieuse  dame  des  Méditations  pleines  d'onction  sur  tous  les 
événemens  de  sa  vie ,  des  Poésies  et  des  Cantiqves  spirituels , 
qui  ont  été  réunis  en  deux  vol.  in- 12,  Paris,  1778,  sous  le 
titre  à'Œuvres  spirituelles, 

COMBORN  (Jacques  de)  était  chanoine ,  comte  de  l'église 
de  Lyon,  lorsque  le  chapitre  deGlermont  l'élut  évéque,  le 
*3  décembre  1 444  >  en  remplacement  de  Martin  Gouge  de 
Charpeigne.  Son  élection  fut  confirmée  en  mai  i44*>,  par 
le  pape  Eugène,  et  il  prit  possession  en  i446.  Les  citoyens 
de  Clermont  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité ,  et  lui  remi- 
rent les  clefs  de  la  ville  en  i463  ;  le  roi  Louis  XI  loi  écrivit 
pour  demander  aux  trois  états  une  somme  de  8,000  livres 
qu'il  avait  à  payer  au  duc  de  Bourgogne.  Il  fit  des  Statuts, 
embellit  sa  cathédrale ,  fit  reconstruire  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre ,  et  rebâtir  le  couvent  des  Jacobins.  Il  mourut  1er  i5 
ou  le  19  février  1 474-  Son  successeur  fut  Charles  de  Bour- 
bon ,  troisième  fils  de  Charles  Ier,  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne. Je  crois  que  MM.  de  Ste-Marthe  se  trompent ,  en 
disant  que  Jacques  de  Comborn  appartient  à  une  illustre 
famille  d'Auvergne ,  les  Comborn  sont  du  Limousin. 
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tion  française  de  Dion  Cass'uis. 

CONSUL  (Guillaume),  qu'on. appelle  aussi  à  tort  Coursai 
et  Cossoul ,  né  à  Vie ,  avocat  à  Riom ,  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  et  de  littérature*  jurisconsulte  très-instruit ,  a  donné 
au  pubJici,  en  1667*  «ne  édition  de  là  Paraphrase  de  Bas- 
maison  sur  la..  Coutume  d'Auvergne.  Il  en  corrigea  le  style  , 
il  la  traduisit.  en;  quelque  sorte^pour  en  faciliter  la  lecture  » 
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et  y  ajouta  des  notes  pour  indiquer  les  changemens  que  le 
temps  avait  apportés  aux  décisions  de  son  auteur.  Ces  notes 
sont  très-courtes,  mais  judicieuses ,  utiles ,  exactes.  Çet  ou- 
vrage ,  en  nn  vol.  in-4%  fut  imprimé  à  Clermont ,  chez  Jean 
Barbin.  Guillaume  a  laissé  aussi  des  notes  manuscrites  sur 
la  Coutume  d'Auvergne. 

CONSUL  (N.) ,  fille  du  précédent,  naquit  à  Riom,  où 
son  père ,  comme  on  vient  de  le  voir,  exerçait  la  profession 
d'avocat.  Elle  se  destina  dès  sa  jeunesse  au  célibat ,  au  ser- 
vice de  Dieu  et  au  soulagement  des  malheureux.  Après  avoir 
obtenu,  non  sans  peine,  le  consentement  de  ses  parens, 
elle  se  fit  recevoir  religieuse  hospitalière  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Riom ,  où  elle  fut  un  modèle  de  grâces,  de  bonté,  de  sa- 
voir, de  piété  et  de  douceur.  Cette  fille  vertueuse  nous  a 
donné  la  Vie  édifiante  de  M.  Jacques  Pasquier-Bouray,  prêtre, 
instituteur  de  sa  congrégation,  en  un  vol.  in- 12 ,  imprimé  à 
Paris  en  1 7 1 4 ,  chez  Valeyre. 

CORDEMOI  (Géraud  de) ,  né  à  Paris ,  d  une  famille  noble 
de  Royat ,  près  Clermont,  s'attacha  d'abord  au  barreau 
qu'il  quitta  pour  la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet ,  qui 
avait  le  même  goût  que  lui  pour.ee  philosophe ,  le  donna  au 
dauphin  en  qualité  de  lecteur  ;  il  remplit  cet  emploi  avec 
succès  et  avec  zèle.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise le  12  septembre  1675.  M.  de  Cordemoi  nous  a  donné 
Y  Histoire  générale  de  France,  durant  les  deux  premières  races 
de  nos  rois  ,  1 685 ,  deux  vol.  in-fol.  Quoi  qu'en  dise  le  père 
Daniel ,  cet  ouvrage  est  précieux  :  l'auteur  débrouilla  avec 
succès  le  chaos  des  premiers  temps  de  notre  monarchie  ;  ne 
trouvant  dans  les  anciens  écrivains  que  des  absurdités  et 
des  contradictions,  il  fit  sa  part  des  unes  et  des  autres  ;  il 
éclaircit  beaucoup  de  faits  équivoques  ou  douteux  ,  il  en  fit 
connaître  d'autres  qui  n'étaient  pas  connus  ou  qui  Tétaieut 
peu.  Racine,  dans  son  discours  à  l'Académie,  pour  la  ré- 
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ception  de  Thomas ,  qui  remplaçait  son  frère ,  et  de  Bcr- 
geret ,  qui  remplaçait  Cordemoi ,  fit  l'éloge  de  ce  dernier , 
et  dit  que  «  si  la  mort  ne  l'eût  point  ravi  au  milieu  de  son 
travail,  il  aurait  peut-être  porté  l'histoire  aussi  loin  que 
Corneille  a  porté  la  tragédie.  »  On  a  encore  divers  ouvrages 
de  métaphysique,  d'histoire,  de  politique  et  de  philosophie 
morale,  réimprimés  in-4%  en  1704,  sous  le  titre  Œuvra 
de  feu  M.  de  Cordemoi  On  y  trouve  des  recherches  utiles, 
des  pensées  judicieuses  et  des  réflexions  sensées  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire  :  Discours  physique  de  la  parole.  C'est 
ce  discours  qui  donna  à  Molière  l'idée  de  la  scène  du  Bour- 
geois gentilhomme ,  sur  sa  prononciation  des  lettres  de  l'al- 
phabet. Cordemoi  mourut  le  8  octobre  iG85. 

CORDEMOI  (Louis-Géraud  de) ,  fils  du  précédent,  doc- 
teur  de  Sorbonne ,  abbé  de  Féniers,  naquit  à  Paris  le  7  dé- 
cembre i65i.  Il  aida  son  père  dans  la  composition  de  son 
histoire  de  France  ,  et  la  continua  par  ordre  du  roi  :  c'est 
lui  qui  a  fait  la  fin  du  règne  de  Louis  V,  et  ce  qui  suit  do  la 
seconde  race  où  finit  cette  histoire.  La  suite  depuis  Hugues 
Capet  jusqu'à  la  mort  d'Henri  Ier,  en  io6o>  est  restée  manus- 
crite. Aussi  habile  controversiste  que  son  père  avait  été  pro- 
fond philosophe ,  il  rapporta  presque  toutes  ses  études  et  ses 
actions  à  la  conversion  des  hérétiques.  Il  fit  dans  ce  dessein 
plusieurs  missions  périlleusos  dans  la  Saintonge ,  et  il  fit a 
Paris,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  des  conférences 
publiques  dans  la  mémo  vue ,  où  les  hérétiques  étaient  bien 
venus  à  disputer ,  et  dans  lesquelles  il  résolvait  leurs  diffi- 
cultés avec  solidité.  On  a  de  lui  :  Traité  de  l'invocation  des 
saints,  in-12;  Traité  des  saintes  reliques;  Traité  des  saintes 
images;  L'éternité  des  peines  de  l'enfer;  Lettre  aux  nouveaux 
convertis  d'Anvers;  La  conférence  du  diable  avec  Luther,  en 
latin ,  français  et  allemand ,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
solides  ,  écrit*  avec  ordre  et  faciles  à  entendre.  L'abbé  de 
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Cordemoi  mourut  à  Paris,  le  7  février  1722 ,  h  Tâge  de 
soixante-onze  aus  et  deux  mois. 

CORNELIUS  (Antoine),  licencié  en  droit,  né  àBilly, 
virait  au  commencement  du  xvi*  sièele.  Il  est  auteur  d'an 
livre  Tare ,  intitulé  :  Infantium  in  limbo  clausorum  quœrelâ 
adtersus  divinum  judicium;  Àpologiadivini  judicii;  Responsio 
infantium  et  oyquijudicu  sententia,  Parisiis ,  Wtchel ,  1 55 1 , 
in-4°-  Cet  ouvrage  singulier  renferme  plusieurs  propositions 
hasardées,  qui  le  firent  supprimer  ;  il  fut  sinon  la  cause ,  du 
moins  l'époque  de  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORTIGIER  (Jean),  né  à  Clermont  en  1670,  négociant , 
occupa  souvent  Jes  charges  municipales  de  celle  ville ,  et 
celle  de  juge-consul.  Il  a  publié  le  Recueil  des  edits,  décla- 
rations, etc. ,  relatifs  à  rétablissement  de  la  juridiction  con- 
sulaire, Paris,  1722  ,  in-4°.  Il  mourut  en  1727.  —  Un  autre 
Corligier,  né  à  Clermont  vers  1718,  mort  en  1796  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  est  auteur  de  divers  Mcmoiws  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  de  C Auvergne  :  c'est  de  lui  que  parle 
Legrand  d'Aussy  dans  son  voyage  en  Auvergne. 

COURTES  (Antoine) ,  naquit  h-Riomen  1622.  Après  avoir 
fait  ses  études ,  il  passa  en  Suède ,  Tan  164 5 ,  avec  M.  Clitf- 
uut ,  alors  résident  auprès  de  là  reine  Christine  ,  et  depuis 
ambassadeur  et  conseiller  d'état.  Il  profita  si  bien  sous  cet 
habile  ministre,  intime  ami -de  soh  père,  que  cette  rciue 
voulut  l'attacher  à  30*0  service,  dans  lequel  il  ne  s'engagea 
qu'autant  que  la  Suède  serait  en  paix  avec  la  France.  Elle 
le  fit  secrétaire  de  ses  commande  mens ,  et  la  manière  dont 
H  exerça  cette  charge  augmenta  l'estime  que  sa  majcslé 
avait  pour  lui.  Il  gagna  aussi  l'amitié  des  grands  de  la  cour, 
et  particulièrement  de  Charles -Gustave,  héritier  présomptif 
de  la  couronne  ,  auprès  duquel  la  reine  le  mit  en  sa  qualité 
de  secrétaire  de  ses  commandcniens ,  lorsqu'elle  envoya  ce 
prince  en  Allemagne ,  généralissime  de  ses  armées.  Etant 
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de  retonr  en  Suède,  il  reprit  les  fonctions  de  sa  charge  au- 
près  delà  reine,  qui  le  fit  noble. suédois  en  i65i,  voulut 
qu'il  ajoutât  à  ses  armes  une  bordure  de  celles  de  Suède, et 
lui  donna  une  terre  qui  devait  porter  le  nom  de  Courtin.  Le 
prince  étant  monté  sur  le  trône  quelque  temps  après ,  par 
l'abdication  de  la  reine  ,  écrivit  de  sa  propre  main  &  Cour- 
tin ,  qui  se  trouvait  en  France  ,  et  lui  manda  de  se  rendre 
incessamment  auprès  de  sa  personne.  Courtin  obéit;  il  alla 
trouver  Charles-Gustave  en  Pologne,  où  ù  faisait  la  guerre; 
il  le  suivit  dans  ses  expéditions,  et  se  trouva  auprès  de  sa 
personne  en  deux  batailles  rangées.  Ce  prince  avait  une  si 
parfaite  confiance  en  lui ,  qi^il  le  qhpisit  pour  son  envoyé 
extraordinaire  çn  France  ,  pi*  Courtin  remplit  les  devoirs 
de  cet  important  ministère  avec  toute  la  prudence  et  la  fidé- 
lité possible,  jusqu'à  la  mort  de  sa  majesté  suédoise.  M.Col- 
bert ,  peu  de  temps  après  ,  l'envoya  chercher  de  la  part  du 
roi,  qui  le  déclara  son  résident  général  vers  les,  princes  et 
états  du  Nord.  Courtin _n'acccpta  cet  emploi  qu'après  en 
avoir  obtenu  l'agrémenf  de  la  Suède  >  h  laquelle  il  était  en- 
gagé ;  de  sorte  qu'il  eut  le  Jkynjheur  de  servir  successive- 
ment dans  le  mêmc.cmploi  deux-  souverains ,  avec  une  égale 
satisfaction  de  l'un  et  de  l'aiitre.  Celte  dernière  pégocialion 
étant  heureusement  terminée,  et  sa  santé  ne,  Jui  permettait 
plus  de  s'engager  à  d'à  uf  reS  j  iL  s'appliqua  dans  sa  retraite  $ 
divers  ouvrages  utiles  e^  agréables  au  public  ;  tels  que ,  i°.la 
Traduction  de.Grotius,dejurebellietpacis;  deux  vol.  M*. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  la  traduction  du  même 
livre,  de  Barbeyrac  ,  efface  celle  de  C  ourtin ,  et  d'autre* 
trouvent  celle  de  Courtin  beaucoup  meilleure.  2°.  Traité 
sur  la  civilité  ,  1G82  ;  5°.  Traité  sur  le  point  d'honneur; 
4°.  Traité  sur  la  jalousie,  in-12  ;  5°.  Traité  sur  la  paresse; 
ce  dernier  ouvrage ,  qui  est  aussji  intitulé  ÏArt  d'employer 
le  temps  en  toutes  sortes  de  conditions  ,  a  été  réimprimé  pour 
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la  quatrième  fois,  io-ia  ,  en  1 74S ;  il  est  en  forme  de  dia- 
logue ,  et  dans  le  goût  des  Traités  de  Nicole.  Courtin  a  anssi 
laissé  une  bonne  édition  <le  Cornélius  Nepos ,  ad  usum  del- 
phini,  Paris,  1674  ,  in-4*.  On  trouve  si  vie  dans  son  Traité 
de  la  paresse ,  publié  par  l'abbé  Gouzet ,  Paris ,  1 743»  II  mou- 
rut à  Paris  en  i685  ,  à  soixante-trois  ans  ,  sans  laisser  pos- 
térité. 

COURTIN  (Georges) ,  frère  du  précédent ,  greffier  au 
bureau  des  finances  de  Riom  ,  fut  résident ,  pour  sa  ma- 
jesté ,  auprès  des  Provinces-Unies  ;  il  prit  cette  qualité  dans 
un  aveu  et  dénombrement  de  1670.  —  Elizabetb  Courtin  , 
de  la  même  famille  sans  doute  que  les  précédons ,  était  une 
dame  d'un  grand  mérUe.  Verron ,  son  contemporain  ,  la 
loue,  dans  sa  Pandore,  de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour 
une  personne  de  son  sexe*  Voici  ce  qu'il  en  dit  ;  t  Madame 
»  Courtin  ,  femme  detéte,  sans  entêtement.  »  Cette  famille 
s'éteignit  en  1757.  • 

COUTEL  (Jean) ,  d'Aurillac ,  fut  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi  François  Ier,  et  président  du  grand  conseil. 
\   COUTHON  (Georges) ,  né  à  Orcet ,  pr£s  Ciecmont ,  vers 
1  j56 ,  se  livra  d'abord  k  l'étude  du  barreau ,  où  l'on  dit 
qu'il  se  fit  remarquer  par  sa  douceur  et  une  grande  envie 
d'obliger  ses  cliens.  «  11  faut  que  les  circonstances,  dit  la 
Biographie  des  Contemporains,  à  laquelle  rions  empruntons 
textuellement  cet  article  ;  il  faut  que  les  circonstances 
changent  bien  les  idées  et  le  caractère  ,  pour  reconnaître 
J'avocat  Couthon  dans  le  conventionnel  féroce  qui  proposa 
d'autoriser  juridiquement  un  assassinat ,  et  de  refuser  à  des 
accusés  les  secours  d'un  défenseur.  Il  ^tait  président  du 
tribunal  civil  de  Clermont^Fcrrand ,  quand!  il  fut  nommé 
député  du  Puy-de-Dôme  a  l'assemblée  Législative.  Il  y  fit 
un  grand  nombre  de  dénonciations  ,  en  proposant  aussj 
beaucoup  de  projets  ,  qui  tous  n'indiquaient  encore  que 
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1'exakalion  avec  laquelle  il  avait  adopté  les  principes  de  la 
révolution.  Ainsi  on  le  vit  demander  successivement  la  sup- 
pression des  mots  sire  et  majesté  ,  dans  la  communication 
de  la  chambre  avec  le  roi  :  la  déchéance  des  droits  de  Mon- 
sieur à  la  régence ,  et  un  décret  contre  les  princes  émigrés 
et  les  fonctionnaires  qui  ne  seraient  pas  rentrés  aux  termes 
de  la  constitution.  Il  dénonça  aussi  les  manœuvres  des  prê- 
tres réfractaires ,  présenta  un  plan  pour  l'établissement  cles 
comités ,  et  vola  pour  la  suppression  de  la  garde  du  roi ,  en 
réclamant  contre  la  destitution  du  ministre  SerVan.  Jusque- 
là  Couthon  n'avait  pas  encore  révélé  son  caractère;  maÎ3 
lorsqu'il  eût  été  élu  membre  de  la  Convention  ,  en  1 792 ,  il 
éprouva  tous  les  transports  de  la  frénésie  révolutionnaire. 
Dans  la  première  séance,  il  proposa  do  vouer  à  l'exécra lioo 
la  royauté,  la  dictature  et  le  triumvirat.  Quelque  temps 
après  ,  il  insista  vivement  pour  que,  sans  faire  d'adresse  au 
peuple  ,  on  communiquât  aux  déparlcmens ,  par  des  cour- 
tiers extraordinaires  ,  lé  décret  qui  condamnait  Louis  XVI 
à  mort ,  et  pour  qu'il  reçût;  son  exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures  :  «  parce  que ,  disait-il ,  il  serait  possible  que, 
j»  par  des  discussions  incidentes ,  astucieusement  jetées  dans 
»  rassemblée  ,  une  minorité  obstinée  parvint  &  dénaturer 
p  tous  les  décrets.  »  Robespierre  motivait  la  nécessité  d'une 
prompte  exécution  sur  les  tour  mens  qu'un  retard  trop  pro- 
longé* cause  ttécëssairenient  à!  un  coupable  instruit  de  son 
sort  ;  mais  Coulhou ,  moins  maître  de  lui,  ne  savait  pas 
toujours  eolorerscs  désirs'de  quelques-uns  de  ces  prétextes 
spécieux  par  lesquels  on  V efforce  de  los  excuser.  Il  avait 
paru  se  réunir  quelques  instans  aux  députés  proscrits  le 
5i  mai  et  les  j6urs  suivans,*  niais  ce  n'était  t[ii  afin  de  con- 
sommer plus  aisément  leur  perle.  Ce  fut  lui  qui  demanda  le 
premier  leur  arrestation,  après  avoir  apostrophé  vivement 
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Guadet  parlant  contre  les  factieux  qui  avaient  fait  sonner  le 
tocsin  et  tirer  le.  canon  d'alarme  dans  la  capitale.  Il  parvint 
même,  malgré  de  vîolens  murmures  ,  à  faire  décréter  que 
les  journées  djs  3i  mai,  ier  et  3  juin  avaient  sauvé  la  li- 
berté ,  l'unité  et  l'indivisibilité. de  la  république.  Devenu  le 
rapporteur  favori  de  Robespierre ,  on  le  vit  enchérir  encore 
sur  les  excès  de  ce  féroce  décemvir  ;  il  combattit  l'établis- 
sement des  jurés  au  . civil  ;  s'opposa  à  ce  qu'on  admît  la  cen- 
sure du  peuple ,  et  se  déclara  le  protecteur  de  Wimpfen  , 
en  excusant  aussi  Edme  Petit  qui  s'élevait  contre  les  jour- 
nées des  5i  mai,  1er  et  3  juin  y  parce  qu'il  était,  disait-il  , 
fortement  attaqué  du  mal  de  la  peur.  Il  proposa  également 
des  peines  contre  ceux  qui,  refuseraient  des  assignats  et* 
payement ,  et  fit  déclarer  traîtres  à  la  patrie  tous  ceux  qui 
placeraient  des  fonds  dans  les  banques  des  pays  en,  guerre 
avec  la  France.  Dans  la  séance  du  8  août  1793,  il  proposa 
de  décréter  que  tout  le  monde  avait  le  droit  d'assassiner 
Pitt,  qui  avait  conçu  le  projet  d'assassiner  X espèce  humaine  ; 
et  comme  il  s'éleva  un  mouvement  d'indignation  dans  l'as- 
semblée,  il  insista  seulement  pour  qu'on  décrétât  que  Pitt 
était  l'ennemi  du  genre  humain.  Mais  ce  fut  surtout  à  Lyony 
où  il  fut  envoyé  après  le  siège  de  cette  .ville,  qu'A  développa, 
toute  la  férocité  de  son  caractère  ,  comme  on  le  voit  dans 
une  lettre  datée  de  ville  affranchie  (  c'est  le  nom  qu'un  !d£r 
cret  du  12  octobre  1793  prescrivait  de  donner  aux  maisons 
qui  ne  seraient  point  comprises  dans  la  destruction  de  Lyoh^ 
ordonnée  aussi  par  le  même  décret).  Cette  lettre ,  datée  du 
1 6  octobre  ,  est  adressée  au  comité  de  saliit  publie.  «  Do 
»  toutes  les  mesures  grandes  et  vigoureuses  >  disait-il,. que 
»  la  Convention  vient  de  prendre  ,  une  seule  nous  avait 
»  échappé,  c'est  la  destruction  totale.  »  Il  parle  cnsuilo 
des  assassinats,  des  massacres  journaliers  d'une  comriuV 
sion  militaire  organisée  sous  ses  yeux  pour  purger  là  [terre 
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de  ses  monstres.  Il  ordonna  aussi  la  démolition  des  pin* 
beaux  édifices  de  celte  malheureuse  ville,  qui  fut  bientôt 
couverte  de  ruines  immenses  ;  et  ce  fut  lui  qui ,  dans  un 
fauteuil  où  il  s'était  fait  porter  sur  la  place  de  Bellecour,  en 
frappa  le  premier  les  façades  d'un  petit  marteau  d'argent  * 
en  disant  :  <  Tombez  ,  montrai  en  s  de  l'orgueil  ;  je  vous  con^ 
»  daume  à  être  démolis  au  nom  de  la  loi.  »  De  retour  à  la 
Convention ,  il  se  montra  toujours  le  même ,  et  ce  fut  lui 
qui  proposa  d'exiler  du  Panthéon  les  restes  du  brave  général 
Dampierre  ,  pour  y  substituer  ceux  de  Chalier.  Il  fit  aussi 
diverses  propositions  pour  célébrer  l'anniversaire  du  sup- 
plice de  Louis  XVI ,  et  se  chargea  de  rédiger  un  manifeste 
contre  tous  les  rois ,  pour  les  dénoncer  au  tribunal  des  peu- 
ples ,  «  afin,  disait -il,  qu'ils  ne  pussent  trouver  ni  une 
t  terre  pour  les  porter,  ni  un  ciel  pour  les  éclairer.  »  Il 
produisit  des  lettres  interceptées,  contenant  des  détails  sur 
la  conspiration  d'Hébert ,  et  le  projet  de  dépopulariser  Ro- 
bespierre. Il  accusa  les  chefs  du  gouvernement  d'alors  d'a- 
voir voulu  soustraire  le  petit  Capet  du  Temple  ;  défendit 
Fréron  accusé  de  faire  incarcérer  les  patriotes,  et  dénonça 
aux  Jacobins  la  société  de  Lyon  ,  en  accusant  Ronsin  de 
projets  d'égorgemen s.  Il  fit  confirmer  l'arrestation  du  gé- 
niral  W^stermann ,  comme  complice  de  Fabre-d'Eglantine; 
établit  les  preuves  de  la  conjuration  de  Danton  ,  en  invi- 
tant à  arrêter  les  mal vëillans.  U  serait  trop  longd'énumérer 
ici  toutes  les  propositions  qu'il  fit  encore  à  l'assemblée,  et 
tons  les  décrets  qu'il  provoqua.  Voici  comment  il  s'expri- 
mait un  jour  à  l'occasion  d'nne  prétendue  conspiration  dé- 
couverte par  Robespierre  (séance  du  5  ventôse  an  2)  : 
*  Oh  !  que  les  hommes  sont  fous  !  Que  leur  faut-il  donc 
»  tant  pour  vivre  et  pour  être  heureux  ?  Quelques  onces 
9  d'une  substance  nourricière  par  jour,  le  plaisir  de  faire 
»  1©  bien,  et  le  témoignage  d'une  bonne  conscience  ;  voilà 
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»  tout  :  avec  cela ,  Ton  vit  et  Ton  meurt  sans  remords  ot 
»  sans  crainte.  »  On  ne  conçoit  pas  comment  Couthon 
pouvait  avoir  de  pareilles  maximes  ,  et  les  débiter,  surtout  à 
la  Convention.  Mais  il  est  impossible  d'entendre  sans  rire  le 
même  homme  ,  quelques  jours  auparavant,  épancher  (sui- 
vant ses  propres  termes)  sa  sensibilité  dans  le  sein  de  la 
Convention,  parce  que  J  a  vogues  l'avait  calomnié,  l'avait 
accusé  d'être  traître  à  la  patrie.  Il  est  digne  de  remarque 
aussi  que  le  même  Javogues  prêtait  à  Couthon  le  vernis  de 
toutes  les  vertus ,  tandis  qne  tous  les  crimes  étaient  dans  son 
cœur.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  s'en  vengea  en  accusant  Ja- 
vogues h  son  tour  de  cruauté  dans  une  mission  qu'il  avait 
remplie  dans  les  départemens  du  Rhône,  de  Saône-et-Loire, 
de  l'Ain  et  de.  la  Loire  ,  où  les  flots  de  sang  avaient  été  ré- 
pandus par  ses  ordres.  Ces  deux  brigands  se  réconcilièrent 
néanmoins ,  parce  que  Couthon  ne  voulut  pas  paraître  long- 
temps ennemi  d'un  homme  qui ,  dans  sa  justification ,  avait 
excité  l'enthousiasme  des  Jacobins ,  en  leur  disant  de  quelle 
nature  était  le  sang  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  versé  ;  car 
ce  n'était  autre  que  celui  des  aristocrates  ,  des  fédéralistes, 
des  négocians  ,  des  propriétaires  et  des  gens  de  lettres.  Une 
des  maximes  favorites  de  Couthon  était  que  la  tactique  e6t 
Y  opium  des  insurrections  populaires.  Il  fut  enfin  décrété 
d'arrestation  et  mis  hors  la  loi  avec  les  deux  Robespierre , 
St-Just  et  Lebas.  Itf  furent  arrêtés  ensemble  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  et  le  dernier  seul  eut  le  courage- de  se  donner  la 
mort,  quoiqu'on  leur  eût  fourni  à  tous  des  armes  pour  s'é- 
pargner la  honte  d'un  supplice  infamant.  Le  28  juillet  1794» 
ils  furent  décapités*  au  bruit  des  imprécations  d'un  peuple 
immense  ,  qui  les  aVait  accompagnés  jusqu'à  l'échafaud. 
Après  avoir  esquissé  le  portrait  moral  de  Couthon  ,  nous 
dirons  quelque  chose  de  son  état  physique  ,  pour  ceux  qui 
désireraient  mieux  connaître  ce  misérable.  La  laideur  et  la 
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difformité  de  son  âme  ne  poliraient  guère  être  comparée* 
qu'à  celles  de  son  corps.  Il  était ,  depuis  sa  jeunesse,  attaqué 
d'une  espèce  de  paralysie  complète  des  membres  inférieurs, 
qui  lui  était  survenue  pour  avoir  passé  plusieurs  heures  dans 
un  bourbier  où  il  s'était  enfoncé  jusqu'à  mi-corps,  pendant 
une  nuit ,  où  il  allait  voir  une  de  ses  maîtresses.  Aussi  fal- 
lait-il le  porter  dans  une  chaise  partout  où  il  avait  envie 
d'aller.  Sa  complexion  était  faible  d'ailleurs,  sa  taille  petite, 
et  son  regard  avait  quelque  chose  d'affreux ,  ce  qui  était  cause 
qu'on  l'employait  constamment  à  la  tribune  pour  les  propo- 
sitions remarquables  par  leur  violence ,  ou  qui  menaçaient 
de  rencontrer  une  graude  opposition.  Il  était  lâche  comme 
lo  sont  généralement  tous  les  hommes  de  son  caractère  ,  et 
Ton  remarqua  que  la  frayeur  lui  avait  presque  entièrement 
égaré  la  raison  au  milieu  des  délibérations  tumultueuses  du 
conseil  général  qui  s'était  réuni  à  l'Hôtel-de-Villc ,  où  Cof- 
finhal  l'avait  transporté  après  son  arrestation.  Il  poussa  aussi 
plusieurs  cris  pendant  les  momens  qui  précédèrent  son  sup- 
plice. Il  est  vrai  que  la  difformité  de  ses  membres  rendit  son 
exécution  longue  et  douloureuse  ;  car  elle  excéda  de  pins  de 
moitié  celle  de  neuf  individus  amenés  avec  lui  dans  la  char- 
rette qui  l'avait  transporté  de  la  Conciergerie  à  l'échafaud  , 
où  ils  l'avaient  précédé.  Coulhon  n'était  alors  âgé  que  de 
trente-huit  ans.  » 

COYSSARD  (Michel),  jésuite,  né  hBesseen  i547,  mort 
en  1625 ,  recteur  du  collège  de  la  Trinité  ,  à  Lyon ,  a  ^crit 
un  catéchisme  en  vers  français ,  sous  ce  titre  :  Sommaire 
de  la  doctrine  chrétienne,  Lyon,  i5gi ,  gros  vol.  in- 12, 
plusieurs  fois  réimprimé.  On  lui  doit  encore ,  outre  plusieurs 
Traductions  de  l'italien ,  et  un  Trésçr  de  Virgile  (en  latin , 
1590,  in -8°,  plusieurs  fois  réimprimé),  une  édition  fort 
augmentée  du  Dictionnaire  français-latin*  de  Nicot ,  Lyon  , 
1609,  in-4°,  etc.    ' 
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:  CREYSSEINT  (l'abbé  de),  né  à  Ste-Florîne,  arrondisse- 
ment de  Brioude ,  et  mort  à  Brioude ,  membre  de  plusieurs 
académies ,  a  fourni  nombre  ^articles  au  Journal  des  savons. 
On  distingue  surtout  celui  où  il  rendait  compte  de  l'ouvrage 
du  trop  célèbre  Bailly,  sur  V Atlantide  de  Platon.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  plusieurs  fois  séparément.  L'auteur  y 
prouve  une  grande  érudition.  L'abbé  de  Creysseint  avait  été 
instituteur  du  duc  dEscars,  mort  depuis  quelques  années, 
et  du  comte  d'Escars ,  son  frère. 

CRITOGNAT,  l'un  des  premiers  généraux  de  l'Auvergne, 
se  déclara  pour  la  liberté  de  sa  nation ,  et  suivit  la  fortune 
de  Vercingétorix.  L'armée  gauloise  que  César  tenait  assiégée 
dans  Alise ,  venant  à  manquer  de  vivres ,  la  plupart  des  chefs 
furent  d'avis  qu'il  fallait,  ou  se  rendre,  ou  faire  une  sortie 
généreuse  pour  mourir  les  armes  à  la  main  ;  Critognat  dit 
qu'il  ne  pouvait  approuver  ni  l'un  ni  l'autre  ;  que  ceux  qui 
avaient  été  du  premier  avis  ne  méritaient  pas  le  nom  de 
Gaulois,  puisqu'ils  voulaient  se  jeter  dans  une  servitude 
honteuse,  et  que  les  autres  qui  voulaient  vendre  chèrement 
leur  vie ,  paraissaient  ne  chercher  la  mort  que  pour  se  dé- 
livrer bientôt  de  l'incommodité  d'un  siège ,  ce  qui  était  une 
faiblesse;  que  pour  lui  il  était  d'avis  de  porter  la  défense  à 
toute  extrémité ,  et  d'imiter  en  cette  rencontre  ce  que  leurs 
ancêtres  avaient  fait  dans  une  guerre  bien  moins  terrible 
contre  les  Teutons  et  les  Cimbres.  «  Lorsqu'ils  se  viren 
renfermés,  kur  dit -il,  dans  leurs  villes,  et  réduits  à  la 
même  disette  que  celle  que  nous  éprouvons ,  ceux  que  leur 
ûge  rendait  inutiles  leur  servirent  de  nourriture.  Si  nous 
n'avions  pas  cet  exemple,  plutôt  que  d'être  asservis,  il  fau- 
drait le  donner  à  ceux  qui  viendront  après  nous  ;  car  enfin , 
quoi  de  pareil  à  cette  guerre  ?  Les  Cimbres ,  après  avoir  ra- 
vagé la  Gaule,  se  retirèrent  pour  aller  ailleurs  ;  ils  nous  lais- 
sèrent nos  lois,  nos  coutumes,  nos  champs  et  la  liberté; 


Digitized  by  Google 


i9t  CRO 

mais  les  Romains  que  demandent-ils  ?  que  venlcnt-ils  ?  c'est 
une  ambition  jalouse  qui  les  conduit.  Partout  où  ils  appren- 
nent qu'il  y  a  un  peuple  qoe  la  guerre  a  fait  puissant  ,  ils 
accourent ,  ils  viennent  s'établir  dans  ses  terres  ,  dans  ses 
villes,  et  lui  apporter  l'esclavage.  Voilà  leur  but ,  et  si  vous 
ignorez  ce  qui  se  passe  loin  de  vous ,  regardez  vos  voisins  : 
voyez  la  Gaule  Narbonnaise  réduite  en  province  romaine  , 
ses  coutumes  changées ,  ses  lois  disparaissant  devant  la  hache 
du  licteur,  et  le  joug  qui  l'opprime  ne  cessant  de  peser  sur 
elle.  »  D'après  ce  discours  que  César  nous  a  conservé,  il  fut 
résolu  que  les  malades ,  les  vieillards ,  les  femmes  et  les  en- 
fans  sortiraient  de  la  place ,  et  que  l'on  tenterait  tout  avant 
de  suivre  le  conseil  de  Gritognat ,  mais  qu'on  s'y  résoudrait 
plutôt  que  de  se  rendre ,  si  le  secours  qu'on  attendait  tardait 
trop  à  venir.  Voilà  ce  dont  nos  braves  aïeux  étaient  capables 
pour  conserver  leur  indépendance  et  leur  liberté  ! 

CROS  (Géraud  de) ,  né  à  Clermont ,  d'une  illustre  fa- 
mille ,  était  archidiacre  de  cette  ville  en  1  iq5.  Il  fut  nommé 
archevêque  de  Bourges  en  1209.  Eni2i5,  il  fut  avec  l'évêque 
de  Clermont ,  Robert,  au  secours  du  comte  deMontfort,  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Ces  deux  hommes  puissans  , 
qui  commandaient  à  un  grand  nombre  de  troupes,  s'étaient 
aussi  croisés  en  1209  contre  les  perturbateurs  de  la  paix  et 
les  destructeurs  de  la  foi.  Geraud  de  Gros ,  qui  était  très- 
aimé  et  très-estimé  du  roi ,  mourut  en  allant  à  Rome  ;  on  ne 
sait  en  quelle  année.  Il  est  remarquable  par  son  savoir,  sa 
sainteté  et  ses  miracles. 

CROS  (Adhémare  de) ,  né  à  Clermont,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  était  chantre  de  la  cathédrale, 
lorsqu'il  fut  élu  évêque  de  Clermont  en  1286.  La  même 
année ,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi ,  et  assista  au  con- 
cile de  Bourges.  En  1289,  dé  Cros  fut  excommunié  ponr 
n'avoir  pas  payé ,  comme  l'y  obligeaient  les  lettres  du  pape , 
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les  dettes  de  ses  prédécesseurs ,  qui  s'élevaient  à  5oo  livres. 
En  1291 ,  il  fut  absous  de  l'irrégularité  qu'il  avait  encourue 
ea  célébrant  les  saints  mystères,  quoique  excommunié.  Il 
assista  au  concile  de  St-Léonard-le-Noblet ,  en  1290,  à  ceux 
d'Aurîftec ,  en  1 294  ,  et  de  Clermont ,  en  1 295 ,  et  mourut 
le  îj  octobre  1297.  Il  avait  remplacé  Gui  de  la  Tour,  et  eut 
Jean  Aycelin  pour  successeur. 

CROS  (Pierre  de) ,  recommandé  au  roi  par  le  pape  Boni- 
face  VIII,  fut  nommé  évêqne  de  Clermont  en  i3oi ,  et  prit 
possession  le  5  février  i3o2.  Il  assista  à  l'assemblée  des  pré- 
lats qui  se  tint  au  Louvre  le  i3  juin  i3o3.  Philippe-le-Bel 
lui  accorda  plusieurs  privilèges  en  reconnaissance  des  sub- 
sides qu'il  lui  avait  procurés  pour  la  guerre  de  Flandre.  Il 
mourut  le  25  septembre  i3o4.  Pierre  de  Cros  ,  appelé  aussi 
Pierre  d'Auvergne ,  était  disciple  de  saint  Thomas.  Ce  grand 
docteur,  en  mourant,  lui  légua  ses  écrits,  et  le  chargea 
d'achever  la  Somme ,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  finir 
kii-même.  Pierre  d'Auvergne  a  aussi  composé  des  commen- 
taires sur  les  livres  d'Aristote.  Gesner,  Léandre  Alberti, 
saint  Antonin  le  disent  religieux  dominicain ,  et  provincial 
de  son  ordre,  et  en  font  par  conséquent  un  personnage  dis- 
tinct de  Pierre  de  Cros. 

CUSSAC  (Jean),  prêtre,  né  à  Surgis,  diocèse  de  Saint- 
Flour ,  est  auteur  de  Lettres  sur  l'instruction  pastorale  de 
M.  l'archevêque  de  Tours.  Cet  écrivain  vivait  au  xvin*  siècle. 

D. 

DANCHET  (Antoine),  naquit  à  Riom ,  le  7  octobre  1671 , 
d'Antoine  Danchet,  tailleur  d'habits,  et  de  Lucrèce  Man- 
donnet.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  à 
Paris  ,  où  n'étant  encore  qu'en  rhétorique  il  se  fit  connaître 
par  une.  pièce  de  vers  latins  sur  la  prise  de  Nice  et  de  Mons. 
Après  avoir  quelque  temps  professé  la  rhétorique  à  Chartres, 
Tome  1.  i5 
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il  produisit  ses  talens  sur  un  plus  grand  théâtre.  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres  se  l'associa  en  1706  ,  et 
l'Académie  française  en  1712  ;  il  obtint  ensuite  une  place  à 
la  Bibliothèque  du  roi ,  et  il  justifia  ces  différens  choix  par 
plusieurs  pièces  de  poésies,  et  surtout  par  des  draj^eç.  ly- 
riques. Les  œuvres  de  Danchet  ont  été  recueillies  à- Paris , 
en  1751 ,  quatre  vol.  in-12.  Cette  édition  faite  avec  soin, 
offre  plusieurs  pièces  estimables,  entre  autres  les  Fêtes  vé- 
nitiennes. Ses  tragédies  sont  médiocres  ;  mais  ses  opéras  ci 
ses  ballets  sont  d'un  grand  mérite  et  eurent  beaucoup  de 
succès  ;  Voltaire  en  parle  assez  avantageusement  dans  le 
Siècle  de  Louis  XIV.  Danchet  fit  des  ballets  suivant  le*  plan 
donné  par  Lamothe.  11  imagina  des  entrées  comiques  ;  c'est 
à  lui  qu'on  doit  ce  genre ,  si  c'en  est  un  d'avoir  ouvert  une 
carrière  nouvelle  aux  poètes  et  aux  musiciens  qui  auront  le 
courage  de  croire  que  le  théâtre  du  merveilleux  est  propre 
à  rendre  le  comique.  On  a  encore  de  Danchet  quelques 
Pièces  fugitives,  des  Odes ,  des  Cantates*  des  Epîtres  dont 
les  vers  sont  harmonieux  et  faciles.  Des  mœurs  douces,  un 
caractère  bienfaisant  et  des  qualités  sociales ,  lui  méritèrent 
l'estime  publique.  Jamais  il  n'attaqua  personne  et  ne  té- 
moigna de  ressentiment  contre  ceux  qui  l'attaquaient.  On 
rapporte  qu'un  poète  de  ses  rivaux  ayant  fait  contre  lui  une 
épigramme  piquante ,  il  ne  s'en  vengea  qu'en  adressant  à 
Fauteur  des  vers  du  même  genre  plus  piquans  encore ,  en 
assurant  que  le  public  n'en  saurait  rien ,  et  il  tint  parole.  Un 
homme  en  place  lui  ayant  fait  un  jour  une  demande  qui  ré- 
pugnait à  son  caractère ,  et  sans  doute  à  l'exacte  probité ,  il 
se  contenta  de  lui  répondre  par  ces  deux  vers  d'une  des  der- 
nières tragédies  de  Pierre  Corneille  : 

Le  maître  qui  prit  soin  dlnstruire  ma  jeunesse 
Ne  m'apprit  point ,  Seigneur ,  à  faire  une  bassesse. 

Danchet  mourut  à  Paris  le  2 1  février  1 748 ,  à  soixante- 
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dix  sept  ans,  généralement  regretté.  Gresset,  qui  lui  succéda 
à  l'Académie  française ,  a  fait  son  éloge. 

DANGU  (Nicolas) ,  fils  naturel  d'Antoine  Duprat  /chan- 
celier de  France,  légitimé  en  septembre  i54o,  fut  curé  de 
Cahors ,  abbé  de  Juilly ,  chantre  de  Bayeux ,  conseillé? 
d'état ,  maître  des  requêtes,  chancelier  du  duc  d'Alençon , 
roi  de  Navarre,  en  i555;  évêque  de  Séez  en  i53o,  puis  de 
Mende  en  i545.  Dangu  mourut  en  1567. 

DANTY  (N.),  avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit  à 
Murât ,  au  xvn*  siècle.  Il  est  auteur  d'ouvrages  de  droit  es- 
timés,  et  notamment  du  Traité  de  la  preuve  par  témoins  en 
matière  civile.  Le  nom  de  ce  célèbre  jurisconsulte  existe  en- 
core dans  l'épouse  de  M.  de  Laio ,  procureur  du  roi  à  Mau- 
riac. 

DATE  (Julien) ,  fds  d'un  charpentier  de  la  petite  ville 
d'Ardcs,  fut  l'amant  de  Marguerite  de  Valois  ,  au  château 
d'Usson.  Cette  reine  l'anoblit  avec  six  aunes  d'étoffe,  et  le  fit 
appeler  St-J ulien, 

DAUMONT ,  voyez  LAVAL. 

DAUPHIN  (Floridas),  fils  naturel  de  Robert  Dauphin,  de 
la  maison  d'Auvergne,  était  un  homme  de  mérite,  employé 
au  service  du  roi  dans  ses  armées  et  près  de  sa  personne  , 
sous  le  comte  d'Armagnac ,  connétable  de  France.  Il  se  dis- 
tingua beaucoup  au  siège  de  la  ville  d'Harfleur,  assiégée  par 
les  Anglais  en  i^i5  ,  et  accompagna  le  roi  à  Paris,  où  il  fit 
son  entrée  le  29  décembre  de  la  même  année,  ayant  été 
commandé  avec  sa  compagnie  pour  être  auprès  du  roi  pour 
la  garde  et  sûreté  de  sa  personne.  Dauphin  fut  légitimé 
par  lettres  de  Charles  VI ,  données  à  Paris  au  mois  <Je  mai 
1^16. 

DAUPHIN  H  (Robert) ,  seigneur  de  St-Hpise  et  de  Com- 
bronde ,  fils  de  Robert  II ,  dit  le^Sage ,  reçut  le  surnom  de 
JF.oL  En  i36i ,  aya»t  pris  parti  pour  Armand  de  la  Roue, 
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sod  oncle,  contre  Armand,  vicomte  de  Polignac,  il  envoya 
à  ce  dernier  un  cartel  de  défi.  On  se  fît  la  guerre  ;  les  arme- 
memens  de  Robert  Dauphin  furent  regardés  comme  crime 
de  lèse-majesté  et  de  désobéissance,  parce  qu'il  n'en  avait 
pas  obtenu  la  licence  du  roi ,  ce  qui  emporta  la  confisca- 
tion du  corps  et  des  biens ,  quoiqu'il  conduisît  ses  troupes 
en  Languedoc  pour  le  service  du  roi.  Sur  le  refus  de  celui- 
ci  ,  il  les  offrit  au  pape  Innocent  VI,  qui  les  retint  à  son  ser- 
vice. Sur  ces  entrefaites ,  le  nommé  Jean  Gouge ,  habitant  de 
Sens,  ayant  eu  la  témérité  de  se  faire  proclamer  roi  de 
France,  Robert  Dauphin,  qui,  en  i36i ,  avait  passé  le  Rhône 
pour  aller  joindre  ses  troupes  ,  et  les  mener  au  Souverain 
Pontife ,  fut  arrêté  par  les  gens  du  roi  à  Villeneuve ,  et  con- 
duit dans  une  prison  comme  soupçonné  de  porter  du  secours 
au  lieutenant  de  Gouge,  assiégé  dans  Godelet,  près  d'Avignon, 
C'était  un  prétexte  dont  se  servit  Imbaud  du  Peschin ,  favori 
du  duc  de  Berry,  pour  se  faire  adjuger  les  biens  de  Robert 
Dauphin.  On  le  mena  prisonnier  à  Sommières  et  de  là  Nîmes  ; 
on  instruisit  son  procès,  mais  il  mourut  dans  cette  ville 
avant  d'être  jugé,  en  i36i.  Après  la  mort  d'Imbaud,  les 
biens  confisqués  sur  Robert  Dauphin  furent  restitués ,  par  un 
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arrêt  du  parlement,  à  son  fils  Beraud  et  à  sa  femme  Fran- 
çoise d'Aurouze. 

DAVID  (Élienne),  né  à  Clermont  en  1712 ,  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  à  Naples  où  son  père  étail  consul  de  France. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  devint  chanoine  de 
la  cathédrale,  et  vicaire-général  du  diocèse  de  Clermont, 
sous  M.  de  La  Garlaye  ;  prononça  Y  Oraison  funèbre  de  Mas- 
sillon,  et  concourut  à  l'établissement  de  l'Académie  des 
lettres ,  sciences  et  arts  de  Clermont,  pour  laquelle  il  com- 
posa plusieurs  Mémoires  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés. 
Il  mourut  en  1780. 

DELARBRE ,  médecin  naturaliste ,  membre  de  plusieurs 


Digitized  by  Google 


DEL  i97 

sociétés  savantes,  naquit  à  Clermont-Ferrand  en  1724.  Il 
fit  ses  cours  de  médecine  à  Paris ,  où  Bernard  de  Jussieu  lui 
inspira  le  goût  de  la  botanique  ;  de  retour  dans  sa  patrie  , 
en  1 749  *  il  s'empressa  d'utiliser  ses  connaissances ,  en  par- 
courant les  montagnes  d'Auvergne,  et  publia  sa  Flore  d'Au- 
vergne, dont  il  donna,  en  1800,  une  seconde  édition,  en  deux 
vol.  in-8\  On  a  encore  de  lui  Notice  sur  l'Auvergne  et  la  ville 
de  Clcrmont,  un  vol.  in-8°,  et  un  Essai  zoologique  ou  histoire 
naturelle  des  animaux  sauvages ,  quadrupèdes  et  oiseaux  indi- 
gènes, de  ceux  qui  ne  sont  que  passagers  ,  ou  qui  paraissent 
rarement,  et  des  poissons  amphibies  observés  dans  cette 
province  d'Auvergne,  Paris,  1798,  in-8  \  Dclarbre,  recom- 
maudable  par  ses  profondes  connaissances,  joignait  à  de  pré* 
cieuses  qualités ,  une  modestie  rare  et  une  douce  philantro- 
pie.  Il  mourut  à  Clermont  en  1807,  après  avoir  fondé  à  ses 
frais  un  jardin  botanique  et  un  cours  d'histoire  naturelle.  — 
M.  Delarbre  de  Riom,  son  parent ,  a  fait  imprimer  dans  le 
Journal  de  physique ,  de  1787 ,  deux  Mémoires ,  l'un  sur  les 
basaltes  en  boule,  l'autre  sur  le  fer  spéculaire. 

DELFAU  (Dom François),  né  en  1607  auMontel-de-Gelat, 
ût  profession  de  la  règle  de  saint  Benoît ,  dans  l'abbaye  de 
St-AUyre  de  Clermont,  le  %  mai  i656,  et  vécut  toujours 
avec  beaucoup  de  régularité.  Il  a  rendu  son  nom  célèbre 
dans  son  ordre ,  dans  1  Lglise  et  le  monde  savant ,  par  la  pé- 
nétration et  la  vivacité  de  son  génie  ,  par  la  multiplicité  de 
ses  connaissances  et  par  ses  ouvrages.  Il  composa  une  Dis- 
sertation latine  pour  prouver  que  Gcrson,  bénédictin ,  était 
le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  attribuée 
généralement  à  Thomas  d'Akempis.  Cette  dissertation  ,  qui 
a  été  imprimée  trois  fois,  en  167»  ,  1674  et  1712  ,  ne  fut 
attaquée  qu'après  sa  mort,  par  le  P.  Tcstelctle;  elle  a  été 
aussi  solidement  réfutée  par  Annet  Amort ,  Ghesquières  et 
Desbillon.  C'est  Delfau  qui  entreprit ,  sur  les  avis  du  grand 
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Arnauld,  en  1761,  la  révision  de  tous  les  ouvrages  de  saint 
Augustin ,  pour  en  donner  une^édition  nouvelle  ;  on  lui  as- 
socia dom  Guérin  et  dom  Durand.  On  attribue  aussi  au 
même  auteur  l'abbé  Commendataire  qui  a  fait  beaucoup  de 
bruit.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
imprimée  à  Cologne,  en  1673,  et  la  seconde  au  même  lieu , 
en  1674.  On  croit  que  Delfau  n'est  l'auteur  que  de  la  pre- 
mière ,  et  que  dom  Gerberon  a  fait  la  seconde.  Nous  avons 
de  plus  du  père  Delfau  une5*  Apologie  du  cardinal  de  Fars- 
temberg ,  injustement  arrêté  à  Cologne  par  les  troupes  de 
l'empereur,  etYEpitaphe  de  Casimir,  roi  de  Pologne,  qui, 
après  avoir  abdiqué  cette  couronne ,  se  retira  en  France , 
et  fut  abbé  de  St-Germain-des-Prés.  Cette  épitaphe ,  qui  est 
un  éloge  historique  de  ce  prince ,  est  une  des  plus  belles 
pièces  qu'on  ait  faîtes  en  ce  genre.  Delfau,  après  avoir  tra- 
vaillé quatre  ans  à  la  nouvelle  édition  de  saint  Augustin,  et 
en  avoir  publié  le  prospectus  en  1675,  qui  annonçait  quil 
était  déjà  avancé,  se  vit  relégué  par  la  malice  d'envieux 
puissans ,  à  St-Mahé  /en  Basse-Nonhandie.  Ce  savant  béné- 
dictin périt  malheureusement  à  trente-neuf  ans ,  le  1 5  oc- 
tobre 1676  ,  en  passant  de  Landevenech  à  Brest ,  où  il  allait 
prêcher  le  panégyrique  de  sainte  Thérèse. 

DELILLE  (Jacques),  fils  naturel  d'Antoine  Montanier  et 
de  Marie-Hiéronyme  Bérard  deChazelles ,  habitans  d'Aiguë- 
perse,  naquit  à  Clermont-Ferrand  le  22  juin  1738,  et  fut 
baptisé  dans  l'église  dm  Port.  Il  eut  pour  parrain  Jacques 
Usclades ,  et  pour  marraine  Magdeleine  Monatte  ,  domes- 
tiques du  curé.  A  son  prénom ,  on  ajouta  plus  tard  le  nom  de 
Delillc,  d'un  pré  situé  à  Pontgibaud,  appartenant  à  sa  mère. 
Son  père  mourut  quelque  temps  avant  sa  naissance ,  ne  lui 
laissant  que  la  modique  pension  viagère  de  cent  écus.  Après 
avoir  passé  quelques  années  à  Chanonat ,  le  jeune  Delille  fut 
à  Paris ,  et  y  fit  ses  éludes  au  collège  de  Lisieux.  Ses  succès 
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forent  snrprenans;  la  fin  de  chaque  année  scholaire  le  vit 
sortir  toujours  vainqueur  dans  le  concours  général  de  l'uni- 
versité. Ses  études  terminées ,  Delille ,  riche  seulement  de 
mérite  et  d'honneurs ,  fut  contraint  d'accepter  une  place  de 
répétiteur  de  syntaxe  latine  au  collège  de  Beauvais.  L'esti- 
mable  Thomas,  son  compatriote,  qui  y  professait  la  rhé- 
torique ,  lui  donna  les  premières  notions  de  poésie  française. 
Après  la  destruction  des  Jésuites ,  Delille  obtint  à  Amiens 
une  chaire  d'humanités,  et  fit  admirer  dans  cette  ville  son 
érudition  littéraire  et  le  goût  exquis  auquel  il  savait  l'allier  ; 
c'est  là  qu'il  commença  sa  Traduction  des  Gcorgiques.  Rap- 
pelé bientôt  à  Paris  pour  professer  au  collège  de  la  Marche , 
il  ne  tarda  pas  à  donner  une  haute  idée  de  son  talent  pour 
la  poésie ,  par  la  publication  de  différentes  pièces  fugitives , 
et  surtout  par  une  épître  à  M.  Laurent,  ingénieur.  Ce  pre- 
mier succès  le  porta  à  concourir  pour  le  prix  de  poésie  à 
l'Académie  française;  le  sujet  qu'il  traita  fut  la  Bienfaisance. 
L'Académie  décerna  le  prix  à  Thomas,  et  donna  en  même 
temps  des  éloges  flatteurs  à  l'ode  du  jeune  auteur.  Le  fils  du 
grand  Racine  encouragea  ses  essais  poétiques  ,  et  ce  fut  sous 
ses  auspices  que  Delille  publia ,  en  j  769 ,  la  Traduction  des 
Georgiques.  Ce  ne  fut  qu'un  cri  d'admiration  ;  les  hommes  de 
lettres  et  les  gens  du  monde  s'accordèrent  tous  à  louer  un 
poème  où  des  difficultés  sans  nombre  ont  été  surmontées 
avec  un  rare  bonheur ,  où  l'élégance  se  concilie  avec  la  fidé- 
lité. CP est  le  seul  ouvrage  original  que  jaie  vu  depuis  long-* 
temps,  disait  Frédéric,  en  parlant  de  cette  traduction  :  de 
son  côté  Voltaire ,  si  juste  appréciateur  du  vrai  mérite ,  dé- 
signa le  jeune  Delille  à  l'Académie  française,  qui  l'appela, 
en  1772 ,  en  même  temps  que  M.  Suard ,  à  remplacer  l'abbé 
Bignon  ;  mais  la  cour  refusa  d'approuver  le  choix  de  l'illustre 
société.  Deux  ans  après,  néanmoins,  le  candidat  évincé  ayant 
été  élu  de  nouveau,  sa  nomination  fut  approuvée  avec  des 
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témoignages  d'estime  les  plus  flatteurs.  Cependant  du  collège 
de  la  Marche ,  il  avait  passé  au  collège  de  France  pour  y  pro- 
fesser la  poésie  latine;  là  un  auditoire  instruit  et  nombreux 
ne  cessait  d'applaudir  les  talens  que  Delille  développait  avec 
éclat.  Malgré  les  occupations  diverses  de  professeur,  d'aca- 
démicien et  d'homme  de  société ,  il  n'interrompit  pas  le  cours 
de  ses  travaux  poétiques.  En  1782,  il  publia  le  poème  des 
Jardins,  dont  le  succès  égala  celui  des  Georgiques;  l'envie 
pourtant  lui  suscita  des  critiques  sévères,  l'auteur  n'y  ré- 
pondit que  par  des  éditions  nouvelles.  Elles  se  succédèrent 
avec  une  telle  rapidité,  qu'un  homme  d'esprit  lui  écrivait  : 
«  Vos  ennemis  sont  bien  peu  diligens;  ils  n'en  sont  qu'à  leur 
septième  critique,  et  vous  en  êtes  à  votre  onzième  édition.  » 
En  1784,  Delille  accompagna  le  comte  dé  Choiseul-Goufïier 
dans  son  ambassade  à  Constanlinople.  Après  avoir  visité  une 
partie  de  la  Grèce ,  il  revint  dans  la  capitale  de  la  Turquie  où 
il  passa  près  d'une  année,  dans  l'agréable  maison  de  Tara- 
pia ,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Mer  Noire,  et  sur  les  con- 
fins de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  il  s'y  occupa  de  son  poëme  de 
Y  Imagination ,  auquel  il  travaillait  tantôt  dans  une  partie  du 
monde,  tantôt  dans  l'autre,  suivant  que  le  promenait  sou 
caprice.  De  retour  à  Paris ,  Delille  reprit  avec  le  plus  grand 
succès  ses  fonctions  de  professeur  de  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité, et  de  poésie  latine  au  collège  de  France.  Un  audi- 
toire nombreux  s'empressait  d'assister  à  ses  leçons.  Il  met- 
tait tant  de  feu  et  d'expression  dans  sa  manière  de  lire  les 
poètes  latins ,  et  surtout  son  cher  Virgile ,  que  ses  élèves  di- 
saient qu'ils  étaient  expliqués  dès  qu'il  les  avait  lus.  La  révo- 
lution éclata,  le  poète  fut  ruiné;  il  se  consola  de  la  perle  do 
sa  fortune  en  faisant  des  vers  charmans  sur  la  Pauvreté.  Sur- 
vint  la  terreur  :  la  perte  de  ses  amis  plutôt  que  le  sentiment 
de  sa  propre  sûreté  le  détermina  à  quitter  Paris.  Il  se  retira 
d'abord  dans  la  patrie  de  sa  femme ,  à  St-Diez ,  en  Lorraine  , 
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oii  il  termina  sa  traduction  de  YÉn&de  qu'il  avait  entreprise 
depuis  trente  ans.  En  1794,  il  passa  de  St-Diez  à  Baie,  puis 
à  Glairesse.  C'est  dans  ce  village  charmant,  sur  les  bords 
du  lac  de  Brienne,  que  Delille  acheva  l'Homme  des  Champs 
et  le  poëme  des  Trois  Itègnes  de  la  nature.  Après  un  séjour 
de  deux  ans  à  Soleure ,  il  se  rendit  à  Brunswick ,  où  il  com- 
posa le  poëme  de  la  Pitié;  puis  il  passa  en  Angleterre.  C'est 
à  Londres,  qu'aidé  des  secours  d'un  émigré  français,  du 
chevalier  de  Mervé ,  il  traduisit ,  en  moins  de  dix-huit  mois , 
le  Paradis  perdu  de  Milton.  Cependant  l'ordre  commençait 
à  se  rétablir  en  France,  les  lettres  et  les  arts  avaient  été  re- 
mis en  honneur,  et  les  académies  détruites  se  relevaient  sous 
le  nom  d'Institut  :  Delille  ne  répondit  point  à  ce  corps  illustre 
qui  le  réclamait.  Il  revint  à  Paris  en  1801  ;  alors  il  ouvrit 
son  riche  portefeuille,  d'où  sortirent  presque  en  même  temps, 
outre  une  nouvelle  édition  très  -  augmentée  du  poëme  des 
Jardins,  l'Imagination ,  les  Trois  Règnes ,  l'Homme  des 
Champs  ,  C Enéide  et  le  Paradis  perdu.  Tous  ces  divers  ou- 
vrages furent  accueillis  avec  transport ,  et  le  succès  en  fut 
constaté  par  de  nombreuses  réimpressions.  Delille,  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  professeur  au  collège  de  Frauce ,  entra 
enfin  à  l'Institut  avec  Suard,  Morellet,  et  plusieurs  autres 
de  ses  confrères  à  l'Académie.  «  Le  jour  où  il  y  parut  en  séance 
publique ,  dit  la  Biographie  des  contemporains  ,  fut  pour  lui 
un  véritable  triomphe ,  qui  s'est  renouvelé  chaque  fois  qu'il 
s'y  est  montré.  Jamais  homme  plus  honorable  n'a  été  plus 
honoré  :  son  imperturbable  douceur  avait  désarmé  l'envie; 
les  cris  qui  raccompagnaient  partout  n'étaient  plus  que  ceux 
de  l'admiration.  C'est  ainsi  qu'il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  ,  comblé  de  gloire  par  sa  patrie  dont  il  était  la 
gloire.  »    Cependant  ses  infirmités  s'accroissaient  ;  mais 
malgré  l'affaiblissement  de  sa  santé,  malgré  sa  cécité,  H 
s'occupait  encore  de  poésie  quand  il  était  seul.  Le  poëme 
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de  la  Conversation  est  le  dernier  ouvrage  qu'il  ait  publié , 
mais  non  le  dernier  auquel  il  ait  travaillé;  il  composait  un 
poème  de  la  Vieillesse ,  lorsqu'il  fut  attaqué  pour  la  cin- 
quième fois  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  termina  ses  jours 
le  icr  mai  181 5.  Les  honneurs  les  plus  éclat  ans  furent  pro- 
digués à  ses  restes  ;  son  corps ,  embaumé  et  injecté ,  resta 
plusieurs  jours  exposé  sur  un  lit  de  parade,  dans  une  des 
salles  du  collège  de  France.  Il  avait  le  visage  découvert  ;  il 
était  vêtu  des  habits  qu'il  portait  ordinairement,  et  couronné 
de  lauriers.  Un  concours  d'hommes  de  tous  les  rangs  et  de 
toutes  les  conditions ,  mêlé  aux  sociétés  savantes  ,  accom- 
pagna jusqu'à  la  dernière  demeure  le  Virgile  français.  Cha- 
cune de  ces  sociétés  voulut  payer  à  sa  mémoire  le  tribut  de 
la  douleur  et  de  l'admiration.  «  Deîille,  dit  la  Biographie 
des  contemporains  ,  mérita  ces  éloges  et  ces  regrets  ,  non-  , 
seulement  par  la  supériorité  de  son  talent ,  mais  par  l'excel- 
lence de  son  caractère.  L'homme  de  société  n'était  pas  mains 
louable  en  lui  que  l'homme  de  lettres.  Homme  de  lettres  , 
Delille  ,  ainsi  que  Voltaire ,  partage  avec  Racine  l'honneur 
d'avoir  écrit  la  langue  avec  autant  d'élégance  que  de  pureté; 
et  avec  Voltaire,  celui  d'avoir  approprié  le  vers  au  langage 
des  sciences  sans  qu'il  cessât  d'être  poétique.  Si,  pour  un 
goût  sévère  ,  son  style  n'est  pas  a  l'abri  de  tout  reproche , 
s'il  n'est  pas  toujours  exempt  de  recherche  et  d'affectation, 
qu'on  se  rappelle  que  les  grands  hommes  auxquels  nous  le 
comparons  ne  sont  pas  eux-mêmes  irréprochables ,  et  qu'on 
en  conclue  que  la  perfection  absolue  n'est  pas  dans  notre 
langue.  Les  défauts  de  Delille  tiennent  d'ailledrs  à  un  excès 
d'esprit  ;  et  l'on  ne  peut  guère  l'accuser  que  de  n'être  qu'Ovide 
quand  il  n'est  pas  Virgile.  Homme  de  société,  Delille  a  droit 
à  des  éloges  sans  restriction.  Doux,  affectueux,  constant 
dans  ses  attachemens ,  dans  ses  inimitiés,  s?il  en  fut  capable, 
il  conserva ,  par  les  qualités  do  son  cœur,  les  nombreux  amis 
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que  lui  donnèrent  celles  de  son  esprit.  On  le  vit  jusqu'au  der- 
nier moment ,  par  caractère  et  non  par  oalcul ,  bienveillant 
pour  tout  le  monde ,  st  surtout  pour  le  talent ,  qualité  qui  a 
manqué  à  plus  d'un  homme  supérieur.  D'ailleurs ,  plein  de 
finesse  et  de  gaieté,  de  malice  et  d'ingénuité,  doué  de  la 
mémoire  la  plus  vaste  comme  la  plus  ornée ,  et  d'une  verve 
inépuisable  en  saillies ,  il  était  riche  du  passé  et  du  présent , 
riche  du  bien  des  autres  et  du  sien  ;  et ,  grâce  à  je  ne  sais 
quel  caractère  d'enfantillage  qu'il  a  conservé  toute  sa  vie ,  il 
réunissait  réellement  à  son  esprit  celui  de  tous  les  hommes 
et  de  tous  les  âges.  »  Delille  porta  quelque  temps  l'habit 
ecclésiastique ,  et  fut  d'abord  connu  dans  le  monde  sous  le 
nom  de  ïabbè Delille;  mais  il  ne  fut  jamais  revêtu  des  ordres 
sacrés;  on  dit  même  qu'il  n'eut  jamais  l'intention  d'embras? 
ser  cet  état.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  conserva  toujours  les  im- 
pressions d'une  éducation  chrétienne,  et  il  parla  souvent  de 
la  religion  avec  cet  enthousiasme  d'un  poète  qui  en  est  Con- 
vaincu et  pénétré.  Avant  la  révolution ,  riche  des  bienfaits 
delà  cour,  Delille  avait  plus  d'une  fois  chanté  ses  bien*- 
faits  :  après  la  chute  du  trône  il  n'oublia  pas  les  Bourbons.  Il 
consacra  un  poëme  presque  entier  à  pleurer  leurs  malheurs; 
et ,  après  ces  efforts  de  sa  lyre  pour  ceux  qu'il  avait  aimés , 
et  l'expression  de  ses  regrets  pour  ses  anciens  maîtres ,  au- 
cune puissance  ne  put  lui  arracher  un  seul  vers  h  sa  louange; 
Bonaparte  lui-même  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Robespierre. 
Celui-ci,  deux  jours  avant  la  bizarre  cérémonie  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Fête  à  l'Être  Suprême ,  lui  fit  demander 
un  hymne.  Delille  eut  le  courage  de  le  refuser ,  en  répon* 
dant  aux  menaces  dont  on  accompagnait  la  demande,  «que 
la  guillotine  était  fort  commode  et  fort  expéditive.  »  Cepen- 
dant, sur  la  demande  réitérée  du  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  il  composa  un  dithyrambe  ,  mais  qui  était 
peu  propre  à  lui  concilier  la  faveur  des  tyrans;  car  il  y  pei- 
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gnait  d'une  manière  énergique  l'effrayante  immortalité  du 
coupable,  et  l'immortalité  consolante  du  juste.  Il  existe  plu- 
sieurs éditions  magnifiques  des  œuvres  complètes  de  ce  poëte 
immortel.  Madame  Delillë  est  morte  depuis  peu  à  Paris. 

DELPU1TS  (Jean-Baptiste  Bourdier) ,  chanoine  du  Saint- 
Sépulcre  à  Paris,  né  vers  17^6,  entra  chez  les  Jésuites  ;  il 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1765,  avant  d'avoir  fait  ses  pre- 
miers vœux.  Il  se  fit  connaître  par  rétablissement  d'une 
congrégation  à  l'instar  de  celle  des  Jésuites.  Il  y  donnait  des 
retraites  soit  pour  les  ecclésiastiques ,  soit  pour  les  laïques. 
Les  réunions  de  cette  société  furent  interdites  ea  1 809  ;  mais 
Delpuits  continua  à  voir  séparément  ses  élèves.  Il  mourut 
le  1 5  décembre  i8i.it  On  lui  doit  un  Abrégé  des  Vies  des 
saints,  de  Godescard,  en  4  vol.  in- 12.  Ce  prêtre,  un  des 
plus  saints  et  des  plus  habiles  hommes  du  xixe  siècle ,  avait , 
pour  former  la  jeunesse ,  les  talens  que  l'abbé  Emery  mon- 
trait dans  le  même  temps  pour  l'administration  de  l'Eglise. 
Tous  deux,  en  y  ajoutant  l'abbé  Legris-Duval ,  avaient  une 
immense  influence  :  de*  tels  hommes  eurent  des  adversaires 
sans  doute,  des  ennemis  jamais;  leurs  noms,  encore  au- 
jourd'hui ,  impriment  le  respect  dans  tous  les  partis. 

DELZOJVS  (Alexis-Joseph,  baron),  général  de  division  , 
naquit  à  Auriilac  le  2G  mars  1 775^  Son  père ,  président  da 
tribunal  civil  de  cette  ville,  et  qui  fut  depuis  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  et  du  Corps  législatif  ,  lui  fit  donner  une 
bonne  éducation.  Le  jeune  Délions ,  h  l'âge  de  seize  ans , 
entra  en  1791,  dans  le  premier  bataillon  des  volontaires  du 
Cantal ,  où  il  fut  bientôt  nommé  lieutenant  des  grenadiers. 
Il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  1792  et  1790,  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Le  i5  octobre  1795,  il  fut , 
par  le  choix  de  ses  camarades,  nommé  capitaine  dans  son 
bataillon  ;  il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  auxquelles  le  pre- 
mier bataillon  du  Cantal  et  les  grenadiers  qu'il  commandait 
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prirent  part,  s'y  condaisit  toujours  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction ,  et  se  fit  particulièrement  remarquer,  le  21  sep- 
tembre 1794»  à  l'affaire  de  la  Jonquière,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  A  peine  guéri  de  cette  bles- 
sure ,  il  fut  employé  à  la  prise  de  la  ville  de  Roses,  dont  on 
s'empara ,  après  un  long  et  pénible  siège  fait  pendant  l'hiver. 
Employé  à  l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres  du  chef  de  bri- 
gade Rondeau  ,  Deizons  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  à 
l'assaut  de  la  redoute  de  Montenotte,  le  1 2  avril  1 796.  Deux 
jours  après ,  il  s'empara  d'une  batterie  ennemie ,  sur  le  pla- 
teau de  Dego,  et  y  fut  grièvement  blessé  par  une  balle  de 
pistolet.  Le  10  mai ,  il  se  trouva  avec  son  corps  au  passage 
de  Lodi  ;  le  3o  du  même  mois  ,  il  fut  du  nombre  des  braves 
qui ,  sous  les  ordres  du  général  Gardanne,  s'élancèrent  dans 
le  Mincio ,  à  Borghetto ,  et  enlevèrent  les  pontons  de  l'en- 
nemi sur  la  rive  opposée.  En  juillet  1796,  le  capitaine  Dél- 
ions ,  dans  une  reconnaissance  qu'il  fit ,  par  l'ordre  du  gé- 
néral Joubert,  sur  le  col  du  Campion,  surprit  et  fit  prison- 
niers les  postes  ennemis ,  pénétra  dans  le  camp  des  Autri- 
chiens ,  rasa  les  ouvrages ,  et  rentra  le  soir  même  au  camp 
de  Corona,  n'ayant  perdu  que  très-peu  d'hommes  de  sa 
troupe.  Dans  le  même  mois,  il  prit  une  grande  part  au 
brillant  succès  d'une  seconde  reconnaissance  sur  le  même 
col  du  Campion.  Vers  la  fin  de  Tannée  1796,  pendant  la 
pénible  campagne  du  Tyrol,  le  capitaine  Deizons  faisant 
partie  de  l'avant-garde  de  la  division  Masséna,  donna,  dans 
de  nombreuses  occasions ,  de  nouvelles  preuves  de  bravoure 
et  d'intelligence.  Le  14  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Autrichiens ,  après  leur  avoir  fait  es- 
suyer des  pertes  considérables.  Échangé  huit  jours  après, 
il  vint  rejoindre  son  corps  à  Legnago;  il  eut  une  très-grande 
part  à  l'affaire  de  Rivoli,  le  17  novembre ,  et  y  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  droit.  Le  i4  janvier  1797  ,  à  la 
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bataille  de  Rivoli ,  Dclzons  résista  non-seulement  avec  sa 
compagnie  à  toutes  les  forces  du  régiment  autrichien  de 
Derbak,  mais  encore  lui  fit  éprouver  des  perles  notables. 
Cette  action  brillante  lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon , 
qui  lui  fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille.  Employé  la  même 
année  dans  le  Tyrol,  il  y  mérita  plus  d'une  fois  les  éloges  du 
général  en  chef.  Après  la  conclusion  du  traité  de  paix  de 
Campio-Formo ,  Delzons  passa  en  Corse,  et  de  là  s'em- 
barqua pour  l'expédition  d'Egypte,  en  1798.  Le  2  juillet, 
a  la  prise  d'Alexandrie,  il  fut  des  premiers  qui  pénétrèrent 
dans  cette  ville ,  après  avoir  escaladé  les  murs  de  la  porte 
de  Rosette.  A  la  bataille  desPyramides ,  le  21  du  même  mois, 
il  culbuta  avec  son  corps  huit  cents  Mameluks ,  leur  fit  éprou- 
ver des  perles  considérables,  puis  se  porta  sur  les  retran- 
chcmcns  d'Embabch ,  et  les  enleva  de  vive  force.  Dans  la 
même  journée ,  il  obtint  le  grade  de  chef  de  brigade  ,  sur  le 
champ  de  bataille  même ,  et  celui  de  général  de  brigade  ,  le 
27  mai  1801.  Après  la  capitulation  d'Alexandrie,  rentré  en 
France ,  le  général  Delzons  fut  nommé  commandant  mili- 
taire du  département  du  Cantal ,  où  il  sut  se  concilier  l'es- 
time et  l' affection  de  ses  concitoyens.  Ayant  passé  ,  sur  sa 
demande ,  à  la  grande  armée  d'Allemagne ,  il  se  distingua 
dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  à  lui  pendant 
les  campagnes  de  i8o5  et  1806.  A  la  paix  de  Presbourg,  il 
se  rendit  enDalmalie ,  où  le  général  Molitor  lui  donna ,  sous 
les  murs  de  Raguse  dont  il  voulait  faire  le  siège  aux  ennemis, 
le  commandement  de  son  avant-garde.  Avec  ce  corps ,  Del- 
zons culbuta  huit  mille  Russes  et  Monténégrins ,  s'empara 
du  camp  et  des  batteries  qui  foudroyaient  la  ville ,  dans  la- 
quelle il  entra  peu  après.  Il  continua  d'être  employé  dans 
les  provinces  de  Dalmatie  ,  de  Raguse  et  d'Albanie ,  où  il 
déjoua  les  tentatives  des  Russes,  qui  ne  furent  pour  lui  que 
de  nouvelles  occasions  d'acquérir  de  la  gloire.  Au  commen- 
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cernent  de  1809,  le  général  Dclzons  prit  le  commandement 
île  la  brigade  de  droite  du  corps  du  maréchal  Marmont ,  et 
contribua ,  par  ses  conseils ,  h  la  marche  célèbre  que  fit  cette 
armée,  forte  seulement  de  douze  mille  combattans,  à  travers 
la  Croatie*  Les  résultats  dç  ce  mouvement  furent  d'amener 
k  duc  deRaguse  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  où  sa  présence 
détermina  le  succès  de  la  campagqc.  Delzons  se  distingua 
au  combat  du  mont  Kitta  ,  qu'il  enleva  de  force;  il  se  signala 
également,  le  21  mai,  au  combat  de  Bilay,  et  influa  puis- 
samment à  la  victoire  de  cette  journée.  Après  de  brillans 
exploits  devant  Oltochatz ,  et  sur  la  Drave ,  Dclzons  pénétra 
dans  le  cœur  de  l'Autriche,  et  se  trouvait,  le  5  juillet ,  sur 
le  champ  de  bataille  de  Wagram  ,  où  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui  par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie.  Dans  le 
combat  livré  le  12  du  même  mois,  près  de  la  ville  de 
Znaïm  ,  Delzons ,  ayant  reçu  l'ordre  d'attaquer  avec  sa  bri- 
gade une  position  défendue  par  six  bataillons  hongrois  et 
de  l'artillerie ,  l'emporta  d'emblée ,  toute  formidable  qu'elle 
était.  Il  reçut  dans  ce  combat  un  coup  de  feu  au  bras 
gauche.  Après  la  paix  qui  fut  signée  h  Vienne ,  au  mois 
d'octobre ,  il  retourna  en  lllyrie ,  où  il  eut  le  commande- 
ment de  la  province  de  Karlstadt  ou  Croatie  militaire.  Il  fut 
spécialement  chargé  de  la  réorganisation  de  cette  province , 
en  suivant  les  bases  de  l'ancien  système  créé  par  l'Autriche. 
Promu  au  grade  de  général  de  division ,  le  i5  février  1811, 
il  commanda  en  chef  par  intérim  l'armée  d'Illyric ,  jusqu'au 
29  mai  181 1.  En  1812  ,  il  passa  en  Italie  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  vice-roi  de  ce  pays.  Le  vice-roi  mit  en  mou- 
vement, au  printemps  de  1812,  l'armée  d'Italie  qui  devait 
contribuer  a  l'expédition  de  Russie,  et,  a  son  passage  à 
Munich ,  il  présenta  au  roi  de  Bavière ,  son  nVau^père ,  le 
général  Delzons ,  qui  reçut  do  ce  souverain  un  accueil  très- 
flatteur  ,  etun  cheval  richement  harnaché.  Pendant  la  cam- 
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pagne  de  Russie ,  le  général  Delzons  se  fit  remarquer  en  plu-  ~ 
sieurs  occasions ,  et  entre  autres  au  combat  d'Ostrowno ,  le 
s5  juillet;  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre,  où 
il  commença  l'action  à  la  gauche  de  l'armée  française ,  et 
rendit  impuissans,  par  son  activité,  par  son  intelligence  et 
sa  bravoure  ,  les  efforts  considérables  que  les  Russes  firent 
pour  déborder  l'extrême  gauche  de  la  grande  armée.  L'ar- 
mée forcée  de  faire  sa  retraite  en  Pologne,  Delzons  eut  à 
soutenir,  avec  sa  division  qui  formait  l'avant -garde,  tout 
l'effort  des  Russes  a  Maloïaroslawels.  Ce  fut  là  que  se  ter- 
mina sa  belle  carrière ,  le  24  octobre  1812.  Atteint  de  trois 
balles  de  mousquet  à  la  tête ,  au  moment  où  il  franchissait 
la  barrière  de  Tune  des  fausses  entrées  de  la  ville ,  qui  dé- 
bouche directement  sur  la  place  ,  il  tomba  mort  entre  les 
bras  de  deux  de  ses  frères  qui  étaient  ses  aides -de-camp  ; 
l'un  de  ces  derniers ,  blessé  aussi  mortellement  sur  le  corps 
de  son  frère ,  ne  lui  survécut  que  de  quelques  jours.  La  vic- 
toire remportée  a  Maloïaroslawets  sur  l'armée  russe  permit 
de  rendre,  le  lendemain  25  octobre,  les  honneurs  funèbres 
au  général  Delzons.  Il  fut  enterré  en  avant  de  la  ville ,  sur 
le  champ  de  bataille  où  il  avait  glorieusement  terminé  une 
vie  remplie  d'actions  brillantes  et  honorables.  Le  général 
Delzons  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  ses  com- 
pagnons d'armes,  officiers  et  soldats  ;  c'était  un  militaire  d'un 
grand  courage  et  d'un  mérite  supérieur.  11  avait  été  créé  par 
Napoléon,  l'un  des  commandeurs  de  la  légion  d'honneur, 
baron  d'empire  et  chevalier  de  la  couronne  de  fer.  — Le  fils 
aîné  de  ce  général  suit,  à  Àurillac,Ja  carrière  du  barreau 
avec  gloire.  Homme  éclairé  ,  pieux ,  bienfaisant ,  de  mœurs 
douces  et  pures ,  il  mérite  l'estime  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissent. 

DENEVËRS  (N.) ,  né  à  Laroquebrou  en  1769,  d'une 
famille  d'une  probité  immémoriale ,  fut  greffier  de  la  sec- 
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iton civile  du  tribunal  de  cassation.  En  l'an  îo ,  il  commença 
à  rédiger  un  Journal  des  audiences  de  cette  Cour ,  journal 
qu'il  continua  jusqu'en  181 3  ,  époque  de  sa  mort.  Le  grand 
succès  qu'a  obtenu  cet  ouvrage  périodique  ferait  seul  l'éloge 
des  talens  de  Detievers ,  si  d'ailleurs  d'habiles  jurisconsultes 
n'en  eussent  rendu  un  témoignage  très- avantageux. 

DEPONS  (le  chevalier) ,  de  Brioude ,  a  donné  au  public 
une  traduction  du  Pervigilium  veneris  ,  en  vers  français ,  et 
quelques  ouvrages  relatifs  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  a 
laissé  en  portefeuille  une  traduction  en  prose ,  de  Tibulie  , 
Properce  et  Catulle  ,  avec  des  notes  qu'on  assure  être  fort 
intéressantes. 

DÉSAIX  DE  VOYGOUX  (Louis-Charles-Antoine) ,  gé- 
néral de  division  ,  naquit  d'une  ancienne  famille  noble  ,  à 
St-Hilaire-d'Ayat ,  près  de-  Riom  ,  le  17  août  1768.  Dès 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  militaire,  il  annonça  ce 
qu'il  serait  pour  la  France.  Élevé  au  collège  d'Etat,  école 
militaire  des  gentilshommes  de  l'Auvergne,  il  avait  à  peine 
quinze  ans  quand  il  entra  ,  en  qualité  de  sous -lieutenant  , 
dans  le  régiment  de  Bretagne ,  où  il  se  fit  remarquer  par 
nn  caractère  grave  et  studieux;  il  mérita  alors  le  surnom  de 
sage  ,  auquel  ses  actions  de  courage  ne  tardèrent  pas  de 
faire  ajouter  celui  de  brave.  Nommé  en  1791  commissaire 
des  guerres  ,  il  fut  peu  de  temps  après  élevé  au  grade  d'aide- 
de-camp  du  général  Victor  de  Brogiie,  avec  lequel  il  servit 
quelque  temps  en  1792,  sur  lés  frontières  de  France,  du 
côté  de  l'Allemagne.  Ses  talens  militaires  et  ses  actions  d'é- 
clat lui  firent  rapidement  parcourir  tous  les  grades,  et  il 
parvint  promptement  à  celui  de  général  de  brigade;  il  était 
déjà  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  la  Moselle,  lors- 
qu'il concourut ,  le  1 1  septembre  1 793  ^  à  la  défense  du 
camp  de  Nothiveiller.  Le  i3  suivant ,  lors  [de  l'évacuation 
des  lignes  de  Weissembourg  par  les  Français ,  il  défendit 
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jusqu'à  l'extrémité  les  positions  de  la  gauche ,  et  se  retira 
a,vec  beaucoup  d'ordre;  U  contribua  beaucoup  aussi  ,  par 
ses  conseils ,  à  prévenir  les  suites  funestes  que  devait  ayoïr 
la  prise  de  ces  lignes.  A  Laulerbourg,  quoique  blessé  «l'une 
balle  qui  lui  avait  percé  la  joue  ,  il  resta  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  refusa  même  de  se  faire  panser  avant  cj'avoir, 
raUié  les  bataillons  mis  en  désordre.  Cependant  Désaix  fut 
dénoncé;  il  était  noble ,  il  réclamait  la  liberté  dje  sa  mère  , 
qui  expiait  sa  naissance  dans  les  prisons  ;  il  pleurait  la  mort 
de  Victor  de  Broglie  et  de  Custine,  ses  premiers  généraux  ; 
il  les  pleurait  devant  leurs  accusateurs  et  leurs  assassins  ,  dit 
M.  Garât.  Voilà  quels  étaient  ses  crimes  ;  il  fallut  pourtant 
les  lui  pardonner  ;  la  prudence  empêcha  d'être  injuste  ,  et 
l'amour  et  l'admiration  de  son  armée  le  conservèrent  encore, 
à  la  France.  Le  »5  mai  1794»  près  de  Schiffersladt ,  les. 
Français  attaqués  par  un  corps  autrichien  commencèrent  à 
plier,  après  trois  heures  d'un  combat  opiniâtre  ,  et  déjà  le 
désordre  se  mettait  dans  leurs  rangs  ,  lorsque  Désaix  fit  ar- 
river sa  réserve,  rallia  les  fuyards,  leur  rendit  le  courage 
et  la  victoire  ;  il  contribua  au  succès  de  Platzberg  et  de 
Trippstadt ,  le  i4  juillet  suivant.  U  fut  nommé  général  de 
division  le  2  septembre.  Le  20  du  même  mois ,  il  défendit, 
vaillamment ,  avec  sa  division ,  les  hauteurs  de  Kayserslau- 
tern  contre  les  troupes  du  prince  de  Hohçnlobc  Le  8  octo- 
bre ,  il  attaqua  les  alliés  à  Franckental,  les  défit  et  s'ettipara 
de  la  place.  Assailli  le  1 2  par  des,  forces  supérieures ,  il  éva- 
cua Franckental,  en  chassa  de  nouveau  les  ennemis»  le  i5, 
s'y  maintint,  et  s'empara  en  même  temps  de  Griiastadt.  Le 
22  ,  les  divisions  Désaix  et  Meunier  prirent  Alzey  et  Âp~ 
penhein.  Désaix  entra,  le  1%  novembre,  dans  W&isftenau, 
près  de  Mayence,  après  avoir  battu  les^ufricWens,  auxquels* 
il  fit  éprouver  de  grandes  pertes.  En  1 79$  >  Désa»^  commanda 
1>U>  gauche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meiisc  fl  au*  ordres, 
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du  général  en  cl*eCJourdan.:  Charade Ja.  défense  duHanl- 
llhia  ,  il  sut  imposer,  si  bien  àl^uneûii  "pat*  dés  mOuvemens 
de  troupes,  habilement  com^nf s  qu'il  fiMchpuerle  projet; 
d'une  invasion  en.  F^ranceu/tEa  159P,,  il  fUt  employé  sou»  lef 
général  enr  chef  Morean,  ai  l'armée xle  ÎUiin-c-l-Modellfc ,  ,où» 
il  eut  le  commandement  du  çeptre ; ,  fort  d'environ  trente^ 
deux  mille  coinhattans»  Le  j  4  juin  ,  U  força. N<Jnhoffc*i^ 
passa  la  Rehbach ,  ayant , de^eau  jnsqu  à  la  ceinUïre.j  et  ,• 
sous  le  feu  le  plus  vif,  pénéfaea;  jusque. :daas  h  pUine  dfl 
Muiterstadt ,  en  repoussant  la  cavalerie  ennemie,  tbtf  jiteq 
il  passa  habilement  et  audaeifeusement  I0  Rhin  »  enécajftapt! 
à  la  baïonnette  les  troupes  du  ^néra^jûwmî^ajfe^  s-e^a* 
para  du  fort  de  KeU ,  n»1{pé  k^e.ré»bnta4C6'd^iilrir. 
chiens  et  d'un  corps  d'émigrés  du  prince  de  Condéiji^t ^pour- 
suivit les  ennemis  sur  la  route  d'Ofl^mbourg:  Le  résultat  de 
celte  opération  fut ,  outre  l'importaupe  du  passage  du  Rhin, 
la  prise 'de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  ,  celle  de  deu# 
mille  fusils  ,  treize  pièçevdp  eanon ,  h»  qbusiBr^tiplusieur* 
caissons.  L'ennemi  eut  six  cents  benames  tué*  ou  blesséa 
et  les  Français  en  perdirent:  à  pe,a  jtuxîs  cent  cinqujjfte»  Le 
98 ,  Désaix  contribua  puissainnvmi  à  la,  défaite  d^j^uéra! 
autrichien  Starray.  Le  4  juillet  „ commandant  <fritagp»$ha 
de  Uhin-et-MpseUe  t  il  s'empara  d'Oos,  et  "força  ;  iest  Autri- 
chiens à  la  retraite.  Le  5  août  ,  il  battit  l' arrière-garde  au-» 
trichienne  h  Aajen,  lui  tua  un  grand  npn^bw.d'hpmnaes^  e» 
fit  trois  cents  prisonniers.  Le  10  ;dum&ne  moi*,  dLooAfpu* 
rut  à  la  bataille  de.  Nereshejm  ,  oU  >\{  repoussa,  aveo  &vanv 
tage  les  ennemis ,  annuels  il  £t des  prwoe^ie**.  te*?  *$pr 
tembre ,  il  battH  la  cavalerie  a^triçjiîenjnfl  *.aUaqua,£$K£p?it 
la  chapelle  de  SaintHiuasl.  Le  ier  clabrtf  ,rPé*ajx  c^nçour 
ru*  très-puissamment ,  ?  a  Bfteraçh;  à  ^ictoi^e  rqinportée 
sur  les  Ântrichiens,  et  le  général  More  au  fit:  un  éloge;  bien 
mérité  du  talent  et  du  courage  dput  DésaiK;  avait  àeflQ&:  4* 
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nouvelles  preuves.  Chargé,  peu- de  temps  après,  delà  dé- 
fense du  fort  de  Kell ,  Désaix  y  déploya  «ne  valeur,  une  ac- 
tivité ,  une  prudence  qui  le  placeront  toujours  au  premier 
rang  des  plus  grands  capitaines.  Le  so  avril  de  1797,  il  se 
couvrit  de  gloire  au  passage  du  Rhin  ,  et  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  h  la  cuisse ,  en  rejetant  les  Autrichiens  sur 
Honau.  En  décembre  1797,  Désaix  eut  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Angleterre,  en  l'absence  du  général 
Bonaparte,  alors  chargé  d'une  mission  diplomatique.  L'ex- 
pédition d'Egypte  ayant  été  concertée ,  Désaix  partit  de  Tou- 
lon le  19  mai  1798.  Le  10  juin  suivant ,  il  contribua  à  la 
prise  de  l'Ile  de  Malte  ,  en  s'emparant  des  batteries  et  des 
forts  du  côté  de  Marsa-Siroco.  Il  débarqua  en  Egypte,  avec 
la  division  à  ses  ordres ,  sur  la  plage  de  Marabou,  le  1"  juil- 
let ,  et  il  marcha  ,  dès  le  4  du  même  mois  ,  sur  le  Caire. 
Le  là,  il  mit  en  fuite  un  parti  de  Mameloucks  qu'il  rencon- 
tra sur  la  route  de  Ramanieh.  Le  21 ,  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, il  se  distingua  de  manière  à  être  cité  avec  éloges 
dans  le  rapport  du  général  en  chef  Bonaparte.  Chargé  des 
opérai  tais  militaires  les  plus  importantes ,  il  les  dirigea  cons- 
tamment avec  une  diligence  et  une  bravoure  qui  lui  valurent 
Paffection  de  ses  soldats ,  et  les  éloges  de  toute  l'armée.  Il 
attaqua  successivement  les  Arabes  d'Yambo  et  les  Mame- 
loucks ,  commandés  par  Mourad-Beyf  et  les  défit  complè- 
tement dans  urie  bataille  sanglante ,  qui  le  rendit  maître  de 
là  Haute-Egypte.  L'ignorance  des  lieux ,  la  chaleur  exces- 
sive du  climat ,  et  surtout  le  caractère  des  ennemis  que  Dé- 
saix eut  à  combattre ,  exigèrent  qu'il  déployât  dans  cette 
expédition  la  prudence  du  plus  habile  général,  et  l'on  ne 
peut  qtt' admirer  l'art  avec  lequel  il  sut  vaincre  tant  de  diffi- 
cultés. Désaix ,  chez  qui  la  justice ,  la  loyauté  et  l'inviolable 
générosité  étaient  portées  au  plus  haut  degré ,  se  fit  aimer, 
craindre  et  resp  jeter  par  des  hommes  à  demi-sauvages ,  qui 
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ne  le. désignaient  jamais  que  sous  le  nom  de  Sultan-Juste* 
Après  le  traité  d'El-Arich,  qu'il  conclut,  lea4  janvier  1800, 
avec  les  Tun^et  les  Anglais  ,  Désaix  se  rendit  à  Alexandrie, 
d'où  il  s'embarqua  pour  la  France ,  le  3  mars ,  sur  un  bâti* 
ment  de  commerce.  Au  mépris  de  la  convention  ,  l'amiral 
Keith  le  déclara  son  prisonnier,  en  arrivant  àLivourne  ;  où 
il  le  fit  mettre  au  secret,  et  le  traita  ,  pendant  vingt- neuf 
jours  ,  avec  la  dernière  rigueur.  Arrivé  enfin  en  France , 
au  moment  où  Bonaparte ,  déclaré  premier  consul,  venait 
de  partir  pour  l'Italie,  Désaix  se  hâta  de  l'y  rejoindre  ,  et 
fut  nommé  commandant  de  deux  divisions,  peu  de  jours 
avant  la  bataille  de  Marengo.  Le  corps  qu'il  commandait 
avait  été  mis  en  réserve;  déjà  la  cavalerie  française  avait  été 
renversée ,  et  un  tiers  de  l'armée  se  trouvait  hors  de  combat, 
quand  Désaix  arriva  après  une  marche  forcée  de  dix  lieues. 
Malgré  une  artillerie  qui  le  foudroyait ,  il  se  forma  en  co- 
1  «mes  serrées,  et  tournant  à  droite  sur  San-Slephano  il 
chargea  les  Autrichiens  avec  tant  d'impétuosité  qu'il  rap- 
pela dans  nos  rangs  la  victoire  qui  les  fuyait  :  elle  lui  coûta 
la  vie  ;  il  fut  atteint  d'un  coup  mortel ,  n'ayant  que  le  temps 
de  proférer  ces  paroles ,  qui  sont  gravées  sur  le  monument 
de  la  place  Dauphine ,  élevé  en  son  honneur  :  «  Allez  dire 
»  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  regret  de  n'avoir  pas 
•  assez  fait  pour  la  postérité.  »  C'est  ainsi ,  à  trente  -  deux 
ans  ,  à  l 'âge  où  les  autres  commencent  à  peine  à  se  faire 
connaître ,  que  Désaix  termina  sa  carrière ,  toute  remplie  de 
gloire  ;  il  périt  le  même  jour,  à  la  même  heure  qucKlebcr, 
sous  le  poignard ,  au  Caire  :  triste  et  singulier  rapproche- 
ment entre  les  deux  hommes  les  plus  extraordinaires  peut- 
être  d'une  époque  si  fertile  en  héros.  Désaix  nous  offre  un 
caractère  tont  a  fait  antique  ;  il  était  brave ,  franc  ,  sincère , 
vrai,  généreux  ,  désintéressé,  humain;  amant  passionné  de 
la  gloire,  il  respirait  tout  entier  pour  elle.  Auxtalcns  mili- 
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taires  il  joignait  celni  de»  négqciatiens ,  la  dextérité  à  h 
droittror  la  facilité  et  la  flexibilité  étaient  lès  principaux  at- 
tributs de  son  esprit.  Mais  *  laissons  '  parler  ^Jonaparte  ,  le 
vainqueur  do  Thalie*,  quttui  ddit  le  prajs b^au  fleuron  de  sa 
couronne  militaire*  Bonaparte,  qui  se  connaissait  en  grands 
•hommes  ,  eti  soldats  surtout ,  disait  de  Désaix  «que  de  tous 
les  généraux  qu'il  avait  eus  soiîs  lui ,  il  était  celui  qui  avait 
le  plus  dfe  talons  ;  H  ne  rêvait  que  la  guerre  et  la  gloire  ;  les 
richesses  et  les  plaisirs,  n'étaient  rien  pour  lui  ;  il  ne  leur  ac- 
cordait pas  même  une  seule  pensée.  C'était  un  petit  homme 
d'un  air  sombre,  à  peu  près  d'un  pouce  moins  grand  que 
moi,  toujours  vêtu  avec  négligence ,  quelquefois  même  dé- 
chiré >  méprisant  les  jouissances  et  même  les  commodités 
de  la  vie.  Enveloppé  dans  son  manteau ,  Désaix  se  jetait  sur 
un  canon,  et  dormait  aussi  a  son  aise  que  s'il  eût  été  cou- 
ché sur  l'édredon,  La  mollesse  n'avait  pour  lui  aucun  charme, 
Son  talent  était  entièrement  celui  de  l'éducation  et  du  tra- 
vail ;  il  était  de  tous  les  instans  ;  il  ne  respirait  que  l'ambi- 
tion noble  et  la  véritable  gloire;  il  était  dévoué,  généreux  ; 
sa  mort  fut  une  de  mes  calamités. »  A  l'occasion  des 
victoires  de  ce  général  dans  la  Haute-Egypte  ,  Bonaparte 
disait  :  «  Il  en  e$t  remporté  partout  :  il  était  habile,  vigi- 
lant ,  plein  d'audace  ;  il  comptait  la  fatigue  pour  rien  ,  la 
tnort  pour  moins  encore  ;  il  fut  allé  vaincre  au  bout  du 
monde,  »  A  ce  portrait  de  Désaix  ,  fait  de  main  do  maître, 
ajoutons  celui  de  Jean  Miot,1  dans  se»  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  expéditions  en  Egypte  et  en  Syrie,  «  Depuis 
long-temps,  dit-il,  le  nom  de  Désaix  était  célèbre  chez  les 
Français ,  respecté  et  estimé  che?  les  Autrichiens.  On  no 
pourra  jamais  joindre  plus  do  modestie  k  plus  de  talcns  , 
plus  de  douceur  h  plus  de  fermeté  dans  le  caractère  ,  plus 
de  sang  froid  dans  les  plus  gnands  dangers.  Observateur  ins- 
truit, tout  lui  semblait  mériter' son  attention  ;  il  aimait  a 
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causer  avec  les  artisans ,  avec  les  paysans  qu'il  rencontrait. 
Désaix  avait  une  physionomie  prévenante ,  des  yeux  expres- 
sifs et  spirituels  ;  sa  conversation  toujours  animée ,  souvent 
brillante  ,  annonçait  une  mémoire  nourrie  des  meilleures 
lectures,  et  un  jugement  sain  et  profond.  Quelques  voix 
l'avaient  surnommé  Bayard  ,  et  il  méritait  ce  nom  du  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproches;  il  était  l'un  et  Vautre,  Son 
abord  était  facile ,  son  accueil  obligeant.  Il  témoignait  pour 
Bonaparte  une  admiration  réelle,  bien  prononcée,  et  sa 
crainte ,  au  milieu  des  obstacles  nombreux  qui  retardaient 
notre  arrivée  en  France ,  était  que  ce  général  ne  lui  laissât 
rien  à  faire.  »  Le  même  auteur  ajoute  que  Désaix  discutait 
savamment  sur  différons  points  de  morale  ,  d'histoire  et  de 
physique  ,  et  qu'il  prouvait  qu'il  était  aussi  instruit  que  bon 
militaire.  Le  corps  de  Désaix  fut  embaumé  et  transporté , 
par  l'ordre  du  premier  consul ,  à  l'hospice  du  Grand*  Saint- 
Bernard  ,  où  on  lui  éleva  un  monument  ;  on  lui  en  avait 
également  érigé  deux  autres  h  Paris  ;  l'un  sur  la  place  Dau- 
phine  ,  et  l'autre  sur  la  place  des  Victoires.  Le  dernier  a  été 
détruit  ;  il  en  possède  aussi  deux  dans  la  capitale  de  l'Au- 
vergne, mais  peu  dignes  de  sa  mémoire.  M,  Simîcr-  Des- 
préaux a  publié,  en  1800,  un  Précis  de  la  vie  du  général 
Désaix.  MM.  Garât  et  Lavallée  ont  fait  aussi  des  éloges  fu- 
nèbres de  ce  général. 

DESERV  ANT  ,  dit  de  Gbudal  (Antoine) ,  de  la  commune 
de  Junhac ,  arrondissement  d'Aurillac ,  après  avoir  été  long- 
temps secrétaire  de  confiance  du  maréchal  de  Noaillcs ,  fut 
fait  d'abord  citoyen  noble  de  Perpignan  ,  puis  secrétaire  du 
cabinet  près  de  S.  A.R.  Madame  l'infante  duchesse  de  Parme, 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  vors  1 750, 

DESMÈSEAIIX  (Pierre) ,  de  la  société  royale  de  Londres, 
naquit  en  Auvergne,  en  1666,  du  ministre  protestant  de 
Palhat.  Jeune  encore ,  il  fut  emmené  en  Angleterre  par  son 
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père ,  à  la  pacification  de  l'édit  de  Nantes.  On  a  de  lui  une 
édition  des  Œuvres  de  Saint-Evremout ,  avec  qui  il  avait  eu 
des  relations  d'amitié,  en  trois  vol.  in-4°,  Londres  ,  1705, 
avec  la  vie  de  l'auteur,  exacte,  curieuse,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails  et  de  discussions  minutieuses  ;  il  publia  aussi 
Y  Histoire  de  Bayle ,  avec  qui  il  avait  été  également  étroite- 
ment lié  ,  et  celle  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier  écrit  offre  une 
idée  de  tous  les  livres  de  Bayle  :  il  se  trouve  à  la  tête  de  sou 
Dictionnaire ,  de  l'édition  de  1750,  et  il  a  été  réimprimé 
séparément  en  1732,  à  La  Haye,  en  deux  voL  in- 12.  Des- 
méseauxest  encore  l'éditeur  du  Recueil  des  Œuvres  de  Bayle, 
mis  au  jour  la  même  année ,  en  quatre  vol.  in-fol.  On  a  de 
lui  d'autres  éditions ,  que  l'auteur  a  souvent  accompagnées 
de  remarques  pleines  d'anecdotes  littéraires  fort  intéres- 
santes ,  mais  dont  plusieurs  ne  sont  que  le  fruit  de  l'imagi- 
nation ,  et  auxquelles  il  faut  bien  se  garder  d'ajouter  foi.  11 
mourut  en  Angleterre ,  en  1745  ,  à  soixante-dix-neuf  ans. 

DESSAURET  (Isaac -Alexis) ,  jésuite ,  né  à  Saint-Flour  le 
21  avril  1720,  mort  le  10  mars  1804  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  de  sermons ,  de  panégyriques  et  floraisons  funèbres. 
11  prêcha  à  la  cour  l'oraison  funèbre  de  Louis  XV.  Ce  dis- 
cours, remarquable  en  tous  points,  lui  mérita  une  pension 
de  1 ,200  liv.  Sa  modestie  lui  empêcha  de  livrer  ses  meilleurs 
ouvrages  à  l'impression ,  malgré  les  instances  de  sa  famille  ; 
cependant  la  plupart  étaient  dignes  de  cet  honneur ,  et  les 
y  livrer  c'était  rendre  un  service  signalé  tout  à  la  fois  à 
la  religion  et  aux  lettres.  Pierre  Dessanret ,  son  petit-ne- 
veu ,  avocat  d'un  grand  mérite  de  St-Flour  ,  les  a  publiés 
avec  ce  titre  :  Sermons,  panégyriques,  oraisons  funèbres, 
instructions  chrétiennes ,  par  leR,  P.  A.  Dessauret ,  jésuite. 
Le  1 er  volume  a  paru  en  1 829 ,  in- 1 2  ;  le  2'  et  le  3e  en  1 85o, 
même  format.  Le  premier  est  précédé  d'une  notice  histo- 
rique sur  l'auteur ,  et  d'un  examen  critique  de  ses  discours. 
Cette  critique  est  pleine  de  sens  et  de  raison. 
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DESTAING  (Jacques-Zacharie)  ,  général  de  division , 
naquit  à  Aurillac  en  1 764.  Parti  de  ses  foyers  avec  le  titra 
de  lieutenant-colonel  du  premier  bataillon  des  volontaires 
du  Cantal ,  il  se  signala  sur  les  divers  champs  de  bataille  ou 
l'honneur  l'appela  ;  il  fit  avec  distinction  les  campagnes  de 
1792  et  1793,  contre  l'Espagne,  à  Y  armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ;  celles  de  Tan  4  et  de  Tan  5  en  Italie ,  en  qualité 
de  chef  de  brigade.  11  avait  reçu  cinq  blessures  en  difterens 
combats ,  lorsqu'il  fut  désigné  pour  suivre  en  Egypte  le 
vainqueur  de  l'Italie.  Sa  brillante  conduite  à  la  bataille  des 
Pyramides  le  lit  nommer  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  même.  Après  cela ,  l'idée  qu'on  eut  de  sa  capa- 
cité ,  lui  fit  confier  le  commandement  important  de  la  ville 
du  Caire.  Enfin ,  parvenu  l'année  suivante  au  grade  de  gé- 
néral de  division ,  il  fut  nommé  chef  de  l'état-major-général 
de  l'armée  d'Orient.  A  la  bataille  d'Aboukir,  donnée  le  7 
thermidor  an  7  (26  juillet  1799),  le  général  en  chef  avait 
mis  sous  son  commandement  toute  l'infanterie:  légère  de 
l'avant-garde.  Ses  dispositions  furent  telles  qu'au  premier 
choc  la  première  ligne  des  Turcs  fut  culbutée  et  jetée  dans 
la  mer.  Destaing  fit  des  prodiges  de  valeur  à  l'affaire  du  3o 
ventôse  an  9  ,  dite  la  bataille  d'Alexandrie  ;  il  commandait 
encore  l'avant-garde  quand ,  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion ,  il  reçut  une  blessure  tellement  grave  qu'il  revint  es- 
tropié dans  sa  patrie.  Retiré  a  Paris ,  après  que  la  France  se 
fut  dépouillée  de  sa  conquête  par  une  capitulation ,  Destaing, 
au  mois  de  mai  1802  ,  eut  une  querelle  avec  le  général  Rei- 
gnier ,  l'un  de  ses  anciens  compagnons  d'armes.  Ces  deux 
braves ,  n'écoutant  que  la  voix  d'un  faux  honneur,  se  bat- 
tirent en  duel  au  bois  de  Boulogne.  Dans  cette  lutte ,  Des- 
taing fut  tué  d'un  coup  de  pistolet.  Le  gouvernement ,  qui 
déplora  sa  perte  ,  accorda  une  pension  à  sa  veuve ,  et  exila 
Reignîer  de  Paris.  Trois  frères  du  général  Destaing  l'avaient 
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accompagné  dans  la  carrière  militaire  :  deux  sont  morts  an 
champ  de  gloire.  * 

DEVAL  DE  GUIMONT  (N.) ,  né  en  i756,  exerçait  arec 
distinction  depuis  plusieurs  années  la  profession  d'avocat , 
lorsque  le  choix  de  ses  concitoyens  l'appela,  en  1790,  à  la 
place  de  juge  au  tribunal  de  district  de  Riom.  Grâce  à  l'éner- 
gique modération  de  son  caractère,  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  dans  différentes  circonstances  critiques ,  fut  pré- 
servé des  sacrifices  sanglans  qui  affligèrent  tant  d'autres  lo- 
calités. Au  péril  de  ses  jours ,  il  sut  faire  respecter  les  droits 
de  tous,  protéger  Tordre  public  et  maintenir  le  règne  des 
lois  conservatrices,  sans  employer  aucune  mesure  rigoureuse. 
Aussi,  dès  que  le  calme  fut  rétabli,  ses  concitoyens  recon- 
naissans  le  confirmèrent  dans  les  mêmes  fonctions  par  quatre 
élections  successives.  Plus  tard,  ils  le  choisirent  pour  leur 
député  au  Corps  législatif,  oh  il  contribua  à  la  confection 
de  notre  code  immortel.  Ces  témoignages  d'estime  et  de 
confiance  ne  furent  pas  les  seuls  qu'il  reçut  ;  le  chef  de  l'état, 
qui  venait  de  créer  Fordre  de  la  légion  d'honneur,  le  com- 
prit dans  une  des  premières  promotions.  Après  avoir  ter- 
miné ses  travaux  législatifs  ,  il  vint  reprendre  les  fonctions 
de  procureur-général  près  la  cour  de  justice  criminelle , 
qu'une  décision  spéciale  lui  avait  conservées ,  et  qu'il  échan- 
gea bientôt  pour  celles  de  président  de  la  même  cour,  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  réorganisation  opérée  en  1811.  Lorsque  , 
à  cette  époque ,  les  deux  sections  civile  et  criminelle  furent 
confondues  dans  une  même  cour  impéri alo  ,  il  fut  nommé  à 
la  présidence  de  l'une  des  chambres ,  qu'il  a  constamment 
occupée.  Chargé,  après  la  révolution  de  i83o,  d'instolter 
le  tribunal  civil  de  Riom ,  il  prononça  à  cette  occasion  uh, 
discours,  oîi  étaient  tracés  avec  énergie  tous  les  devoirs  dfc 
magistrat ,  les  principes  d'une  sage  liberté  et  les  espérances 
de  tous  les  amis  à? un  gouvernement  constitutionnel.  M.  Deral 
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est  mort  le  9  novembre  i  855  ,  à  l'âge  dé  soixante-dix-sept 
ans.  .  »    ■  ,v 

DEY  (Joseph),  né  h  Ambert  en  1758,  entra  an  service 
comme  simple  soldat  ;  maison  peu  de  temps ,  sa  Donne  eor*- 
duite,  son  courage  et  ses  talens  militaires  l'élevèrent  succes- 
sivement an  grade  de  capitaine  aide- major  du  régiment  de 
la  Guadeloupe.  Dans  ses  momeris  dé  loisir ,  il  composa  ?  Es- 
prit militaire,  ou  entretiens  aoec  moi-même ,  ouvrage  qu'il  pu- 
blia à  Paris  ,  en  1771 ,  in-12.  Cet  auteur  mourut  en  178&. 

DIENNE  (Astorg  de)  fut  grand-prieur  d'Auvergne  ;,  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  en  iâ56.  H  se  distingua 
beaucoup  dans  sa  province.  Le  château  de  Dienne  fut  as^- 
siégé  en  i559  par  les  Anglais  et  les  pillards  qui  le  sacca- 
gèrent  ;  mais  ils  y  perdirent  un  chef ,  et  en  furent  ensuite 
chassés  par  Astorg.  • — Jean  de  Dienne,  seigneur  de  Chey- 
lard,  fils  de  Guillot  de  Dienne,  fut  maître  ordinaire  de 
l'hôtel  du  roi  en  i5ao.  —  François  de  Dienne,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  chevalier  de  son  ordre  ,  fut  bailli 
de  la  Haute-Auvergne,  dont  il  commandait  le  ban  en  i545. 
—  Le  commandeur  de  Dienne ,  un  des  doyens  de  l'ordre 
ide  Malte,  dont  il  a  représenté  les  débris  au  congrès  de* 
Vienne  ,  est  mort  à  Paris  en  1829  —  M.  Ferdinand  de 
Dienne  était  capitaine  de  la  garde  royale  avant  la  révolution 

+ 

de  i83o,  et  Charles  de  Dienne,  commissaire  général  de  la 
navigation.  Cette  noble,  ancienne  et  illustre  famille»  quia 
jtiré  son  nom  du  bourg  de  Dienne ,  près  de  Murât ,  a  en  dés 
alliances  avec  les  maisons  de  Bourbon  et  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, et  a  possédé  de  grands  biens. 

DOMAT  (Jean) ,  neveu  du  célèbre  jésuite  Sirmond ,  na- 
quit à  Ctermont  le  00  novembre  1625.  Après  avoir  fait  son 
cours  de  droit  à  Bourges ,  il  fut  d'abord  avocat  du  roi  au 
présidial  dé  la  ville  tqui  lui  avait  donné  le  jour,  et  ensuite 
président.  Jamais  magistrat  ne  s'acquitta  mieux  des  devoirs 
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de  *a  charge ,  ne  joignit  h  un  aussi  haut  degré  la  science  de 
son  état ,  l'intégrité ,  la  douceur ,  l'indépendance  du  carac- 
tère. Cet  homme  illustre  fut ,  pendant  le  cours  d'une  longue 
vie,  l'oracle  et  l'arbitre  de  la  province  où  il  avait  été  élevé, 
et  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  fin  de  ses  jours.  La  confusion  qui 
régnait  dans  les  lois  le  détermina  à  en  faire  une  étude  par- 
ticulière ,  à  en  débrouiller  le  chaos ,  à  les  coordonner  entre 
elles.  Il  s'appliqua  à  ce  travail  qui  ne  devait  d'abord  être 
que  pour  lui  et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui  prendraient  le 
parti  de  la  robe.  Mais  Louis  XIV,  instruit  de  son  mérite ,  sur 
le  rapport  que  lui  en  fit  M.  Pelletier,  alors  contrôleur- gé- 
néral ,  l'attira  à  Paris ,  lui  accorda  une  pension  de  9,000  fr», 
et  lui  ordonna  de  faire  part  au  public  de  ses  travaux  sur  la 
législation.  Domat,  stimulé  par  le  grand  roi ,  redoubla  de 
zèle  et  de  soins  ;  mais  trop  modeste  et  trop  peu  confiant  en 
lui-même ,  il  montrait  son  ouvrage  aux  plus  habiles,  à  me- 
sure qu'il  l'écrivait ,  et  surtout  àd'Aguesseau ,  alors  conseiller 
d'état.  Celui-ci  lui  dit  un  jour,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'un  cahier  où  il  était  traité  de  l'usure  :  «  Je  savais  bien  que 
»  l'usure  était  défendue  par  l'Ecriture  et  par  les  lob  ;  mais 
^  »  ne  je  la  savais  pas  contraire  au  droit  naturel  :  »  convenant 
ainsi  d'avoir  appris  ce  point  et  d'en  avoir  été  persuadé  par 
les  écrits  de  Domat.  Les  Lois  civiles-  parurent  enfin  en  1 689 , 
à  Paris ,  six  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre;  aucun  livre  peut-être  n'a  jamais  été  mieux  fait 
dans  aucune  science.  Le  choix  des  principes,  leur  méthode  , 
leur  développement,  le  rendent  digne  de  servir  de  modèle 
aux  hommes  de  génie;  il  a  fait  connaître  le  droit  romain  à 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'auraient  ignoré  sans  lui , 
même  à  des  jurisconsultes.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  josle 
dans  les  ouvrages  de  Poulain  du  Parc  et  de  Pot  hier,  de  Por- 
talispère  et  deToullier,  est  dû  à  Domat  ;  aussi  ses  Lois  civiles 
sont-elles  encore  le  meilleur  commentaire  de  nos  sept  codes. 
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Il  n'y  a  pas  de  jurisconsulte ,  qui  par  la  sagacité  de  son  es- 
prit, son  bon  sens  parfait  et  sa  science,  mérite  plus  d'être 
étudié  et  consulté  que  Domat.  €  La  lecture  des  Lois  civiles 
de  Domat ,  dit  Boileau  dans  une  lettre  à  Ërossetle ,  m'a  fait 
Toir  dans  cette  science  une  raison  que  je  n'avais  pas  vue 
jusque-là.  C'était  un  homme  admirable  que  ce  monsieur 

Domat  ?  .Vous  me  faites  trop  d'honneur  de  mettre  en. 

parallèle  un  misérable  faiseur  de  satires  avec  le  restaurateur 
de  la  raison  dans  la  jurisprudence.  »  Domat  mourut  pauvre 
à  Paris ,  le  i4  mars  1696 ,  à  soixante -dix  ans.  Fils ,  père» 
époux  vertueux,  il  mérita  les  regrets  de  toute  sa  famille; 
d'après  son  testament,  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Benoît  ,  sa  paroisse ,  aujourd'hui  théâtre  du  Panthéon. 
Louis  XTV  gratifia  son  fils  d'un  office  de  conseiller  à  la 
cour  des  aides  de  Clermont,  et,  à  son  exemple,  Louis  XV 
honora  de  la  charge  de  président,  son  petit  -fils  ,  dans  la 
même  cour.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  des  ouvrages  do 
Jean  Domat;  la  plus  complète  est  celle  de  1777 ,  in-folio» 
avec  un  supplément ,  par  M.  de  Jouy.  M.  Remy  en  a  donné 
de  nos  jours  une  nouvelle  édition  in-8*.  Àu  texte  de  l'auteur» 
il  a  ajouté  les  développement  que  les  progrès  de  la  science 
rendaient  nécessaires ,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  droit 
public,  sur  lequel  Domat  a  aussi  donné  un  Traité.  L'Aca- 
démie des  sciences ,  arts*et  belles-lettres  de  Clermont  a  mis 
l?éloge  de  Domat  au  concours  pour  Tannée  i835. 

DOMBES  (Marie-Louise  de) ,  issue  des  dauphins  d'Au- 
vergne ,  et  à  ce  titre  dame  des  tdeux  Brioude ,  est  célèbre 
pour  avoir  fait  construire,  en  i368,  le  pont  de  Vieille- 
Brioude.  Ce  pont  sur  l'Allier ,  d'une  seule  arche ,  est  très- 
curieux.  Cette  arche  remarquable  par  sa  hauteur  et  par 
son  étendue  ,  embrasse  toute  la .  largeur  de  la  rivière  ,  et 
porte  sur  deux  rochers  placés  sur  ses  bords  ;  sa  hauteur  est 
de  quatre  vingt-quatre  pieds.  Ce  pont,  en  anse  de  panier, 
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est  célébra  dans  le  paya  par  son  écho,  qui  est  comme  celui 
de  toutes  les  voûtes  de  ce  genre.  Deux  personnes,  placées 
aux  deux  extrémités  de  l'arcade,  s'entendent  en  se  parlant 
assez  bas.  Cette  arche  immense  offre  un  coup  d'ceil  impo- 
sant, «  C'est,  dit  Lcgrand  d'Aussy,  en  termes  presque  aussi 
gigantesques  que  le  pont  lui-même ,  c'est  le  plus  élevé  et  le 
plus  hardi  des  arcs  de  triomphe  qui  existent  sur.  la  terre  ; 
c'est  le  monument  £ une  victoire  remportée  enfin  sur  C Allier.  » 

DOULAT  (N.) ,  né\à  Clermont,  médecin  de  l'hôpital  Se 
la  Charité  de  cette  ville  *  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, donna  au  public,  en  1&06,  un  Dictionnaire >  ory do- 
graphique ,  in-80;  »  ■  :. . 

DOYAC  (Jacques  de) ,  homme  de  néant  ,  vassal  du  duc 
de  Bourbon,  naquit  à  Cusset  ou  à  Montferrand.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ces  deux  villes ,  comme  le  dit  Logrand  d'Aussy,  ne 
réclameront  pas  cet  homme  fameux ,  dans  le  même  sens  que 
celles  de  la  Grèce  se  disputaient  l'avantage  d'avoir  donné 
naissance  à  Homère.  Doyac  gagna  la  confiance  de  Louis  XI 
par  le  vil  métier  d'espion  et  de  délateur.  11  voulut  se  signaler 
en  attaquant  les  officiers  et  la  personne  même  du  duc  de  Bour- 
bon ;  mais  ce  prince  fut  absous  des  calomnies  intentées  contre 
lui.  Son  ennemi,  loin  d'être  puni,  fut  fait  d'abord,  d'après 
d'Ormtsson ,  procureur  du  roi  à  Cusset,  ensuite  lieutenant* 
général  du  bailliage  des  exempts  de  Montferrand.  Commis* 
saire  des  Grands-Jours  >  tenus  à  Montferrand  en  1481  ,  il  y 
fit  rendre  un  arrêt  pour  la  réparation  des  injures  qu'il  avait 
reçues.  L'honneur  n'est-il  pas  flétri  quand  il  a  besoin  d'êlr* 
réparé? Eri  mourant,  Louî&XI  le  recommanda  à  Charles  VUL 
Son  crédit  l'aveugla  ;  il  eut  l'insolence  d'entreprendre  sur  les 
biens  et  sur  la  personne  de  quelques  princes.  Ses  attentats 
ne  restèrent  pa$  impunis.  En  1484  ,  il  eut  la  langue  percée 
au  pilori  de  Pari*,  et  une  oreille  coupée ,  après  avoir  reçu 
le  fouet  par  la  main  du  bourreau  ;  ensuite  on  le  conduisit  a 
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Montferrand,  où  Ton  réitéra  la  flagellation ,  et  on  lui  coupa 
Vautre  oreille.  Dan»  ce  lcmpsTlfc ,  dit  un  auteur,  on  punis- 
sait  les  pr/variçations  des  gens  en  place.  Doyac  rentra  dans  la 
suite  en  faveur  à  la  cour ,  lorsque  Charles  VIII  alla  en  Italie. 
C'est  par  lui  que  Cusset,  sous  Louis  XI,  fut  embelli  et  for- 
tifié, r 

DUCHÉRI  (Gilbert) ,  d'A  igueperse ,  publia  un  recueil 

Epi  grammes  latines ,  Lyon ,  i538. 

DUÇLOSEL D'AMER  Y  (Claude -Gaspard),  né  à  Riom 
en  1735,  avait  composé  divers  ouvrages  »  et  fait  une  Tra- 
duction de  Tacite,  qui  n/ont  point  vu  le  jour.  Il  a  publié 
quelques  Plaidoyers ,  et  les  Loisirs  de  Libanius,  1777,  in-8°, 
espèce  de  poème  philosophique  très-médiocre»  _  ' . 

DUFRAISSE  (Jean),  né  à  Ciermont  en  162$,  fut  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  publié  l'Ori- 
gine^ églises  de  France , Paris ,  1688,  in-8%  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  style  peu  correct ,  et,  où  Ton  ne  retrouve  pas  ton-; 
jours  une.  exçelleote, critique  ,  renferme  des  détails  intéresT 
sans ,  mais  trop  mêlés  de  fables ,  sur  la  ville  de  GlermonÇ 
et  ses  évêques.  Cet  oqvrage  exigeait  beaucoup  d'érudition 
et  de  travail  V:    t,  \ 

DULANS ,  voyez  SAINT-SATURNIN. 

PUMANIANT  (Jean-André  Rourlain) ,  romancier  et  .au- 
teur dramatique,  naquit  a  Clermont;  en  1754.  Au  lieu  drç 
suivre  la  carrière,  du  barreau ,  à  laquelle;  sqs  parens ,  qui  ap- 
partepaien.t à/ la  robe,. le  destinaient,  il  se  fit  comédien,  e* 
prit  le  nom  de,  Dumaniant.  Monté  sur  le  théâtre  en  1 778,  oi\ 
pendam  quinze  ans  il  joua,  les  pièces  des  autre? ,  il  ^  quitf  a 
en  1790,  et  fit  paraître  sa  jolie  comédie  de  Guerre  ouverte  » 
au  Ruse  contre  fuse ;r,!qui  eut  un  brillant  succès,  et  que;  l'on 
revoit  toujours  a^ep  plaisir.  Il  donna  fiicçessivemeo^  J^s .^f»t— 
trfigan*,  Qtf  &  (c Médecin  mqlgvi  tout  le 

mnile*  Rico,  le  Ihygfin  d&Tltjonyilfc,  fafyurnèe  w*&k: 
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tares ,  la  lj>i  de  Jatab,  la  Nuit  aux  aventures,  et  quelque* 
autres  pièces  qui  toutes  portent  l'empreinte  de  son  cachet; 
elles  sont  remplies  du  plus  grand  comique.  Outre  les  pro- 
ductions  dramatiques  que  nous  venons  de  citer,  Dumaniant 
est  auteur  d'un  poème  en  trois  chants,  intitulé  Herclès,  suivi 
de  la  Créature  de  la  femme,  i8o5,  un  vol.  in-8°.  On  a  en-> 
core  de  lui  :  Trois  mois  de  ma  vie,  ou  l'Histoire  de  ma  famille, 
1811 ,  trois  vol.  in-12 ,  des  Moyens  de  jprfomir  la  décadence 
de  l* art  du  comédien,  un  vol.  in-8\  181 5.  Dumaniant,  en 
faisant  la  fortune  de  son  libraire1,  et  du  théâtre  sur  l'empla- 
cement duquel  a  été  élevée  la  salle  du  Théâtre-Français ,  ne 
s'enrichit  pas  lui-même;  il  est  mort  pauvre  à  Paris,  le  26 
septembre  1828,  âgé  de  soixante -seize  ans.  M.  Alexandre 
Duval  ,  qui  l'honorait  d'une  amitié  particulière  ,  'prononça 
sur  sa  tombe  un  discours  dans  lequel  il  rappela  tous  ses  titres 
à  l'estime  des  gens  d'esprit  et  des  gens  de  bien.  Le  jour  même 
de  ses  funérailles,  plusieurs  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise adressèrent  à  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld ,  alors 
directeur  des  beaux- arts,  une  pétition  tendant  à  ce  que  la 
pension  de  600  fr. ,  que  Dumaniant  tenait  des  bienfaits  du 
roi ,  lut  continuée  à  sa  veuve  :  cette  honorable  démarche 
fut  couronnée  d'un  prompt  succès. 

DUPUY  (Claude-Thomas),  né  à  la  Ribbe,  près  Ambert, 
eti  i68o,  mort  en  1758,  s'éleva  paF  son  mérite,  devint 
avocat- général  au  grand-conseil,  intendant  de  la  Nouvelle- 
France  au  Canada.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  sphères 
mobiles  suivant  le  système  de  Copernic.  Il  inventa  des  ma- 
chines hydrauliques  qui  furent  admirées  et  approuvées  par 
l'Académie  des  sciences.  ' 

DUPUY  (Comte  André-Julien) ,  pair  de  France,  grand- 
o flicier  de  là  légion  d'honneur ,'  naquit  à  Brloode  le  i5  avril 
1753.  II  commença  ses  études  à  Clermon* ,  et  alla  les  ter- 
miner avec  succès  a  Paris.  Nommé  en  i  775 ,  conseiller  aa 
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châtefct»  il  :*'y  fil  bientôt  remarquer  par  un  rapport  plein 
de  lucidité ,  dans  une  affaire  contentieuse  d'un  grand  intérêt. 
Le  ministre  de  la  marine ,  M.  de  la  Luzerne ,  ayant  demandé 
au  président  du  châtelet  un  homme  intègre»  capable  de  dé- 
brouiller la  comptabilité  de  l'île  de  Bourbon  ,  il  fut  désigné 
et  nommé  en  1789»  quoique  l'un  des  plus  jeunes  magistrats 
de  son  corps  >  intendant  de  justice  >  police ,  finances,  guerre 
et  marine  des  lies  de  France  et  de  Bourbon,  avec  des  pou- 
voirs fort  étendus.  11  résidait-  à  l'Ile  de  France  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  ;  séparé  par  la  guerre  de  la  mé- 
tropole *  sans  finances ,  sa  présence  d'esprit  et  son.  sangrfroid , 
dans  des  crises  où  sa  vie  fut  souvent  en  danger,  contribuè- 
rent à  conserver  intacte  cette  importante  colonie  ,  où  son 
administration  paternelle  le  fit  chérir  autant  qu'elle  y  rendit 
son  souvenir  ineffaçable.  De  retour  en  France  en  17,99,  Pour 
cause  de  santé ,  il  fut  appelé  au  comité  de  la,  marine  i  où  Ton 
pensa  que  son  expérience  serait  utije.  Le  premier  consul , 
qui  cherchait  et  savait  trouver  les  hommes  capables,  nomma 
IL  Dupuy  premier  secrétaire  de  légation  au  congrès  d'Â~ 
miens ,  où  on  allait  traiter  du  repos  de  l'Europe.  Dans  celte 
nouvelle  mission  »  il.  captiva  l'estime  générale  par  la  loyauté 
de  son  caractère,  qui  ne  se  démentit  jamais*  Porteur  du 
traité  de  paix  à  Paris ,  il  fut  nommé  conseiller  d'état.  Dans 
cette  nouvelle  magistrature ,  il  mérita  la  confiance  du  chef 
dû  gouvernement  par  plusieurs  rapports  sur  des  affaires  de 
haute  politique.  En  1806,  il  fut  nommé  sénateur  en  récom- 
pense de  ses  longs  travaux,  et  fit,  à  la  restauration ,  partie 
de  la  chambre  des  pairs.  Il  accepta  en  1816 ,  le  gouverne- 
ment des  établissemens  français  dans  l'Inde ,  croyant  pou- 
voir y  être  encore  utile  à  son  pays.  Cet  homme  respectable, 
qui ,  pendant  cinquante-six  ans  »  le  servit  avec  zèle,  est  mort 
en  i832,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Son  désintéressement 
connu  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  traversé  nos  ré 
Tome  1.  i5 
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volntions  en  conservant  l'estime  générale.  Le  nom  de  M.  Du- 
puy  se  perpétue  dans  ses  enfans.  : 

DURAND  DE  DOMB  *  religieux  de  Cluni ,  au  milieu  du 
xie  siècle  accompagna  St-Odilon,  abbé  de  Cluni,  dans  un 
voyage  que  celui-ci  faisait  en  Quercy  en  1047.  Nommé  su- 
périeur ou  abbé  du  monastère  de  Moissac ,  il  poursuivit  avec 
zèle  et  succès  la  réforme  que  Gàusbert  y  avait  déjà  commen- 
cée. La  prudence  avec  laquelle  il  se  conduisit,  et  sa  grande 
piété,  le  firent  élire,  en  1059,  pour  évêque  de  Toulouse.  Il 
ne  laissa  pas  qûe  de  conserver  toute  sa  vie  l'abbaye  de  Mois- 
sac  ,  mais  ce  rte  fut  que  pour  y  faire  de  grands  biens.  Cette 
abbaye  avait  besoin  de  son  crédit  et  de  sa  protection.  Du- 
rand fit  rebâtir  l'église  et  en  fit  la  dédicace,  étant  assisté 
dans  cette  cérémonie  par  Austinde ,  archevêque  d'Auch  , 
et  par  six  autres  évêques  d'Aquitaine  ou  de  Gascogne.  Il  se 
trouva  au  cinquième  concile  de  Toulouse  ,  tenu  par  le  cardi- 
nal Hugùes-lc-Blanc,  légat,  en  1 068.  Durand  mourut  en  1 07 1  • 
Il  se  rendit  recommandable  par  ses  mœurs  et  par  sa  conduite , 
qui  Font  fait  révérer  comme  bienheureux  par  les  religieux  de 
Moissac. 

DURAND  DE  SAINT-POURÇAIN  ,  né  dans  la  ville  de  ce 
nom  ,  autrefois  an  diocèse  deClermônt ,  était  docteur  de  Paris, 
maître  du  sacré  palais,  lorsque  le  pape  Jean  XXII  le  tira  du 
couvent  des  Frères  de  Saint -Dominique  à  Clermont,  pour 
l'élever  à  l'évêché  de  Limoux  qu'il  venait  d'ériger  ;  bientôt 
après  il  le  transféra  au  Puy  en  1 3 1 8 ,  et  enfin  à  Meaux ,  à 
l'instigation  du  roi ,  en  i3iîf>.  Durand  est  fameux  dans  les  dis- 
putes de  théologie  et  de  philosophie,  pour  avoir  nié  le  Con- 
cours immédiat.  Son  siècle  lui  donna  le  nom  de  docteur  très- 
résolutif,  parce  qu'il  avança  beaucoup  de  senlimens  nou- 
veaux ,  et  qu'il  décidait  les  questions  d'une  manière  tran- 
chante et  souvent  neuve.  Pendant  que  Durand  occupa  le 
"flK  Puy,  il  fît  de  beaux  et  salutaires  statuts  pour  le  rè- 
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glcment  de  son  clergé  et  de  son  diocèse  ;  il  cliâtià  les  Juifs 
accusés  d'avou*  empoisonné  les  fontaines.  Il  a  laissé  ipln- 
sieurs  ouvrages  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  le  père 
E€kar4  :{Bibuothèque  des  prédicateurs  ).  Les  principaux 
sont  :  Commentaire  sur  les  quatre livres  des  sentences ,  Paris , 
1 56o  ;  deux  voL  in -fol.  ;  Traité  sur  l'origine  des  juridictions , 
in~4°  ;  une  Somme  fort  belle ,  un  livre  de  diverses  questions  , 
et  u»  autre  de  Sermons.  Dans  tons  ses  outrages ,  Durand 
montre  plus  de  sagacité  que  n'en  avaient  les  théologiens 'de 
son  temps.  Il  mourut  le  i5  octobre  i  333«  Le  docteur  Merlin 
a  donné  une  édition:  de  ses  œuvres,    .      .  .  ,  .\* 

DURANDELLE,  parent  du  précédent  ;  et  religieux  de 
4?ordre  de  St- Dominique  comme  lut,-- à  passé  pour  un  génie 
vif  «tipénétrânt ,  et  pour  un  théologien  fort  exercé  dans  la 
dispute.  Ilflorissait  vers  i5ao,  et  écrivit  vers  le  même  temps 
contre  Durand  de  Saint-Pourçain ,  ponr  défendre  la  doctrine 
de  saint  Thomas  qu'il  -  accusait  d'avoir  attaquée,1  Son  oxth 
vrage , intitulé  .Commentaire  sur  les  quatre  livrés  du  maître 
des  sentences,  se  trouvait,  avant  la  révolution ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  St-Victor,  à  Paris.  Il  y  avait  dans  le  même  mand- 
ent un  autre  ouvrage  sous  le  nom  de  Dur  an  délie ,  ayant 
pour  titre  ;  Contra  corrampentes  doctrinam  S,  Thomas.  Aqui- 
natis.  Cet  auteur  se  trouva  à  L'assemblée  qui  se^int  à  Paris 
en  i35a ,  dans  laquelle1  on  condamna  l'opinion  du  pape 
Jean.  XXII  ,  sur  la  vision  béatiquev*  Saint  Antoin,  arche- 
vêque de  Florence,  parleavec  éloge  deDurandelle ,  appelé 
aussi  Durand  le  Jeune,  dans  la  première  partie  delà  somme 
théologique.  ... ..,»» 

DURAND  (Georges),  né  à  Clermont  vers  1G01  ,  exerça 
dans  cette  ville  la  profession. d'avotat  avec  distinction.  Il  a 
traduit  par  extrait  les  Commentaires  d'Aymon  ,  piémontais , 
retiré  à  Montferrand ,  et  de  Bessian  sur  les  Coutumes  d'Au- 
vergne, Clermont,  1640,  u>4<>.  Les  notes  qu'il  y  a  ajoutées 
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sont  au-dessus  des  originaux.  —  Jean,  son  frère,  domini- 
cain ,  a  publié  des  Sermons ,  trois  vol.  in-8*. 

DURAND  (Pierre),  neveu  du  précédent,  visiteur  des  ga- 
belles ,  né  à  Clermont ,  nous  a  laissé  des  notes  sur  les  Ori- 
gines de  Clermont,  de  Savaron  ,  et  Y  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  St-Nectaire,  imprimées  en  un  vol.  in-folio ,  à 
Paris,  en  166a. 

DURAND  DE  CHAZELLES  (Jacques) ,  né  à  Riom  ou  à 
Aigueperse  vers  i56o,  a  composé  deux  livres  auxquels  il  a 
donné  le  nom  de  V ariarum  lectionum,  libri  11 ,  imprimés  à 
Paris  en  1 58a  ,  in-8# ,  remplis  d'érudition  ;  il  avait  fait  d'autres 
ouvrages ,  surtout  des  poésies  latines ,  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  Riomois  et  plusieurs  autres  Auver- 
gnats s'empressèrent  de  célébrer  ses  vers ,  et  d'en  composer 
à  sa  louange.  Tels  furent  Claude  fiinet ,  Jean  Bonnefbns,  et 
Pierre  Pelisson ,  que  Goujet  dit  être  aussi  d'Auvergne»  Du- 
rand était  avocat,  et  avait  étudié  le  droit  à  Bourges,  sous 
le  célèbre  Cujas ,  avec  qui  il  ne  cessa  d'être  en  correspon- 
dance. 

DURANT  (Gilles) ,  sieur  de  la  Bergerie ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  très-distingué  par  son  esprit  et  par  son  éru- 
dition ,  du  temps  de  la  ligue,  naquit  à  Clermont  vers  i55o.  Il 
fut ,  à  ce  queditPasquier,  dans  sa  1 5e  lettre  de  son  19'  livre , 
un  des  neuf  avocats  commis  par  la  cour ,  pour  travailler  à 
la  réforme  de  la  Coutume  de  Paris.  Le  temps  que  lui  laissait 
la  jurisprudence  en  laquelle  il  ne  cédait  pas  à  son  ami ,  le 
célèbre  Antoine  Mornac ,  il  le  donnait  à  la  poésie.  Il  a  fait  des 
odes ,  des  sonnets ,  des  élégies ,  mais  dont  la  plupart  ne  se 
lisent  plus  depuis  long-temps.  Il  est  peu  de  personnes  cepen- 
dant qui  ne  connaissent  ses  vers  à  sa  commère ,  sur  le  trépas 
de  l'âne  ligueur ,  qui  mourut  de  mort  violente  durant  le  siège 
de  Paris ,  en  1 690.  Cette  pièce  curieuse  se  trouve  dans  le 
premier  volume  de  la  satyre  Ménippée ,  de  l'édition  de  j  7 1 4  > 
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îo-8*.  Durant  a  traduit  ou  imité  une  partie  des  pièces  la- 
tines de  Jean  Bonnefons  le  père»  son  ami;  elles  ont  été 
imprimées  séparément,  i\  en  i588,  in- 12,  sous  le  titre: 
Imitations  tirées  du  latin  de  Jean  Bonnefons,  avec  autres 
amours  et  mélanges  poétiques  ;  2?.  en  i5g4  ;  3%  en  1610 ,  in-8% 
sous  le  même  titre  :  Imitations  ,  etc. ,  avec  autres  gayetês 
amoureuses;  4°.  en  1717,  in~i2  ;  5°.  en  1727,  à  Amsterdam. 
Durant  est  un  des  meilleurs  poètes  avant  Malherbe. 

DURANTHON  (Antoine),  né  à  Durmignac,  près  Mon- 
tatgut,  en  1709,  s'est  rendu  cher  au  clergé  par  sa  Réponse 
aux  lettres  contre  l'immunité  des  biens  ecclésiastiques ,  Paris , 
1750,  deux  vol.  in- 12.  M.  Moreau,  évêque  de  Maçon ,  le  fit 
son  grand-vicaire ,  et  ce  fut  sous  la  direction  de  ce  prélat 
qu'il  entreprit  la  Collection  des  procès  verbaux  des  assemblées 
générales  du  clergé  de  France  depuis  1&60.  Sa  mort,  arrivée 
à  Paris  en  1772 ,  l'empêcha  de  terminer  ce  grand  ouvrage  ; 
il  n'en  publia  que  les  cinq  premiers  volumes. 

DUROC  (Gérard-Cristophe-Michel),ducdeFrioul,  grand- 
maréchal  du  palais ,  sénateur ,  général  de  division ,  grand- 
cordon  de  la  légion  d'honneur ,  et  de  presque  tous  les  ordres 
de  l'Europe,  naquit  à  Pont-à-Mousson ,  le  25  octobre  1772, 
d'une  ancienne  famille  d'Auvergne.  Destiné  de  bonne  heure 
à  la  carrière  des  armes ,  il  fit  ses  études  à  l'école  militaire 
de  Pont-à-Mousson.  Il  fut  reçu  à  l'école  de  Briennc ,  où  il  fut 
condisciple  de  Napoléon  Bonaparte ,  comme  élève  sons-lieu- 
tenant d'artillerie  ,  le  ier  mars  1792.  Employé  dans  les  armées 
de  la  république ,  il  devint  second  lieutenant  le  1  "  juin  1 7g3; 
premier  lieutenant,  le  18  novembre  suivant ,  et  second  ca- 
pitaine, le  22  octobre  1794*  En  179^>  ^  eta^  capitaine  à 
l'armée  d'Italie  sous  le  chef  de  brigade  Andréossy.  Lorsque 
le  général  1  Espinasse  fut  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
tillerie de  cette  armée,  il  prit  le  capitaine  Duroc  pour  l'un 
de  ses  aides-de-camp,  Duroc  se  fit  remarquer  au  blocus  de 


Digitized  by  Google 


25o  DUR 

Mantoue,  et  au  combat  livré  prés  de  Sismonc,  en  1796.  Sa 
bravoure  à  la  fois  active  et  froide,  ton  aèie  et  ses  talons,  lo 
firent  placer  v  la  mémo  années  auprès  du  général  en  chef  « 
Bonaparte  ,  en  qualité  d'aide-de-oampj  11  combattit  avec 
beaucoup  de  valeur,  Je  7  septembre  1796,  à  l'affaire  do 
Primolano,  où  il  eut.  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  blessé. 
Il  se  distingua  de  nouveau,  au  passage  dcflstonsQ,  enFrioul , 
le  19  mars  !i  797,  ét  mérita  detre  désigné  au  Directoire  exé- 
cutif, par  le  général  en  chef  y  comme  l'an  des  offieiers  les 
plus  capables  et  les  plus  braves  ?  le  titre  de  duc  de  Friout, 
qui  lui  fut  donné  dix  ans  après,  était  le  souvenir  et  le  té- 
moignage du  fah  d'armes  de  l'Izonso.  Dnroc  suivit  Bonapurte 
dans  l'expédition  d'Egypte,  en  1 798.  Dans  cette  campagne , 
il  rendit  de  grands  services  ;  c'est  en  grandi  partie  h  sa  bra- 
voure que  fut  d£r  Je  succès  du  combat  de  Salahié.  An  siège 
de  JalTa ,  il  s'élança  à  la  tête  de  nos  grenadiers  qui  tom- 
baient au  pied.dela  brêebe,  et  se  rebutaient ,  lutta  corps  à; 
cOrps  contre  plusieurs  Turcs ,  et  s'empara,  aux  grands  ap- 
pkudissemens  de  toute  l'armée  qui  l'avait  cru  perdu  >  d'une 
tour  que  l'ennemi  défondait  a voc acharnement.  Après  s'être 
distingué  dons  plusieurs  occasions  devant  St-Jean-d'Acre , 
il  fut  grièvement  blessé  d'un  éclat  de  bombe  dans  un  des 
derniers  assauts  de  ce  siège  mémorable*  11  se  fit  également 
remarquer  à  la  bataille  d'ALookir.  De  «retour  en  Franco 
avec  Bonaparte ,  en  1 799 ,  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, il  participa  a  la  révolution  du  18  brumaire ,  et  fut 
envoyé» quelques  jours  après  près  du  roi  Frédéric-jGuiJlaume, 
qui  le  reçut  avec  une  gronde  distinction»  Il  s'acquitta  de  sa 
mission  avec  une  adresse  qui  mteouronnéo  d'un  pleîosuccès. 
Duroo  suivit,  la  même  année ,  comme  premier  aide-de-carap, 
le  premier  consul  à  l'armée  de  réserve,  et  se  trouva  le  5i  mai, 
au  passage  du  Tésin ,  pu  il  s'élaniça  un  des  premiers  dans 
Une  barque  h  la  tête  dés  grenadiers.  Après  la  bataille  de 
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Marengo ,  il  fut  chargé  auprès  des  cours  fle  Vienne,  de  St- 
Pétersbourg ,  de  Stockolm  et  de  Copenhague,  d'une  mission 
diplomatique.  Il  reçut,  dans  cette  dernière  ville,  une  lettre 
et  un  présent  que  lui  envoyait  Je  roi  de  Suède.  À. son  re- 
tour, en  1804,  il  présida  le  collège, éleçtor al  da départe- 
ment de  la  Meurthc,  fut  nommé  général  de  division  le  9  fruc- 
tidor ,  et  après  rétablissement  du  goifyernejnppt  impérial  » 
gouverneur  des  Tuileries  et  grand-maréchal  du  pillais  $n 
j8o5,  ilfut  chargé  d'une  négociakipn.avec{a«C9ur;  dePrusse^ 
au  moment  ou  Napoléon  marchait  spr  tienne,  Pendant  }a 
campagne  de  i8o5,  contre  les  Austro,- fusses,,  il  remplaça 
momentané mept  le  général  Oudipot >dan&  ln  commandement 
de  la  division  de  grenadiers  de  b  grande  qrmfa-r  à  la  ha- 
taille  d'Auster}itz ,  il  çomman&ij;  encejçe  une.  partie  de  ce 
corps  d'élite.  En  180$,  le  général  Duroq.s'abouîGjia ,  h  Char  • 
lottembourg,  avec  le  marquis  de  Lucchcsini  et  le  général 
Zastrow ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  Pousse,  En  j  807 , 
il  fut  chargé  de  porter  an  qûarlier-généraj  impérial  .russe* 
le  traité  d'armistice  signé  par  Napoléon,  et  de  l'échanger 
contre  une  copie  ratifiée  par  l'empereur  de  Russie,;  il  signa , 
dans  la  même  année ,  comme  plénipotentiaire  de  Napoléon  » 
le  traité  de  paix  avec  le  roi  Qt  les  princes  de  Saxe.  J^e  $,  mai 
i8q8,  il  signa,  en  la  même  qualité,  le  traité  par  lequel  le 
roi  d'Espagne  Charles  IV  céda  à  l  empereur  Napoléon  tous 
ses  droits  à  la  couronne  des  Espagnes.  Il  signa  également  le 
traité  par  lequel  le  prince  Ferdinand ,  depuis  roi  d'Espagne, 
adhéra  à  cette  renonciation.  Il  accompagna,  la  m^meannée, 
Napoléon ,  pendant  son  voyage  dans  les  états;  des  la  confédé- 
ration du  Rhin*  À  la  bataillo  d'E&og,  au  moment  où  les 
Autrichiens  faisaient  des  progrès  sur  la  droite  <lc  l'armée 
française ,  Duroc  fit  placer  des  batteries  sur  la  rive  <lu  der- 
nier bras  du  -Danube  ,  ot  les  dirigea  si  habilement ,  que  l'en- 
nemi fut  arrêté  dans  ce  moment  décisif.  Après,le  combat  do 
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Znaïm,  il  fat  envoyé  à  Budweis  auprès  de  l'archiduc  Charles 
pour  traiter  de  l'armistice.  En  1812,  Duroc  accompagna 
Napoléon  dans  la  campagne  de  Russie,  et  fit,  près  de  sa 
personne,  la  désastreuse  campagne  de  Moscéu.  A  son  re- 
tour ,  il  réorganisa  toute  la  garde  impériale ,  dont  il  eut  à 
cette  époque  le  commandement  ,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  occasions.  Avant  son  dernier  départ  pour  l'armée,  il 
fut  nommé  sénateur.  En  181 3,  ayant  suivi  Napoléon  dans 
la  campagne  de  Saxe  ,  il  fut  frappé  au  bas -ventre  par  un 
boulet  de  canon ,  le  23  mai ,  après  la  bataille  de  Wurtchen , 
près  du  village  de  Slerkérsdorf;  il  mourut  de  celle  blessure 
douze  heures  après  Savoir  reçue.  Napoléon  fut  très-sensible 
à  cette  perte;  le  duc  de  Frioul  était  un  conseiller  sûr,  un 
ami  fidèle,  un  brave  capitaine.  Habile,  sage*  modostc,  dé- 
sintéressé, obligeant,  plein  d'esprit,  il  possédait  toutes  les 
qualités  du  militaire  accompli,  de  l'excellent  citoyen,  de 
l'homme  du  monde.  Le  corps  de  Duroc  fut  embaumé,  rap- 
porté à  Paris,  et  déposé  aux  Invalides;  M.  Villemairi  fut 
chargé  de  prononcer  son  oraison  funèbre.  Napoléon  ordonna 
que  sa  fille  hériterait  du  titre  de  duchesse  de  Frioul ,  et  que 
la  dotation  de  son  père  lui  serait  transmise.  Au  moment  où 
Napoléon  quitta  la  France  en  181 5 ,  il  demandait  à  vivre  en 
Angleterre  sous  le  nom  du  colonel  Duroc;  sept  ans  apiès ,  dit 
la  Biographie  des  contemporains ,  on  retrouve  encore  la  preuve 
du  tendre  et  fidèle  souvenir  que  le  captif  de  Sainte-Hélène 
portait  à  la  mémoire  de  Duroc  ;  il  a  laissé  à  sa  fille  un  des 
legs  les  plus  considérables  de  son  testament, 

DUTOUR  (Etienne-François),  né  à  Rio  m  en  171 1 ,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  l'étude  de  la  religion  et  de  sciences  phy- 
siques. On  lui  doit  un  Mémoire  sur  l'attraction  de  l'aimant, 
174/1,  in-4p.  qui  partagea  le  prix  de  l'Académie  dos  sciences 
avec  ceux  des  grands  géomètres  Euler  et  Berrioulli;  ife- 
Cherches  sur  différent  mouvement  de  la  matière,  1760,  in-i», 
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et  plusieurs  autres  ouvrages  de  physique  fort  estimés,  qu'on 
peut  lire  dans  la  collection  de  la  Société  des  sciences ,  an- 
nées 1747  à  1770.  Nous  avons  encore  du  même  auteur  Vita 
Christi  et  concordia  evangelistarum ,  Riom,  1782,  in- 12. 
À  de  vastes  connaissances ,  Dutour  joignait  une  grande  mo- 
destie,  une  piété,  solide  et  une  charité  sans  bornes.  Il  mou- 
rut en  1783,  regretté  des  pauvres  et  des  grands. 

DUVERNET  (l'abbé) ,  né  à  Ambert ,  a  donné  au  public 
une  Pie  philosophique  de  Voltaire,  et  une  Histoire  critique 
de  la  Sorbonne.  Il  est  mort  à  Paris  vers  1796. 

DUVERNIN  (Benoit),  né  à  Viole-Comte  en  1712,  a 
fourni  un  grand  nombre  d'excellens  Mémoires  à  la  Société 
des  lettres  ;  sciences  et  arts  de  Clermont ,  dont  il  fat  un  des 
premiers  et  plus  zélés  instituteurs;  mais  il  mérite  surtout 
d'être  cité  pour  son  désintéressement ,  sa  charité  et  ses  ta- 

lens  dans  la  profession  de  médecin» 

<        .   •  < 

ECDICIUS ,  fils  de  l'empereur  Avîtus ,  est ,  après  Vercin- 
gétorix ,  le  plus  grand  capitaine  que  l'Auvergne ,  dans  le* 
temps  anciens ,  ait  produit.  Eurîc  ou  Évarix ,  roi  des  Goths , 
profitant ,  au  mépris  d'un  traité ,  de  la  trahison  de  Séronat 
et  de  la  faiblesse  de  l'empire ,  fit  en  47<>  un©  invasion  en 
Auvergne,  la  seule  province  de  l'Aquitaine  qu'il  lui  restât 
à  soumettre.  Abandonnée  à  ses  propres  forces  ,  l'Auvergne 
se  défendit  vaillamment.  Ecdicius ,  comte  et  maître-  de  la 
milice,  défit  les  Goths  en  toute  occasion ,  traversa  leur  camp 
en  plein  jour  avec  une  faible  poignée  d'hommes ,  les  força 
à  lever  le  siège  de  la  capitale  et  à  rentrer  dans  leurs  états  ; 
mais  peu  de  temps  après,  Euric  envoya  de  nouvelles  troupes 
en  Auvergne ,  qui  portèrent  partout  le  fer  et  la  flamme.  Népos 
venait  d'être  élevé  à  l'empire  d'Occident  :  voyant  que  les 
Visigoths  menaçaient  l'Italie,  il  leur  offrit  la  cession  de  l'Au- 
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vergne ,  pour  prix  de  sa  tranquillité.  Une  convention  si  hon- 
teuse resta  secrète  jusqu'au  dernier  moment.  Ecdicius ,  qui 
avait  été  ua  ennemi  si  redoutable  aux  Visigoths ,  dans  leur 
première  invasion ,  rappelé  en  Auvergne  par  Sidoine  Apol- 
linaire, continuait  à  défendre  son  pays.  Il  fit  perdre  une 
(bis  tant  de  monde  à  ;  ses  ennemis ,  que ,  pour  cacher  le 
nombre  de  leurs  morts;  ils  leur  coupèrent  la  tête,  afin  qu'on 
ne  pût  reconnaJUre  si  c'étaient  des  Gaulois  ou  des  Goths. 
Trop  faible  pour  tenir  la  plaine,  Ecdicius  s'était  retiré  dans 
les  montagnes,  attendant  des  secours  de  l'empereur.  Népos, 
qui  ne  voulait  pas  l'instruire  d'un, traité,  pour  l'exécution 
duquel  il  ne  pouvait  compter  sur  lui,  ne  songea  qu'à  le 
tirer  de  l'Auvergne.  Pour  l'appeler  à  la  cour ,  il  lui  envoya 
le  titre  de  patrice ,  par  le  questeur  Licinianus ,  chargé  de 
remettre  cette  province  aux  Visigoths ,  et  lui  manda  qu'il 
faisait  marcher  une  armée  à  la  défense  des  Gaules.  En  effet , 
Népos  donna  à  Oreste ,  général  de  l'empire ,  Tordre  de  se 
porter  de  ce  côté ,  mais  de  manière  qu'il  ne  pût  arriver  que 
quand  tout  serait  fini.  Oreste  n'avait  point  encore  dépassé 
l'Italie ,  lorsqu'il  apprit  que  les  pays  qu'on  lui  envoyait  dé- 
fendre ,  venaient  d'être  livrés  a  l'ennemi,  t  A  cette  nouvelle , 
son  armée  se  révolte ,  dit  l'abbé  Dubos  ;  il  fait  déposer  Népos  , 
et  nommer  à  sa  place  son  fils  Augustule  en  qui  finit  l'empire 
d'Occident.  »  Cette  cession  de  l'Auvergne  eut  lieu  en  47$* 
Saint  Sidoine  fut  relégué  par  les  Goths  au  château  de  Lt- 
viane,  près  de  Carcassonne.  Ecdicius  passa  chez  les  rois  de 
Bourgogne  pour  se  mettre  en  sûreté ,  où  probablement  il 
termina  ses  jours.  La  conduite  de  l'Auvergne ,  dans  cette 
guerre,  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Jamais  peuple,  ayant  à 
combattre  à  la  fois  des  ennemis  nombreux,  la  famine  et  le* 
maladies ,  ne  montra  plus  de  courage ,  de  résignation  et  de 
générosité. 

EFFIAT  (Gilbert  Coëffier  d  )  ,  fils  d'Antoine  Cecffier, 
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d'Aigucperse,  et  de  Denise  Morin  »  remplit  successivement; 
les  charges  de  trésorier  de  France ,  de  gérféral  des  finances , 
et  de  maître  de*  comptes  en  Piémont ,  Savoie  W  DaupWné. 
Employé  par  ^maréchal  de  Moniejeao  eti.i538»  il  donna 
en  diverses  occasions  des  prouves  de  sa  capacité  et  de  sa 
bravoure.  A  la  bataille  de  Gérisolles,,  en  ibfâ,  ilcombifUijr 
au  premier  rang)  des  gens  de  pied  avec  ks  autres  cap itaioe> 
et  gentilshommes  qui  conduisaient  l' avant-garde.  £fe;leode- 
main  du  combat,  il  fut  fait  chevalier  par  le  comte  dEu- 
ghien,  lieutenant -général  pour  le  roi  en  Italie ,  et  par  la 
seigneur  de  Thaix,  colonel  de  r infanterie  française.  Le  3q 
août  suivant  ,  il  fut  envoyé  au  camp  die  Jallon  où  était  M.  le 
dauphin ,  pour  lui  porter  des  lettres  et  des  instructions  de  la 
part  du  roi.  Eu  1  &5j ,  d'EQtat  acquit  la  terre  de  cè  nom 
d'Antoine  de  Neuville,  et  fut  maître  d'hôtel  de  madame 
Marguerite  de  France,  par  lettres  du  18  juin  i5o4. 

EFF1AT  (Gilhert  Coèffierd'),  fils  du  précédent,  et  de 
Bonne  de  Rusé  r  naquît  au  château  d'Efliat.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  St-Dènis,  en  1567.  Il  était  gentilhomme  de  la 
maison  du  duc  d'Alençon  ,  fr évade  Charles IX,  dès  l'an  1570. 
Wommé  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  en  1572» 
il  servit  en  Flandre,  à  la  tété  d'un  régiment ,  en  sous 
le  même  prince  ,  alors  duc  d'Anjou.  En  1 584,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Clermont ,  en  Auvergne ,  a*ec  un  pouvoir 
pour  commander  dans  toute  la  province.  Après  avoir  assisté 
aux  états  de  Biois  en  i588,  en  qualité  de  député  de  la  pro- 
vince d'Anjou ,  il  revint  en  Auvergne  où  il  parvint  à  maintenir 
les  intérêts  du  roi  ;  c'est  par  son  zèle  pour  la  cause  d'Henri  TV 
que  la  ligne  fut  vaincue  dans  cette  province.  En  i5o,o , 
d'Effiat  assembla  à  Clermont  la  portion  de  la  noblesse  qui 
tenait  encore  pour  le  prince ,  et  il  èn  forma  un  conseil  de 
guerre  qui  détermina  'les  sièges  et  la  prise  d'Issoire ,  de  Ma- 
ringues ,  deCusset  et  dcThiers.  L'Auvergne  pacifiée  en  1 5o  1, 
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y  joignît  Henri  IV  an  siège  de  Rouen ,  avec  on  nombre  con- 
sidérable de  gentilshommes  de  la  province  d'Auvergne.  Il 
retourna  en  Auvergne  après  la  levée  du  siège.  Créé  maré- 
chal-de -camp,  le  10  septembre  i6o5,  il  eut  un  ordre  du 
même  jour  pour  commander  en  Basse- Auvergne,  pendant 
la  détention  du  comte  d'Auvergne,  gouverneur  de  fa  pro- 
vince. Gilbert  d'Effiat  ne  s'occupait  pas  entièrement  des 
armes  ;  il  était  homme  de  lettres  et  se  mêlait  de  théologie. 
I!  a  composé  un  livre  contre  les  erreurs  de  Calvin.  Mézerai 
a  écrit  qu'il  jouissait  d'une  grande  considération  parmi  la 
noblesse ,  et  qu'il  était  fort  écouté. 

EFFIAT  (Antoine  Coeffier-Ruzé ,  marquis  d') ,  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent  et  de  Charlotte  Gautier,  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Michel,  et  gentilhomme  delà  cham- 
bre du  roi,  le  27  décembre  1^99.  Nommé  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-légers ,  le  19  avril  1610,  il  servit 
au  siège  de  Julters;  il  devint  grand-maltre  et  réformateur 
des  mines  et  minières  de  France  ,  sur  la  démission  de  son 
oncle  maternel ,  Martin  de  Rnzé  deBeaulieu ,  par  provisions 
du  21  septembre.  En  161 5,  il  suivit  le  roi  dans  son  voyage 
deGuienne,  et  servituà  l'armée  du  maréchal  de  Bois-Dau- 
phin, dont  le  duc  de  Guise  prit  ensuite  le  commandement. 
Il  fut  fait  conseiller  d'état  le  21  mars  1616,  écuyer  du  roi 
le  3  février  1 6 1 7 ,  et  capitaine  d'une  compagnie  de  cinquante 
carabiniers  le  9  août  de  la  même  année.  Au  siège  de  Sois- 
sons  ,  il  commanda  quatre  compagnies  de  cavalerie.  11  ser- 
vit en  Flandre  en  1619;  il  fut  nommé  ambassadeur  en  An- 
gleterre en  1624  ,  pour  négocier  le  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  Charles  I".  Sa  conduite  en  cette  circonstance 
lui  valut  les  bonnes  grâces  du  roi  d'Angleterre ,  qui  le  fit 
décorer  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  en  1625.  U 
partit  d'Angleterre  avec  huit  vaisseaux;  joignit ,  le  i4  sep- 
tembre ,  l'armée  navale  commandée  par  le  duc  de  Mont- 
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morency,  qui  battit  les  Rochelais  le  i5,  prit  le  fort  de 
Saint -Martin  le  18,  et  s'empara  du  fort  de  File  d'Oléroni 
le  20.  Lb  marquis  d'Effiat  allait  partir  pour  l'ambassade  ex- 
traordinaire d'Allemagne ,  en  1 626  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
par  le  roi  surintendant  des  finances  du  royaume ,  qu'il  ad- 
ministra avec  la  plus  grande  sagesse.  Par  lettres  du  9  juin 
1697,  il  fat  créé  conseiller  d'honneur,  et  eut  voix  et  Séance- 
au  parlement  de  Paris  ;  il  fut  nommé  gouverneur  et  lieuter 
nant-général  en  Touraine ,  le  27  juillet  de  la  même  année. 
En  1629,  il  accompagna  île  roi  en  Languedoc,  en  Italie  ; 
en  Piémont  et  en  Savoie  ;  il  exerça  la  charge  de  grand-maître 
d'artillerie  aux  sièges  de  Privas  etd'Alais.  Il  eut  un  pouvoir, 
le  24  décembre  de  cette  année  ,  pour  commander  l'armée 
d'Italie,  sous  le  cardinal  de  Richelieu  *  conjointement  avec 
les  maréchaux  de  Schomberg  çjt  de  Laforce,  et  Je  duc  de 
Montmorency.  Le  1"  février  i63o,  il  fut  créé  gouverneur- 
général  de  l'Anjou ,  et  se  démit  en  même  temps  du  gouver- 
nement de  Touraine.  Au  combat  de  Veijlane ,  le  10  juillet  * 
le  marquis  d'Effiat ,  à  la  tête  de  quarante  chevau -légers  * 
essuya  le  feu  d'un  bataillon  commandé  par  le  prince  de  Pié- 
mont ,  fit  prisonnier  le.  prinee  Doria j  tailla  en  pièces  six 
cents  cavaliers  ennemis ,  fit.  prisonniers  de  guerre  tous  les 
officiers  d'un  ^régiment  d'infanterie,  s'empara  de  dix-sept 
drapeaux,  et  tua  un  grand  nombre  de  soldats.  Dans  cette 
action  glorieuse,  il  avait  chargé  jusqu'à  trois  fois,  sans 
casque  ,  et  armé  de  sa  simple  cuirasse.  Son  cheval  reçut 
quatre  coups  d'épée  *  un  coup  de  pistolet  dans  le  cou  ,  et 
un  à  la  cuisse.  Le  marquis  d'Effiat  se  trouva  à  la  prise  de 
Massé ,  le  1 5  juillet  ;  à  celle  de  Saluées  ;  le  20  ;  enfin ,  à 
celle  du  fort  Saint-Pierre ,  du  château  de  Bresol  et  de  toute 
la  vallée  qui  se  soumit.  Il  marcha  à  l'attaque  du  pont  do 
Carignan  ,  que  les  Français  forcèrent  le  6  août.  Gréé  ,  ma- 
réchal de  France  ,  le  iV  janvier  i63i ,  il  prêta  serment  en 
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Tetfe  qualité  ,1e  27  du  même  mois.  Il  fut  nommé  succes- 
sivement pour  gouverner  Ma  fois  rAuvergné,  sur  la  démis- 
«ion  du  duc  de  Chovrcuse  ;  le  Bourbonnais ,  sur  la  démission 
«In  prince  de  Condéi;  et  lé  Nivernais  ;  pendant  l'absence  du 
duc  de  Mantoue.  11  avait  été  désigné ,  par  pouvoir  du  17  mai 
il 65a  ,  pour  commander  l'armée  que  le  roi  envoyait  au  so- 
«wnrfde  l'électeur»  de brèves 5. mais  étant  tombé  malade  à 
-Ltteelstein ,  il  y  mourut  le  27  juillet  suivant,  à  l'âge  de  cin- 
quante-un ans*  ïSon  corps  fut  porté  en  France ,  et  enterré 
à  Effiat ,  comme  il  l'avait  ordonné;  par  son  testament.  Le 
maréchal  d'Effiat  eut  la  réjratatibn  méritée  d'botame  habile 
dans  tous  les  emplois  qu'il  exerça  v  et  celle  d'homme  libéral 
et  bienfaisant,  IL  fonda  à  Effiat'une  académie  et  un  collège, 
qu'il  eonfia  aux  'prétres-de  l'Oratoire,  Il  voulut  qu'on  y  éle- 
vât, -À  ses  dépens,  douîe  gentilshommes  choisis  par  préfé- 
rence dans  ses  terres ,  '  sinon  (dans  la  province.  Le  gouver- 
nement ,  qui  reconnut l'utilité  de  cette  fondation  ,  y  établit 
une  école  militaire ,  06  les  jeunes» élèves  recevaient  les  prin- 
cipes de*<  sciences  y  et  étaient  formés  dans  tous  les  exercices 
nécessaire*  *  leur  éducation.  C'ost  d#  cette  école»  qu'est 
«orli  le  général  ï)ésaki  Le  maréqhal  fonda  encore  à  Effiat 
fui  hôpital  ,  dont  il  •  donna-  l'administration  aux  religieuses 
de  la  Cha'rîté.  Des  fondations  si  conformes  ia  l'humanité  et 
à  l'utilité  publique ,  honoreront  à  Jamais  sa  mémoire.  Le 
maréehal  d'Éffîat'ésti  auteur  de  plusieurs  ouvrages  importons 
sur  les  finances  ,  la  diplomatie1  efclesguerres  du  temps. 

EFFIAT  (Henri-Coêffier  d').  Voyea  CINQ-MARS. 

EFFIAT  '(MartHi-Coëfller  de  ftuaé,  marquis  d5),  ïhVdu 
précédent  et  de  Marie  de  Fourcy,  fut  gouverneur  de  Bour- 
bonnais, et  lieutenant*  de  roi-  de  la- Basse-Auvergne;1^*  An- 
toine Ruzé,  dernier  marquis  d'Efliat;  son  fils ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  premier  écuyer  du  duc  d'Orléans  ,  failli  et 
gouverneur  de  Montargis  *  mourut  le  5  juin  1719 ,  sans  en- 
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fans.  Après  sa  mort ,  la  terre  d'Eifiat  fut  vendue  au  sieur 
Law,  directeur-général  des  finances. 

ÉMILIEN  (Saint) ,  confesseur,  ayant  appris ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  à  mépriser  les  choses  terrestres ,  quitta  le 
inonde  et  se  retira  dans  l'endroit  le  plus  sauvage ,  au  milieu 
des  forêts  de  Pontgibaud ,  pour  s'adonner  avec  plus  de  loisir 
au  service  de  Dieu.  Il  défricha  un  coin  de  terre  pour  en  faire 
un  petit  jardin ,  d'où  il  tirait  quelques  herbes  pour  sa  nour- 
riture, qu'il  assaisonnait  seulement  avec  de  l'eau.  Il  vécut 
la  dans  les  austérités  et  les  prières  jusqu'à  sa  mort.  Il  vivait 
sous  .saint.  Quintien  ,  évêque  de  Clermont. 

EPASNACTUS,  général  auvergnat,  fut  dévoué  aux  Ro- 
mains,.loris  de  la  conquête  des  Gaules  par  eux,  et  leur  resta 
fidèle ,  même  au  milieu  delà  guerre  sanglante  qui  se  faisait 
dans  son  pays.  Ce  fut  lui  qui  livra  à  César,  lorsque  celui-ci 
fut  dans  le  Quercy  faire  le  siège  deCahors ,  Luctérius ,  pieds 
et  poings  liés ,  ce  Luctérius  qui ,  après  Vercingétorix ,  donna 
le  plus  de  peine  aux  Romains.    .... 

ENTRAGUES.  Voyez  H  ALSAC  et  VERNEUJL. 

ÉP1PUANE  DE  SAINTE-MARIE  (le  père)  :  carme  dé* 
chaussé ,  dont  le  nom  de  famille  était'  François  Serre ,  né  à 
Riom,  fut  nommé,  à  Rome ,  général  de  son  ordre,  le  V? 
mai  1716.  Dans  une  visite  solennelle  qu'il  fit  dans  la  maison 
de  Riom»  le  19  août  1717,  il  fut;,  en  cette  qualité,  com- 
plimenté par  tous  les  corps ,  et  on  tira  le  canon.  11  était  pieux 
et  savant.         i  t  i  .  .  .  '  /  * 

ESGARS  (Charles) ,  fils  de  Jacques  d'Escars ,  marquis 
de  Merville  et  de.  Montai ,  comte  de  Laroquebrou ,  naquit  à 
Montai,  près  dd  Laroquebrou.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  et  entre  autres ,  d'un  livre  inti- 
tulé :  Le  Solitaire  de  Terrasson.  La  famille  d'Escars ,  qui 
est  illustre ,  et  dont  plusieurs  membres  existent  encore ,  n'ap- 
partient pas  a  l'Auvergne.  ... v  v 
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ESCOR AILLES  (Raoul  d') ,  d'une  anciônne  ,  illustre , 
riche  et  puissante  famille  du  château  de  ce  nom ,  près  de 
Manriajc,  qu'elle  a  possédé  depuis  un  temps  immémorial , 
succéda  à  Martin  de  la  Marche  dans  l'évêché  de  Périgucux, 
en  1001.  Il  restaura  l'église  de  St-Àstère ,  et  fit  des  statuts 
pour  des  moines  de  son  diocèse.  Il  entreprit  le  voyage  de  la* 
Terre-Sainte  avec  Guillaume,  duc  d'Aquitaine ,  et  mourut 
en  i  o  1 3 ,  à  Périgueux ,  au  retour  de  Jérusalem  ,  selon  quel- 
ques auteurs  ;  selon  d'autres,  il  périt  avec  l'armée  de  Guil- 
laume, qui  fut  détruite  par  les  Sarrasins.  —  Gui  et  Raoul 
«TEscorailles  se  croisèrent  >  au  concile  de  Clermont -,  en 
1096;  ,  et  assistèrent  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. — 
Un  illustre  chevalier  de  cette  noble  race  ,  Jourdain .  d'JBs~ 
coraîlles ,  fut  choisi ,  en  1 191' ,  pour  soutenir  un  combat 
singulier,  en  présence  de  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  d'É- 
iéonore  de  Guienne ,  son  épouse],1  et  de  plusieurs-  autres- 
grands  personnages»  » 

ESCORAILLES  (Algayette  d') ,  célèbre  par  sa  heautélCi 
sa  sagesse  r  épousa,  avant  1212  ,  Henri  Tr,  comte  de  Ro- 
dez. Celui »ci  ayant  pris  la  croix  a  Clermont ,  en  1217,  pour 
aller  dans  la  Terre-Sainte ,  établit  sa  femme  pour  adminis- 
trer ses  biens  et  gouverner  ses  états  durant  son  voyage  d'eu.- 
tre-mer,  en  1 2 1 9  ,  et  durant  la  minorité  de  son  fils.  Hugues 
Brunet  ,  gentilhomme ,  natif  de  Rodez  ,  et  célèbre  entre 
les  poêles  provençaux,  étant  devenu  amoureux  d'Algayettc, 
fit  quantité  de  vers  en  son  honneur ,  et  loua  beaucoup  son  es- 
prit ,  sa  sagesse  et  ses  charmes.  Le  comte,  persuadé  de  la  vertu 
de  la  comtesse ,  ne  laissa  pas  de  garder  Brunei  dans  sa  maison» 
En  1246  ,  Algayette  donna  avec  le  comte  Hugues  ,  son  filsr 
le  village  de  ChareiUe ,  dans  la  paroisse  de  Rilhac ,  à  l'ab- 
baye de  Valette,  ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Tulle. 
Elle  mourut  peu  après,  a 254- 

ESCORAILLES  (Louis  d') ,  I"  du  nom ,  seigneur  d'Es- 
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corailles  ,  de  Roussilhe  et  de  Montpensier,  était  chevalier 
avant  i4°9*  V année  suivante,  on  le  trouve  employé  avec 
neuf  écuyers  de  sa  compagnie ,  pour  la  garde  de  la  frontière 
de  la  Picardie  et  la  sûreté  de  la  ville  de  Bologne  ;  appar-^ 
tenant  à  Jean,  duc  de  Berry.  Il  défendit,  par  ordre  du 
même  duc ,  pendant  onze  jours  ,  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire «  la  ville  de  Dun- le -Roi,  que  le  roi  Charles  Yï  as- 
siégea le  3  juillet  i£is,  avec  une  puissante  armée;  et,  par 
cette  actipn  généfeusç  ,  il  donna  moyen  au  duc,  qui  était 
enfermé  dans  Bourges  avec  ses  partisans,  de  prendre  ses^ 
mesures  pour  adoucir  le  roi ,  et  faire  sa  paix  comme  il  fit. 
S'étant  depuis  remis  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté , 
d'Escorailles  fut  envoyé,  l'an  îfaS ,  pour  des  affaires  se- 
crètes i  de  Bourges, à^Melun. et  à  Meaux,  par  ordre  de  M.  le 
dauphin  ,  duquel  il  était  pour  lors,  conseiller  et  chambellan. , 
Il  reçu, t  2roo  livres  pour,  son  voyage.  L'an  i4*9»  étant  séné- 
chal de  Berry,  et  capitaine  de  la  Grosse  Tour  de  Bourges ,  le 
même  dauphin  r  régent  du  royaume ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  vingt  Jiqmmes  d'arines  ,  pour  servir  le  roi  son. 
père  et  lui,  en  leurs  guerres  ,  tant  à  la  garde  de  la  Grosse 
Tour  de  Qourges,  que  partout  ailleurs  ;  ce  qui  fut  accom- 
pagné d'un  présent  que  lui  fit  le  roi  d'un  hanap  d'argent 
tjpré ,  de  la  valeur  de  119  livres  3  sous.  Le  3  janvier  de 
Tannée  1420,  M.  le  régent  le  pourvut  de  l'office  de  sénéchal 
du  Limousin:  il. prêta  serment,  en  cette  qualité  ,  le  mj  du 
même  mpb.  Deux  ans  après  ,  le  régent  l'envoya  avec  un 
corps  considérable ,  pour  empêcher  le  passage  de  la  rivière 
de  Loire  aux  Anglais  et  aux  Bourguignons ,  qui  avaient  des- 
sein de  faire  lever  le  siège  de  Cosne.  Comme  il  exécuta 
cette  entreprise  avec  tout  le  succès  qu'on  vivait  attendu  de 
sa  valeur  ,  le  régent,  devenu  roi,  pour  récompense  d'une 
action  si  glorieuse  et  si  utije  à  l'état ,  lui  fit  don  de  la  somme 
4e  1,000  livres,  par  ses  lettres  du  9  septembre  ifa*.  En 
Tous  1.  lG 
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1497»  Louis  d'Escorailles  socourut  d'hommes  et  de  vivres 
la  ville  et  le  château  de  Montargis ,  assiégés  par  les  Anglais. 
C'est  la  dernière  action  qu'on  trouve  de  lui.  Le  temps  de  sa 
mort  est  ignoré.  — Des  nombreuses  branches  dont  se  com- 
posait la  famille  d'Escorailles ,  et  qui  tontes  s'étaient  alliées 
aux  premières  maisons  du  royaume ,  il  n'en  reste  aujour- 
d'hui que  deux  ;  celle  de  Chanterelle  en  Auvergne ,  et  celle 
du  Limousin ,  actuellement  établie  à  Paris. 

ESCORAILLES  (Marie-Angélique  d').  Voyez  FONT  AN- 
GES. 

ESPINCHAL  (Antoine  d')  »  chevalier,  chambellan  et  con- 
seiller du  roi  Charles  VIII ,  par  lettres  de  retenue  du  10 
mars  1487,  descendait  d'une  noble  ,  ancienne  et  illustre  fa- 
mille d'Auvergne ,  qui  tirait  son  nom  de  la  terre  d'Espin- 
chal.  — Charles-Gaspard  d'Espinchal,  seigneur  et  baron  de 
Massiac  et  des  Ternes ,  était  fils  de  Jacques  d'Espinchal  et 
de  Gasparde  de  la  Roue.  Il  fut  fait  mestre-de-camp  de  cava- 
lerie par  commission  du  28  octobre  i65i  ;  il  devint  en- 
suite maréchal-de-camp  des  armées  du  roi  de  France ,  et 
plus  tard  colonel-général  et  capitaine  des  gardes  de  l'élec- 
teur Ferdinand-Marie ,  duc  de  Bavière ,  lieutenant-général 
de  ses  armées ,  capitaine  d'un  régiment  de  six  cents  cuiras- 
siers ,  et  commandant  en  chef  des  troupes  de  S.  A.  R. ,  sur 
la  frontière  de  Lech.  —  Jean  d'Espinchal ,  seigneur  de  Mas- 
siac ,  fils  de  François  d'Espinchal  et  de  Marguerite  d'Apchon, 
fut  nommé  lieutenant-général  des  armées  navales  et  galères 
de  France,  en  167s. — Gaspard,  marquis  d'Espinchal, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  se  rendit  célèbre  en 
Auvergne  par  ses  facéties  et  par  ses  cruautés  ;  on  l'appelle 
encore  le  Roquelaure  et  le  baron  des  Adrets  de  la  province, 
c  C'est  celui ,  dit  le  comte  de  Boulainvilliers ,  qui  s'évada 
»  fort  à  propos,  à  la  recherche  des  grands-jours  d'Auvergne, 
»  en  i665.  »  Il  obtint,  lit-on  dans  la  Coutume  d'Auvergne 
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de  M.  Chabrol ,  il  obtint ,  en  1678,  clés  lettres  de  rémis- 
sion de  la  part  de  Louis  XIV,  pour  diflerens  homicides»  en 
^considération  des  services  de  ses  ancêtres ,  son  aïeul  ayant 
été  tué  a  fi  rives,  à  la  tête  de  la  noblesse  d'Auvergne  qu'il 
commandait  ;  le  marquis  d'Espinchal ,  son  père  »  avait  été 
blessé  en  quatre  ou  cinq  batailles ,  commandant  les  che- 
vau -légers  du  prince  de  Joinville  ;  deux  de  ses  ancêtres 
avaient  été  tués  au  service  du  roi;  et  son  frère ,  mestrc-de- 
camp  d'un  régiment  d'infanterie ,  était  mort  a  Tannée.  — 
Thomas  d'Espinchal  ,  fils  de  François  II  d'Espinchal  et 
d'Anne  de  Montmorin ,  fut ,  au  xviii*  siècle,  chevalier  de  St- 
Louis  et  maréchal-de-camp.  —  Lduis  d'Espinchal  ,  fils  du 
précédent  et  de  Marie-Anne  de  Chavagnac,  né  le  12  août 
1723  ,  parvint  d'abord  au  grade  de  major  de  cavalerie,  en- 
suite à  ceux  de  maréchal-dc-camp ,  en  1748,  et  de  briga- 
dier des  gardes-du-corps.  — La  famille  d'Espinchal  existe 
encore.  Le  comte  d'Espinchal ,  qui  habile  le  château  de 
Massiac,  était,  avant  la  révolution  de  juillet  i83o ,  major 
dans  un  régiment  de  la  garde  royale  ;  son  frère  est  maire 
des  Martres-d'Artières  ;  leur  père  était  très-versé  dans  l'his- 

* 

toire ,  surtout  dans  celle  d'Auvergne. 

ESTA1NG  (François  d') ,  évêque  de  Rodez ,  abbé  de  St- 
ChaiTre ,  naquit  au  château  de  Lugarde ,  de  Gaspard  d'Es- 
taing ,  seigneur  de  Lugarde  et  de  Vernines ,  sénéchal  et  gou- 
verneur de  Rouergue  ,  et  de  Jeanne  dame  de  Murol.  Il  fut 
d'abord  chanoine  et  comte  de  l'église  de  Lyon,  où  Jean 
d'Estaing,  son  oncle,  chambrier  de  la  même  église  ,  eut 
soin  de  son  éducation.  Ensuite  il  passa  près  d'un  an  à  Rome, 
et  étudia  à  Padoue  sous  les  plus  habiles  professeurs  de  son 
temps  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  le  19  mai  1488.  A 
son  retour  en  France,  l'abbA  d'Aubrac,  son  oncle,  qui 
était  gouverneur  du  comté  de  Rodez ,  l'envoya  en  cour  pour 
les  affaires  de  Provence.  Peu  de  temps  après  ,  il  reçut  les 
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ordres  sacrés  ;  il  était  alors  charobricr  de  l'église  de  Lyon. 
11  avait  eu  ordre  de  la  cour  de.  rétablir  la  paix  dans  la  pro- 
vince de  Gévaudan;  il  s'en  acquitta  avec  satisfaction  ,  et, 
Tan  i5oi  ,  il  fut  élu  évêque  de  Rpdez,  après  Bertrand  de 
Polignac.  En  1^99,  il  avait  accompagné  le  chancelier  Gui 
de  Rochefort  à  Arras  ,  où  il  alla  recevoir,  au  nom  kdu  roi 
Louis  XII ,  la  foi  et  hommage  que  Philippe ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  loi  rendit  pour  les.  comtés  de  Flandre ,  d'Artois  et 
de  CJiarolaîs.  Depuis ,  il  fut  envoyé,  J'an  i5o4  ,  à  Rome, 
ambassadeur  de  France  auprès  ds  Jujés  II.  Ce  pape  fut  si 
satisfait  de  d'Ëstaing,  cju'il  lui  confia  lé  gouvernement  delà 
'  ville  d'Avignon  et  du  Cqmtat  Venaissin ,  durant  l'absence  du 
cardinal  George  d'Amboise ,  qui  en  était  légat.  Ce  fut  en  ce 
temps  que  Symphorien  Champiér  dédia  à  l'evêquede  Rodez, 
qui  aimait  lés  belles-lettres  et  qui  était  très  -instruit ,  son 
listoire  latine  des  papes  français,  publiée  l'an  1507.  De- 
puis, ce  prélat  se  retira  dans  son  diocèse,  où  il  travailla  à 
remplir  les  devoirs  d'un  véritable  .évoqué  ;  il  fit  dé  grands 
biens  à' son  église  ,  et  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Rodez 
est  encore  un  monument  de  ses  libéralités.  Après  y  avoir 
établi  la  fête  de  l'Ange  Gardien ,  il  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté  ,  le  1er  novembre 1 5 29 ;  âgé  de  69  ans.  La  noble, 
ancienne  et  illustre  famille  d'Estaing,  dont  plusieurs  bran- 
ches s'établirent  en  Auvergne  dès  le  xiv*  siècle  ,  est  origi- 
'  haire  dtt  Rouergue. 

ESTAING  (Charles-Hector  ,  comte  d') ,  né  au  château  de 
Ravel,  en  1729  ;  débuta  dans  l'armée  dé  terre.  Nommé  co- 
lonel d'infanterie ,  et  bientôt  après  élevé  au  rang  de  briga- 
dier des  armées  du  roî  ,  il  passa  dans  les  Grandes  Indes  , 
sous  les  ordres  du  comte  de  Lally.  Il  fut  pris  au  siège  de 
Madras,  éri  1769 ,  et  relâché  sur  parole;  mais,  oubliant  la 
foi  jurée,  avec  deux bâtimens  ,  il  détruisit  le  comptoir  que 
possédaient  les  Anglais  à  Gourrou,  dans  le  golfe  Persique  , 
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«'avança  vers  les  établissemens  britanniques  de  Sumatra,  et 
s'en  empara.  Fait  de  nouveau  prisonnier  dans  ces  parages  , 
il  fut  traité  avec  la  plus  grande  sévérité  ,  et  ne  sortit  des 
cachots  de  Porstmoulh  qu'à  la  paix  de  1760.  Revenu  à  Pf,- 
rïs  il  se  présenta  à  la  cour,  où  il  fut  bien  accueilli ,  par- 
ticuîièremcnt  par  la  reine.  Il  passa  dès  lors  de  l'armée  de 
terre  à  l'armée  de  mer,  avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
Il  fut  nommé  vice-amiral  en  1778.  A  celte  époque,  la 
France  ayant  conçu  le  projet  de  soutenir  les  Américains 
soulevés  contre  le  despotisme  des  Anglais  ,  le  comte  d'Es- 
taing  fut  chargé  de  diriger  les  troupes  de  l'expédition  :  il 
s'embarqua  à  Toulon,  le  i3  avril,  avec  une  escadre  de 
douze  vaisseaux.  Les  vents  contraires  retardèrent  tellement 
la  traversée ,  que  l'amiral  Howe ,  qui  était  dans  laDclaware, 
eut  le  temps  de  rembarquer  l'armée  anglaise ,  et  de  se  réfu- 
gier à  New-Yorck.  Bientôt  après ,  renforcé  par  l'escadre  do 
lord  Byron,  Howe  fut  à  la  rencontre  de  l'amiral  français  ,' 
dans  1  espoir  de  le  vaincre  facilement.  De  part  et  d'autre  on 
se  battit  avec  vigueur,  et  le  combat  fut  rude  et  sanglant. 
Le  comte  d'Estaing  eut  son  vaisseau  [le  Languedoc)  démâté 
et  rasé  comme  un  ponton;  quoiqu'il  fût  dans  cet  état,  en- 
vironné par  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  il  parvint  à  se  sau- 
ver par  son  courage  et  par  sa  présence  d'esprit.  Il  rallia  sa 
flotte  à  Boston  ,  et  entreprit  de  secourir  les  Antilles  mena- 
cées par  les  Anglais.  Il  attaqua  Sainte-Lucie,  qui  était  déjà 
tombée  entre  leurs  mains  ;  mais  n'ayant  pu  la  forcer ,  mal- 
gré tous  ses  efforts  ,  il  rentra  dans  les  ports  de  la  Marti- 
nique ,  pour  y  attendre  les  renforts  que  lui  amenaient  le 
comte  de  Grasso  et  Lamblhe-Piquet.  Dès  qu'il  les  eut  reçus, 
il  se  remit  en  mer  avec  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne ,  et 
après  s'être  emparé  de  l'île  de  St-Vincent ,  il  débarqua  à  la 
Grenade,  qu'il  prit  d'assaut,  marchant  lui-même  à  la  tête 
d' line  des  colonnes  de  sa  petite  armée.  Le  pavillon  français 
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flottait  à  peine  sur  ses  forts,  que  l'amiral  Byron  parut  avec 
une  flotte  de  vingt-un  vaisseaux  de  ligne ,  destinés  à  secourir 
ou  à  reprendre  File.  D'Estaing ,  profitant  de  l'ardeur  de 
ses  troupes,  sortit  aussitôt  avec  dix-sept  vaisseaux  ,  et  rem- 
porta sur  la  flotte  anglaise  ,  quoique  plus  nombreuse ,  une 
victoire  signalée;  il  m  mon  a  ensuite  sa  flotte  a  la  Nouvelle- 
Apgleterre,  et  assiégea  Sayanah,  tentative  qui  échoua  par 
sa  faute.  Deux  blessures  qu'il  reçut  dans  un  assaut  contri- 
buèrent à  le  décourager ,  et  lui  firent  concevoir  le  dessein 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  ce  qu'il  exécuta  en  1 780.  Charge, 
l'année  suivante ,  de  ramener  à  Brest  une  escadre  stationnée 
h  Cadix,  et  se  trouvant  à  la  téte  des  forces  combinées  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  il  était  sur  le  point  d'entreprendre 
des  expéditions  nouvelles,  lorsque  la  paix  de  1783  en  sus- 
pendit l'exécution.  En  1787,  il  fit  partie  de  l'assemblée  des 
notables,  et,  quoique  comblé  des  bieufaits  de  la  cour,  il 
embrassa  le  parti  de  ses  ennemis.  La  noblesse  ne  l'ayant  pas 
nomme  aux  états-généraux,  il  voulut  s'en  dédommager  en 
se  rendant  populaire  ;  il  brigua  et  obtint  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Versailles.  Au  mois  de  septembre 
1789,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  la  reine,  il  engageait 
cette  princesse  û  devenir  plus  populaire ,  et  à  profiter  de 
l'influence  qu'elle  avait  si|r  l'esprit  du  roi ,  pour  le  faire  re- 
noncer au  projet  qu'il  avait  pris  de  quitter  la  France.  Dans 
les  funestes  journées  des  5  et  G  octobre,  il  ne  donna  aucun 
ordre  à  la  garde  nationale,  et  ne  s'opposa  nullement  aux 
horreurs  dont  ces  deux  journées  offrirent  le  douloureux  spec- 
tacle. Après  ces  événemens  ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  s'en- 
rôla dans  la  garde  nationale  comme  simple  genadier.  Lors 
du  voyage  de  Varennes  ,  il  se  présenta  devant  l'Assemblée 
nationale,  qui  ne  lui  demandait  rien  ,  pour  l'assurer  de  son 
dévouement ,  et  pour  improuver  le  départ  du  roi.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  événemens  des  20  juin  et  10  août  1792,* 
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Arrêté  en  1793 ,  en  vertu  de  la  loi ,  aussi  absurde  que  bar- 
bare, des  suspects ,  il  fut  enfermé  à  Sainte-Pélagie,  et  trans- 
féré momentanément  de  la  au  tribunal  révolutionnaire ,  pour 
y  déposer  dans  le  procès  de  la  reine ,  qu'on  savait  qu'il  n'ai- 
mait pas  ;  il  déclara  ,  à  la  vérité,  qu'il  n'avait  rien  à  dire 
contre  l'auguste  accusée  ;  mais  il  ajouta  qu'il  avait  person- 
nellement à  s'en  plaindre ,  et  s'expliqua  d'une  manière  équi- 
voque sur  sa  conduite  pendant  la  révolution.  Le  comte  d'Es- 
taing  ne  tarda  pas  à  paraître  comme  accusé  devant  ce  tribu- 
nal ,  où  il  avait  été  appelé  comme  témoin;  il  fut  condamné 
à  mort  le  9  floréal  an  s  (28  avril  1794)*  Quoique  haï  des 
factieux  qui  gouvernaient  la  France ,  il  avait  été  nommé 
amiral  en  179a ,  par  la  protection  du  député  Rouyer. 
.  ETIENNE  remplaça  Guillaume  II  dans  le  comté  d'Au- 
vergne. Avant  d'être  comte  de  cette  province ,  il  s'était  en- 
gagé à  épouser  la  fille  de  Raymond  Ier,  comte  de  Toulouse  ; 
il  ne  voulut  pas  ensuite  tenir  sa  promesse ,  sous  prétexte 
qu'il  avait  eu  commerce ,  disait-il ,  avec  une  proche  parente 
de  sa  fiancée.  Poursuivi  par  le  comte  et  sa  famille ,  il  con- 
sentit au  mariage;  mais  après  l'avoir  célébré  ,  il  s'obstina 
à  ne  vouloir  pas  le  consommer.  Raymond  l'ayant  cité  pour 
ce  sujet ,  en  860 ,  au  concile  de  Thusei ,  près  de  Toui ,  l'as- 
semblée renvoya  la  décision  de  l' affaire  aux  évêques  d'Aqui- 
taine, avec  une  ample  instruction  d'Hîncmar,  archevêque 
de  Reims  ,  sur  les  principes  d'après  lesquels  ils  devaient 
prononcer.  Quoique  Etienne  se  fut  saurais  aux  pères  de 
Thusei ,  U  parait  cependant  qu'il  fit  difficulté  de  se  rendre 
au  concile  d'Aquitaine ,  où  son  affaire  devait  être  définitive- 
ment jugée;  c'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre  que  le  pape 
Nicolas  lui  écrivit  pour  l'obliger  de  comparaître  à  cette  as- 
semblée ,  devant  les  légats  qui  devaient  la  présider.  La  même 
lettre  nous  apprend  qu'Etienne  était  accusé  d'avoir  chassé 
l'évêquo  de  Clermont  de  son  siège ,  pour  y  mettre  un  intrus. 
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On  ignore  la  décision  du  concile  d' Aquitaine  sur  son  mariage; 
mais  otï  sait  qu'il  ne  survécut  pas  long-temps ,  ayant  été  tué 
vers  la  fin  de  865 ,  dans  une  bataille  contre  les  Normands. 

ETIENNE  DE  MURET  ou  DE  GRANDMONT  (Saint),  fils 
du  pieux  comte  deThiers ,  de  la  maison  d'Auvergne  ,  suivit 
son  père  en  Italie ,  ou  il  eût  pour  instituteur  et  pour  ami 
Milon ,  évêque  de  Bénévcnt,  originaire  de  la  même  provincfe 
que  lui  ;  après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  alla  finir  ses  études  h 
Rome,  où  il  demeura  quatre  ans.  De  retour  en  France, 
Éliennc,  h  i[\n  des  ermites  Càlabrois  avaient  inspiré  du  goût 
pour  ïa  vie  cénobitique ,  se  relira  sur  la  montagne  de  Muret , 
dans  le  Limousin ,  et  vécut  cinquante  ans  dans  ce  désert , 
au  milieu  des  bêtes  féroces ,  entièrement  consacré  à  la  mor_ 
tification,  au  jeûne  et  h  la  prière.  En  1070,  il  'obtintunc  bulle 
de  Grégoire  VII,  pour  la  fondation  d'un  nouvel  ordre  mo- 
nastique, suivant  la  règle  de  saint  Benoît.  Son  ordre  fut  ap- 
prouvé par  divers  papes  ,  et  la  règle  qui  était  très-austère , 
fut  modérée  par  Innocent  IV,  en  1247  ,  et  par  Clément  V- 
La  réputation  des  vertus  d'Élienne  attira  a  Muret  une  foule 
de  disciples  et  des  visites  honorables.  Etienne  édifia  son 
ordre  jusqu'à  sa  mOrt  arrivée  en  1124,  à  soixante-dix-huit 
ans.  Ses  enfans ,  inquiétés  après  la  mort  de  leur  père  ,  par 
les  moines  d'Ambazar,  qui  prétendaient  que  Muret  leur  appar- 
tenait, emportèrent  le  corps  de  leur  fondateur,  qui  était  leur 
seul  bien,  ctïc  transportèrent  en  un  lieu  nomméGrandmont, 
sous  Louis  VI,  dans  la  Marche-Limousine»,  dont  l'ordre  prit 
le  nom.  Cet  ordre  fut  supprimé  en  1 769 ,  et  les  religieux 
furent  pensionnés. 'Le  pape  Clément  III  mît  Etienne  au  ca- 
talogue des  saints,  Tan  1 1 89.  Il  n'avait  jamais  voulu  êfre  que 
diacre ,  et  portait  ordinairement  sur  sa  tête  un  papier  où 
était  écrite  la  promesse  qu'il  avait  faite  a  Dieu  d'être  tout  à 
lui.  On  a  de  ce  saint ,  sa  Règle,  iG45,  in-12 ,  et  un  Recueil 
de  maximes,  1 704  y  in- j  2,  en  latin  et  en  français.  Éticnne 
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de  Liniac ,  quatrième  prieur  de  Grandmont ,  écrivit  la  vie 
de  saint  Étienne  ën  n4*  »  mais  il  parait  que  cet  ouvrage 
est  perdu  ;  Gérard  Ithier,  septième  prieur  du  même  monas- 
tère, en  a  fait  un  abrégé,  dont  le  père  Marlenne  a  donné  une 
bonne  édition.  Dom  Charles  Fxéixiont ,  prieur  du  prieuré  de 
Thiers  ,  a  également  donné  la  Vie,  ta  mort  et  tes  miracles  de 
saint  Etienne,  confesseur  et  fondateur  de  Cordre  de  Grand- 
mont  On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  la  vie  du  bienheu- 
reux Hugues  de  Lacerta,  disciple  de  saint  Etienne,  Dijon, 
1647  »  in-8*.     .     ■  '  i       /  > 

ETIENNE  (Saint),  abbé  ,  de  la  maison  de  MerCœur ,  de 
même  que  saint  Odilon ,  rendit  sa  vie  non  moins  recomman- 
dable  par  sa  sainteté  que  par  «a  naissance ,  comme  le  véri- 
fièrent les  nombreux  miracles  qui  s'opérèrent  devant  son 
tombeau  dans  l'église  de  la  Chaise:l)ieu.  11  mourut ,  après 
avoir  régi  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  quinze  ans  et  quelques 
mois,  environ  l'an  1 1G6.  Sa  féte  est  au  29  mars. 

EULALIUS,  comte  d'Auvergne ,  dans  le  vie  siècle  ,  mé- 
prisant Tétradie,  sa  femme,  lui  préférait  les  filles  quelle 
avait  h  son  service.  Tétradie,  indignée  de  ce  commerce 
illégitime  ,  enleva  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  la 
maison  de  son  mari,  et  se  retira  chez  Didier,  duc  de  la 
Haule-Àquitaine ,  qui  l'épousa.  Après  la  mort  de  ce  Didier, 
le  comte  demanda  à  sa  femme  ce  qu'elle  avait  emporté  ; 
mais  il  eut  beau  se  plaindre  aux  évêques  d'Auvergne  et  do 
Rodez ,  et  à  Childcbert  II ,  roi  d'Austrasie,  des  désordres 
de  sa  femme;  les  crimes  dont  il  s'était  lui-même  rendu 
coupable  empêchèrent  de  l'écouter.  (Après  la  fuite  de  6a 
femme,  il  avait  enlevé  et  épousé  une  religieuse  du  monastère 
de  Lyon,  tué  Emérius,  cousin  de  cette  religieuse,  Virus  , 
son  propre  neveu  ,  Socratius  que  son  père  avait  eu  d'une 
concubine  ;  il  était  lui-même  accusé  d'avoir  tué  sa  propre 
mère  ).  Cependant  il  intéressa  a  sa  cause  Innocent,  éveque 
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de  Cahors,  en  lui  donnant  pour  son  clergé  un  de  ses  en- 
fans.  Cet  évoque  alors  convoqua  un  synode  vers  Tan  590,  où 
plusieurs  évëques  se  rendirent,  sur  les  confins  du  Rouergue, 
de  l'Auvergne  et  du  Velay ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  fie 
personnes  de  qualité  du  pays.  Ëulalins  se  porta  partie  contre 
Tétradie  qui  fut  représentée  par  Agynus  ;  il  réclamait  seu- 
lement ce  qu'elle  avait  enlevé  de  sa  maison.  On  décida  que 
Tétradie  en  restituerait  le  quadruple  ;  les  fils  qu'elle  avait 
eus  de  Didier  furent  déclarés  illégitimes.  Elle  fut  autorisée 
li  revenir  en  Auvergne  jouir  des  biens  qu'elle?  avait  de  la 
succession  de  son  frère. 

F. 

f  FABRI  (Benoit),  de  Jussat ,  dirigeait  en  \5oj,  au  Louvre, 
les  travaux  de  l'artillerie  dont  il  était  grand-malt  re*  Il  exer- 
çait encore  cet  emploi  important  en  1 3 1 5  ;  il  fut  payé  à  cette 
époque  par  le  trésor  des  ouvrages  qu'il  avait  faits ,  comme 
on  le  voit  dans  l'inventaire  de  Robert  Mignon»  —  Eustacbc 
F  abri  fut  bailli  des  montagnes  d'Auvergne. 

FALE  (Saint) ,  abbé  et  confesseur  ,  naquit  dans  la  ville 
d'Auvergne ,  sous  le  règne  de  CI  ©vis.  Emmené  captif  a  Troyes 
par  les  gens  de  Théodoric ,  roi  de  Metz ,  qui  étaient  venus 
punir  les  Auvergnats  de  leur  révolte,  il  fut  racheté  par  saint 
Aventin ,  abbé  deTroyes,  qui  lui  donna  l'habit  de  la  religion 
dans  son  monastère.  Fale  s'acquit  dans  peu  une  telle  répu- 
tation de  vertu  et  de  piété ,  que  tous  les  religieux  le  jugèrent 
digne  de  régir  l'abbaye ,  après  te  mort  de  saint  Aventin. 
L'évéque  de  la  ville  fut  si  satisfait  de  sa  sainteté,  qu'il  le  fit 
sulfragant  de  son  diocèse  ;  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre 
des  évêques  par  quelques  auteurs.  On  honore  sa  mémoire 
au  16  mai. 

FARGUES  (Jean  -  Joseph  Méalet  de),  né  au  château  de 
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Fargues ,  commune  de  Vitrac ,  arrondissement  d'Âurillac  , 
fut  appelé,  en  1742,  au  siège  épiscopal  de  St- Claude,  nou- 
vellement créé.  Ce  prélat ,  issu  d'une  famille  ancienne  et 
considérée,  s'est  particulièrement  rendu  recommandable 
par  ses  vertus  et  par  sa  bienfaisance. 

FARGUES  (Jean-Joseph  Méalet,  comte  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  le  19  décembre  1776,  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme.  En  1791 ,  ayant  suivi  son 
père  dans  l'émigration ,  il  rentra  en  France  à  la  suite  des 
Prussiens  en  1792  ;  il  servit  ensuite  dans  l'armée  de  Condé 
jusqu'à  l'époque  de  son  licenciement  en  1801.  Lorsque  le 
premier  consul  autorisa  les  émigrés  à  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ,  M.  de  Fargoes  revint  à  Lyon  avec  la  famille  de  son 
épouse ,  fille  de  M.  Fay  de  Satenay ,  ancien  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville;  son  beau -frère  fut  nommé  maire  de 
la  seconde  capitale  du  royaume ,  et  il  y  devint  lui-même 
président  de  l'administration  des  hôpitaux  ;  il  occupait  en- 
core cette  place  à  la  chute  de  Bonaparte.  En  181 5 ,  il  fut 
appelé  à  la  mairie  de  Lyon,  en  remplacement  du  comte 
d'Albon, destitué.  Lorsqu'au  mois  de  mars  de  la  même  année, 
on  apprit  dans  cette  ville  le  débarquement  de  Napoléon  , 
M.  de  Fargues,  fidèle  royaliste,  organisa  des  moyens  de 
résistance ,  et  publia  une  proclamation  très-énergique.  Le 
revenant  de  l'île  d'Elbe  étant  entré  à  Lyon  ,  adressa  plu- 
sieurs questions  au  maire ,  parut  satisfait  de  la  franchise  de 
ses  réponses ,  et  loi  conserva  ses  fonctions ,  mais  il  le  desti  - 
tua  peu  de  temps  après.  A  la  seconde  rentrée  des  Bourbons , 
M.  le  comte  de  Fargues  reprit  ses  fonctions  de  maire  en  1 81 5; 
il  fut  dans  la  même  année  envoyé  à  la  chambre  des  députés, 
et  fut  réélu  pour  celle  de  1816  à  1817.  Il  est  mort  en  1818. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  La  vérité  sur  les  événement 
de  Lyon ,  en  1817.  —  Réponse  au  ifèmoire  de  M,  le  colonel 
Fabvier,  Paris  ,  un  vol.  in-8°. 
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FAUCON  (Amable),  né  ,à  Riora ,  vers  le  milieu  du  xviiie 
siècle ,  a  travesti  la,  Lpmsiade  dit  Cqmoens  en  idiome  auver- 
gnat, Clcrmont ,  un  vol.  in-8°.  Il  est  aussi  l'auteur  du  Conte 
des  perdrix ,  pièce  vraiment  remarquable  sous  le  rapport  des 
idées  et  du  style. 

FAURE  DE  LA  COMBE  DE  CHAZOURS  (Charles),  gé- 
nérai des  chanoines  réguliers  de,  la  congrégation  de  France  * 
célèbre  par  ses  talens  et  ses  vertus,  est. mort  à  Paris  en  i644» 
Il  était  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Basse-Auvergne. 

FAVARD  DE  LANGLADE  (Guillaume-Jean  ,  baron),  né 
à  Saint-Fleret  lef2o  avril  1762  ,  exerçait  avant  la  révolution 
la  profession,  d'avocat ,  au  parlement  de  Paris  ,  où  il  avait 
été  reçu  en  178$.  Il  fut  envoyé  près^  le  tribunal  d'Lssoire, 
en  1792  ,  en  qualité  de  commissaire  national.  Pendant  les 
troubles  de  ces  temps  d'orale,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  modération.  Envoyé  dans  l'Arriége 
pour  une  mission  extrordinaire ,  il  fit  révoquer  une  sentence 
de  déportation  prononcée  contre  deux  curés ,  accusés,  h  la 
sollicitation  d'un  prêtre  marié.  Nommé  député,  én  179^,  au 
conseil  des  Cinq-Cents ,  et  réélu  en  1798,  il  prit  peu  de  part 
aux  discussions  politiques  de  cette  assemblée  ;  mais  il  s'oc- 
cupa des  travaux  de  législation  ,  et  fit  différens  rapports  sur 
Je.  notariat,  sur  les  successions,  sur  le  divorce,  sur  les  en- 
fans  naturels,  etc.  Appelé  au  tribunat,  après  la  révolution 
.du  18  brumaire  ;à  laquelle  il  participa  ,  il  fut  bientôt  élevé 
à;la  présidence.  En  1804,  il  vota  en  faveur  de  rétablisse- 
ment impérial.  Après  la  bataille  d'Austerlitz ,  il  fit  partie 
du  tribunat  qui  alla  féliciter  l'empereur  sur  ses  victoires  ;  et, 
de  retour  à  Paris ,  il  proposa  de  frapper  une  médaille  qui  en 
rappelât  le  souvenir.  Après  la  suppression  du  tribunat , 
M..  Favard  entra  au  corps  législatif,  eut  presque  aussitôt 
la  présidence  de  la  section  de  1  intérieur ,  et  fut  nommé 
en  1809  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Dans.  le  mois  de 
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mars  181 3,  il  fut  admis  au  conseil  d'état ,  comme  maître  des 
requêtes.  Sôus  la  première  restauration,  il  conserva  toutes 
ses  places  ;  au  retour  de  Bonaparte ,  il  resta  à  la  cour  de  casL 
sation ,  mais  ne  fit  plus  partie  du  conseil  d'état.  H  y  rentra 
au  second  retour  du  roi.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  i8i5,  par  le  déparlement  du  Puy-de- 
Dôme,  il  vota  avec  la  minorité  de  cette  chambre  ;  mars 
toujours  réélu  à  oh â<juë  dissolution  ,  il  se  rangea  du  côté  de 
l'autorité.  En  1827  ,  lé  rdi' l'appela à  présider  une  des  sec- 
lions  de  la  cour  de  cassation ,  placé  qu'il  a  occupée  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  h  Pat<S  lë;  14  r^vembre  1 83 1.  Voici  com- 
ment Dupin  aidé  parlait  '/en  18  3  2!,  h  la  cour  de  cassation' , 
de  M.  le  b|iron  de  Lahglade":  <  Nous  avons  h  regretter  M.  le 
•  président  Favard  ^ recommandante  à  tant  de  titres,  juris- 
'  »  consulte  lfcborieu* ,  auteur  d'ouvrages  utiles /rapporteur 
»  delois  importantes  ,  mtfgistràt  itttègrê1     assidu ,  excellent 
»  collègue  ,  joignant  auK*vertus  qui  font  estimer  l'homme 
»  publipi,  cetto  douceur  de  mœurs  qui  le  fait  aimer.  »  Les 
Auvergnats  surtout  ont  du  »vivêment  sentir  ia  perte  de  ce 
célèbre  jurisconsulte  ;  îl  était  leur  père  et  leur  protecteur. 
On  n  avait  qu-à  se  dire  Bon  compaft note  pour  exciter  son  in- 
térêt ,  pour  en  recevoir  des  services.  M.  Favard  a  publié  : 
i°.  Conférences da  Code civil  avec  la  discussion partie  altéré  du 
conseil  d'kttot  et  Au  tribunat gavant  la  rédaction  définitive  de 
chaque  projet  de  loi,  »  B  vrf.  nv  1  *t ,  ï  8o5  ;  2*.  Répertoire  de  la 
.  iègislat^dunotariatK*^  1829; 
3\  Manuel  pour  Couverture  et  le  partage  des  successions  ,  àvec 
l'analyse  des  principes'  sur  les  donations  entre^vifs,  les  testa- 
mens  et  les  contrats  fonartege  ,  in^' ,  itiri  ;  4°.  Traité 
des  privilèges  ét  fypoihèqm;ïn-Sb;  Ï81 À  ;  56.  Législation  élec- 
torale, avec  l'analyse  des  principes- et  de  ta  jurisprudence  sur 
cette  matière  ,  un  voL  in-8%  1 85o. 

FAYDÏT  tPicrro-Valehfiii)  ;  hé  j>  KiônW  d'un  avocat  au 
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présidial,  le  97  août  1644»  entra,  en  1669,  clan»  la  congré- 
gation de  l'Oratoire ,  d'où  le  fit  exclure,  en  167 1,  un  ouvrage 
cartésien  qu'il  publia  contre  la  défense  de  ses  supérieurs.  Né 
avec  un  esprit  singulier  et  ardent ,  doué  d'une  imagination 
vive ,  mais  déréglée ,  il  commença  à  se  faire  connaître  dans 
le  monde  par  un  sermon  qu'il  prêcha  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  en  Grève  de  Paris contre  Innocent  XI ,  dans  le  temps 
que  les  difTérens  de  ce  pape  avec  la  France  étaient  dans  la 
plus  grande  chaleur.  Ce  sermon  fut  réfuté  par  un  sermon 
imprimé  a  Liège ,  intitulé  :  Le  prédicateur  régaliste  de  saint 
PoLycarpe  confondu.  Quelques  auteurs  ont  soupçonné  Faydit 
d'avoir  lui-même  fait  cet  écrit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  publia 
lui-même  à  Maè'strick,  en  1687,  l'extrait  de  son  premier  ser- 
mon ,  avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont  avancés,  pour 
servir  de  réponse  a  l'écrit  qui  avait  été  fait  contre  lui.  Il 
donna  ensuite  un  traité  sur  la  Trinité  ayant  pour  titre  :  Alté- 
ration du  dogme  titéologique  par  Ut  philosoph  ie  d  Aristote,  gros 
in-8°,  1 706.  Cet  ouvrage  extravagant  et  impie,  où  il  paraissait 
favoriser  le  trithéisme ,  lui  mérita  un  appartement  à  Saint- 
Lazare,  à  Paris,  en  1696.  Ce  châtiment  ne  changea  ni  son 
esprit ,  ni  son  caractère  ;  comme  il  était  incorrigible ,  il  eut 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1 709, 
après  avoir  fait  la  Téléniacomanie ,  in-12  ,  censure  méprisable 
du  chef-d'œuvre  de  Fénélon.  Il  avait  auparavant  lancé  l'épi- 
gramme  suivante  contre  le  célèbre  Bossuet  qui  avait  cité 
.Balaam  dans  un  discours  qu'il  tint  à  l'assemblée  du  clergé , 
en  1682  :  <  ..--A  -1  ■  *'  < 

Ua  auditeur  tin  peu  cynique 
.    Dit  tout  haut  baillant  d  eomri , 
Le  prophète  Balaam  est  obscur  aujourd'hui  , 

Qu'il  fasse  parler  sa  bourrique , 
Elle  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

«4a  ►    "  ■ 

Un  a  encore  de  Faydit,  i\  des  Remarques  sur  Pirgile,  sur 
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Htmère  ,  et  sur  le  style  poétique  de  l'Ecriture  Sainte,  9  voL 
io- 19  ;  9*.  des  Mémoires  contre  ceux  de  TiUemont ,  in -4"; 
3\  le  Tombeau  de  Santeuil,  in- 19 ,  en  vers  latins  et  en  prose 
française  ;  la  prose  est  une  traduction  libre  des  pièces  latines  ; 
4°.  des  Éclaircisscmens  sur  la  vie  de  saint  Atnable.  Dans  tous 
ces  ouvrages,  Faydit  montre  du  savoir  et  quelquefois  de 
l'esprit,  mais  peu  de  jugement  et  de  goût  ;  c'est  un  fou  érodit 
dont  le  grand  talent  était  de  critiquer  à  tort  et  à  travers.  Il 
étai(  pourtant  bon  citoyen.  Sa  famille  s'est  distinguée  dans 
la  magistrature  et  le  barreau.  Les  Moines  empruntés,  9  vol. 
in-i9,^ont  été  mal  à  propos  attribués  à  Faydit;  ils  sont 
de  Faiize. 
FAYE ,  voyez  HERMITE.  : 

FAYETTE  (Jean-Gilbert  Mottier  de  La) ,  troisième  du  nom; 
fils  de  Guillaume  Mottier  et  de  Marguerite  Brun  du  Pescbin , 
naquit  à  Àk-Lafayette  en  i3qo.  Il  fut  élevé  près  du  duc 
de  Bourbon,  et  fut  sénéchal  du  Bourbonnais.  Étant  passé 
en  Italie ,  il  y  servit ,  en  141 9,  sous  le  duc  de  Nemours ,  qui 
le  chargea  de  la  défense  de  Bologne  contre  les  Vénitiens» 
Quoique  la  ville  (ut  faible ,  La  Fayette  et  Lautrec  s'y  défen- 
dirent jusqu'à  l'extrémité,  repoussèrent  les  ennemis  qui 
s'étaient  emparés  d'une  partie  de  la  muraille ,  les  taillèrent 
en  pièces,  et  donnèrent  au  duc  de  Nemours  le  temps  de  se 
procurer  un  secours,  avec  lequel  il  força  les  Vénitiens  de 
lever  le  siège ,  dix-neuf  jours  après  qu'il  eût  été  commencé. 
La  Fayette ,  escortant ,  en  14*3,  un  convoi  destiné  pour 
Théronane ,  passa  sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on  rencontra 
d'Anglais,  fit  décharger  les  munitions  dans  le  fossé  »  et  sortit 
du  camp  ennemi  presque  sans  perte.  Il  suivit  le  duc  de 
Bourbon  au  siège  de  Soubise,  et  reprit  Compiègne  en  i4*5. 
Le  90  juillet  de  la  même  année ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  pendant  l'absence  du  duc  de  Bourbon ,  dans  les  pro- 
vinces de  Languedoc  et  de  Guyenne.  Au  mois  de  décembre 
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suivant ,  il  assiégea  les  châteaux  de  Roquefort  et  de  Caylar, 
daus  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  s'attacha  depuis  à 
Charles ,  dauphin  de  France,  qui  le  fit  gouverneur  de  Rouen, 
le  i5  juin  1417 ,  et  lui  confia  la  défense  de  Caen  et  de  Fa- 
laise contre  les  Anglais.  Le  dauphin  le  nomma ,  la  mémo 
année,  son  lieutenant  et  capitaine -général  du  Lyonnais  et 
du  Maçonnais ,  avec  cinquante  hommes  d'armes ,  pour  dé- 
fendre la  ville  de  Lyoïi  contre  le  duc  de  Bourgogne.  En  1 4 19» 
Là  Fayette  prit  Beau  lieu  dont  il  eut  le  commandement. 
Dans  les  actes  passés  sous  son  nom  ;  dans  Tannée  1420 ,  U 
prenait  1a  qualité  de  chevalier ,  de  çonseiller  ,  et  de  cham- 
bellan du  dauphin  ,  régent  du  royaume.  Ce  prince  donna  , 
le  27  mai,  le  gouvernement  de  Dauphin  é  à  La  Fayette,  qui 
le  garda  jusqu'à  h  \e*  ©ctohre  suivant.  Créé  maréchal. de 
Fronce V  te  20  mai  ifav,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait)  rendus  a  l'état  ,  3  battit  les  Anglais  à  la  bataille  de 
Bnugé ,  en  Anjou,  le  39  mars  1422.  Il  tua  de  sa  propre 
main  le  duc  de  Clarence,  général  en  chef  de  l'armée  en- 
nemie/et  fit  prisonniers  les  comtes  de  Sommerset ,  d'Hun- 
lington  et  du  Perche.  Les  Français  perdirent  1 , 1 00  hommes, 
et  les  Anglais  5jooo.  A  la  bataille  de  la  Guibray ,  Ije  maré- 
chal de  La  Fayette  fit  prisonnier  le  comte  d'Arondel  ;  il  prit 
plusieurs  villes  sur  la  Loire  ,  Saint-Sulpîce  et  Milhau  ,  en 
Ronergue.  Il  marchait  au  secours  d'Yvri ,  lorsqu'il  fut  pris 
au  combat  deVcrneml ,  le  17  août  1424.  Après  sa  délivrance, 
le  roi  CharW  VII  l'en wya  e*  Touraine  et  en  Vendômois, 
eu  14^^»  'pouf  le  servir  en  l'absence  de  plusieurs  aubres 
seigneurs.  Eh  1 429  *  '-  te  maréchal  conduisit  trois' .  ce'rits 
hommes*'  d'armes  au  seepurs  de  la  ville!  d'Orléans*  dans 
•laonèlltf  il  se  jeta  avoc  Gancourt ,  Graville  et  XantraiUeS!, 
-et  où 'il  fut- laissé  pour  commander.  Lé  17  juillet  de  Ja 
m6ine  année > il- accompagna  te  roi  a  son  sacre,  à  Reims. 
Charles  VU  teaomma  :son  ministre  plénipotentiaire  pour 
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le  traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Arras,  le  2 1  septembre  i435  ; 
et  le  commit  en  1 4^9  *  pour  exercer  l'office  de  sénéchal  de 
Bcaucaire  et  de  Nîmes  ;  de  garde,  de  gouverneur  et  de  ca- 
pitaine du  château ,  de  la  ville  et  châtellenie  de  Toulouse , 
en  i44i*  La  Fayette  accompagna,  en  i449»  te  comte  de 
Dunois  aux  conférences  qui  se  tinrent  avec  le  duc  de  Som- 
merset,  pour  la  reddition  du  vieux  palais  de  Rouen.  On  y 
convint  que  les  Anglais  sortiraient  du  vieux  palais ,  et  du 
château  de  Rouen ,  de  Honfleur,  d'Arqués,  de  Caudebec ,  de 
Tancarville ,  de  Lillcbonne  et  de  Monti v  illicrs.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  tous  les  exploits  militaires  du  maréchal  de 
La  Fayette ,  il  suffit  de  dire  qu'il  fut  un  des  principaux  chefs 
qui  aidèrent  à  chasser  les  Anglais  du  royaume,  et  à  mettre 
la  couronne  sur  la  tête  de  Charles  VU.  Ce  prince  lui  donna , 
en  récompense  de  ses  services,  laterredeVeauche,  enForez, 
et  ordonna ,  en  1419»  qu'H  lui  serait  délivré  200  livres ,  pour 
avoir  de la  vaisselle  d'argent  pour  les  ètrennes  du  jour  de  Van* 
Les  états  d'Auvergne  le  gratifièrent  de  100  liv.  La  Fayette 
*  mourut  vers  1462,  et  fi*  enterré  à  l'abbaye  de  la  Chaise* 
Dieu ,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir.  Anquelil , 
dans  son  Histoire  de  France ,  dit  qfte  La  Fayette  était  un 
des  ornemens  de  la  cour  de  Charles  VU. 

FAYETTE  (Charles  Mottier  de  La) ,  fils  du  précédent ,  et 
de  Jeanne  de  Joyeuse ,  fut  fait  chevalier  au  siège  de  Rouen , 
en  1449.  Il  commandait  cinquante  lances  dans  les  guerres 
d'Auvergne,  en  i446;  assista  aux  États -Généraux  tenus  à 
Tours,  en  1468 ,  et  mourut  sans  enfans,  étant  conseiller  et 
chambellan  du  roi.  Son  testament  est  du  6  décembre  i486. 
—  Son  frère ,  Antoine  de  La  Fayette ,  fut  comme  lui  che- 
valier ,  conseiller  et  chambellan  du  roi.  Il  vivait  encore  en 
i488. 

FAYETTE  (Gilbert  Mottier  de  La) ,  quatrième  du  nom , 
seigneur  de  St-Romain  ,  de  Pontgibaud  et  de  Rochedagoux , 
Tome  1.  17 
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fils  d'Antoine  de  La  Fayette  et  d'Anne  d'Aubièrc ,  était 
écuyer  du  roi  Louis  XI  en  i474*  H  fat  en  grand  crédit  au- 
près de  Charles  VIII ,  qui  le  commit ,  en  1484 ,  pour  conduire 
le  prince  d'Orange  à  Montargis ,  à  Chartres  et  à  Tours.  Il 
était  son  écuyer  d'écurie  en  1481 ,  et  son  maître  d'hôlel  en 
1490,  aux  gages  de  700  livres.  S'étant  emparé  du  château 
de  Polignac,  il  eut  contre  le  vicomte  un  grand  procès ,  qui  fut 
enfin  terminé  par  un  arrêt  du  parlement ,  du  1  "  février  i485. 
Sa  mort  arriva  en  1627. 

FAYETTE  (Antoine  de  La),  chevalier ,  seigneur  de  Pont- 
gibaud ,  de  Montel-de-Gelat  et  de  Rochedagoux,  fils  du  pré- 
cédent,  et  cTIsabeau  de  Polignac ,  naquit  au  château  de  St- 
Romain  le  5  juin  i^y^Al  avait  seize  ans,  le  5i  décembre  1490, 
lorsqu'il  requit  en  justice  d'être  émancipé;  ce  que  son  père 
ne  voulut  pas  lui  accorder.  Le  roi  Louis  XII  l'institua  grand- 
maîlre  de  son  artillerie  de  la  les  monts ,  dont  il  se  démit 
en  i5i5,  en  faveur  de  Jean  dePommereul,  après  avoir  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Bologne,  et  fait  sénéchal  de 
Bolonais  et  de  Ponthieu.  Il  mourut  le  22  août  i53i. 

FAYETTE  (Jean  Motlier  de  La) ,  fils  d'Antoine  de  La 
Fayette  et  de  Marguerite  de  Rouville ,  épousa  Françoise  de 
Monlmorinle  1 1  février  1547.  On  prétend  qu'il  fut  tué  en 
en  voulant  défendre  son  château  d'Espinasse,  qui  fut  ensuite 
pris  et  brûlé  par  les  rebelles.  Cependant  quelques  chronolo- 
gistes  ont  écrit  qu'il  avait  péri  à  la  journée  de  Cognac,  en  1 568, 
en  voulant  s'opposer ,  avec  ses  amis ,  au  passage  appelé  des 
Vicomtes  rebelles.  Ce  La  Fayette  avait  chassé  de  Nevers  les 
religionnaires ,  assiégé  et  pris  la  ville  de  la  Charité.  —  Son 
fils  aîné  fut  tué  en  i56o\  à  la  bataille  de  Montcontour. 

FAYETTE  i  voyez  S1LLI. 

FAYETTE  (Louise-Angélique  Mottier  de  La),  fille  de  Jean 
de  La  Fayette,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Hautefcuille,  et 
de  Marguerite  de  Bourbon-Busset,  naquit  vers  1618,  et  entra, 
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à  l'âge  de  dix -sept  ans,  dans  la  maison  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  en  qualité  de  sa  fille  d'honneur.  Sa  beauté  et  sa 
jeunesse  fixèrent  bientôt  sur  elle  les  regards  de  la  cour,  et 
particulièrement  ceux  de  Louis  XIII ,  qui ,  las  du  poids  des 
chaînes  dont  le  liait  Richelieu ,  cherchait  un  allégement  dans 
l'amitié.  Mademoiselle  de  La  Fayette  aimait  Louis  XIII ,  et 
s'intéressait  à  sa  gloire  ;  mais  l'intérêt  qu'elle  prenait  à  ce 
monarque  commençant  à  se  changer  en  amour ,  elle  se  dé- 
termina à  rompre  un  engagement  qui  alarmait  sa  sagesse, 
et  elle  courut  se  renfermer  chez  les  religieuses  de  la  Visita- 
tion de  la  rue  St-Antoine,  où  elle  fit  profession  en  1637,  et 
prit  le  nom  de  sœur  Angélique.  Louis ,  rassuré  contre  sa 
propre  faiblesse ,  par  le  nouvel  état  de  sa  respectable  amie , 
la  vit  souvent ,  et  les  visites  au  parloir  durèrent  long-temps. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  inquiéta,  et  il  ne  tarda  pas ,  par 
des  moyens  peu  dignes  d'un  ministre  des  autels ,  à  les  refroi- 
dir ,  et  enfin  à  les  séparer.  La  reine  fut  fâchée  de  cette  rup- 
ture. Mademoiselle  de  La  Fayette  lui  avait  rendu  des  services 
importans  auprès  du  roi ,  qu'elle  lui  avait  ramené.  Le  fruit 
de  cette  réconciliation,  après  vingt -deux  ans  de  stérilité  , 
fut  un  fils  qui  porta  depuis  le  nom  de  Louis  XIV.  Anne  d'Au- 
triche ,  reconnaissante  des  bons  offices  de  mademoiselle  de 
La  Fayette,  fit  des  efforts  inutiles  pour  l'engager  à  revenir 
à  la  cour  ;  entièrement  dévouée  à  Dieu  ,  elle  trouva  préfé- 
rable le  silence  du  cloître ,  où  elle  était  généralement  estimée, 
au  séjour  brillant  dans  lequel  on  voulait  la  rappeler.  Elle 
mourut  en  janvier  i665,  dans  la  maison  de  Chaillot  qu'elle 
avait  fondée.  Le  père  Caussin  fut  son  directeur  ;  il  y  a  de 
lui  des  lettres  fort  longues  écrites  à  madame  de  La  Fayette. 
—  François  de  La  Fayette,  frèro  do  la  précédente,  lieute- 
nant au  régiment  des  Gardes  françaises ,  épousa  Magdeleine 
Pioche  de  la  Vergne,  si  célèbre  par  son  esprit  rare  et  cul- 
tivé ,  et  par  ses  ouvrages. 
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FAYETTE  (François  de  La),  fils  de  Claude ,  seigneur  de 
La  Fayette,  et  de  Marie  d'Allègre,  était  abbé  de  Dalon , 
prieur  de  Saint-Ange,  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Limoges  par  Urbain  VIII,  le  11  janvier  1627.  Il  fut  sacré  à 
Paris,  dans  la  maison  des  Pères  Minimes,  le  19  mars  1628, 
par  André  Fremiot ,  archevêque  de  Bourges ,  Augustin  Po- 
tier,  évêque  de  Bayeux,  et  Etienne  Puget,  qui  le  devint  de 
Marseille.  Assistèrent  à  cette  cérémonie  non -seulement 
Gaston,  duc  d'Orléans,  un  grand  nombre  de  princes  et 
d'évêques,  mais  même  le  nonce  apostolique,  et  la  reine 
Anne  d'Autriche ,  qui ,  au  moment  de  la  consécration  ,  ôta 
de  son  doigt  un  anneau  d'un  fort  grand  prix ,  et  le  fit  ap- 
porter à  l'évêque  de  Limoges.  François  de  La  Fayette  ,  un 
des  plus  savans  prélats  de  son  temps ,  resta  si  fidèle  à  son 
église,  qu'après  en  avoir  pris  possession  en  1628,  il  ne  voulut 
pas  la  quitter  quoiqu'on  lui  offrît  plusieurs  fois  des  chaires 
plus  riches  et  plus  élevées.  En  i635,  délégué  par  la  province 
de  Bourg6S  aux  assemblées  générales  du  clergé ,  il  s'y  fit  dis- 
tinguer par  son  savoir,  par  sa  prudence  et  sa  sagesse  ;  la  môme 
province  le  députa  encore  en  i655  à  l'assemblée  du  clergé  de 
France  ,  dont  il  fut  nommé ,  par  les  votes  unanimes ,  un  des 
six  membres  qui  devaient  la  présider.  La  visite  de  son  dio- 
cèse ,  des  missions  fréquentes,  de  pieux  établissemens  formés, 
des  associations  de  charité  établies,  la  discipline  ecclésias- 
tique remise  en  vigueur,  un  grand  changement  dans  les 
mœurs ,  marquèrent  son  épiscopat.  Il  attira  dans  son  dio- 
cèse de  saints  prêtres,  entre  autres  le  père  le  Jeune,  de  l'Ora- 
toire, zélé  missionnaire,  et  les  deux  frères  Bourdon ,  hommes 
de  beaucoup  de  mérite  ,  et  qui  secondèrent  l'évêque  dans  son 
administration.  Ce  prélat  mourut  le  23  mai  1676,  à  quatre- 
vingt-six  ans ,  regretté  de  tout  son  diocèse  ,  pleuré  de  tous 
les  pauvres  dont  il  était  le  protecteur  et  le  père.  M.  de  La 
Fayette  était  premier  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 
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FAYETTE  (Jean-Marie  Motticr  de  La) ,  dit  le  baron  de 
Vissac,  fils  de  Jean  Mottier  de  Champetière  et  de  Gabrielle 
de  Murât ,  commença  à  servir  en  qualité  de  capitaine  dans 
le  régiment  royal  infanterie,  Tan  i656.  Il  lit,  sous  Louis  XIV, 
le  voyage  de  Gigery ,  en  Afrique ,  où  il  commanda  l'arrière- 
garde  lors  du  rembarquement  ;  servit  pendant  la  guerre  de 
Hollande  en  1672  ;  fut  établi  lieutenant  de  roi  dans  Vezel 
pour  y  commander  seul ,  et  en  sauva  l'artillerie  qu'il  con- 
duisit à  Grave.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maëstrick,  et  fut  en- 
suite envoyé  à  Brissac  pour  y  être  lieutenant  de  roi ,  et  con- 
serva cette  place  contre  le  marquis  de  Brandebourg;  puis 
il  alla  attaquer  le  fort  de  Kell ,  et  l'emporta.  Après  la  réduc- 
tion de  Strasbourg ,  il  y  fut  établi  lieutenant  de  roi  ;  se  trouva 
au  siège  de  Pbilisbourg ,  et  ensuite  fut  fait  gouverneur  de 
Landau ,  où  il  mourut  avec  le  grade  de  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  Tan  1692  ,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  sans 
avoir  été  marié. 

FAYETTE  (Claude  Mottier  de  La) ,  nommé  le  Chevalier 
de  Vissac ,  frère  du  précédent ,  fut  fait  capitaine  au  régiment 
royal  infanterie ,  le  20  janvier  i656,  puis  lieutenant-colonel 
au  même  régiment  %  commandeur  d'Amiens ,  de  Tordre  de 
St-Lazare.  Après  la  paix  de  Nimèguc ,  il  fut  envoyé  vers  les 
électeurs  de  Mayence  ,  de  Trêves  et  Palatin ,  pour  faire  sortir 
de  leurs  états  les  troupes  du  duc  de  Lorraine ,  qui  n'avait 
pas  voulu  signer  le  traité  de  paix.  Il  mourut  à  Troyes,  le 
24  février  1692,  après  trente- huit  ans  de  service  ,  s'étant 
trouvé  à  soixante-cinq  sièges,  et  à  cinq  batailles  rangées. 
—  Edouard  Mottier  de  La  Fayette ,  fils  de  Charles  Mottier 
de  Champctières,  baron  de  Vissac ,  et  de  Marie  de  Pons,  se 
trouva  à  la  bataille  de  la  Marsalle ,  au  combat  d'Ekeren ,  aux 
sièges  de  Gironne  et  de  Barcelonne ,  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  fut  blessé  aux  sièges  de  Philisbourg  et  de  Mons ,  et 
plus  dangereusement  à  la  bataille  de  Spire.  Il  était  capitaine 
do  A  rodons  dans  le  régiment  du  roi. 
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FAYETTE  (Gilbert  Motticr ,  marquis  de  La),  né  le  1"  sep- 
tembre 1757,  à  Chavagnac,  près  de  Brioude,  se  déclara 
tout  jeune  encore  en  faveur  de  l'indépendance  de  l'Amérique 
dont  la  guerre  Tenait  d'éclater  ;  il  se  présenta  à  Franklin  qui 
le  reçut  avec  joie  et  reconnaissance.  Cependant  la  nouvelle 
des  désastres  des  Américains  se  répandit  bientôt  en  Europe; 
leur  perte  parut  certaine  ;  ils  allaient  retomber  sous  une  plus 
dure  servitude.  Seul  le  héros  de  la  -liberté  ne  se  découragea 
pas  ;  en  vain  chercha-t-on  à  le  détourner  de  son  entreprise  , 
malgré  les  obstacles  sans  nombre  suscités  par  les  gouverne- 
mens  anglais  et  français ,  malgré  les  périls  qui  semblaient  le 
menacer  de  toutes  parts ,  il  arma  une  frégate  à  ses  frais ,  et 
se  rendit  à  Charles-Town ,  'dans  le  mois  d'avril  1777.  Il  se 
rendit  aussitôt  à  Philadelphie,  où  il  demanda  au  congrès  la 
faveur  do  servir  comme  simple  volontaire  et  sans  appointe- 
mens.  Toutefois  il  reçut  le  brevet  de  général-major.  A  la 
bataille  de  Brandywine,  le  1 1  septembre  1777 ,  où  il  com- 
battit comme  volontaire ,  il  fut  blessé  à  la  jambe  en  voulant 
ramener  à  la  charge  la  brigade  dont  il  faisait  partie.  Il  n'était 
pas  encore  guéri  de  sa  blessure  ,  qu'à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  milices ,  il  battit  un  corps  d'Anglais  et  de  Hessois 
bien  supérieur  en  nombre.  Bientôt  après  ,  ayant  reçu  les 
remercimens  du  congrès  pour  ne  s'être  pas  laissé  séduire  par 
l'appât  d'une  victoire  inutile,  il  fut  chargé  d'un  comman- 
dement en  chef  dans  le  Nord.  Avec  une  poignée  d'hommes  , 
le  marquis  de  La  Fayette ,  aidé  de  son  courage ,  de  ses  lu- 
mières ,  de  sa  sagesse  et  de  son  amour  pour  l'indépendance 
américaine,  défendit  une  vaste  contrée ,  et  sauva  deux  mille 
indépendans  et  leur  artillerie  enveloppés  par  l'armée  enne- 
mie. Il  contribua  beaucoup  an  gain  de  la  bataille  de  Mon- 
inouth ,  livrée  le  27  juin  1778,  et  couvrit  aussitôt  après  avec 
sa  division  la  retraite  de  Sullivan ,  qui  était  contraint  d'éva- 
cuer Rhodc-Island.  En  récompense  du  zèle  et  des  services 
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émîneos  de  La  Fayette ,  le  congrès  lui  vota  des  remercîmens , 
et  lui  fit  don  d'une  épée  ornée  de  figures  allégoriques ,  que 
Franklin  lui  remit  à  Paris,  où  il  se  rendit,  en  1779,  après 
que  la  France  eut  reconnu  l'indépendance  de  l'Amérique. 
Son  séjour  dans  sa  patrie  ne  fut  pas  long  ;  aussitôt  qu'il  en 
eut  obtenu  des  secours  d'hommes  et  d'argent,  il  repartit 
pour  l'Amérique ,  et  y  annonça  l'arrivée  du  général  Rocham- 
beau.  En  1780,  il  commanda  l'avant-garde  du  général  Wa- 
sington,  échappa  à  la  trahison  d'Arnold ,  et  en  1781  il  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  Virginie.  Avec  cinq  mille  hommes, 
sans  habits,  sans  argent,  et  très-souvent  sans  vivres,  La 
Fayette  résista  pendant  cinq  mois  à  toutes  les  forces  de 
lord  Cornwalis ,  que  ses  succès  avaient  rendu  la  terreur  de 
l'Amérique.  Ce  général  avait  d'abord  écrit  «  que  l'enfant  ne 
pouvait  lui  échapper;  »  mais  il  fut  bientôt  lui-même  bloqué 
par  terre  et  par  mer.  Après  l'arrivée  de  Wasington  et  de 
Rochambeau ,  le  marquis  de  La  Fayette  livra  bataille  au  gé- 
néral anglais ,  y  déploya  une  intrépidité  rare ,  et  enleva  à  la* 
baïonnette  une  redoute  hérissée  de  canons ,  dans  laquelle  il 
s'élança  le  premier.  La  capitulation  d'York-Town  fut  le  ré-* 
sultat  de  cette  victoire.  Le  général  La  Fayette,  toujours  in- 
fatigable ,  revint  alors  en  France  pour  hâter  l'envoi  de  nou- 
veaux secours.  Il  allait  mettre  à  la  voile  avec  le  comte  d'Es- 
taing,  qu'il  avait  rejoint  à  Cadix  avec  huit  mille  hommes, 
lorsqu'ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  paix.  Peu  d'années  après , 
il  fit  un  voyage  aux  États,  qui  le  reçurent  en  triomphe ,  et  lui 
accordèrent ,  ainsi  qu'à  son  fils ,  le  droit  de  citoyen  ;  ils  lui 
accordèrent  encore  le  privilège  d'assister  aux  séances  de 
l'assemblée  législative,  et  il  usa  plusieurs  fois  de  cettte  fa- 
veur. Son  discours  d'adieu  au  congrès  fut  couvert  de  très- 
grands  applaudissemens.  Son  buste  orné  d'inscriptions  ho- 
norables, et  placé  dans  la  salle,  devenue  depuis  celle  des 
électeurs ,  a  été  donné  à  la  ville  de  Paris  par  les  états  de 
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Virginie  qui ,  avec  ceux  de  Pensylvanie ,  ont  pris  le  nom  de 
La  Fayette.  Dans  ses  voyages  en  Prusse  et  en  Autriche ,  La 
Fayette  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  grand  Frédéric 
et  par  l'empereur  Joseph  II.  Il  essaya  d'affranchir  graduel- 
lement les  noirs,  et  il  embrassa  la  cause  des  protestans  fran- 
çais et  des  patriotes  bataves.  Membre  de  l'assemblée  des 
notables  en  1787,  il  s'y  prononça  pour  la  suppression  des  k 
lettres  de  cachet  et  des  prisons  d'état  ;  il  y  obtint  un  arrêté 
favorable  à  l'état  civil  des  protestans ,  et  fut  du  nombre  des 
notables  qui  insistèrent  pour  la  convocation  d'une  assemblée 
nationale.  M.  de  La  Fayette ,  après  avoir  signé  les  opposi- 
tions des  états  de  Bretagne  aux  actes  arbitraires  ,  fut  nommé 
aux  Etats-Généraux ,  et  y  appuya  l'éloignement  des  troupes 
de  la  capitale  demandé  par  Mirabeau.  Le  1 1  juillet  1 78g ,  il 
proposa  la  première  déclaration  des  droits ,  ainsi  que  la  res- 
ponsabilité des  conseils  du  roi.  Dans  les  nuits  des  i5  et  14 
du  même  mois ,  il  fut  président  de  l'assemblée  ,  et  le  i5,  de 
la  députalion  envoyée  à  Paris.  Nommé  alors  commandant- 
général,  il  institua  la  garde  nationale  de  Paris  et  celle  du 
royaume  ,  publia  l'ordre  de  démolir  la  Bastille  ,  et  donna  la 
cocarde  tricolore.  Plusieurs  personnes  durent  l'existence  au 
courage  héroïque  du  général  La  Fayette ,  et  à  l'empire  que 
lui  avait  donné  sa  popularité  ;  cependant  il  donna  sa  démis- 
sion parce  qu'il  ne  put  sauver  Foulon  et  Bcrthier.  Rentré  dans 
son  commandement  par  suite  des  instances  qui  lui  furent 
faites ,  il  fit  adoucir  les  formes  acerbes  de  la  procédure  contre 
les  criminels ,  d'après  la  demande  qu'il  en  fit  faire  à  l'As- 
semblée constituante  par  la  commune  de  Paris.  Le  i5  oc- 
tobre,  il  marcha  avec  la  garde  nationale  sur  Versailles,  où 
s'était  porté  le  peuple  de  la  capitale,  et  le  6,  il  ramena  la 
famille  royale  à  Paris  où  vint  alors  s'établir  l'Assemblée 
constituante  ;  on  lui  reproche  d'avoir  agi  avec  assez  de  mol- 
lesse et  d'hésitation  dans  celte  circonstance.  M.  dcLaFayclte 
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demanda  le  jary  anglais,  les  droits  civils  des  hommes  de 
couleur,  la  suppression  des  ordres ,  l'abolition  de  la  noblesse 
héréditaire ,  et  il  insista  surtout  pour  que  l'égalité  des  ci- 
toyens fût  proclamée.  Après  avoir  refusé  les  places  de  con- 
nétable ,  de  dictateur  et  de  lieutenant-général  du  royaume , 
il  fit  décréter  que  le  même  individu  ne  pourrait  commander 
les  gardes  nationales  que  d'un  seul  département ,  et  il  le  fit 
au  moment  où  les  quatro  millions  de  gardes  nationaux  de 
France  allaient  le  demander  pour  leur  chef.  Ce  fut  en  leur 
nom  qu'il  prêta  le  serment  civique  sur  l'autel  de  la  patrie, 
à  la  fêle  de  la  fédération  de  1790.  Dans  la  discussion  du 
20  février  de  la  même  année,  il  proclama  que  l'insurrection 
était  le  plus  saint  des  devoirs,  lorsque  la  servitude  rendait 
une  révolution  nécessaire.  Le  général  La  Fayette  institua 
avec  Bailly  le  club  dit  des  Feuillans.  Lors  de  l'évasion  de 
Louis  XVI ,  La  Fayette  courut  de  grands  dangers ,  en  butte 
aux  reproches  des  royalistes  et  des  républicains.  Après  avoir 
fait  accepter  l'amnistie  proposée  par  Louis  XVI ,  à  l'occasion 
du  soulèvement  auquel  son  rétablissement  sur  le  trône  avait 
donné  lieu ,  il  donna  sa  démission ,  et  se  retira  en  Auvergne , 
en  emportant  avec  lui  la  6tatue  de  Washington  ,  et  une  épée 
forgée  des  verroux  de  la  Bastille ,  dont  la  garde  nationale  de 
Paris  lui  fit  présent.  Peu  de- temps  après  ,  le  général  La 
Fayette ,  nommé  pour  commander  une  des  armées  char- 
gées de  repousser  l'agression  des  coalisés ,  rétablit  la  disci- 
pline ,  et  organisa  l'artillerie  légère.  Il  battit  l'ennemi  à 
Philippcville ,  à  Maubcuge  et  à  Florennes.  Devenu  bientôt 
l'objet  des  accusations  de  Du  mou  riez  et  de  Collot  d'IIerbois , 
il  accusa  à  son  tour,  dans  une  lettre  écrite  le  16  juin ,  ces 
contre-révolutionnaires ,  et  quelques  jours  après ,  il  vint  lui- 
même  h  Paris  appuyer  sa  dénonciation,  et  demanda  justice 
des  violences  exercées  le  20  du  mois  sur  la  personne  de 
Louis XVI.  Ne  pouvant  rien  obleuir,  il  voulut  alors  amener, 
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sous  l'escorte  de  ses  troupes,  le  roi  et  sa  famille  à  Com- 
piègne  ;  mais  soit  que  ce  prince  n'eût  pas  de  confiance  en 
M.  de  La  Fayette ,  soit  [qu'il  comptât  sur  les  secours  pro- 
mis par  le  duc  de  Brunswick  ,  il  refusa  de  suivre  le  seul 
conseil  qui  lui  offrait  des  chances  de  salut.  La  démarche  de 
M.  de  La  Fayette  fut  improuvée  des  républicains  ,  qui  brû- 
lèrent son  effigie  le  5o  juin  au  Palais -Royal»  et  le  mirent 
en  accusation  ;  mais  le  8  août ,  il  fut  acquitté  à  une  très- 
forte  majorité.  Il  ne  se  prononça  pas  moins  contre  la  jour- 
née du  1  o ,  et  le  1 5  il  fit  arrêter  à  Sedan  les  commissaires 
de  l'Assemblée  envoyés  auprès  de  lui.  Sa  téte  ayant  été  mise 
à  prix,  il  jugea  prudent  de  passer  avec  quelques  amis  dans 
un  pays  neutre ,  et  de  laisser  les  faux  amis  de  la  liberté  s'égor- 
ger entre  eux.  Mais  à  peine  fnUil  arrivé  à  Rochefort ,  petite 
ville  de  la  Flandre,  que  les  Autrichiens  s'emparèrent  de  lui , 
et  le  jetèrent  dans  les  prisons  d'Olmutz,  avec  Latour-Mau- 
bourg ,  Alexandre  Lameth  et  Bureau  de  Pusy.  En  vain 
d'illustres  personnages ,  les  Etats-Unis  eux-mêmes  réclamè- 
rent sa  délivrance ,  ainsi  que  celle  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune ,  ce  ne  fut  qu'après  plus  de  cinq  ans  ,  et  sur  la  de- 
mande du  général  Bonaparte ,  qu'il  recouvra  sa  liberté.  Le 
prisonnier  d'Olmutz  ne  voulant  prendre  aucune  part  à  la 
révolution  du  18  fructidor,  il  ne  rentra  en  France  que  lors 
de  celle  du  1 8  brumaire.  Il  refusa  du  gouvernement  la  place 
de  sénateur ,  et  vota  contre  le  consulat  à  vie.  Il  se  retira  alors 
dans  ses  propriétés ,  et  s'y  occupa  de  l'agriculture  jusqu'au 
moment  où  s'arma  l'Europe  pour  envahir  une  seconde  fois  la 
France  ;  il  se  présenta  alors  aux  élections ,  refusa  la  pairie ,  et 
fut  nommé  député  à  la  chambre  des  réprésentans.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo ,  il  fit  déclarer  la  chambre  en  permanence, 
et  engagea  tous  les  amis  de  la  liberté  à  se  rallier  autour  de 
l'étendard  tricolore  pour  le  défendre  contre  les  prétentions 
étrangères.  Le  général  La  Fayette  fut  ensuite  envoyé  en 
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qualité  de  commissaire  près  des  puissances  alliées,  pour  de- 
mander une  suspension  d'armes  ;  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  re- 
vint à  Paris;  le  6  juin,  il  rendit  compte  à  l'Assemblée  des 
conférences  d'Haguenau.  Le  8  juillet,  les  députés  trouvè- 
rent les  portes  du  Corps  législatif  fermées ,  et  mises  sous  la 
garde  d'un  poste  de  Prussiens;  M.  de  La  Fayette  emmena 
les  députés  chez  lui ,  et  se  rendit  avec  une  grande  partie 
d'entre  eux  chez  M.  de  Lanjuinais ,  président  de  la  chambre, 
où  ils  rédigèrent  le  procès  verbal  qui  constata  la  violation 
faite  aux  droits  des  représent  ans  d'un  grand  peuple.  Il  se 
retira  aussitôt  à  Lagrange  où  il  vécut  dans  la  retraite.  Nommé 
en  1818  par  le  département  de  la  Sarthe,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  dont  il  n'a  depuis  cessé  de  faire  partie, 
il  a  toujours  siégé  dans  les  rang»  de  la  gauche,  a  parlé  dans 
toutes  les  discussions  importantes ,  et  a  voté  contre  le  minis- 
tère. Il  fut  un  des  premiers  à  protester  contre  les  ordon- 
nances de  juillet,  et  il  dirigea ,  pour  ainsi  dire,  les  mouve- 
mens  du  peuple  de  Paris.  Nommé  commandant-général  des 
gardes  nationales  de  tout  le  royaume ,  il  plaça  le  duc  d'Or- 
léans sur  le  trône ,  et  le  proclama  la  meilleure  des  républiques* 
Resté  fidèle  au  programme  de  l'Hôtel- de-Ville ,  le  héros  des 
Deux-Mondes ,  le  patriarche  de  la  liberté  tomba  bientôt  dans 
la  disgrâce  du  pouvoir  qu'il  avait  élevé.  Cet  homme  célèbre , 
qui  a  joué  pendant  plus  d'un  demi- siècle  un  si  grand  rôle 
dans  nos  fastes  politiques,  est  mort  le  20  mai  i834*  — 
Georges  de  La  Fayette ,  son  fils ,  vote  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  dont  il  est  membre ,  avec  l'opposition  de  gauche. 

FÉLIGONDE  (Michel  Péiissier  de) ,  né  à  Clermont  en 
1739,  secrétaire  de  la  société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
cette  ville  ,  a  livré  au  public  les  Eloges  de  plusieurs  acadé- 
miciens ,  et  un  grand  nombre  de  Mémoires  de  physique  , 
d'histoire  et  de  littérature;  il  a  rendu  son  nom  justement 
célèbre  par  sa  charité  toute  chrétienne  ;  il  périt  victime  de 
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son  dévouement  aux  pauvres ,  atteint  d'une  contagion  qui 
désolait  Clermont  en  1787. — L'abbé  Victor  Pèlissier  de 
Féligonde  ,  son  frère  ,  né  en  1726  ,  mort  en  1783  ,  a  laissé 
deux  Mémoires  manuscrits  sur  le  siège  d'Issoirc  en  1577  et 
iôqo.  —  M.  Pèlissier  de  Féligonde,  de  la  même  famille  que 
les  précédons ,  ancien  député ,  réunit  à  un  haut  degré  les 
vertus  privées  et  sociales. 

FERRÉOL  (Saint) ,  martyr,  résolut  avec  saint  Julien  de 
Vienne,  d'imiter  la  vie  des  saints  sous  l'habit  militaire;  ils 
s'enrôlèrent  donc  sous  les  drapeaux  de  Crespin ,  lieutenant 
à  Vienne  ,  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximien ,  environ 
l'an  3o3  de  notre  ère.  A  peine  étaient-ils  arrivés  dans  cette 
ville ,  qu'une  nouvelle  persécution ,  plus  funeste  que  les  pré- 
cédentes ,  s'éleva  contre  lo*  chrétiens.  Dans  ces  momens 
critiques ,  Ferréol  engagea  son  ami  a  passer  en  Auvergne  , 
afin  de  se  soustraire  à  la  mort  inévitable  qui  l'attendait ,  et 
de  conserver  sa  vie  pour  l'instruction  et  l'édification  des  fi- 
dèles de  celle  contrée.  Julien  se  retira  a  Vincelle,  aujour- 
d'hui Saint-Ferréol  ;  il  y  était  depuis  peu  de  jours ,  lorsque 
les  gens  que  Crespin  ,  instruit  de  son  départ ,  avait  envoyés 
à  sa  poursuite,  se  saisirent  do  lui,  lui  tranchèrent  la  tête  à* 
Brioude ,  où  l'on  voit  son  tombeau ,  et  la  portèrent  à  Vienne, 
pour  la  montrer  à  saint  Ferréol ,  afin  qu'il  ne  doutât  pas  de 
sa, mort,  et  qu'il  se  préparât  à  un  semblable  supplice  ,  s'il 
ne  fléchissait  le  genou  devant  Dioclétien ,  et  ne  brûlait  de 
l'encens  aux  idoles.  Ferréol  dit  qu'il  était  chrétien ,  qu'il  ne 
devait  d'hommages  qu'au  Créateur  de  toutes  choses  ;  que 
l'empereur  me  laisse  vivre  dans  ma  foi,  ajouta-t-il,  et  qu'il 
compte  sur  la  fidélité  de  mes  services.  Crespin  ,  voyant  le 
mépris  que  ce  brave  capitaine  témoignait  pour  ses  dieux  ,  le 
fit  battre  de  verges  ,  charger  de  chaînes ,  et  jeter  dans  une 
fosse.  Ferréol  parvint  à  s'en  échapper  miraculeusement ,  au 
bout  de  deux  jours;  mais  ayant  aussitôt  été  repris ,  le  tyran 
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outré  de  rage  le  fit  décapiter  sur  la  place  ;  son  corps  fut  en- 
seveli arec  la  téte  de  saint  Julien ,  dans  un  même  tombeau, 
sur  le  rivage  du  Rhône ,  où  Ton  bâtit  une  égKse  en  son  nom. 
On  célèbre  la  fêle  de  ce  saint  le  1 8  septembre. 

FERTÉ.  Vovcz  SAINT-NECTAIRE. 

FEU  (François) ,  docteur  en  théologie ,  de  la  faculté  de 
Paris,  et  curé  de  Saint-Gervais  ,  naquit  à  Massiac,  en  i633, 
d'un  avocat  au  parlement  de  Paris,  dont  le  père  avait  été 
officier  du  roi  dans  l'argenterie.  Il  montra  dès  son  enfance 
beaucoup  d'esprit  et  de  vivacité  ;  il  fit  sa  licence  avec  suc- 
cès ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  le  1 5  février 
1667.  François  Feu  ne  se  contenta  pas  des  études  qu'il  avait 
faites  pour  obtenir  ce  titre  ;  il  s'adonna  tout  entier,  pendant 
plusieurs  années ,  a  la  lecture  des  ouvrages  des  Pères  et  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  et  composa  ,  pour  son  usage ,  une 
histoire  ecclésiastique.  Après  ce  long  et  pénible  travail  ,  il 
fut  chargé  de  l'éducation  de  M.  l'abbé  Colbert ,  qui  le  nom- 
ma son  grand-vicaire,  quand  il  fut  coadjuteur,  et  ensuite 
archevêque  de  Rouen.  Il  travailla  plusieurs  années  avec 
fruit  dans  ce  diocèse ,  soit  pour  le  règlement  delà  discipline, 
soit  pour  l'instruction  des'nouveaux  convertis,  qui  avaient 
une  confiance  toute  particulière  en  lui.  Appelé,  en  1686,  à 
la  cure  de  Saint-Gervais ,  il  se  fit  généralement  aimer  et  es^ 
timer  ,  dans  cette-place ,  des  grands  <ct  des  petits ,  par  son 
savoir,  sa  bonté  ,  ses  vertus  et  sa  charité  sans  bornes.  Sur 
la  fin  de  sa  vie ,  ayant  revu  les  cahiers  qu'il  avait  faits ,  il 
entreprit  de  donner  au  public  un  cours  de  théologie.  Le 
premier  tome,  qui  parut  en  1692,  in-4°. ,  est  sur  les  At- 
tributs et  la  Trinité;  le  second,  qui  fut  publié,  dans  le 
même  format ,  en  1695 ,  contient  les  traités  des  Ix>is ,  des 
Péchés  et  de  Y  Incarnation,  Il  aurait  achevé  le  Cours  de 
théologie  ,  en  deux  autres  volumes  sur  les  Sacremens ,  si  la 
mort  ne  l'eut  enlevé,  le  26  décembre  1699,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans. 
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FLORENTIUS,  donné  en  otage  à  Thierry,  lors  de  li 
guerre  que  ce  prince  fît  aux  Auvergnats  en  53a  ,  fut  rendu 
à  ses  parens  par  Théodebert.  Il  fut  depuis  sénateur  de 
Clcrmont ,  et  père  de  saint  Grégoire-de-Tours. 

FLORIiNE  (Sainte) ,  vierge  et  martyre ,  dont  on  célèbre 
la  fête  au  18  mai ,  naquit ,  d'après  la  tradition ,  à  Mazoire  , 
à  une  lieue  sur  Ardes.  Au  haut  du  vallon  au  milieu  duquel 
coule  le  ruisseau  de  la  Gouze ,  on  voit  encore  les  ruines 
d'une  vieille  église  avec  un  cimetière  où  sont  divers  tom- 
beaux à  l'antique,  qui  porte  le  nom  de  Sainte-Florine,  ainsi 
que,  tout  le  vallon  ;  c'est  là  qu'une  fois  tous  les  ans  on  porte 
en  procession  les  reliques  de  la  sainte.  On  rapporte  beau- 
coup de  fables  sur  cette  vierge.  Les  habitans  des  environs 
vous  racontent ,  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  que ,  pour- 
suivie par  des  infidèles  ,  qui  voulaient  assouvir  sur  elle  leurs 
passions  brutales,  elle  s'élança  de  la  pointe  d'un  rocher, 
élevé  sur  le  ruisseau  de  Gouze  de  quarante  à  cinquante 
toises ,  où  elle  laissa  le  vestige  de  son  pied  gauche ,  et  leur 
échappa  en  sautant  de  l'autre  côté  du  ruisseau ,  sur  un  autre 
rocher,  où  elle  imprima  le  pied  droit.  Gette  sainte  dut  subir 
le  martyre ,  après  la  persécution  de  Dioclétien ,  lorsque  les 
Allemands  etautres  peuplades  du  Nord  ravagèrent  les  Gaules, 
et  particulièrement  l'Auvergne. 

FLOTTE  (Pierre)  f  chevalier,  seigneur  de  Ravel ,  chan- 
celier de  France ,  fut  en  grande  considération  auprès  du  roi 
Philippe-le-Bel ,  qui  l'employa  en  diverses  négociations  et 
voyages,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  En  1291  ,  il  alla 
en  Languedoc  pour  faire  arrêter  les  Lombards  qui  étaient  en 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Deux  ans  après,  il  fut  député 
avec  Gilles ,  archevêque  de  Narbonne,  pour  aller  prendre 
possession  du  comté  de  Bigorre  ,  au  nom  de  la  reine  Jeanne 
de  Navarre.  En  reconnaissance  de  ses  services,  Flotte  reçut 
du  roi,  par  lettres  du  mois  de  mai  1294,  datées  de  l'abbaye 
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do  Maubuisson ,  la  terre  de  Ravel  en  Auvergne  ,  la  ville  de 
Sàlraeranges ,  deux  cents  livres  parisis  de  rente ,  et  la  jouis- 
sance de  la  terre  de  Lumigny ,  près  Rosoy  en  Brie.  En  1 295, 
il  fut  envoyé  à  Saint  -  Quentin  ,  à  Cambrai ,  et  ensuite  à 
Tournay,  en  1296.  En  1297,  il  alla  à  Chartres  ,  puis  re- 
tourna en  Flandre.  La  même  année,  il  fut  encore  envoyé  en 
cour  de  Rome  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  St- 
Pol ,  pour  la  canonisation  du  roi  saint  Louis.  À  son  retour , 
en  1 298 ,  il  se  rendit  à  Montreuil ,  puis  à  Neuchâtel  en  Lor- 
raine, où  il  resta  pendant  trois  mois  et  demi ,  et  Tannée 
suivante ,  retourna  en  Flandre ,  et  à  Rome  en  1 5eo.  Vers 
i3o2  ,  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  chancelier  de  France; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps ,  ayant  été  tué  la  même 
année ,  à  la  bataille  de  Courtray  ou  à  celle  de  Crevant. 

FLOTTE  (Guillaume) ,  chevalier,  fils  du  précédent ,  sui- 
vit son  père  à  Rome,  en  1298;  il  était  conseiller  au  parle- 
ment en  i-3 14.  En  i3i6 ,  il  fut  choisi  par  le  comte  de  Cler- 
mont  pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Le  29  juil- 
let i3i8,  il  fut  mandé  à  Bourges,  pour  aviser  aux  moyens 
de  paix  et  de  repos  du  royaume  ;  il  reçut  aussi ,  la  même 
année,  Tordre  de  se  rendre  aClermont,  en  équipage  d'armes 
et  de  chevaux,  pour  accompagner  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Bologne.  En  i320,  il  fut  envoyé  en  cour  de 
Rome.  A  son  retour,  il  alla  en  Flandre  avec  Robert  d'Artois 
en  i322 ,  et  à  Compiègne ,  avec  le  roi,  en  i324*  L'année 
précédente,  il  avait  été  l'un  des  commissaires  du  roi ,  pour 
le  traité  de  paix  fait  avec  l'Angleterre ,  à  Paris  ,  le  3i  mai 
i323.  En  i326 ,  il  fut  envoyé  vers  le  comte  de  Savoie  et  le 
dauphin  deVienne ,  pour  traiter  d'un  accommodement  entre 
eux,  et  y  retourna  en  i328  et  1329  ,  puis  se  rendit  à  An- 
gers et  à  Orléans  ,  pour  en  rendre  compte  au  roi  Philippe 
de  Valois  ,  qui  Tem ploya  aussi  en  diverses  négociations , 
notamment  au  traité  de  paix  qui  fut  fait  à  Paris  avec  les 
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ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  le  9  mars  l35o.  Il  le 
commit  aussi ,  en  i335  ,  pour  traiter  avec  le  comte  d'Ar- 
magnac des  droits  qu'il  avait  aux  vicomtés  de  Romagpe  et 
d'Anvillars ,  et  au  château  de  Blancafort  ;  et  la  même  année, 
au  mois  de  janvier,  pour  l'exécution  d'un  arrêt  donné  contre 
les  Capitouls  de  Toulouse.  Il  fut  employé,  en  1 336,  au 
traité  d'alliance  fait  à  Paris  avec  les  ambassadeurs  d'Al- 
phonse ,  roi  de  Castille  ,  et ,  en  i337 ,  avec  Guy-Baudet , 
chancelier  de  France ,  pour  traiter  avec  le  comte  de  Hai- 
naut,  au  sujet  de  quelques  prisonniers.  Deux  ans  après,  il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  France.  Flotte  n'était 
pas  seulement  homme  d'état ,  il  était  aussi  homme  dé  guerre; 
étant  parti  de  Paris  avec  trois  chevaux  et  vingt  écuyers ,  le 
20  mai  i34o ,  il  se  trouva  à  plusieurs  hatailles  et  combats  ; 
puis  il  fut  envoyé  h  Avignon ,  avec  Louis  de  Savoie ,  seigneur 
dé  Vaux,  et  Pierre  de  Cugnères,  .pour  la  négociation  du 
Dauphiné,  en  1042  et  i543.  Outre  4oo  livres  parisis  que 
Philippe-le-Bel  lui  avait  accordés  après  la  mort  de  son  père, 
en  i3o2  ,  le  roi  lui  donna,  en  considération. des  grands  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'état,  2,000  livres  de  rente  sur 
le  trésor,  qu'il  augmenta  de  i,ôoo  livres,  au  mois  de  jan- 
vier i348.  Il  fut  aussi  payé  de  toutes  les  dépenses  qu'il 
avait  faites  avec  le  duc  de  Normandie ,  dans  ses  voyages  de 
Guienne  et  de  Languedoc  ,  en  1 334  et  i345.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  trouva  à  Compiegnc  avec  dix  chevaliers  et 
soixante  écuyers  ,  pour  servir  le  roi.  lise  démit  ensuite  , 
peu  de  temps  après  ,  de  sa  charge  de  chancelier,  et  reçut 
des  rois  Philippe-de- Valois ,  Jean  et  Charles  V,  des  preuves 
de  leur  amour  et  de  leur  estime.  Il  vivait  encore  après  i352. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort. 

FLOTTE  (Pierre) ,  dit  Flotton  de  Bavel,  fils  du  précé- 
dent et  d'Hélips  de  Mello ,  servit  sous  le  connétable  d'Eu  , 
dans  les  guerres  de  Gascogne  et  de  Languedoc,  avec  six 
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écuyers ,  en  i337,  et  en  Flandre,  en  i338.  Il  se  trouva 
avec  neuf  écuyers ,  sous  le  même  connétable,  à  la  semonce 
qui  lui  fut  faite  à  Compiégne ,  en  i33q;  il  servit,  Tannée 
suivante ,  avec  deux  chevaliers  et  trente-deux  écuyers ,  en 
l'ost  de  Bouvines.  Les  seYvices  qu'il  avait  rendus  à  Bertrand  I«r, 
comte  de  l'Isle-en-Jourdain ,  pendant  les  guerres  de  Gas- 
cogne ,  lui  méritèrent  le  don ,  en  1 342  ,  d'une  rente  do  200 1. , 
à  prendre  sur  la  terre  de  ce  comté ,  et  le  duc  de  Normandie 
lui  donna  ,  le  9  mai  i343,  en  récompense  de  ceux  qu'il  avait 
reçus  de  lui ,  5oo  florins  d'or.  Le  connétable  d'Eu ,  qu'il 
avait  suivi  dans  toutes  ses  expéditions ,  lui  transporta  aussi , 
en  i344  9  une  partie  de  la  rente  qu'il  avait  sur  le  trésor.  Le 
roi  le  créa  amiral  de  France,  par  lettres  du  28  mars  i345, 
et  il  exerça  cette  charge  jusqu'au  19  octobre  i347  qu'il  s'en 
démit.  Cette  meme-année ,  ce  prince  lui  donna ,  en  recon- 
naissance de  ses  services,  5oo  livres  de  rente  à  prendre  sur 
le  trésor,  et  le  députa  avec  plusieurs  autres  personnes  de 
son  conseil,  le  1"  mars  i348,  pour  faire  un  traité  d'al- 
liance entre  Humbert ,  dauphin  de  Viennois ,  et  Edouard  , 
seigneur  de  Beaujeu.  Dans  un  acte  du  10  décembre  i348  , 
'Flotte  est  qualifié  de  capitaine  souverain  et  général  de  par  le 
roi  es-parties  de  Poitou  ,  Saintonge  ,  Limousin  et  ès-iieux  et 
frontières  des  environs.  Il  mourut  vers  la  fin  de  l'année' 1 35o. 
—  Son  neveu,  Antoine  Flotte ,  appelé  comme  lui  Flotton 
de  Ravel,  fut  tué  à  la  bataille  de  Rosebecque,  en  i382. 

FONTANGES  (Geraud  de) ,  chevalier,  du  lieu  de  ce  nom, 
près  de  Salcrs ,  se  rendit  recommandable ,  en  1178,  par  la 
victoire  qu'il  remporta  dans  un  combat  judiciaire,  un  des 
plus  célèbres  et  des  plus  solennels ,  dont  la  mémoire  se  soit 
conservée ,  contre  Aiméric,  co-seigneur  de  Saint-Céré ,  qui 
avait  été  accusé  auprès  de  la  cour  de  Raymond  II ,  vicomte 
'deTurenne,  par  Hugues  et  Rigal ,  de  Saint-Céré,  d'avoir 
tué  par  trahison  Astorg,  leur  frère  et  cousin;  ce  qu'ils  af- 
Tome  1.  18 
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firmèrent  par  serment  sur  la  croix  qui  leur  fut  présentée  par 
les  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Aiméric  ayant 
soutenu  qu'il  était  accusé  a  faux ,  la  cour  du  vicomte  jugea 
et  ordonna  qu'il  devait  se  purger  du  crime  dont  on  l'accu- 
sait ,  par  un  duel  contre  une  personne  qni  lui  fût  égale  en 
richesses  ,  en  valeur  et  en  noblesse.  Le  combat  fut  assigné 
à  Beaulieu  le  mardi  27  janvier,  auquel  jour  se  trouvèrent 
en  cette  ville  le  vicomte  Raymond  ;  Aimar  V,  vicomte  de  Li- 
moges ;  Archambaud  V ,  vicomte  de  Comborn  ;  Élie ,  sou 
fils  ;  Ylier,  vicomte  de  Gimel;  les  seigneurs  de  Lastours ,  de 
Chabannais,  de  Gourdon,  de  Castelnau,  et  grand  nombre 
d'afutres.  Parmi  les  chevaliers  que  Hugues  et  Rigal  présen- 
tèrent ,  il  fut  reconnu  que,  pour  entrer  en  lice  avec  Aiméric, 
il  n'y  avait  que  Geraud  de  Fontanges  qui  acceptât  le  parti. 
Le  combat  eut  lieu  le  jeudi  suivant  devaot^toute  l'assem- 
blée. Aiméric  perdit  la  victoire  et  la  vie;  ses  biens  furent 
confisqués  au  profit  du  vicomte  de  Turenne,  qui,  de  l'avis 
des  chevaliers ,  les  rendit  à  ses  enfans. 

FONTANGES  (Jean-Baptiste-Joseph  de) ,  né  à  St-Flour 
en  1718,  était  doyen  du  chapitre  de  St-Geraud  d'Aurillac, 
chanoine  et  comte  de  Brioude,  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Lavauren  juin  1748.  Il  fut  sacré  le  12  décembre,  et  prêta 
serment  au  roi  le  24  des  mêmes  mois  et  année.  Il  mourut 
dans  son  diocèse  le  8  novembre.  1764,  âgé  de  quarante-six 
ans.  —  Le  marquis  de  Fontanges  ,  son  frère ,  mourut  à  Au- 
rillac  en  1781,  avec  le  titre  de  maréchal-de-camp. 

FONTANGES  (François ,  vicomte  de) ,  né  à  la  Faucon- 
nière  en  1732,  entra  dans  l'état  militaire  comme  garde-du- 
corps.  Il  commandait  à  St-Domingue  lorsque  la  révolution 
française  offrit  a  cette  île  l'occasion  de  secouer  le  joug  de  la 
mère-patrie;  il  s'engagea  alors  au  service  du  roi  d'Espagne, 
qui  lui  accorda  le  grade  de  maréchal-de-camp  dans  ses  ar- 
mées. Lors  du  premier  retour  de  Louis  XVIII  en  France  , 
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le  vieux  général  fut  envoyé  à  St-Domingue  avec  deux  autres 
officiers  supérieurs,  pour  s'assurer  de  la  véritable  situation 
du  pays ,  et  pour  tâcher  de  le  ramener  sous  l'empire  de 
son  ancienne  métropole.  Cette  mission  n'eut  pas  le  résultat 
qu'on  attendait.  Les  hahjtans  d'Haïti  reçurent  les  commis- 
saires français  avec  l'accueil  le  plus  louable ,  mais  ils  leur 
déclarèrent  quils  étaient  déterminés  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  conserver  une ,  indépendance  qu'ils  avaient  ac- 
quise au  prix  de  tant  de  sang.  .Le  vicomte  de  Fontanges 
revint  de  sa  mission  à  la  fin  do  1816,  et  fut  nommé  com- 
mandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Le  roi 
l'avait  compris  dans  la  première  promotion  des  lieutenans- 
généraux  qu'il  fit  en  1814.  Il  est  mort  en  1818.  — Son  fils, 
qui  existe  encore  ,  a  servi  quelque  temps  comme  officier  dans 
lagftrde  royale.         ;  ;  . 

FONTANGÇS  (François  de) ,  frère  du  précédent ,  né  à  la 
Fauconnière  le  8  mars  1744  »  fQt  sacré  éyêque  de  Nancy  le 
17  août;  1785  ,  archevêque  de  Bourges  en  1787  et  do  Tou- 
louse en  1788.  Nommé  député  aux  Etats-Généraux  en  1789, 
pour  le  clergé  de  la  sénéchaussée  de  cette  dernière  ville  , 
M.  de  Fontanges,  dans  la  séance  du  4  niai  1790,  se  dé- 
chaîna avec  force  contre  les  idées  philosophiques,  auxquelles 
il  attribua  tous  les  désordres  dont  on  se  plaignait.  Il  émigra 
peu  de  temps  aprè$.  Rentré  en  France,  après  le  18  bru- 
maire an  8  ,  il  fut  nommé  à  Tévêché  d'Autun  en  1802 ,  en 
conservant  le  titre  d'archevêque.  Il .  reçut  de  Napoléon  la 
croix  d'officier  de  la  légion  d'honneur,  et  mourut  en  1806. 

FONTANGES  (Marie -Angélique  d'Escorailles  de  Rous- 
silhe,  duchesse  de)  ,  née  en  1661,  de  Rigal  d'Escorailles  , 
seigneur  de  Roussilhe ,  dans  le  Rouergue ,  était  fille  d'hon- 
neur de  Mad  ame.  Beliê  comme  un  ange  ,  dit  l'abbé  de  Choisy, 
mais  sotte  comme  un  panier ,  elle  n'en  subjugua  pas  moinsle 
cœur  de  Louis  XIV,  las  de  l'humeur  impérieuse  et  bizarre 
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de  madame  de  Monlespan.  Dès  qu'elle  connut  la  passion 
qu'elle  avait  inspirée ,  elle  se  livra  toute  entière  à  la  hauteur 
et  h  la  prodigalité  qui  faisaient  son  caractère.  Elle  rendit  au 
centuple  à  madame  de  Montespan  les  airs  de  dédain  qu'elle 
en  avait  reçus ,  dépensa  cent  mille  écus  par  mois ,  fut  la  dis- 
pensatrice des  grâces,  et  donna  le  ton  de  toutes  les  modes. 
À  une  partie  de  chasse ,  le  vent  ayant  dérangé  sa  coiffure  , 
elle  la  fit  rattacher  avec  un  ruban  dont  les  nœuds  lui  tom- 
baient sur  le  front ,  et  cette  mode  passa  avec  son  nom  dans 
toute  l'Europe.  Le  roi  la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  "jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  Elle  mourut  des  suites  d'une  couche, 
le  28  juin  1681,  à  l'abbaye  du  Port -Royal  de  Paris.  Elle 
voulut  voir  le  roi  à  sa  dernière  maladie  ;  Louis  XIV  s'atten- 
drit :  «Je  meurs  contente  ,  lui  dit-elle ,  puisque  mes  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mon  roi.  »  On  forma  sur  la  mort  de 
cette  favorite  des  soupçons  de  poison ,  que  les  malins  cour- 
tisans firent  retomber  sur  madame  de  Montespan;  mais 
c'était  avec  autant  d'injustice  que  de  méchanceté.  Comme 
elle  était  morte  à  vingt  ans  ,  on  lui  appliqua  ces  deux  vers 
de  Malherbe  : 

Et  rose  elle  a  vécn  ce  que  "vivent  les  roses , 
L'espace  d'un  matin. 

Le  roi  se  consola  de  sa  perte  avec  la  veuve  de  Scarron.  II 
a  paru  de  nos  jours  un  roman  intitulé  :  La  Duchesse  de  Fort- 
tanges ,  2  vol.  in-8°. 

FONTàNON  (Antoine) ,  né  on  ne  sait  en  quel  endroit  de 
l'Auvergne,  avocat  au  parlement  de  Paris  sur  la  fin  du  xvi* 
siècle,  vers  i58o  et  i5p,o,  publia  divers  ouvrages  en  latin 
et  en  français.  Le  premier  il  rédigea  avec  ordre  les  Ordon- 
nances des  rois  de  France,  depuis  1270  jusqu'à  la  fin  du 
xvi*  siècle.  Cettc'grossc  compilation ,  qui  est  la  plus  utile  de 
celles  que  l'on  a  faites  sur  ce  sujet ,  a  été  imprimée  à  Paris 
en  161 1 ,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  des  notes  sur 
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divers  ouvrages,  et  la  traduction  des  œuvres  latines  du  ju- 
risconsulte Masuer,  sur  la  Coutume  d'Auvergne.  Fontanon 
vivait  encore  en  1 5g4«  , 

FONTENILHES  (Antoine),  jésuite,  né  à  Clermont  en  1697, 
nous  a  laissé  un  Traité  élémentaire  de  mathématiques ,  1759 , 
in-8°.  Il  mourut  à  Avignon  en  i775. 

FORTET  (Pierre) ,  né  à  Auriliac ,  fut  amené  à  Paris  par 
Guillaume  Beauféti ,  évêque  de  cette  ville ,  qui  le  fit  cha- 
noine de  l'église  de  Notre-Dame.  Ce  fut  un  docteur  fort  cé- 
lèbre dans  la  jurisprudence  civile  et  canonique ,  à  ce  que  dit 
le  Père  de  Jésus ,  dans  la  vie  des  trois  saints  d'Auvergne. 
Entre  plusieurs  actes  de  bienfaisance ,  Fortet  fonda  à  Paris 
le  collège  qui  porte  son  nom ,  aujourd'hui  réuni  à  celui  de 
Louis-le-Grand ,  pour  huit  pauvres  écoliers ,  dont  quatre  de- 
vaient être  du  diocèse  de  St-Fiour ,  et  les  quatre  autres  de 
Paris.  L'effet  de  cette  institution  s  est  maintenu  jusqu'à  l'éta- 
blissement de  l'université,  sous  le  gouvernement  de  Bona- 
parte. Fortet  mourut  en  1391 ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Notre-Dame,  devant  la  chapelle  de  St-Michel.  Le  nom 
de  Fortet  existe  encore  à  Auriliac  et  dans  les  environs  de 
cette  ville. 

FOUR  (Robert  du) ,  né  à  Courpière ,  était  déjà  évêque  de 
Sisteron  en  î^oo.  En  i4o4,  il  joignit  le  prieuré  de  St -Martin 
d'Aigremont  à  celui  de  la  Tour  de  Beuvons.  En  i4*4  »  les 
chanoines  de  Sisteron ,  présidés  par  leur  évêque ,  firent 
.  un  traité  avec  les  Frères-Mineurs  de  cette  ville.  En  1422  , 
du  Four  confirma  la  donation  de  Bertrand  II  au  collège  de 
Forcalquier;  en  i43i,  cet  évêque,  l'archevêque  d'Aix  et 
l'évêque  de  Digne  réformèrent  le  chapitre  des  chanoines  de 
Sisteron.  On  lit  dans  beaucoup  de  chartes ,  que  Robert  était 
encore  évêque  en  i436. 

FOUR  DE  PRADT  (Louis  du),  voyez  PRADT. 

FOURNIER  (Pierre)  était  chanoine  de  la  sacrée  Chapelle  de 
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Paris,  lorsqu'il  fut  pourvu  de  l'é vêché  de  Périgueux  en  1 56 1 . 
Cet  évêque  fut  témoin  oculaire  de  la  vengeance  que  Dieu 
tira  des  crimes  du  peuple  et  du  clergé  ;  il  vit  sa  ville  et  son 
diocèse  en  proie  à  l'hérésie;  il  vit  les  ministres  de  Calvin  dé- 
tourner de  l'Eglise  catholique  les  brebis  confiées  à  ses  soins; 
il  vit  profaner  les  vases  sacrés ,  sa  contrée  désolée  par  les 
haines  particulières  et  par  la  guerre  civile  ;  il  fut  pris  lui- 
même  par  les  troupes  des  hérétiques,  et  ne  put  se  racheter 
qu'à  grands  frais  ;  il  fut  ensuite  tué  par  ses  domestiques  et 
par  quelques  autres  scélérats ,  dans  son  palais  épiscopal ,  le 
i4  juillet  1575.  Ce  prélat  remplit  toujours  avec  soin  les  de- 
voirs de  son  auguste  ministère ,  au  milieu  des  graves  circons- 
tances où  il  se  trouva.  Peu  de  temps  après  sa  mort ,  la  ville 
de  Périgueux  fut  prise  et  pillée  par  les  sectaires. 

FOURNIER  (Charles) ,  dit  l'Américain ,  né  en  Auvergne 
vers  1760  ,  d'une  famille  roturière  recommandable  ,  possé- 
dait en  Amérique  une  habitation  considérable  qui  fut  incen- 
diée lors  des  premiers  soulèvemèns  de  cette  colonie.  Envoyé 

■a  *  *  f  » 

en  France  avant  la  révolution ,  il  se  trouvait  en  prison  au 
commencement  des  troubles ,  pour  divers  crimes  qu'il  avait 
commis  ;  mais  les  portes  des  prisons  s'ouvrirent  aux  cris  de 
vive  la  liberté ,  et  les  malfaiteurs  en  sortirent  ponr  ajouter  à 
leurs  premiers  crimes  de  nouveaux  attentats.  Fournier  les 
surpassa  tous  ;  il  fut  un  de  ces  brigands  qui  désolèrent  leur 
patrie  pendant  ces  temps  désastreux.  Les  chefs  de  la  révo- 
lution ayant  remarqué  dans  lui  les  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  leurs  coupables  desseins ,  le  choisirent  pour  en 
faire  un  aboyeur  de  place ,  et  l'admirent  ensuite  dans  le  club 
des  Cordeliers.  Il  ne  remplit  que  trop  bien  le  rôle  auquel  on 
le  destinait.  Lors  de  l'insurrection  du  Champ-de-Mars ,  le 
17  juillet  1791 ,  M.  de  La  Fayette  étant  arrivé  avec  un  faible 
détachement  de  la  garde  nationale  ,  pour  faire  cesser  le  dé- 
sordre ,  Fournier  lui  lâcha ,  à  bout  portant ,  un  coup  de  pis 
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tolet ,  qui  cependant  ne  l'atteignit  pas.  Arrêté  par  les  gardes 
nationaux ,  il  fut  arraché  de  leurs  mains  par  une  populace 
furieuse ,  et  il  prit  alors  la  fuite.  Mais  bientôt  l'amnistie  le 
rendit  à  ses  complices ,  et  il  recommença  avec  eux  le  cours 
de  ses  brigandages.  Nous  devons  cependant ,  à  la  vérité ,  dire 
qu'il  n'est  pas  prouvé ,  comme  on  l'en  a  accusé ,  qu'il  ait  pris 
part  aux  massacres  des  prisons  de  Paris ,  dans  les  funestes 
journées  de  septembre  1792.  Au  10  août,  Fournier  com- 
manda la  horde  de  Marseillais ,  qui  concourut  si  puissam- 
ment à  l'attaque  du  château  des  Tuileries.  Le  palais  des  rois 
de  France  fut  inondé  de  sang  :  tout  fut  immolé  ;  mais  ,  par 
une  contradiction  qu'on  ne  saurait  expliquer,  Fournier  sauva 
la  vie  à  plusieurs  personnes.  Ce  n'était  là  qu'une  modération 
passagère ,  que  des  traits  d'humanité  que  de  nouveaux  for- 
faits devaient  bientôt  effacer.  Chargé  de  conduire  les  prison- 
niers d'Orléans  à  Versailles ,  il  les  fit  tous  impitoyablement 
massacrer  près  de  celte  dernière  ville ,  le  9  septembre  1799. 
L'opinion  publique  s'indigna  justement  de  ce  crime  ;  le  cou- 
pable ,  accusé  par  Bourdon  de  l'Oise  et  Marat ,  à  la  tribune 
des  Jacobins  et  à  celle  de  la  Convention  nationale fut  ar- 
rêté et  resta  détenu  jusqu'à  la  révolution  du  9  thermidor* 
an  9  (27  juillet  1794)*  Après  la  chute  de  Robespierre, 
Fournier  recouvra  la  liberté;  mais  il  ne  tarda  pas  à  la  perdre. 
A  l'époque  de  l'explosion  de  la  machine  infernale  (  3  nivôse 
an  9),  attribuée  d'abord  au  parti  des  Jacobins,  puis  au  parti 
contre-révolutionnaire ,  Fournier.  considéré  comme  un  des 
plus  attachés  au  premier,  fut  compris  au  nombre  des  cent 
soixante-treize  déportés ,  qui ,  sans  aucun  jugement ,  furent 
jetés  sur  les  côtes  des  îles  Séchclles.  Il  y  mourut  misérable- 
ment en  i8o3. 

FRÀMBALD  (Saint),  confesseur,  issu  d'une  noble  famille, 
et  très -versé  dans  la  connaissance  des  lettres  hébraïques, 
grecques  et  latines ,  abandonna  ses  parens ,  et  le  riche  héri- 
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tage  qui  l'attendait,  et  se  relira  bien  avant  dans  la  vaste  forêt 
de  Lauron ,  pour  y 'mener  la  vie  solitaire ,  et  y  livrer  son  es- 
prit à  la  méditation.  Frambald  vécut  dans  cet  affreux  désert 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse ,  et  y  mourut  le  23  août ,  jour 
où  l'on  célèbre  sa  fêle ,  environ  Tan  570,  sous  le  règne  de 
Chilpéric ,  roi  de  France. 

FRÉDEV1LLE  (Hugues  de)  ,  seigneur  du  lieu  de  ce  nom , 
après  avoir  servi  Jean,  fils  du  roi,  en  qualité  de  chambellan, 
fut  successivement  sénéch  al  de  Poitou,  de  Nîmes,  Beaucaire, 
Toulouse ,  et  en  dernier  lieu  d'Auvergne,  en  1387,  h  la  place 
d'Aymar  de  Langeac.  Il  fut  aussi  maréchal  des  guerres  , 
conseiller  au  grand  conseil ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  et  vingt  lances.  —  Alexandre  de  Frédeville,  fils  de 
Louis  et  d'Anne  de  la  Volpilhère ,  reçut ,  les  4  et  3i  octobre 
1491 ,  deux  lettres  ou  commissions  pour  commander  en  qua- 
lité de  lieutenant-général ,  sous  M.  le  comte  de  Lachambre , 
une  armée  de  cinq  mille  hommes ,  et  les  conduire  sur  les 
frontières  de  Bresse  et  de  Savoie.  —  Claude  de  Frédeville, 
fils  du  précédent ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  reçut ,  pendant  le  siège  d'Issoire  où  il  servait,  une  lettre 
d'Henri  IV,  par  laquelle  ce  monarque  lui  exprimait  T affec- 
tion et  l'estime  qu'il  avait  pour  lui.  Cette  lettre  fut  produite 
à  M.  de  Fortia  en  1666. 

FRONTON  (Marcus-Cornelius),  rhéteur  latin,  que  Si- 
doine Apollinaire  dit  être  d'Auvergne ,  après  avoir  professé 
quelque  temps  l'éloquence  à  la  célèbre  école  de  Clermont , 
se  rendit  à  Rome ,  où  il  eut  pour  disciples  Lucius  Verus  et 
Marc-Aurèle,  l'an  128  de  J.  C.  Ce  dernier  lui  fit  ériger  une 
statue  par  ordre  du  sénat,  et  le  subrogea  consul  pour  deux 
mois.  L'éloquence  de  Fronton  n'était  pas  fleurie ,  mais  elle 
était  noble  et  majestueuse ,  et  respirait  une  certaine  gravité 
austère;  dès  le  temps  de  l'empereur  Adrien,  il  s'était  acquis 
la  réputation  d'être  le  plus  habile  orateur  de  Rome;  quelques 
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anlenrs  le  disent  l'émule  de  Cicéron.  Nous  n'avons  aucun 
de  ses  ouvrages ,  à  l'exception  de  quelques  mots  cités  par 
d'anciens  grammairiens;  mais  Macrobc,  Aulugelle,  Ausone, 
saint  Jérôme  et  Sidoine  Apollinaire  en  parlent  avec  la  plus 
grande  estime ,  et  le  louent  pour  son  éloquence ,  sa  politesse 
et  son  érudition. 

G. 

GAITTE  (Charles) ,  originaire  des  environs  de  Clermont, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  et  chanoine  de 
Luçon ,  a  composé  un  ouvrage  intitulé  :  De  usurâ  et  fœnore, 
item  de  usurariâ  trlum  contractuâm  prœvitate ,  in  -4°,  Paris, 
1578.  Ce  traité  parut  sévère  aux  casuistes  relâchés.  Gaitte 
appartenait  à  une  famille  qui  s'était  distinguée  dans  le  xiv* 
siècle. 

GAL  (Saint) ,  fils  de  Georges  Gai ,  un  des  sénateurs  de  la 
ville  d'Auvergne  et  de  Léocadie ,  fut  évéque  de  Clermont  en 
527.  Grégoire-de-Tours  était  fils  de  sa  sœur  Armentaria, 
originaire  de  Bourgogne.  Son  père  voulant  le  marier  à  la  fille 
d'un  autre  sénateur ,  le  jeune  Gai  se  retira  au  monastère  de 
Cournon ,  011  il  fut  reçu ,  de  l'assentiment  de  son  père ,  et 
où  il  se  distingua  par  sa  piété:  il  avait  une  fort  belle  voix. 
Instruit  de  cela,Thierri  le  fit  venir  à  Trêves ,  avec  d'autres 
clercs  de  la  ville  d'Auvergne.  Le  roi  et  la  reine  qui  l'ai- 
maient le  retinrent  à  leur  cour.  Un  jour,  étant  allé  à  Co- 
logne avec  le  roi ,  il  brûla  dans  cette  ville  un  temple  d'idoles, 
et  n'échappa  à  la  fureur  du  peuple  que  par  la  protection  du 
prince.  Gai  était  en  Auvergne  quand  saint  Qucntien  mourut; 
il  retourna  alors  à  Trêves ,  sollicita  et  obtint  l'épiscopat ,  et 
revint  dans  la  ville  d'Auvergne ,  où  il  fut  reçu  au  chant  des 
psaumes  ;  il  fit  bientôt  admirer  son  humilité  et  sa  charité. 
Selon  le  témoignage  de  Grégoirc-dc-Tours ,  il  arrêta  par  ses 
prières  les  progrès  d'un  incendie  qui  menaçait  de  consumer 
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la*ville,  et  préserva  toute  la  province  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  désolait  les  provinces  voisines  ,  vers  546.  Il  mou- 
rut à  soixanle-cinq  ans ,  la  vingt-septième  année  de  son 
épiscopat,  vers  Tan  554.  Tout  le  peuple  le  pleura  comme 
un  père;  les  Juifs  même  ne  purent  lui  refuser  leurs  larmes, 
et  portèrent  des  torches  pour  honorer  ses  funérailles.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Laurent ,  voisine  de  celle  du 
Port,  où  ses  reliques  ont  ensuite"élé  transférées.  Sous  saint 
Gai,  il  se  tint  deux  conciles  en  Auvergne;  l'un  en  533  , 
composé  de  quinze  évêques  ,  présidés  par  Honorât ,  arche- 
vêque de  Bourges ,  du  consentement  de  Théodehert ,  roi 
d'Austrasie;  l'autre  en  54o,  où  assistèrent  dix  des  quatre- 
vingts  évêques  qui  venaient  de  tenir  le  concile  d'Orléans. 
On  ne  doit  pas  confondre  notre  évêque  avec  saint  Gai,  natif 
d'Irlande ,  et  disciple  de  saint  Golomban ,  qui  fonda  en 
Suisse  le  célèhrc  monastère  de  Saint-Gai ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé ,  en  614. 

GALIEN  (le  père  Joseph)  ,  de  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, naquit  à  Sainl-Paulien  ,  en  1C99.  Il  préluda  à  la 
découverte  des  ballons,  par  un  ouvrage  intitulé  :  L'Art  de 
naviguer  dans  les  airs.  Les  physiciens  qui  ont  écrit  plus  tard 
sur  les  aérostats  l'ont  cité  très-souvent» 

GÉJNÈBRARD  (Gilbert)  ,  naquit  a  Riom,  vers  i55y,  de 
Pierre  Génébrard ,  notaire  au  présidial ,  et  d'Anne  de  Riche- 
voyc.  Guillaume  Duprat,  fils  du  chancelier,  eut  soin  de  son 
éducation  à  Paris ,  où  il  eut  pour  maîtres  Adrien  Turnèbe, 
Jacques  Carpenlier,  et  Glaude  de  Saintes,  sous  lesquels  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  les  langues. 
Il  prit  d'abord  l'habit  de  Saint-François  chez  les  Cordelicrs 
de  Riom ,  ensuite  celui  de  Saint-Benoit  dans  l'abbaye  do 
Mauzat,  dom  il  fut  chambrier.  En  i5G3 ,  il  fut  reçu  docteur 
de  Navarre,  et  devint  professeur  en  langue  hébraïque  au 
collège  royal,  en  i56<).  Il  eut  des  disciples  distingués,  et 
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saint  François  de  Sales  se  faisait  honneur  d'avoir  été  le  sien. 
Pierre  Danès,  évêque  de  Lavaur,  tonché  du  mérite  deGé- 
nébrard,  se  démit  en  sa  faveur  de  son  évêché,  en  1576, 
et  présenta  une  requête  aux  états  de  Blois  pour  le  faire  re- 
cevoir. Henri  III  y  avait  consenti ,  le  clergé  et  la  noblesse  y 
applaudissaient;  mais  le  tiers-état  s'y  opposa,  parce  que 
la  robe  favorisait  le  frère  du  président  de  Pibrac ,  à  qui  cet 
évêché  était  promis  depuis  long-temps.  Génébrard  fut  çi 
piqué  contre  la  cour  de  n'avoir  pas  obtenu  l'expédition  de 
ses  bulles ,  qu'il  embrassa  le  parti  de  la  ligue.  Son  zèle  outré 
lui  valut  l'archevêché  d'Aix,  auquel  le  duc  de  Mayenne  et 
plusieurs  antres  seigneurs  le  firent  nommer,  en  1^92,  par 
le  pape  Grégoire  XIV.  Peu  de  temps  après ,  la  ville  s'étant 
soumise  à  Henri  IV,  malgré  les  sermons  séditieux  du  prélat, 
et  les  esprits  cessant  d'être  favorables  h  son  parti ,  il  se  retira 
à  Avignon  ,  d'où  il  décocha  des  écrits  pleins  de  son  fana- 
tisme. Le  parlement  d'Aix  fit  brûler  ,  par  la  main  du  bour- 
reau ,  celui  intitulé  :  De  sacrarum  electionum  jure  ad  eccle- 
sice  romance  integrationem ,  Paris,  i5o,2  ,  in  -8*;  déclara 
l'auteur  criminel  de  lèse-majesté  ,  par  arrêt  du  26  janvier 
1596  ,  et  le  bannit  hors  du  royaume,  avec  défense  d'y  re- 
venir, sous  peine  de  la  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
finir  ses  jours  à  son  prieuré  de  Sémur  en  Bourgogne ,  où  il 
mourut  le  16  février  1597.  On  mit  cette  épitaphe  sur  son 
tombeau  :  .  : 

*  ■  ■  ■ 

Urna  capit  cincres ,  nomen  non  orbe  tenetui. 

Parmi  le-  grand  nombre  d'ouvrages  que  Génébrard  composa, 
et  qui  ne  sont  point  infectés  des  fureurs  de  la  ligue ,  les  plus 
connus  et  les  plus  estimés  sont  :  i°.  Chronologie  sacrée,  in- 
fol. ,  où  il  y  a  bien  des  choses  remarquables,  qu'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs  ;  2°.  Commentaire  sur  les  psaumes  , 
iu-8°.  ,  ouvrage  savant  et  bien  écrit ,  qui  doit  être  mis  au 
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premier  rang  arec  ceux  de  Jansénius  de  Gand  et  de  Si- 
méon  de  Muis  :  la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris  , 
i588,in-fol.  ;  3°.  Trois  Livres  de  la  Trinité,  in-8°;  4°.  Tra- 
duction de  Flavius  Josephe  en  français ,  deux  volumes  in-8°  ; 
5°.  Traduction  de  différens  rabbins ,  in-fol.  ;  6°.  Une  Edition 
des  œuvres  d'Origène,  où  Ton  remarque  la  dédicace  au 
roi  Charles  IX ,  et  l'apologie  de  Pampliile  pour  Origène  ; 
7°.Quelques2?cWfs  polémiques.  Génébrard  était  certainement 
un  des  hommes  les  plus  savans  de  son  siècle ,  et  Ton  cessera 
d'être  étonné  de  la  multiplicité  de  ses  ouvrages  ,  en  appre- 
nant qu  il  étudiait  régulièrement  quatorze  heures  par  jour. 
Il  avait ,  dit-on ,  un  petit  chien  qui  l'éveillait  lorsqu'il  s'en- 
dormait sur  le  travail.  Ses  vertus  ,  et  surtout  la  pureté  de 
ses  mœurs  le  firent  respecter  des  personnes  les  plus  illustres. 
Il  eut  pour  amis  intimes  Pierre  Danès ,  évêque  de  Lavaur  ; 
Arnauld  Pontac ,  évêque  de  Vaison  ;  Jean  Savaron  et  beau- 
coup d'autres  savans  de  France  :  parmi  les  étrangers ,  César 
Baronius,  Fabricius  Caraffa,  Cajctan ,  Colomna  et  Borro- 
mée  le  jeune ,  tous  cardinaux  de  l'Eglise  romaine.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  passant  à  Riom  devant  la  maison  où  Gé~ 
nébrard  était  né  ,  se  découvrit  et  s'écria  :  O  veneranda  do- 
mus  !  La  famille  des  Génébrard  est  éteinte. 

GENÈS  (Saint)  ,  vingt -quatrième  évêque  de  Clermont,. 
naquit  dans  cette  ville,  vers  l'an  6o3  ,  d'une  famille  de  sé- 
nateurs ,  romaine  d'origine.  Il  était  archidiacre ,  lorsque 
l'unanimité  des  suffrages  l'appela  au  siège  épiscopal  de  Cler- 
mont ,  en  656.  Ce  prélat  donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  au  troupeau  confié  à  ses  soins  ,  et  fit  dispa- 
raître de  son  diocèse  les  hérésies  de  Jovinien  et  des  nova- 
tiens  qui  l'avaient  infecté.  Il  fonda  le  monastère  de  Man- 
glieu,  qui  fut  depuis  rebâti  et  doté  par  Louis-le-Débonnaire, 
et  celui  de  Chantouio,  près  de  Clermont,  où  il  établit  des 
religieuses  qui  y  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  xne  siècle. 
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Vers  Tan  660 ,  il  construisît  un  hôpital  à  Clermont ,  près  de 
la  place  qui  a  conservé  son  nom.  Il  mourut  vers  Tan  662 , 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  ,  depuis 
Saint-Genès. 

GENESTI  (Jean) ,  que  M.  du  Pin  appelle  improprement 
Genest ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique ,  naquit  à  la  Chaise- 
Dieu.  Il  entra  chez  les  Jésuites  dans  sa  jeunesse ,  et  y  pro- 
fessa long-temps  la  philosophie  et  la  théologie.  On  ignore 
pour  quel  motif  il  quitta  leur  société  pour  entrer  chez  les 
Célestins  de  Lyon  ,  en  1 645.  Peu  de  temps  après,  étant  su- 
périeur a  Mantes ,  il  y  composa  un  livre  sur  les  matières  de 
la  grâce  ,  qui  faisaient  alors  beaucoup  de  bruit ,  et  il  le 
dédia  au  cardinal  Mazarin.  Il  est  intitulé  :  Prolusion  théo- 
logique  de  la  mort  dcJ.  C. ,  pour  les  réprouvés,  selon  l'esprit 
de  saint  Augustin.  Cet  ouvrage ,  qui  est  en  latin ,  fut  im- 
primé à  Paris ,  en  1647,  in-8°.  C'est  le  seul  ouvrage  du  père 
Genesti  qui  ait  vu  le  jour  :  plusieurs  autres  qu'il  a  composés 
sur  la  théologie  sont  restés  manuscrits.  Ce  savant  religieux 
mourut  à  Verdelei ,  où  il  était  prieur,  l'an  i652.  Il  avait 
formé  à  la  prédication  le  P.  François  Thomas  ,  du  même 
ordre  dés  Célestins ,  qui  s'est  acquis  de  la  réputation  en  son 
temps  par  ses  talens  pour  la  chaire. 

GEORGIE  (Sainte) ,  née  à  Clermont ,  se  dévoua  dès  sa 
jeunesse  au  service  de  Dieu ,  et  se  retira  dans  une  solitude 
assez  voisine  do  la  ville ,  où  toute  son  occupation  était  de 
jeûner  tous  les  jours  ,  de  mortifier  ses  sens  ,  et  de  purifier 
son  corps.  Grégoire-de-Tours  et  Conon ,  qui  ont  écrit  la  vie 
de  cette  sainte,  rapportent  qu'après  sa  mort,  lorsqu'on  por- 
tait sen  corps  en  terre,  une  grande  troupe  de  colombes 
l'accompagnèrent  à  l'église ,  et  se  posèrent  sur  le  toit  jusqu'à 
ce  qu'on  eut  achevé  l'oflice  divin ,  et  mis  cette  relique  vir- 
ginale dans  le  tombeau ,  et  qu'après  elles  prirent  leur  vol 
vers  le  ciel.  Le  sépulcre  de  sainte  Géorgie  était  dans  l'église 
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de  Saint-Cassim,  à  Clermont,  arec  cette  épitaphe,  rap- 
portée par  Savaron  : 

Hoc  jacet  in  tumulo  sacrata  Georgia  Christi, 

Et  devota  bonis  ,  mente,  fide  ,  merito, 

Ob  quam  magna  pat  rem  premeret  cum  turbâ  procorum  , 

Illa  Deum  legit  feliciore  toro. 

GERAUD  (Saint) ,  né  a  Aurillac  vers  Tan  855 ,  d'une  des 
familles  les  plus  riches ,  les  plus  puissantes  et  les  plus  illus- 
tres de  France  ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  et  la 
Jjaronic  d'Aurillac ,  et  hérita  des  diverses  seigneuries  qu'il 
possédait  dans  plusieurs  royaumes ,  desquelles  il  ne  recon- 
naissait aucun  souverain  ,  et  ne  faisait  reconnaissance  ni 
hommage  à  aucun.  Geraud  ne  fut  point  appliqué  aux  exer- 
cices militaires ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  complexion  ; 
cependant  il  fut  quelquefois  obligé  de  déclarer  la  guerre  à 
des  seigneurs  voisins ,  qui  opprimaient  ses  vassaux ,  et  il  la 
fit  toujours  avec  succès.  Il  s'est  rendu  particulièrement  re- 
commandable  par  sa  charité  pour  les.  pauvres  ,  par  son 
amour  pour  la  chasteté ,  par  son  zèle  pour  la  justice  ,en  un 
mot,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  refusa  d'épouser 
la  sœur  de  Guillaume-lc-Débonnaire ,  duc  d'Aquitaine,  et 
préféra  le  célibat  à  l'honneur  de  devenir  gendre  de  ce  duc. 
Gausbcrt ,  évoque  de  Cahors,  l'ayant  empêché  de  quitter  le 
monde,  afin  d'édifier  le  monde  même  en  y  demeurant,  le 
noble  comte  fit  construire  plusieurs  églises ,  fonda  l'abbaye 
d'Aurillac  ,  ordre  de  Saint- Benoît ,  en  894,  et  la  dota  de 
revenus  immenses.  «  Il  paraît  sur  la  scène  du  monde  ,  dit 
M.  Raulhac,  et  la  philosophie  chrétienne  le  fait  briller  d'un 
vif  éclat.  Serviteur  inébranlable  d'un  roi  malheureux  et  mé- 
connu ,  protecteur  constant  d'un  illustre  orphelin  ,  fort  dans 
les  combats,  généreux  après  la  victoire,  juste  par  principes, 
stoïcien  par  caractère ,  voyageur  par  dévotion ,  ami  des  lettres 
et  des  arts,  bienfaiteur  infatigable  de  l'humanité  :  voilà , 
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s'écrie  le  même  auteur,  comment  est  dépeint  ce  personnage 
par  des  historiens  désintéressés.  »  Ce  qui  honore  surtout 
saint  Geraud,  et  donne  une  haute  idée  de  ses  lumières  ,  c'est 
d'avoir  associé  à  l'exercice  de  sa  puissance ,  dans  le  chef- 
lieu  de  sa  domination  ,  des  citoyens  désignés  par  un  vote 
public.  Divers  actes  déposés  h  la  mairie  d'Aurillac  prouvent 
invinciblement  qu'il  a  été  le  premier  auteur  de  nos  franchises, 
sous  le  règne  de  Charles-le-Simple ,  long-temps  avant  Louis- 
le-Gros,  qui  a  l'honneur,  dans  notre  histoire  ,  d'avoir  com- 
mencé l'affranchissement  des  communes.  Saint  Geraud,  qui 
avait  fait  sept  voyages  à  Rome,  mourut  le  i3  octobre  909, 
à  St-Cirgues  ,  près  Figeac ,  où  il  faisait  quelquefois  sa  rési- 
dence. Son  corps  fut  apporté  et  enterré  à  Aurillac  ,  ainsi 
qu'il  l'avait  ordonné.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  Domi- 
nique de  Jésus ,  et  par  saint  Odon ,  abbé  de  Cluni.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Compeing. 

GIAT  (  Pierre  de  ) ,  né  à  Riom,  d'une  famille  ancienne, 
riche  et  considérée,  originaire  de  Giat,  fut  d'abord  maître 
des  requêtes  de  Jean,  fils  du  roi  Jean ,  et  ensuite  son  chance- 
lier, dès  i558,  avant  que  ce  prince  fût  duc  d'Auvergne, 
En  1 58 1  ,  Giat  lui  rendit  des  services  très-importans  ,  eu 
lui  amenant  trente  hommes  d'armes  de  Riom  à  St-Pourçain  , 
et  de  là  en  plusieurs  autres  lieux,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. En  i583 ,  il  reçut  de  Charles  VI  le  don  des  biens  de 
Perrot  Débré ,  en  dédommagement  des  pertes  qu'il  avait 
essuyées  pendant  les  guerres,  dans  une  terre  en  Marche  ,  et 
devint  chancelier  do  France  le  19  juillet  de  la  même  année. 
Il  fut  présent,  le  6  octobre  1387,  à  l'acquisition  que  le  duc 
de  Bourbon  fit  du  château  d'Usson,  pour  la  somme  de 
5o,ooo  fr. ,  de  Jean ,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  , 
outre  la  baronie  de  Lunel  et  le  château  de  Cailhargues.  Il 
se  démit  de  son  office  de  chancelier  en  i388;  mais  ce  ne 
fut  pas  une  disgrâce  :  le  roi  le  retint  auprès  de  lui ,  et  le  reçut 
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de  son  grand  conseil  avec  2,5oo  livres  de  pension  extraor- 
dinaire ,  sa  vie  durant.  Pierre  de  Giat ,  qui  avait  été  aussi 
premier  chambellan  de  Charles  V,  fut  fort  considéré  du  duc 
de  Bourgogne ,  et  l'un  des  seigneurs  qui  l'accompagnèrent 
au  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  en  i3q5.  Il  testa  le  25  fé- 
vrier 1398,  et  mourut  en  1407.  H  fut  enterré  dans  une 
chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  l'église  des  Cordeliers ,  à 
Riom ,  sous  un  tombeau  élevé  de  son  vivant.  On  a  remarqué 
que  sa  veuve  et  ses  héritiers  rendirent  au  roi,  en  i4*5,  ce 
qu'il  avait  reçu  de  trop  pour  les  frais  d'un  voyage  en  Picar- 
die ,  au  sujet  d'un  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. C'est  ce  Giat  qui  changea  le  nom  de  Vigosche  en  celui 
de  Chateaugay,  et  construisit  le  château  de  ce  nom. 

GIAT  (Louis  de),  fils  du  précédent,  et  de  Marguerite  de 
Campendu,  seigneur  de  Giat  et  de  Chateaugay,  fut  échan- 
son  de  France  depuis  i386  jusqu'en  i3q6.  Il  reçut  du  roi, 
par  lettres  du  11  février  de  i383,  5oo  livres  d'or,  en  con- 
sidèration  de  ses  services  passés  ès-guerres  de  Flandre ,  et  de 
ceux  qu'il  rend  en  plusieurs  manières  chaque  jour  ;  il  y  est 
qualifié  de  chambellan  de  M.  le  duc  de  Berry.  Il  reçut  en- 
core, en  i385,  3 18  francs  d'or  que  lui  donna  le  duc  de 
Bourbon ,  pair  et  chambrier  de  France.  Étant  chambellan 
du  duc  de  Bourgogne ,  Louis  de  Giat  fut  fait  prisonnier  dans 
le  voyage  que  le  roi  fit  au  pays  de  Juilliers  et  de  Gueldre  ; 
le  duc  de  Bourgogne  lui  fit  don  d'une  somme  de  2,000  liv., 
et  le  roi  de  1 0,000  pour  sa  rançon  dj  24,000  francs.  Il 
reçut  encore  3oo  livres,  en  récompense  de  ses  bons  services, 
le  10  février  i3o,3  ,  et  1,000  livres  l'année  suivante  pour  un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Prusse  par  ordre  du  roi.  Il  fut 
aussi  au  voyage  de  Hongrie,  en  1396,  où  apparemment  il 
mourut. 

GIAT  (Pierre  de),  seigneur  de  Chateaugay,  fils  du  pré- 
cédent ,  et  de  Jeanne  du  Peschin ,  fut  un  des  seigneurs  qui 
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souscrivirent ,  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne ,  le  traité  que 
ce  prince  fit  avec  le  dauphin,  le  1 1  juillet  i4i9>  au  Ponceau, 
entre  Melun  et  Corbeil.  En  i4s5,  le  roi  Charles  VII  lui 
donna  une  somme  de  4»ooo  livres ,  en  considération  de  ses 
services  auprès  de  sa  personne ,  et  le  nomma,  par  lettres  du 
3  août  1426,  son  conseiller  et  son  premier  chambellan,  pour 
servir  continuellement  près  de  lui  ;  mais  de  Giat  abusant  de 
sa  faveur,  le  connétable  de  Richemont  et  Georges  de  la 
Trémouille  se  saisirent  de  lui  à  Issoudun ,  en  Berry,  au  mois 
de  janvier  suivant,  pendant  la  nuit ,  et  le  firent  noyer,  après 
lui  avoir  fait  faire  son  procès  sur  quelques  crimes  dont  ils 
l'accusaient.  C'est  sans  doute  avec  ce  seigneur  que  Dubou- 
chet  a  confondu  le  dauphin  d'Auvergne ,  qu'il  prétend  faus- 
sement avoir  été  tué  en  1426,  en  présence  du  roi,  par  Tan- 
neguy  du  Châtel.  Jeanne  de  NailJac  de  Châteaubrun  ,  pre- 
mière femme  de  Giat,  eut  une  mort  non  moins  funeste  ;  il 
avoua ,  dit-on ,  l'avoir  empoisonnée ,  afin  de  se  remarier  ;  il 
en  avait  eu  louis  de  Giat ,  qui  mourut  sans  postérité  vers 
1473.  ; 

GILBERT  (Saint),  issu  d'une  ancienne  noblesse  d'Au- 
vergne ,  joignait  l'exercice  4de  la  vertu  à  la  'profession  des 
armes.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  service  de 
Louis-le-Gros  etde.Louis-le-Jeune.  Le  martyrologe  de  France 
dit  que  ce  dernier  roi  s'étant  croisé  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte  en  11 46,  le  reçut  à  sa  compagnie,  et 
qu'assuré  de  son  mérite  et  de  sa  valeur ,  le  fit  général  de 
son  armée.  De  retour  de  Palestine  en  Auvergne  où  il  avait 
laissé  Pétronille,  sa  femme ,  et  ses  enfans,  Gilbert  vendit  tout 
son  bien ,  en  donna  la  moitié  aux  pauvres ,  et  de  l'autre  moi- 
tié il  bâlit  et  fonda ,  en  1  i5o  et  1  i5i ,  deux  couvens  en  Au- 
vergne ,  de  l'ordre  de  Prémontré ,  un  de  filles  à  l'Échelle  , 
où  sa  femme  et  sa  fille  Poncie  passèrent  leurs  jours  au  ser- 
vice de  Dieu ,  en  odeur  de  sainteté ,  et  l'autre ,  dans  un  grand 
Ton*  1.  19 
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bois  appelé  Nenf-Fontaines,  qui ,  dans  la  suite  changea  son 
nom  pour  celui  de  St-Gilbert ,  entre  Gannat  et  St-Pourçain. 
Ce  grand  homme  en  fut  le  premier  abbé ,  et  il  y  mourut  le 
6  juin  1  i5s. 

GIOU  (Claude  de),  né  au  château  de  ce  nom,  dans  la 
commune  de  Giou-do-Mamou,  arrondissement  d'Aurillac, 
fut  commandeur  de  Cariât,  de  Tordre  de  Malte.  On  voit 
dans  l'histoire  de  Malte,  de  Bosio,  qu'il  se  distingua  dans 
la  guerre  que  le  terrible  Mahomet  II ,  en  1480  ,  fit  aux  reli- 
gieux  de  St* Jean-de-Jérusalem ,  dont  il  avait  juré  la  perte ,  et 
*ur  lesquels  il  voulait  conquérir  l'île  de  Çhodcs  qui  leur  ser- 
vait d'asile.  Claude  de  Giou,  fidèle  à  l'honneur,  attaché  à 
ses  instituons plein  de  piété  et  de  vaillance,  tint  tête  aux 
féroces  M  usulraans  j  il  repoussa  vivement  leurs  traits.  Il  suc- 
comba à  la  fin  ;  mais  sa  mort  fut  couronnée  par  la  victoire  , 
l'ennemi  leva  le  siège ,  et  prit  la  fuite. 

GIOU  (Pierre  de) ,  de  la  même  famille  quole  précédent ,  fut 
plus  illustre  encore;  Elevé  au  grade  de  général  des  galères, 
à  Malte,  il  déploya  le  plus  grand  courage  dans  la  nouvelle 
gUerre  que  les  Turcs  firent  aux  religieux  de  cette  île  en 
i565,  64  et  65;  ses  efforts  contribuèrent  beaucoup  à  re- 
pousser les  armes  jusqu'alors  invincibles  du  grand  Soliman , 
et  a  conserver  Malte  à  la  famille  chrétienne.  Pierre  de  Giou 
ne  posséda  pas  seulement  les  talens  de  la  guerre,  il  eut  en- 
core celui  des  négociations;  aussi  voit-on  dans  Bosio,  tra- 
duit par  Baudouin,  qu'il  fut  plus  tard  ambassadeur  de  «on 
ordre  en  France ,  et  qu'il  eut  même  quelque  temps  l'espoir 
d'en  être  nommé  grand-maître. 

GIRARD  (Antoine) ,  né  à  Clermont,  d'une  famille  de 
robe,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  -1680.  Assuré  de  son 
mérite ,  Louis  XIV  le  donna  pour  précepteur  a  ses  enfans  , 
et  le  promut  a  1  evêché  de  Tulle  le  24  décembre  1697  ,  en- 
suite à  celui  do  Poitiers ,  au  mois  de  mars  1 698.  Girard  rem- 
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plit  les  devoirs  d'évêque  avec  no  zèle  et  une  piété  incroyables. 
Comme  il  était  d'une  santé  faible,  il  vécut  peu  d'années; 
mais  on  peut  dire  que  ses  jours  furent  pleins.  Il  mourut  le 
8  mars  1 702 ,  dans  la  quarante-sixième  année  de  son  âge  , 
et  la  quatrième  de  son  épiscopat,  Il  fut  enseveli  dans  sa  ca- 
thédrale, et  Ton  grava  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  mo- 
deste qu'il  avait  composée  lui-même  pendant  son  vivant  : 
Antoine  Girard,  èvêque  de  Poitiers» 

GIRARD  (Gabriel),  né  à  Montferrand  vers  1677,  posséda 
dans  sa  jeunesse  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Montferrand;  mais  il  lé  résigna  bientôt  à  un  de  ses 
frères,  pour  aller  cultiver  la  littérature  à  Paris.  Il  s'y  fit 
bientôt  des  amis  qui  lui  procurèrent  les  places  d'aumônier 
de  Madame  la  duchesse  de  Berry,  fille  du  régent ,  et  de  se- 
crétaire-interprète du  roi  pour  les  langues  esclavonne  et 
russe.  Piron  a  fait  d'un  seul  mot  l'éloge  de  ses  talens  et  de 
son  caractère  :  Je  donne  ma  voix  à  l'abbé  Girard,  s'écria-t-il  * 
dans  une  conversation  où  il  était  question  de  faire  un  acadé- 
micien,  c'est  un  bon  diable.  L'abbé  Girard  mérita  en  effet 
une  place  à  l'Académie  française ,  en  1 744  >  Par  quelques 
ouvrages  de  grammaire  qui  respirent  la  philosophie.  Son 
ouvrage,  les  Synonymes  français ,  plein  de  goût,  de  finesse 
et  de  précision  ,  subsistera  autant  que  la  langue,  et  servira 
même  à  la  faire  subsister.  En  1 769 ,  M.  Beauzée  en  donna 
une  nouvelle  édition ,  augmentée  d'un  volume  et  de  quelques 
articles  posthumes  de  l'abbé  Girard.  L'abbé  Roubaud ,  qui 
a  effacé  en  quelque  sorte  cet  ouvrage  par  les  Nouveaux  Sy- 
nonymes français  ,  Paris,  1786,  4  vol;  in-8°,  convient  que 
l'abbé  Girard  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  ouvert  les  yeux 
à  la  nation  sur  la  richesse  que  la  langue  acquerrait  par  la 
seule  explication  des  synonymes,  qui,  sans  une  différence 
nette  et  précise ,  la  surchargent  de  mots  en  l'appauvrissant 
d'idées.  L'abbé  Girard  est  aussi  l'auteur  d'une  grammaire  , 
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sous  le  titre  de  Principes  de  la  langue  française,  2  vol.  in-t  2, 
imprimée  en  1 747,  inférieure  aux  Synonymes  du  moins  pour 
la  forme ,  mais  qui  offre  d'excellentes  choses ,  et  même  les 
Trais  principes  de  la  langue.  Ce  grammairien  philosophe  , 
d'un  esprit  fin  et  versé  dans  la  lecture  des  bons  écrivains  , 
mourut  en  1748 ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

GIRONDE  (Antoine  de) ,  d'une  maison  fort  riche  et  connue 
en  Auvergne  dès  le  commencement  du  xiv*  siècle ,  était  fils 
de  François  de  Gironde  et  de  Jeanne  de  Saint-Pol.  Il  fut  suc- 
cessivement maréchal-des-logis  et  guidon  de  la  compagnie 
du  sieur  de  Montrond ,  comme  il  paraît  par  ses  quittances 
en  date  des  10  mai  1569,  29  décembre  1570,  etc.  Le  roi 
Charles  IX ,  par  brevet  donné  à  Blois  ]e  6  avril  1572 ,  dési- 
rant reconnaître  envers  Antoine  de  Gironde ,  chevalier  de  son 
ordre ,  les  très-bons,  véritables  et  recommandât  les  services  qu'il 
avait  faits  près  et  à  Centour  de  sa  personne,  comme  il  faisait  et 
continuait,  lui  permet  à  lui  et  à  ses  descendons  masculins  en 
ligne  droite  ,  de  porter  derrière  Cécusson  de  ses  armoiries ,  le 
manteau  doublé,  herminé  et  frangé,  Antoine  de  Gironde  fut 
depuis  conseiller  et  premier  maître-d'hôtel  de  la  reine  Cathe- 
rine deMédicis,  qui,  par  ses  lettres  du  1er  février  i586,  lui 
accorda ,  en  considération  de  ses  bons,  agréables  et  recomman- 
dables  services,  4<>o  écus  d'or  de  pension,  pour  lui  donner 
moyen  de  supporter  la  dépense  qu'il  était  contraint  de  faire 
pour  son  service.  Il  fit  son  testament  conjointement  avec  sa 
femme,  le  25  mars  1601  ,  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu'ils 
seraient  ensevelis  au  tombeau  de  leurs  ancêtres ,  dans* l'église 
de  St-André  de  Bussol. 

GIRONDE  (André  de),  comte  deBuron,  vicomte  d'Em- 
brief ,  seigneur  de  Neyronde ,  de  Mcsmin  ,  de  Fay,  de  Long- 
Regard,  etc.  ,  naquit  le  ih  mars  1694,  d'Alexandre  de 
Gironde  et  de  Marie-Henrielte  d'Assé.  Il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand  échanson  de  France ,  sur  la  démission  du 
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marquis  de  Lanmary,  par  lettres  du  28  mai  1731  ,  et  de 
la  lieutcnance-générale  de  l'île  de  France ,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Houdetot ,  par  lettres  du  17  juin  suivant;  il 
prêta  serment  le  même  jour,  pour  cette  dernière  charge ,  entre 
les  mains  du  roi.  Il  eut  d'An  ne-Antoinette  Le  Boistel  plu- 
sieurs enfans ,  dont  deux  se  firent  chevaliers  de  Malte.  Dans 
la  province  de  Guienne ,  il  existe  encore  une  famille  du  nom 
de  Gironde ,  très-distinguée  ;  il  est  à  présumer  qu'elle  descend 
de  la  souche  de  celle  d'Auvergne ,  du  moins  les  armes  sont 
les  mêmes. 

GIIIY  (Louis),  né  à  Montferrand  vers  1695,  mort  en  i665, 
a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  l'italien,  du  latin  et  du  grec. 
— Son  fds,  de  l'ordre  des  Minimes,  a  écrit  une  fie  des  saints, 
et  plusieurs  ouvrages  de  piété. 

GOBONIATIO,  oncle  de  Vercingétorix ,  fut  dévoué  aux 
Romains ,  lors  du  soulèvement  des  Gaules  contre  eux.  Lorsque 
les  Carnutes  eurent  donné  le  signal  de  la  révolte ,  Vercin- 
gétorix étant  entré  dans  Gergovia  pour  appeler  tous  ses 
concitoyens  à  la  liberté,  Goboniatio  le  força  à  en  sortir  avec 
ses  cliens  ;  mais  le  jeune  patriote  ne  tarda  pas  à  y  rentrer 
suivi  d'une  foule  de  peuple  ;  il  s'empara  de  la  ville ,  et  en 
chassa ,  à  son  tour ,  Goboniatio  et  ses  partisans.  Tel  fut  le 
commencement  de  cette  guerre  sanglante,  dont  le  génie 
seul  de  César  pouvait  assurer  le  succès  aux  Romains. 

GONTARD  (Anselme),  né  à  Clermontvers  i6o5.  a  publié 
ses  Essais  poétiques  ,  Orléans,  i638,  in -8°,  contenant  des 
sonnets ,  des  épigrammes  ,  des  épitaphes.  Ce  recueil  ren- 
ferme beaucoup  d'obscénités  parmi  un  petit  nombre  de  vers 
heureux. 

GORRÉE  (André) ,  né  à  Maringues  vers  i54o  ,  fut  con- 
seiller en  la  cour  des  aides  de  Montferrand.  Il  fit  imprimer, 
eu  i585  ,  un  Traité  de  la  providence  de  D  'ccu  et  de  ses  effets  y 
divisé  en  quatorze  livres. 
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GRAS  (Louise  de  Marillac,  veuve  Le),  née  à  Paris  le 
1 2  août  1591,  était  fille  unique  de  Marguerite  Camus  et  de 
Louis  de  Marillac ,  seigneur  de  Ferrière ,  frère  de  Michel  de 
Marillac  ,  garde  des  sceaux.  Elle  épousa,  en  i6i3 ,  Antoine 
Le  Gras  de  Montferrand,  secrétaire  des  commandemens  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  ;  son  mari  étant  mort  en  i6»5  ,  elle 
se  consacra  entièrement  à  la  piété.  Saint  Vincent  de  Paule, 
à  qui  Jean  -Pierre  Camus,  évêque  de  Bellay,  qui  avait  été 
son  directeur,  l'avait  confiée,  s'en  servit  pour  ses  divers 
établissemens.  Elle  fonda  avec  ce  saint  homme  les  Sœurs  de 
la  Charité ,  connues  sous  le  nom  de  Sœurs  grises.  Ces  filles., 
destinées  à  avoir  soin  des  pauvres,  se  multiplièrent  beaucoup 
en  peu  de  temps,  non-seulement  en  France ,  mais  en  Pologne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Il  est  inutile  de  dire  ici  les  services 
qu'elles  rendent  chaque  jour  à  l'humanité  souffrante;  il  suffit 
de  les  observer  dans  leurs  actes,  et  de  lire  l'éloge  admirable 
qu'en  ont  fait  Burke  et  Voltaire ,  Chateaubriand  et  Legouvé. 
Les  enfans  trouvés  se  sentirent  aussi  des  effets  de  la  charité 
de  madame  Le  Gras  ;  elle  loua  une  maison  dans  le  faubourg 
St  Victor ,  pour  servir  de  retraite  à  ces  infortunés  :  ses  soins 
s'étendirent  jusque  sur  les  fous  et  les  galériens.  Cette  géné- 
reuse bienfaitrice  de  l'humanité  mourut  saintement  le  i5 
mars  1662.  On  peut  consulter  sa  Vie,  écrite  parGobillon, 
1676,  un  vol.  in- 12.  Ellea  été  revue  et  augmentée  par  M.  Cot 
let ,  Paris  ,  1 769 ,  in  8°. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (Saint) ,  ainsi  appelé  du  nom  de 
son  évêché ,  était  fils  de  Florentius  et  d'Armenteria ,  petite- 
fille  de  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres.  Suivant  l'opinion 
la  plus  généralement  reçue,  il  naquit  à  Clermont  en  544* 
Saint  Gai,  son  oncle ,  évêque  de  cette  ville ,  le  fit  élever  dans 
les  sciences  et  dans  la  piété.  Devenu  évêque  de  Tours  en  573, 
sous  le  règne  de  Sigebert ,  fils  de  Clotaire  Ier,  il  assista  à 
plusieurs  conciles ,  où  il  fit  admirer  son  savoir  et  ses  vertus. 
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Il  montra  beauconp  de  fermeté  dans  plusieurs  occasions , 
surtout  contre  Chilpéric  et  Frédégonde,  qu'il  reprit  souvent 
de  leurs  désordres  ,  et  dont  il  essuya  les  persécutions ,  quoi- 
qu'ils lui  eussent  auparavant  accordé  leur  crédit ,  'parce 
qu'il  leur  refusa  de  leur  livrer  Gontran  ,  duc  de  Bourgogne  » 
qu'ils  poursuivaient ,  et  qui  avait  cherché  un  asile  auprès  de 
saint  Martin  de  Tours.  Grégoire  ne  doit  pas  seulement  être 
considéré  comme  un  prélat  que  ses  vertus  ont  fait  mettre 
au  nombre  des  saints ,  et  à  qui  ses  talens  ont  mérité  le  sur- 
nom de  père  de  notre  histoire ,  il  était  encore  homme  d'état. 
Childebert  le  nomma  son  ambassadeur  auprès  de  Gontran  ; 
il  eut  part  au  traité  de  paix  d'Andelot ,  en  587,  et  fut  chargé 
d'une  seconde  ambassade  auprès  du  même  prince ,  qu'il  vint 
trouver  à  Châlons-sur-Saône.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par  le 
Souverain  Pontife ,  qui  lui  accorda  son  amitié  et  son  estime. 
Ce  saint  prélat ,  dont  la  santé  avait  toujours  été  faible ,  mou- 
rut le  27  novembre  5g5  ,  à  cinquante-deux  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  nombre  infini  d'ouvrages ,  dont  on  trouve  une  no- 
tice avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter,  dans  le  tome  5 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France ,  par  dom  Rivet.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  Histoire  ecclésiastique  et  profane  ,  depuis 
l'établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  Photin  % 
évêque  de  Lyon ,  jusqu'en  5o5.  Dom  Ruisnart  donna  une  très- 
bonne  édition  do  cet  ouvrage  en  1699,  Paris,  in-folio;  elle 
a  été  surpassée  de  nos  jours  par  celle  de  M.  Guizot  :  l'abbé 
de  Marole  en  a  donné  une  version,  i638  ,  2  vol.  in-8°,  qui 
est  maussade,  rampante ,  infidèle;  Huit  livres  sur  les  mi- 
racles et  les  vertus  des  saints ,  où  Ton  voit  des  choses  si  ex- 
traordinaires,  qu'on  n'a  pas  dû  les  croire  même  de  son 
temps.  Il  avait  aussi  composé  un  Commentaire  sur  les 
pseaumes,  qui  se  trouve  manuscrit ,  et  un  Traité  du  cours 
ecclésiastique  ou  de  [l'office  divin.  Sans  Grégoire  de  Tours , 
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nous  ne  saurions  rien  des  premiers  siècles  de  notre  mo- 
narchie. 

GUENEGAUD  (Henri  de) ,  marquis  de  Plancy ,  comle  de 
Montbrison  ,  elc. ,  était  originaire  de  St-Pourçain ,  et  fils  de 
Gabriel  de  Guenegaud ,  trésorier  de  l'épargne  ,  et  de  Marie 
de  la  Croix.  Il  servit  si  utilement  dans  sa  jeunesse  ,  et  sur- 
tout dans  le  voyage  que  la  cour  fit,  en  iG5s  ,  en  Langue- 
doc, que  le  cardinal  de  Richelieu  lui  procura  la  survivance 
de  la  charge  de  son  père  ,  qui  mourut  peu  après ,  le  6  fé- 
vrier i638.  Depuis,  en  i643,  le  roi  agréa  la  démission  que 
le  comte  de  Brienne  fit  en  sa  faveur  de  la  charge  de  secré- 
taire d'état.  Guenegaud  rendit  de  très-grands  services  pen- 
dant les  guerres  de  Paris  ,  et  en  d'autres  occasions.  Le  roi  le 
revêtit  de  la  charge  de  garde  des  sceaux  de  ses  ordres  ,  et 
lui  en  donna  le  collier,  en  i65C.  On  l'obligea  ensuite  de  se 
défaire  de  celle  de  secrétaire  d'état ,  et  il  mourut  à  Paris ,  le 
6  du  mois  de  mars  1676,  âgé  de  soixante-sept  ans.  —  Son 
fils  ,  Emmanuel  de  Guenegaud ,  dit  le  chevalier  de  Plancy, 
capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  Bourgogne,  maré- 
chal-de-camp ,  mourut  le  5  avril  1 706.  —  Le  frère  de  ce 
dernier,  Roger,  marquis  de  Guenegaud  ,  fut  mestre- de- 
camp  du  régiment  royal  de  cavalerie;  il  mourut  le  7  sep- 
tembre 1672.  Plusieurs  autres  membres  de  cette  puissante 
et  riche  famille  se  sont  distingués  dans  l'épéo  et  dans  la  robe. 
GUERIN.  Voyez  LUGEAC  et  POUZOLS. 
GUESLE  (Jean  de  la) ,  né  au  château  de  ce  nom ,  près 
de  Vic-Ie-Comte ,  de  François  de  la  Guesle ,  maître  d'hôtel 
de  Catherine  de  Médicis,  et  gouverneur  d'Auvergne ,  et  de 
Marguerite  d'Anglards,  a  été  un  des  plus  illustres  magistrats 
du  xvie  siècle.  Il  était  destiné  à  l'Eglise;  mais  après  la  mort 
de  son  aîné ,  on  le  poussa  dans  la  robe.  Les  preuves  d'un 
rare  mérite  ,  qu'il  donna  dans  la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris ,  son  esprit  brillant  et  juste ,  son  exacte 
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probité  lui  méritèrent  les  grâces  delà  cour.  La  reine  Cathe- 
rine deMédicis  lui  donna  la  charge  de  premier  président  au 
parlement  de  Bourgogne,  résidant  à  Dijon.  Le  roi  Charles  IX 
l'employa  ensuite  dans  plusieurs  négociations  aussi  impor- 
tantes qu'épineuses;  la  Guesle  s'en  acquitta  si  bien  que  ce 
monarque ,  le  voulant  avoir  près  de  lui ,  le  nomma  son  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Paris,  en  1570.  Depuis, 
Henri  III ,  non  moins  content  de  ses  services  que  son  frère, 
le  fit  président  à  mortier ,  au  même  parlement ,  en  1 583. 
Cinq  ans  après ,  l'attentat  des  barricades  ,  arrivé  à  Paris  le 
12  mai  i588 ,  ayant  obligé  le  roi  de  se  retirer  à  Chartres  , 
le  parlement ,  indigné  contre  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  chargea  le  président  de  la  Guesle  de  témoigner  à  Sa 
Majesté  le  ressentiment  qu'il  en  avait.  Ce  bon  magistrat  rem- 
plit cette  commission  avec  tout  le  dévouement  et  la  fidélité 
dont  il  était  capable.  Bientôt  après ,  virement  affligé  lui- 
même  des  troubles  des  guerres  civiles,  il  se  déroba  aux  hor- 
reurs de  ces  querelles  funestes ,  en  se  retirant  dans  sa  maison 
de  Laureau,  près  de  la  ville  d'Epernai  en  Beauce ,  où  il 
mourut  quelques  mois  après,  en  i588.  En  i58a,  la  Guesle 
joignait  à  la  charge  de  procureur- général  du  roi  celle  de 
garde  du  trésor  dc*s  Chartres.  Il  laissa  de  M,u  Marie  Poiret , 
son  épouse,  cinq  fils,  qui  eurent  tous  du  mérite  :  Jacques, 
dont  il  sera  parlé  dans  l'article  suivant;  un  autre  Jacques, 
qui  fut  archevêque  de  Tours  ,  en  1^97,  et  mourut  à  Paris, 
durant  l'assemblée  du  clergé,  le  3o  octobre  i6i4;  Alexan- 
dre ,  marquis  d'O ,  colonel  du  régiment  de  Champagne  ; 
Jean ,  seigneur  de  la  Chaux ,  syndic  de  la  noblesse  ;  et  Charles, 
tué  au  sit'ge  de  Dreux ,  en  i5o3. —  Gautier  de  la  Guesle,  tige 
de  cette  maison ,  vivait  sous  saint  Louis»  et  accompagna  ce 
prince  dans  la  Terre-Sain  te,  où  il  fut  fait  prisonnier  avec  lui. 

GUESLE  (Jacques  de  la) ,  fils  du  précédent ,  et  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris,  marcha  dignement  sur  les 
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traces  de  son  père.  C'est  lui  qui  fut  en  quelque  sorte  l'instru- 
ment de  la  mort  d'Henri  III,  en  introduisant  dans  la  chambre 
de  ce  prince ,  Jacques  Clément  qui  le  poignarda.  Le  forfait 
de  ce  moine  parricide  troubla  tellement  l'esprit  de  ce  ma- 
gistrat ,  qu'il  le  tua  dans  l'instant  avec  le  même  poignard 
dont  il  s'était  servi  pour  donner  la  mort  à  son  roi.  LaGuesle, 
quoique  très-attaché  h  la  religion  catholique,  servit  Henri  IV 
avecbeaucoup  de  zèle.  Grand  magistrat ,  bon  citoyen ,  homme 
vertueux ,  il  mourut  trop  tôt  pour  l'honneur  de  la  patrie;  ce 
fut  le  3  janvier  1612.  On  a  de  lui,  r.  des  Remontrances  % 
gros  in-4°.  ;  8°.  une  Relation  curieuse  du  procès  fait  au  maré- 
chal de  Biron  ;  3°.  un  Traité  sur  le  comte  (le  Saint~Pol,  in-4°, 
GUI  II,  fils  de  Robert  IV  et  de  Mahaudde  Bourgogne  , 
succéda  à  Guillaume  VIII ,  dans  le  comté  d'Auvergne ,  en 
1195.  Sous  lui ,  Richard  Cœur-de-Lion  voulut,  à  l'exemple 
de  son  père ,  Henri  II ,  exercer  le  droit  de  suzeraineté  sur 
l'Auvergne.  Le  roi  d'Angleterre ,  à  force  de  promesses ,  vint 
à  bout  de  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  et  le  dauphin 
d'Auvergne  :  ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux ,  et  ils  ne 
tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  Le  roi  de  France,  irrité  contre 
eux  à  ce  sujet ,  fit  entrer  des  troupes  en  Auvergne ,  qui  ra- 
vagèrent le  pays ,  sans  que  Richard  se  mit  en  devoir  de  les 
repousser.  Le  comte  et  le  dauphin  ,  se  voyant  lâchement 
abandonnés,  s'empressèrent  de  recourir  à  la  clémence  de 
Philippe-Auguste  :  il  leur  accorda  la  paix;  mais  il  les  obligea 
de  lui  laisser  toutes  les  terres  qu'il  leur  avait  enlevées.  Deux 
ans  après,  en  1197»  une  grande  rupture  éclata  entre  le 
comte  Gui  et  Robert,  son  frère,  évêque  de  Clermont.  Lo 
prélat ,  après  avoir  excommunié  Gui ,  et  mis  ses  terres  en 
interdit ,  soudoya^des  troupes  de  basques  et  de  cotereaux  , 
avec  lesquelles  il  les  dévasta.  Le  comte ,  poussé  à  bout ,  écri- 
vit,  en  1 198 ,  au  pape  Innocent  III,  pour  le  prier  d'inter- 
poser son  autorité ,  afin  de  faire  cesser  les  ravages  ;  il  lui 
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demanda  la  cassation  de  l'interdiction  lancée  contre  lui ,  et 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts ,  il  lui  fit  don  de  la  suze- 
raineté du  château  de  Châtelguyon  ,  en  lui  rappelant  que  ses 
ancêtres  en  avaient  déjà  usé  ainsi  pour  le  château  d'Usson. 
Dans  Tintervalle  de  cette  lettre  et  de  la  réponse,  les  gens  de 
Gui  surprirent  l'évêque,  et  le  mirent  en  prison.  Le  pape  ne 
tarda  pas  à  être  instruit  de  cet  événement,  et  il  commît 
l'archevêque  de  Narbonne  pour  connaître  de  cette  affaire 
importante;  mais  Henri  de  Sully,  archevêque  de  Bourges, 
parent  du  comte  et  du  prélat,  mit  les  deux  frères  d'accord, 
en  1 199.  Cette  réconciliation  fut  si  sincère  qu'en  1209  Gui 
donna  en  garde  à  son  frère  $a  ville  et  ses  sujets  de  Clermont, 
pour  les  tenir  jusqu'à  ce  que  lui  et  les  siens  eussent  fait  la 
paix  avec  le  roi  de  France;  car  Richard,  malgré  la  violation 
de  ses  premières  promesses ,  tenait  toujours  le  comte  et  le 
dauphin  dans  son  parti  contre  Philippe-Auguste.  En  1206 , 
les  deux  frères  s'étant  brouillés  de  nouveau ,  la  guerre  se 
ralluma  entre  eux  ;  le  comte  emprisonna  une  seconde  fois 
l'évêque  ;  mais  celui-ci  réclama  la  protection  du  pape  et 
celle  du  roi  de  France.  Innocent  III  excommunia  Gui ,  et 
le  roi  Philippe  étant  venu  sur  les  lieux ,  l'obligea  à  relâcher 
son  prisonnier ,  et  à  donner  sûreté  pour  la  réparation  des 
torts  qu'il  lui  avait  faits.  Relevé  de  l'excommunication  ,  en 
1 208 ,  par  les  évêques  de  Riez  et  de  Couserans ,  et  l'abbé  de 
Clteaux  ,  commis  à  cet  effet  par  le  Souverain  Pontife ,  le 
comte  prit  part  la  même  année  à  la  croisade  publiée  contre 
les  Albigeois.  Enfin  ,  l'inimitié  de  l'évêque  et  du  comte , 
tous  deux  d'un  caractère  inquiet  et  turbulent,  se  ranima  plus 
que  jamais  en  1209,  et  eut  contre  Gui  les  suites  les  plus  fu- 
nestes; celui-ci  fit  emprisonner  de  nouveau  Robert,  s'empara 
de  toutes  ses  possessions ,  dévasta  ses  églises ,  et  détruisit  de 
fond  en  comble  l'abbaye  de  Mauzat.  On  eut  encore  recours 
au  roi ,  qui  envoya ,  en  1 2 1  o ,  une  armée  nombreuse ,  dont 
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Gui  de  Dampierre ,  sire  de  Bourbon,  et  Renaud  de  Forez  , 
archevêque  de  Lyon ,  eurent  le  commandement.  Cetteguerre 
dura  trois  ans.  Le  roi  enleva  au  comte  cent  vingt  places  ; 
entre  autres  Brioude ,  lo  château  de  Ghantelle ,  qui  faisait 
alors  partie  de  l'Auvergne,  Riom  ,  Tournoelle  et  Nonette, 
et  acheva  la  réduction  du  pays,  au  mois  de  décembre  12 15. 
Philippe  II ,  devenu  maître  de  l'Auvergne  ,  ne  réunit  pas  à 
son  domaine  toutes  les  terres  du  comté  ;  il  conserva  Riom , 
Nonette ,  et  la  suzeraineté  de  la  province  entière  ;  mais  il 
remit  au  comte  et  au  dauphin  la  plupart  des  possessions 
qu'ils  avaient  auparavant  ;  quelques  terres  particulières  en 
furent  détachées  pour  être  données  à  ceux  qui  avaient  aidé 
Philippe  à  faire  cette  conquête ,  et  principalement  à  Gut  de 
Dampierre.  Ce  que  le  roi  ne  rendit  pas  forma  le  duché  d'Au- 
vergne. Le  comte  Gui  mourut  en  1222  ,  et  fut  enterré  près 
de  son  père .  dans  l'abbaye  du  Bouchet. 

GUILLAUME  I,  dit  Le  Pieux,  fils  de  Bernard  Plante- 
velue  et  de  la  comtesse  Ërmcngarde ,  succéda ,  en  886 ,  se- 
lon Baluse,  dans  le  comté  d'Auvergne,  à  Guérin  II,  son 
frère.  Il  fut  le  prèmier  comte  héréditaire  de  cette  province  ; 
il  était  en  même  temps  marquis  de  Gothie  ,  comte  de  Vclay 
et  de  Bourges ,  et  duc  d'Aquitaine.  On  lit  dans  la  vie  de  saint 
Odon  que  ce  prince  était  plein  de  valeur,  apte  à  la  guerre  , 
et  d'une  fidélité  inébranlable ,  virtute  conspicuus  et  potens 
armis ,  in  quo  mititiœ  splendor  et  fidei  mira  similitudinis  arte 
convencrant.  Il  se  déclara  et  combattit  contre  le  roi  Eudes , 
qu'il  regardait  comme  usurpateur ,  pour  Charles-le-Simplc, 
à  qui  il  restait  fidèle ,  comme  étant  le  souverain  légitime. 
Eudes  lui  ota  ses  charges  et  ses  bénéfices ,  et  donna  le  comté 
de  Bourges  à  un  seigneur  appelé  Hugues.  Ce  présent  coûta 
bien  cher  à  ce  dernier,  dit  Besly  ;  car,  pour  cette  occasion, 
Guillaume  et  Hugues  entrèrent  en  guerre  et  se  livrèrent  ba- 
taille en  Auvergne ,  où  il  y  eut  beaucoup  de  sang  versé  de 
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part  et  d'autre,  et  où  le  Berruycr  perdit  la  vie;  car  ayant 
été  pris  par  les  gens  de  Guillaume,  et  mené  devant  lui ,  il 
implora  vainement  sa  clémence  ;  le  comte  le  perça  d'un  coup 
de  lance  et  le  tua.  Ainsi  Guillaume ,  par  cette  victoire  ,  de- 
meura désormais  paisible  possesseur  de  ses  états  ;  ensuite  il 
se  réconcilia  avec  Eudes ,  qui ,  pour  le  gagner  entièrement 
à  lui ,  le  nomma  duc  d'Aquitaine.  C'est  a  la  cour  de  ce  prince 
que  furent  élevés  Ebles  ,  fils  de  Ranulphc  II ,  comte  de  Poi- 
tiers, et  saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  Guillaume  est  célèbre 
surtout  par  les  grands  biens  qu'il  a  faits  à  l'Eglise.  En  910  , 
il  fonda  le  riche  prieuré  de  Sauxillanges  en  Auvergne,  et 
l'abbaye  de  Cluny,  et ,  en  912  ,  le  prieuré  de  Moissac.  Ba- 
luse  date  sa  mort  de  917  ou  919  ,  et  Justel  de  927.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  fut  enterré  à  Brioude,  dans  l'église  de  Saint- 
Julien.  Guillaume  est  regardé  comme  le  second  fondateur 
du  chapitre  célèbre  de  cette  ville ,  d'où  sont  sortis  le  car- 
dinal de  Bernis  ;  saint  Gai ,  évêque  de  Clermont  ;  saint  Odi- 
lon ,  abbé  de  Cluny  ;  saint  Robert ,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  ; 
les  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI ,  et  plusieurs  autres 
illustres  personnages.  \  '  . 

GUILLAUME  II ,  comte  de  Poitiers ,  neveu  du  précédent  > 
lui  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  duché  d'Aqui- 
taine. Son  règne  doit  être  distingué  par  deux  événemens. 
En  923 ,  Guillaume,  à  la  tête  des  seigneurs  d'Auvergne,  et 
Raymond II ,  comte  do  Toulouse ,  altaquèrcntles  Normands 
qui  étaient  venus  ravager  leur  pays ,  les  battirent  eu  diverses 
rencontres,  et  leur  tuèrent  douze  mille  hommes.  Comme  ses 
prédécesseurs,  fidèle  à  ses  souverains  légitimes,  Guillaume II 
refusa  de  reconnaître  le  roi  Raoul  qui  s'était  emparé  du  trône, 
en  déposant  Charlcs-le-Simple  ;  il  prit  les  armes  contre  lui , 
et  le  força,  en  924,  de  venir  en  Auvergne,  à  la  tête  d'une 
armée.  Celte  hostilité  s'étant  tournée  en  négociation ,  tout 
paraissait  apaisé,  lorsqu'en  926 ,  d'après  Frodoart,  Guillaume 
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et  son  frère  se  déclarèrent  de  nouveau  contre  Raoul ,  qui 
mena ,  pour  les  punir ,  une  armée  vers  la  Loire ,  et  après 
s'être  assuré  de  Nevers ,  les  poursuivit  en  Aquitaine  sans  rien 
terminer.  Le  comte  d'Auvergne  mourut  le  16  décembre  927. 

GUILLAUME  V,  comte  d'Auvergne ,  fils  de  Robert  I"  et 
d'Ermeogarde  d'Arles ,  sœur  de  la  reine  Constance ,  femme 
du  roi  Robert .,  fit  plusieurs  donations  a  l'église  de  Clermont, 
pour  accomplir  la  pénitence  que  févêque  de  cette  ville  lui 
avait  imposée  ;  on  ne  dit  point  pour  quel  méfait.  Du  consen- 
tement de  sa  femme  et  de  ses  cnfans  ,  il  donna  encore  à  la 
même  église,  en  io44>  la  monnaie  et  les  monétaires ,  c'est- 
à-dire,  les  émolumens  de  la  monnaie  et  le  droit  de  la  faire 
battre.  Il  assista  au  sacre  de  Philippe  I",  à  Reims,  le  25  mai 
io5g.  L'histoire  n'a  rien  transmis  de  plus  sur  ce  prince. 

GUILLAUME  VI,  fils  de  Robert  II,  et  son  successeur  dans 
le  comté  d'Auvergne ,  fit  partie  en  1 102  ,  ainsi  que  toute  la 
noblesse  de  la  province ,  de  la  première  croisade  qui  avait 
été  prêchée  et  résolue  à  Clermont  en  1095.  Après  un  séjour 
de  douze  ans  dans  la  Palestine,  où  il  contribua  puissamment 
au  triomphe  des  chrétiens,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  dé- 
clara la  guerre  à  Etienne ,  évéque  de  Clermont ,  afin  de  se- 
couer le  joug  de  la  seigneurie  temporelle  que  celui-ci  avait 
droit  d'exercer  sur  ses  états.  Guillaume  s'étant  rendu  maître 
de  la  cathédrale,  et  l'ayant  érigée  en  place  forte,  Étienne 
implora  le  secours  du  roi.  Louis-le-Gros ,  accompagné  de 
Foulques,  comte  de  Bretagne ,  deConan ,  comte  de  Nevers, 
et  de  plusieurs  autres  grands  du  royaumo,  vint  lui-même 
en  Auvergne,  environ  1120,  pour  réprimer  les  entreprises 
dn  comte  ;  il  fit  raser  plusieurs  de  ses  châteaux ,  et  assiégea 
la  ville  du  Pont-du-Château ,  sur  l'Allier.  Ses  progrès  inti- 
midèrent Guillaume;  la  garnison  qu'il  avait  mise  dans  Cler- 
mont l'abandonna  et  prit  la  fuite.  Louis-le-Gros,  suivant  son 
historien,  rendit  l'église  à  Dieu,  les  tours  au  clergé ,  et  la  cité 
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à  Chèque  9  et  força  le  comte  à  lui  faire  une  entière  satisfac- 
tion. Mais  Guillaume  ne  tarda  pas  à  renouveler  ses  hosti- 
lités; il  engagea  alors  le  duc  d'Aquitaine  a  prendre  sa  dé- 
fense, et  se  reconnut  son  vassal.  Louis-le-Gros  revint  en 
Auvergne,  quoique  déjà  très -pesant,  ditSuger,  suivi  du 
comte  de  Flandre  et  des  seigneurs  qui  avaient  été  de  la  pre- 
mière expédition ,  et  fit  le  siège  de  Montferrand.  Amaury  de 
Montfort  ayant  fait  plusieurs  prisonniers  de  la  garnison  de 
cette  ville ,  et  non  de  Clermont ,  comme  le  prétend  Mézerai , 
puisque  dans  cette  dernière  guerre ,  Clermont  ne  fut  point 
assiégé ,  le  roi  fit  couper  la  main  à  cent  d'entre  eux ,  et  la 
mit  dans  leur  gauche ,  ce  qui  intimida  fort  les  autres.  Sur 
ces  entrefaites,  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  ,  comte  de 
Poitou,  vint  au  secours  du  comte  d'Auvergne,  avec  une 
armée  qui  campa  dans  les  montagnes ,  non  loin  du  puy  de 
Dôme.  Le  roi  marcha  aussitôt  à  sa  rencontre ,  mais  la  belle 
ordonnance  de  ses  troupes  effraya  tellement  le  duc,  qu'il 
envoya  des  ambassadeurs  à  Louis-le-Gros,  pour  lui  dire  de 
sa  part ,  que  c'était  à  lui  à  faire  justice  sur  les  plaintes  de 
Vévêque  contre  son  vassal,  et  que  s'il  ne  la  rendait  pas  telle 
qu'il  le  devait ,  le  roi  pourrait  alors  en  prendre  connaissance. 
On  convint  que  l'évêque  et  le  comte  se  rendraient  à  Orléans , 
à  la  cour  du  roi,  où  chacun  expliquerait  ses  «oyens  de  dé- 
fense en  présence  du  duc  ;  le  comte  offrit  des  otages,  et  pw* 
mil  de  s'en  rapporter  à  la  cour  des  pairs  et  au  jugement  des 
grands  du  royaume;  il  tint  parole,  et  l'évêque  eut  satis- 
faction. Guillaume  VI,  qui  mourut  en  n36,  avait  épousé 
Emme,  fille  de  Roger,  comte  de  Sicile ,  que  le  roi  Philippe  I*r, 
suivant  Vaissis,  auteur  de  l'Histoire  du  Languedoc,  ayant 
formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Bcrthc ,  avait  fait  de- 
mander en  mariage. 

GUILLAUME  VII,  dit  le  Jeune  et  le  Grand,  premier  du 
nom  de  dauphin ,  fils  aîné  de  Robert  III ,  devait  naturelle- 
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ment  succéder  à  son  père  dans  le  comté  d'Auvergne,,  mai* 
la  cause  la  plus  juste  n  est  pas  toujours  celle  qui  prévaut. 
Guillaume  VIII ,  connu  dans  l'histoire  sous  le  titre  de  Guil- 
laume-le-Vieux ,  s'en  empara  à  son  préjudice,  profitant  de 
la  minorité  de  son  neveu ,  et  du  long  séjour  qu'il  fit  dans  la 
Terre  -Sainte  avec  Louis -le -Jeune,  À  la  faute  que  Guil- 
laume VII  avait  faite  d'aller  en  Palestine ,  il  ajouta  celle 
d'implorer  le  secours  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Guienne,  dont  l'Auvergne  relevait.  Guillaume-le-Vicux  fut 
cité  au  tribunal  de  ce  dernier;  il  promit  d'abord  d'y  com- 
paraître ,  mais  il  finit  par  avoir  recours  au  roi  de  France , 
comme  au  seigneur  souverain.  Il  en  résulta  un  conflit  de 
juridiction ,  et  il  y  eut  à  ce  sujet  une  entrevue  des  deux  mo- 
narques, à  Graccrai,  dans  le  Berry.  N'ayant  rien  décidé 
dans  cette  conférence ,  on  courut  aux  armes.  Tandis  que  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  se  faisaient  la  guerre 
dans  le  Vexin ,  les  deux  Guillaume  se  la  faisaient  en  Au- 
vergne. En  1162 ,  ceux-ci  conclurent  une  sorte  de  paix  qui 
devint  funeste  au  pays  ;  car  s'étant  alliés  au  vicomte  de  Po- 
lignac,  ils  se  mirent  à  ravager  les  terres  ecclésiastiques  des 
évêchés  de  Clermont  et  du  Puy.  Les  cris  des  opprimés  par- 
vinrent aux  oreilles  du  pape  Alexandre  III  qui  était  alors  en 
France,  et  èn  roi  Louis- le-Jeune ;  l'un  et  l'autre  employè- 
rent les  armes  qui  étaient  à  leur  usage ,  pour  arrêter  les 
brigandages  des  deux  armées.  Les  trois  alliés  ayant  été  faits 
prisonniers  dans  une  bataille  que  le  roi  leur  livra  en  Au- 
vergne ,  n'obtinrent  la  liberté  que  sous  la  promesse  de  sa- 
tisfaire les  parties  plaignantes ,  après  quoi  ils  furent  renvoyés 
au  pape  pour  recevoir  leur  absolution.  Guillaumc-lc-Vieux  fut 
le  premier  qui  se  présenta  au  Saint-Père.  Alexandre  avait 
contre  lui  un  grief  particulier  ,  c'était  d'avoir  retiré  par  force 
sa  fille  à  Robert  II  de  la  Tour  du  Pin  qui  l'avait  épousée  ; 
Guillaume  cependant  sut  se  faire  absoudre  avec  une  facilité 
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tfué  le  roi  de  France  ne'  put  s'empêcher  de  réprocher  au 
pape.  En  1 1 63,  une  nouvelle  rupture  ayant  éclaté  entre  le» 
deux  Guillaume,  le  roi  d'Angleterre  vint  au  secours  du  neveu, 
et  ravagea  les  terres  de  l'oncle  ;  mais  l'usurpateur  fut  sou- 
tenu par  Louis ,  dont  la  puissance  prévalut,  et  Guillaume  VII 
demeura  privé  sans  retour  du  comté  d'Auvergne*  qui  passa 
dans  la  branche  puînée.  Il  obtint  cependant  *  par  dédomma- 
gement *  la  moitié  de  la  ville  de  Clerinont  avec  une  partie 
de  la  Limagne  i  ces  terres  furent  appelées  le  Datiphiné  d'Au  • 
vergne.  Tel  est  le  principe  de  la  division  de  l'ancien  comté 
d'Auvergne  ,  qui  n'avait  d'autres  limites  quë  la  province  , 
en  deux  seigneuries  principales.  Le  comté  proprement  dit 
demeura  aux  cadets  de  la  maison  d'Auvergne  dont  Guil- 
laume Vfll  fut  la  tige  »  et  le  dauphiné  fut  la  portion  des  aînés , 
connus  désormais  sous  le  nom  de  dauphins  d'Auvergne. 
Guillaume  VII  mourut  vers  i  i6g> 

GUILLAUME  VIII ,  dit  le  Vieux,  s'empara  >  comme  nous 
venons  de  le  dire,  du  comté  d'Auvergne,  au  préjudice  de 
«on  neveu  >  contre  les  règles  du  droit  et  de  la  justice.  La 
contestatioji  que  son  usurpation  suscita  entre  Loois-le-Jeune 
et  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  ne  fut  terminée  que  par  Phi- 
lippe-Auguste et  pair  Richard,  successeur  d'Henri.  Sous  ce 
comte ,  il  se  passa  en  Auvergne  un  événement  remarquable  i 
la  noblesse  du  pays  défit ,  en  1 185 ,  les  Brabançons ,  et  tua 
trois  mille  de  ces  scélérats  qui  exerçaient  toutes  sortes  de 
violences  dans  le  royaume.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 

GUILLAUME  X  »  fils  et  successeur  de  Gui  II ,  dans  le 
comté  d'Auvergne ,  eut  des  différens  avec  Gui  de  Dampierre 
qui  avait  la  propriété  ou  le  gouvernement  des  terres  con- 
quises sur  Gui  H.  Ces  contestations  furent  éteintes  par  un 
traité  passé  avec  le  roi  saint  Louis,  en  1229,  lequel  traité 
rétablit  le  eomte  dans  une  partie  des  biens  enlevés  à  son 
Tome  1.  20 
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père.  Ce  prince  s'étant  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  et  n'ayant 
point  exécuté  son  vœu,  ordonna,  par  son  testament  de  Tan 
1 245 ,  que  cinq  chevaliers  l'accompliraient  à  ses  dépens. 
Guillaume  X  mourut  en  ia53,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  l'abbaye  du  Bouchet ,  sépulture  des  anciens  comtes 
d'Auvergne.  Il  avait  épousé  Alix  de  Louvain,  sœur  de  Marie 
de  Louvain ,  qui  fut  mariée  à  l'empereur  Othon  IV.  Alix 
mit  dans  la  maison  d'Auvergne  le  comté  de  Boulogne,  qui 
y  resta  jusqu'à  l'échange  que  Bertrand  de  la  Tour,  cinquième 
du  nom  >  comte  d'Auvergne,  en  fit  avec  Louis  XI ,  qui  lui 
céda  le  comté  de  Lauragais. 

GUILLAUME XII ,  comte  d'Auvergne,  fils  de  Robert  VII, 
et  de  Blanche  de  Clermont ,  fille  de  Robert ,  fils  de  saint 
Louis,  chef  de  la  branche  des  Bourbons,  épousa ,  en  i325, 
Marguerite  de  France  ,  fille  de  Louis,  comte  d'Evreux,  cin- 
quième fils  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi ,  roi  de  France.  Cette 
alliance  le  rendit  beau-frère  de  Charles-le-Bel ,  quatrième 
du  nom,  qui  avait  épousé  Jeanne  d'Evreux,  sœur  de  Mar- 
guerite. Il  le  servit  dans  la  guerre  contre  les  Anglais  en  Gas- 
cogne, et  se  trouva  en  i3a8,  à  la  bataille  de  Mont-Cassel , 
gagnée  sur  les  Flamands  par  Philippe-de-Valois ,  le  4  août, 
et  y  fut  grièvement  blessé.  En  i33o ,  il  fut  à  la  journée  de 
Vironfosse  avec  le  même  roi,  où  il  y  avait  très -belle  com- 
pagnie. En  i33i,  il  leva  une  subvention  sur  ses  sujets  d'Au- 
vergne ,  pour  aller  faire  la  guerre  avec  Louis  Ier,  duc  de 
Bourbon,  au  comte  de  Flandre;  mais,  par  son  testament, 
il  reconnut  qu'il  n'avait  pas  eu  droit  de  l'exiger,  et  en  or- 
donna la  restitution.  Ce  prince  mourut  jeune  en  son  palais 
de  Vic-le-Comte ,  le  6  août  i332.  L'histoire  rapporte  qu'il 
cultivait  les  lettres  et  qu'il  était  rempli  d'érudition  ;  qu'enfin 
il  était  orné  de  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  corps  ; 
elle  lui  reproche  cependant  d'avoir  peu  d'ordre  dans  ses 
affaires;  en  effet,  il  les  dérangea  tellement ,  qu'après  son 
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décès  on  ne  trouva  pas  chez  lui  de  quoi  faire  son  enterre- 
ment; on  vendit  pour  cela  une  partie  de  sa  vaisselle  d'argent. 

GUILLAUME  DE  PARIS,  DE  LA  TRINITÉ  ou  D'AU- 
VERGNE, né  à  Aurillac,  des  puissans  et  riches  barons  de 
ce  nom,  fut  pourvu,  en  1228,  de  l'important  évêché  de 
Paris.  Il  gouverna  sagement  cette  église ,  fonda  des  monas- 
tères, opéra  des  conversions  par  ses  sermons.  Il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les  études  dans  l'univer- 
sité de  Paris.  C'est  à  ce  prélat  que  saint  Louis ,  roi  de  France, 
demanda  la  croix ,  lorsqu'il  eut  fait  le  vœu  d'aller  au  secours 
de  la  Terre-Sainte.  Guillaume  accompagna  le  fils  de  Blanche 
dans  la  Palestine ,  et  y  mourut  en  1 248.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  très -estimés,  et  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  la  dernière  est  en  deux  volumes  in-folio,  recueillis 
et  publiés  par  Le  Geron,  à  Orléans,  en  1674;  ils  con- 
tiennent des  Commentaires  sur  les  psaumes ,  les  livres  sa- 
pientiaux ,  des  Traités  sur  divers  points  de  discipline  et  de 
morale ,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  de  lui ,  des  Sermons 
que  l'on  attribue  généralement  à  Guillaume  Perrault ,  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  sous  le  nom  duquel  ils  ont 
été  plusieurs  fois  imprimés.  Il  écrivit  aussi  sur  la  pluralité 
des  bénéfices,  et  les  fit  condamner,  en  1238,  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  son  diocèse.  En  1240  ,  dans  une  as- 
semblée de  docteurs,  il  condamna  quelques  erreurs  tou- 
chant l'essence  divine ,  le  Saint-Esprit ,  les  anges ,  et  le  lieu 
des  âmes  après  la  mort,  et  plusieurs  autres  propositions 
fausses  ou  ^téméraires ,  qui  toutes ,  comme  le  dit  un  auteur 
du  dernier  siècle ,  provenaient  de  la  subtilité  des  docteurs 
scholastiques.  Cette  censure  est  dans  le  quatrième  volume 
de  la  Bibliothèque  des  pères.  Le  style  de  ce  prélat ,  sans 
avoir  rien  d'élégant  ni  de  délicat,  est  simple ,  intelligible, 
naturel,  et  bien  moins  barbare  que  celui  des  scholastiques 
de  son  temps;  il  traite  aussi  moins  de  questions  métaphy- 
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siques  qu'eux,  et  réfute  quelquefois  Aristote;  ce  qui  n'était 
pas  une  petite  témérité  dans  son  siècle.  Il  était  très-versé , 
disent  MM.  de  Sainte-Marthe,  dans  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes, et  l'emportait  sur  les  docteurs  de  son  temps  par  son 
savoir ,  son  éloquence  et  sa  piété.  Nicolas  de  Bragnç ,  qui  a 
écrit  la  vie  de  Louis  VIII ,  en  vers ,  fait  l'éloge  de  Guillaume 
de  Paris  ,  qu'il  nomme  Gemma  sacerdotum ,  cleri  decus ,  etc. 
On  lit  dans  le  21e  tome,  page  i83,  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres ,  qu'on  a  cru  recon- 
naître la  statue  de  Guillaume  dans  une  figure  antique  de 
pierre ,  qu'on  voyait  encore  dans  le  milieu  du  xvme  siècle  , 
à  l'entrée  du  parvis  de  Notre-Dame  ,  à  Paris. 

GUILLET  DE  SAINT-GEORGES  (Georges) ,  né  à  Tbiers 
vers  1625,  fut  reçu  le  3i  janvier  1682  à  F  Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture  à  Paris,  dont  il  a  été  le  premier 
historiographe.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  estimés , 
qu'il  donna  d'abord  sous  le  nom  de  son  frère  Guillet  de  la 
Guillotière.  Son  livre  intitulé  ;  Les  Arts  de  C  homme  d'èpèe, 
ou  le  Dictionnaire  du  Gentilhomme ,  qu'il  fit  paraître  en  1670, 
deux  vol.  in-i2  ,  a  été  imprimé  partout;  mais  on  fait  en- 
core plus  de  cas  de  son  Athènes  ancienne  et  nouvelle ,  un  voL 
in- 12  ,  et  de  sa  Lacèdêmone  ancienne  et  nouvelle,  1  vol,  inT 
12  :  ce  sont  deux  ouvrages  charmans  ;  le  premier,  qui  parut 
en  i665  ,  fit  naître  de  grands  démêlés  entre  le  célèbre Spon 
et  l'auteur.  Spon  l'ayant  vivement  attaqué  dans  son  Voyage 
de  Grèce  et  de  Dalmatie ,  Guillet  repoussa  l'attaque  avec 
force  dans  un  écrit  quil  publia  en  1679,  in- 12  ,  à  Paris. 
La  réplique  de  M.  Spon  parut  bientôt  après.  M.  Guillet  eut 
au  moins  la  victoire  dans  cette  dispute  du  côté  de  la  poli*- 
tesse  du  style,  du  ton  brillant  et  du  feu  de  l'imagination. 
Guillet  de  Saint-Georges  est  aussi  l'auteur  de  Y  Histoire  des 
grands  visirs  Mahomet  Caprogli  et  Achmet  Caprogli ,  des 
trois  grands  seigneurs  antérieurs  à  1676  immédiatement,  et 


Digitized  by 


GUI  3o9 

de  leurs  sultanes,  etc.  ,  Paris,  1676  ,  in-12.  En  1671  ,  îl 
donna  la  Traduction  de  l'histoire  de  Castrucio-Castracani , 
souverain  de  Lucques,  in-12  ,  et  en  1681 ,  la  Vie  de  Maho- 
met  II ,  deux  vol.  in-12.  Cet  écrivain  spirituel  et  profond 
mourut  h  Paris  le  Ù  avril  1705  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

GÙITTÀRD-PINON  (Les)  habitaient  un  hameau  au  nordT 
ouest  de  Thiers,  et  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  appelé  Pi- 
non  ,  nom  qu'ils  ajoutèrent  au  leur.  Celte  famille  vivait  en 
communauté ,  dont  la  tradition  fait  remonter  rétablissement 
au  xii'  siècle.  Elle  n'était  pas  la  seule  en  Auvergne  qui  me- 
nât ce  genre  de  vie  ;  mais  la  plus  ancienne  ainsi  que  la  plus 
célèbre  était  celle  des  Guittard.  L'abbé  Rozîer  en  parle  avec 
éloge  dans  son  Dictionnaire  d'Agriculture,  et  leur  nom  est 
honorablement  cité  dans  le  Dictionnaire  philosophique  de. 
Voltaire.  Le  hameau  était  occupé  par 'les  diverses  branches 
d'une  môme  famille ,  qui ,  livrée  uniquement  à  l'agriculture, 
ne  contractait  ordinairement  de  mariage  qu'entre  ses  diffé- 
rens  membres  ,  qui  vivait  en  communauté  de  biens,  avait 
ses  lois ,  ses  coutumes ,  et  qui ,  sous  la  conduite  d'un  chef 
Qu'elle  se  nommait  et  qu'elle  pouvait  déposer ,  formait  une 
sorte  de  république.  «  Non  -  seulement  ,  écrit  Legrand 
d'Aussy,  les  Guittard-Pinon  sont  célèbres  ,  sont  respecta- 
-  bles  par  le  gouvernement  paternel  qu'ils  ont  introduit  en 
Auvergne ,  et  qu'on  ne  voit  nulle  part  ailleurs ,  mais  encore 
par  leurs  mœurs  patriarchales ,  par  leur  charité  hospita- 
lière ,  par  leur  attachement  à  l'agriculture ,  enfin  ,  par  un 
assemblage  de  vertus  qui ,  depuis'  plusieurs  siècles  ,  sem- 
blent être  chez  eux  un  héritage.  »  Cette  renommée ,  si  jus- 
tement acquise,  leur  avait  souvent  attiré  des  visites  hono- 
rables.  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  ils  eurent  celle 
de  M.  Leblanc ,  intendant  d'Auvergne  ,  et  depuis  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  Lorsque  M.  de  Chazerat  habi- 
tait sa  terre  de  Ligone ,  il  allait  les  voir ,  il  les  accueillait 
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chez  lui  avec  distinction  ;  il  leur  rendait  tons  les  services 
qui  dépendaient  de  sa  place  ,  et  leur  montrait  en  tout  une 
sincère  affection.  Il  sollicita  auprès  du  gouvernement  et  ob- 
tint pour  eux  une  marque  distinctive  et  honorifique  ,  que 
devait  porter  le  chef  de  la  famille  ;  c'était  une  ceinture  en 
velours  bleu ,  avec  les  armes  de  France  et  les  attributs  de 
l'agriculture ,  dans  le  goût  de  celle  qu'ont  les  laboureurs 
Auvergnats.  On  y  avait  gravé  ces  quatre  vers  : 

Ghazerat  de  l'État  obtint  cette  ceinture  ; 
Les  Guittard  en  sont  revêtus. 
Elle  honore  l'agriculture  ,  gv  < 

*    Elle  est  le  prix  de  leurs  vertus.  * 

La  communauté  des  Guittard-Pinon ,  ainsi  que  toutes  les 
,  autres  du  même  genre ,  telles  que  celles  de  Tarenté ,  Bari- 
lel ,  Terme ,  Bourgade ,  Beaujen  ,  etc. ,  ont  cessé  d'exister 
depuis  quelques  années. 

r  HERMITE  DE  LA  FAYE  (N.  L') ,  chevalier,  était  cham- 
bellan du  roi ,  et  sénéchal  de  Nîmes  et  de  Beaucaire  en  i4i3. 
— Jean  de  l'Hermite  de  la  Faye  fut  plus  tard  protonotaire 
de  Notre  Saint  Père  le  pape.  La  maison  de  la  Faye  était 
une  branche  de  celle  de  Bouillé ,  établie  en  Auvergne  depuis 
le  xna  siècle  ;  elle  cessa  d'en  prendre  le  nom ,  et  n'a  été 
connue  que  sous  celui  de  sa  terre. 

HEYRAULD ,  né  au  Crest ,  était  au  siècle  dernier  un  être 
précieux  à  l'Auvergne ,  et  très  -  utile  par  la  sorte  de  talent 
qu'il  exerçait.  Il  était  habile  dans  l'art  de  remettre  et  de 
raccommoder  les  membres  luxés ,  foulés  ou  rompus.  Des 
succès  constans ,  accompagnés  d'un  désintéressement  et  d'un 
zèle  sans  bornes ,  lui  avaient  acquis  et  mérité  une  réputa- 
tion fort  étendue.  A  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde ,  il  n'était 
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ni  pauvre  ni  riche  qui ,  dans  un  cas  de  dislocation  ou  de 
fracture ,  n'eût  recours  à  Heyrauld.  Pour  éprouver  l'assis- 
tance de  ce  respectable  et  honnête  homme  ,  il  suffisait  de 
lui  faire  savoir  qu'on  en  avait  besoin  ;  aussitôt  il  montait  à 
cheval  et  volait  où  on  l'appelait..  De  toutes  les  extrémités  de 
l'Auvergne  on  se  rendait  auCrest  pour  implorer  ses  soins ,  et 
très -souvent  on  y  a  vu  cinquante  ou  soixante  personnes  à  la 
fois,  qui  toutes  lui  disaient ,  comme  jadis  les  malades  à  Jé- 
sus :  Maître,  guérissez-nous.  Doué  d'une  fortune  honnête , 
il  l'employait  toute  entière  au  soulagement  des  malheureux. 
Dans  sa  maison  il  avait  pratiqué  uq  petit  hôpital ,  où  succes- 
sivement et  pendant  toute  l'année  étaient  entretenus  et  soi- 
gnés par  lui  six  malades.  Lui  en  survenait-il  davantage  ,  il 
les  logeait  dans  le  bourg  ;  il  les  traitait ,  les  nourrissait  comme 
ceux  de  son  hospice  ;  mais  jamais  il  n'avait  refusé  un  pauvre. 
Sa  femme  et  son  fils  le  secondaient  dans  son  inépuisable 
bienfaisance.  Aussi  partout  on  n'entendait  parler  d'Heyrauld 
qu'avec  vénération  ;  partout  on  n'entendait  que  des  béné- 
dictions données  à  son  nom.  Ecoutez,  riches,  s'écrie  Le- 
grand  d'Aussy,  à  qui  nous  avons  emprunté  cet  article  ; 
écoutez  ce  qu'il  répondait  à  ceux  qui  le  félicitaient  sur  le 
bonheur  dont  il  jouissait  en  faisant  tant  de  bien  :  t  Ah  ! 
i  disait-il  ,  j'ai  souvent  un  grand  regret,  c'est  de  n'être  pas 

•  plus  riche ,  pour  en  faire  davantage.  •  Quand  l'Auvergne 
eut  une  assemblée  provinciale,  Heyrauld  ea  fut  nommé 
membre.  L'assemblée  consigna  son  éloge  dans,  le  procès  ver- 
bal ,  et ,  d'après  le  rapport  du  bureau  sur  sa  conduite  bien- 
faisante et  désintéressée  ,  d'après  le  vœu  bien,  connu  de  la  pro- 
vince ,  il  fut  arrêté  pair  acclamation  o  qu'on  prierait  le  pré* 
»  sident  d'en  rendre  compte  au  Gouvernement ,  et  de  solli- 

•  citer  de  la  bonté  du  roi  la  décoration  du  cordon  de  Saint 
»  Michel,  comme  une  marque  d'honneur,,  si  bien  méritée 
»  par  ce  vertueux  citoyen.  *  Dans  ce  temps  de  préjugés,  con- 
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iione  Legrand  d'Aussy,  où  la  noblesse  était  tout ,  on  ne 
croyait  pas  à  une  plus  belle  récompense  qu'à  ceMe  qui  donne 
un  vain  titre  de  noble.  Simple  bourgeois  du  Grest,  a  qui  le 
Gouvernement  refusa  l'honneur  demandé  ,  Heyrauld  en 
était-il  moins  un  des  hommes  les  plus  précieux  et  les  plus 
estimables  de  toute  l'Auvergne  ?  Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable» 

HOLIAS  (Jean  des) ,  bénédictin  ,  naquit  à  Clermont  en 
1667.  Il  s'adonna  a  la  chaire,  et  fit  imprimer  ses  Sermons 
en  1695,  un  vol  in-8°  :  quelques-uns  sont  estimés.  Sa  mort 
arriva  àBillom,  en  1748. 

HOMME  AUX  DOÛZE  APOTRES  (N.  detoontboissierj/)* 
se  rendit  redoutable  en  Auvergne ,  sons  le  règne  de  Louis*? 
le-Grand  ,  à  l'époque  la  plus  brillante  de  sa  puissance.  Fié- 
chier  ,  qui  écrivait  en  1 666  son  fJistoire  des  grands  jours 
d'Auvergne,  raconte  sur  les  seigneurs  de  cette  contrée  des 
anecdotes  dont  plusieurs  font  frémir.  La  noblesse ,  établie 
pour  protéger  et  défendre  ,  fit  de  sa  puissance  des  instru- 
mens  de  tyrannie  bien  redoutables»  a  Un  de  ces  terribles 
châtelains  ,  dit  l'évêque  de  Nîmes ,  entretenait  dans  des 
tours ,  à  Pont-du-Château ,  douze  scélérats  dévoués  à  toutes 
sortes  de  crimes  ,  qu'il  appelait  ses  douze  apôtres ,  et  qui 
catéohisaient  avec  l'épée  et  le  bâton  ceux  qui  étaient  re- 
belles à  sa  loi ,  et  faisaient  d'horribles  violences  quand  ils 
avaient  reçu  la  cruelle  émission  de  leur  maître.  »  Les  cris 
que  devaient  exciter  tant  d'atrocités  ne  pouvaient  manquer 
de  retentir  jusqu'aux  oreilles  du  roi;  ils  y  parvinrent  effec- 
tivement plusieurs  fois  ;  mais  à  une  pareille  distance ,  ce 
n'était  qu'un  bruit  faible  et  sans  force ,  qui  bientôt  eût 
expiré  sans  rien  produire  ,  si  un  conseiller  de  la  cour 
dès  aides  de  Clermont ,  long-temps  vexé  par  les  horreurs 
de  Y  homme  aux  douze  apôtres  ,  n'était  venu  au  Louvre  se 
jeter  aux  pieds  du  monarque  et  implorer  sa  justice.  L© 
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prince  la  fit  prompte ,  et ,  dans  ce  dessein  ,  il  nomma  des 
commissaires ,  avec  ordre  d'aller  en  Auvergne  tenir  dès 
grands  jours ,  pour  y  réprimer  des  violences  et  faire  respec- 
ter les  lois.  Pour  les  présider,  le  roi  avait  nommé  Novion, 
alors,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris  ;  pour  tenir 
les  sceaux  ,  Caumartin ,  maître  des  requêtes  ;  pour  exercer 
les  fonctions  de  ministère  public ,  Talon ,'  fils  de  celui  dont 
nous  avons  des  mémoires ,  et  plusieurs  commissaires  et  as*- 
sesseurs.  Les  séances  s'ouvrirent  à  Clermontle  28 septembre. 
1666  ;  rien  de  plus  dégoûtant  à  lire  ,  dans  ses  détails,  que 
cette  relation  de  tyrannies,  de  violences,  d'usurpations, 
d'assassinats  et  de  crimes  de  tout  genre.  On  se  sent  le  cœur 
attristé  quand  on  parcourt  ces  longues  listes  d'atrocité* , 
presque  toutes  commises  gâtaient  et  de  sang  froid  par  des" 
hommes  qui  se  glorifiaient  de  leur  naissance.  Qui  le  croirait  !' 
Des  personnes  furent,  dans  ce  tribunal ,  jugées  trop  sévè- 
rement, tandis  que  d'autres,  beaucoup  plus  coupables  , 
mais  protégées  ,  ne  subirent  qu'une  punition  peu  considé- 
rable. Tel  fut,  entre  autres  ,  ce  Montboissier,  l'homme  àuti 
douze  apôtres  ,  qui ,  étant  parent  de  Novion ,  en  fut  quitte 
pour  une  légère  amende.  Dès  lors'  cependant  l'Auvergne 
ressentit  moins  le  joug  de  la  servitude  et  de  la  tyrannie, 
grâces  au  sceptre  de  fer  de  Louis-le-Grand  qui  y  étouffa  ces 
mœurs  de  tigres, 

HOSPITÀL  (Jean  de  L')  ,  né,  suivant  certains  manus- 
crits >  à  Murât ,  d'un  juif  d'Avignon ,  «  se  trouva ,  dit  le  fils 
dans  son  testament ,  à  là  guerre  contre  les  Génois  ,  sous  le 
feu  Roy  Louis  XII ,  servant  de  médecin  à  Charles  de  Bour- 
bon,  connétable  de  France ,  duquel  alors  ledit  Charles  se 
servait ,  et  s'en  est  servy  plus ,  puis  après ,  de  conseiller  que 
de  médecin ,  et  n'avait  affaire  de  si  grande  importance,  qu'il 
ne  la  communiquast  à  mon  père ,  et  la  passast  par  son  advis  ; 
car  long-temps  après  que  Charles  de  Bourbon ,  estant  chassé 
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de  France  par  envie ,  et  privé  de  tous  ses  biens ,  se  fust  re- 
tiré vers  Charles  d'Autriche ,  empereur,  mon  père  le  suivit , 
ayant  laissé  tous  ses  enfans ,  tant  fils  que  filles,  ne  les  pou- 
vant mener  à  soy  à  cause  de  leur  bas  âge         Il  estait  an 

siège  de  Milan  par  François  Ier|;  six  ans  après,  il  m'appela 
à  Rome  ,  où  l'empereur  Charles  estait  allé  pour  se  faire 
couronner  roy  des  Romains ,  à  la  suite  duquel  mon  père 
estait,  après  la  mort  du  duc  de  Bourhon. »  Jean  de  L'Hos- 
pital  dirigea  les  affaires  du  connétable  avec  chaleur  et  inté- 
grité ,  aussi  celui-ci  récampensa-Uil  dignement  son  zèle  el 
ses  services  en  le  faisant  bailli  de  Montpensier ,  auditeur  de 
ses  comptes  à  Moulins,  et  en  lui  donnant  la  terre  de  Bus- 
sière,  en  Auvergne,  et  le  château  de,  la  Roche.  Ce  château 
où  le  célèbre  Michel  de  L'Hospital  passa  son  enfance,  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  le  baron  Grenier ,  pair  de  France  p 
président  à  la  cour  royale  de  Rions*  qui  Ta  conservé  dans 
l'état  où  il  l'a  trouvé  quand  il  en  est  devenu  propriétaire., 
Àiusi  les  vertus ,  les  talens ,  et  le  nom  révéré  de  ce  magis- 
trat, notre  compatriote ,  ajoutent  à  l'antique  illustration  de 
ce  lieu ,  une  illustration  nouvelle.  Pour  en  revenir  à  Jean  de 
L'Hospital ,  il  avait  un  caractère  noble ,  des  mœurs  sévères  „ 
une  âme  sensible  et  courageuse.  Il  tâcha  d'inspirer  à  soa 
fils  les  mêmes  vertus;  ses  soins,  comme  on  le  verra,  n& 
furent  pas  perdus. 

HOSPITAL  (Michel  de  L'),  chancelier  de  France,  fils  du 
précédent ,  naquit  vers  1 5o4  û  Aigueperse ,  suivant  les  uns , 
et  au  château  de  la  Roche ,  près  de  cette  ville ,  d'après  les, 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  père  prit  un  soin  extrême  de 
son  éducation.  Il  l'envoya  étudier  dans  les  plus  célèbres- 
universités  de  France  et  d'Italie ,  et  sous  les  maîtres  les  plus- 
habiles,  à  Toulouse  et  à  Padoue.  Le  jeune  L'Hospital ,  la- 
borieux et  appliqué,  y  fit  des  progrès  surprenans,  et  s'y- 
distingua  également  par  le  double  esprit  de  la  littérature  ek 
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des  affaires.  Sorti  des  écoles  de  la  jurisprudence ,  il  fut  re- 
cherché pour  son  rare  mérite.  Étant  à  Rome  ,  il  fut  honoré 
d'une  place  de  juge  qu'on  nomme  les  auditeurs  de  la  roto. 
Après  avoir  exercé  neuf  ans  l'état  de  conseiller  en  France , 
il  fut  envoyé  en  ambassade  à  Boulogne  par  le  roi  Henri ,  et 
il  assista  au  concile  de  Trente  qui  y  fut  transporté.  Ordonné 
chef  et  surintendant  des  finances  du  roi  en  sa  chambre  des 
comptes ,  il  fut  aussi  élu  du  conseil  privé  après  la  mort  du 
roi  Henri.  Ensuite  il  fut  choisi  pour  conduire  madame  Mar- 
guerite, sœur  du  roi,  en  la  maison  de  son  mari,  né  Phili- 
bert ;  enfin ,  François  II  le  nomma  chancelier  de  France. 
Dans  ce  poste  éminent ,  L'Ho^pital  se  montra  tel  qu'il  était  à 
le  plus  grand  homme  d'état  dont  la  France  puisse  s'hono-r 
rer ,  le  citoyen  le  plus  vertueux  qu'elle  ait  produit ,  le  plus 
patriote  et  le  plus  éclairé.  Son  génie  supérieur ,  son  activité, 
sa  force  d'esprit  et  d'action ,  son  énergie  jointe  à  la  pru- 
dence et  à  la  modération ,  commandèrent  aux  circonstances 
difficiles  où  il  se  trouva.  Au  milieu  d'une  cour  corrompue 
et  vacillante ,  il  fit  des  lois  sages ,  réforma  des  abus ,  em- 
pêcha la  déprédation  des  finances;  il  soutint  le  royaume 
près  de  sa  ruine.  Philosophe  intrépide  dans  un  temps  d'en- 
thousiasme et  de  fureur ,  lorsque  la  malheureuse  conspira- 
tion d'Amboise  éclata ,  il  fut  d'avis  que ,  pour  apaiser  le  sou*- 
lèvement  des  esprits,  on  pardonnât  a  Ceux  que  le  faux  zèle 
de  la  religion  avait  égarés.  Il  donna  la  même  année  de  cette 
conjuration,  i56o,  l'édit  de  Romorantin,  pour  empêcher 
l'établissement  de  l'inquisition ,  et  éteignit  les  bûchers  allu- 
més par  François  Ier  et  Henri  II ,  parce  qu'il  croyait  que  la 
vérité  ne  s'établit  pas  par  la  force  et  l'intolérance ,  mais  par 
l'exemple  et  la  persuasion  ;  non ,  le  fer  et  le  feu  ne  dé- 
truisent pas  les  sectes  :  le  sang  est  la  semence  des  martyrs  , 
a  dit  Tertullien.  La  conduite  sage  de  L'Hospital  fut  vive- 
ment blâmée  des  catholiques  qui  ne  manquèrent  pas  de 
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l'accuser  de  calvinisme ,  et  firent  passer  ce  proverbe  :  Dieu 
vous  garde  de  la  messe  du  chancelier.  Ce  grand  homme  vit 
avec  douleur  le  feu  de  la  guerre  civile  s* allumer  en  France , 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  l'éteindre  avant  l'embrasement 
général;  et  lorsque  tout  le  royaume  était  en  combustion  , 
il  tâcha  d'adoucir  le  mal  qu'il  n'avait  pu  prévenir.  C'est  con- 
formément à  ces  principes  pleins  d'humanité  et  de  sagesse 
qu'il  parla  aux  Etats  assemblés  à  Orléans ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IX  ;  à  ceux  de  Saint-Germain-en- 
Laye ,  on  i56 1  ;  au  colloque  de  Poissy  tenu  la  même  année , 
et  à  l'assemblée  de  Moulins  en  1 566.  Après  l'affaire  de  Vassi; 
voyant  qu'on  se  préparait  départ  et  d'autre  à  prendre  les 
armes  ,  il  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces  et  chercha  à  con- 
cilier les  différons.  Il  prit  part  à  toutes  les  affaires  jusqu'en 
i568,  et  se  conduisit  toujours  de  même.  Ennemi  des  con- 
seils violens,  il  en  donna  au  roi  do  très -modérés  pour  le 
porter  à  rétablir  le  calme  et  la  paix  dans  son  état.  La  reine 
Catherine  de  Médicis ,  qui  avait  contribué  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  à  l'élévation  du  chancelier ,  trop  emportée  pour 
approuver  des  vues  si  pacifiques,  le  fit  exclure  du  conseil 
de  gnerre.  L'Hospital  voyant  que  sa  présence  était  impor- 
tune, las  d'ailleurs  de  combattre  en  vain  contre  la  cour  et 
les  ennemis  de  l'état ,  se  retira  de  lui-même  en  i568 ,  mais 
sans  donner  sa  démission ,  dans  sa  maison  de  campagne,  à 
Champmotenx,  paroisse  de  Vignay,  près  d'Etampes.  Quelques 
jours  après,  on  lui  fit  demander  les  sceaux,  il  les  rendit  sans 
regret ,  disant  qne  les  affaires  du  monde  étaient  trop  corrom- 
pues pour  qu'il  put  encore  s'en  mêler.  Dans  sa  retraite ,  il  gé- 
missait des  malheurs'  de  sa  patrie ,  et  faisait  des  diversions 
_  à  ses  peines  par  la  culture  des  lettres  et  de  la  poésie ,  par  le 
soin  qu'il  prenait  d'instruire  ses  enfans.  Malgré  l'obscurité 
dans  laquelle  il  cherchait  à  vivre ,  on  ne  tarda  pas  long-temps 
h  troubler  la  paix  de  sa  solitude  ;  l'idée  seule  de  son  nom  , 
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critique  rivante  des  mœurs  de  l'époque  et  des  actes  des  gou- 
vernaos  r  causait  de  l'inquiétude  ;  ils  soudoyèrent  des  gens 
armés  pour  lui  arracher  la  vie.  L'Hospital  ne  démentit  pas 
le  fermeté  de  son  caractère  ;  Quon  ouvre  les  deux  battons  de 
la  porte ,  dit-il  à  ses  domestiques  lui  annonçant  l'arrivée  de 
ses  assassins.  Quand  d'autres  gens  vinrent  lui  apprendre 
qu'ils  lui  apportaient  sa  grâce,  il; répondit  fièrement  qu'iï 
ne  pensait  jamais  avoir  mérité  pardon ,  ni  mort  avancée.  Les 
malheurs  de  notre  célèbre  compatriote  prouvent  qu'on  ne 
doit  point  contribuer  au  bonheur  de  ses  semblables ,  dans  la 
vue  d'en  tirer  une  récompense ,  que  l'amour  seul  de  la  vertu 
et  du  devoir  doit  déterminer;  et  s'il  entraîne  des  persécutions, 
l'espérance  d'un  jugement  plus  équitable  peut  ménager  des 
consolations.  Les  opinions  sont  en  effet  aujourd'hui  fixées 
sur  L'Hospital ,  la  postérité  le  fait  jouir  de  sa  gloire  ;  qu'il  fut 
huguenot  ou  calhoiique,  son  âme  fut  ornée  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes;  son  génie  eut  le  caractère  delà  véritable 
grandeur;  il  fut  à  la  fois  simple  et  sublime  :  s'il  avait  vécu 
de  nos  jours,  il  aurait  exécuté  ses  vues  nobles  et  grandes; 
il  aurait  paru  tout  ce  qu'il  était ,  un  grand  homme.  Du  temps 
de  Brantôme,  on  le  comparait  à  Thomas  Morus ,  chancelier 
d'Angleterre,  le  plus  grand  aussi  qui  fut  en  ce  pays -là. 
Oh  disait  h  la  cour  qu'il  ressemblait  à  saint  Jérôme,  et  il 
en  avait  l' apparence  avec  sa  morale  extrêmement  sévère , 
avec  sa  grande  barbe  blanche,  son  visage  pâle  et  austère  , 
et  sa  façon  grave.  Bayle  dit  qu'on  lui  trouvait  aussi  de  la  res- 
semblance avec  les  portraits  d'Aristote.  L'Hospital  mourut 
le  i5  mars         dans  sa  maison  de  campagne,  à  Champmo- 
teux,  ne  laissant  qu'une  fille,  Magdeleine  de  L'Hospital, 
mariée  à  Robert  Hurault ,  seigneur  de  Belesbat ,  dont  les 
enfaus  prirent  le  nom  et  les  armes  du  chancelier.  Il  nous 
reste  de  lui ,  1°.  des  poésies  latines ,  Amsterdam ,  173a,  h>8°, 
qui  ont  beaucoup  de  mérite ,  mais  que  Chapelain  a  trop 


Digitized  by  Google 


5i8  HUM 

louées  en  les  mettant  immédiatement  après  celles  d'Horace  ; 
a*,  des  Harangues  prononcées  aux  états  -  généraux  d'Or- 
léans ,  au  colloque  de  Poissy,  aux  parlemens  de  Paris ,  de 
Rouen,  de  Bordeaux»  aux  assemblées  de  Fontainebleau,  etc., 
i56i ,  in  -4*  î  5°.  des  Mémoires  contenant  plnsieurs  traités 
de  paix,  apanages,  mariages,  reconnaissances,  foi  et  hom- 
mages, etc.,  depuis  Tan  1228  jusqu'en  i55j,  Cologne,  1572, 
iu-i  2.  Dans  un  recueil  de  pièces  servant  à  l'histoire ,  Paris , 
1623 ,  in~4°,  on  trouve  de  L'Hospital,  un  Discours  des  rai~ 
sons  et  persuasions  de  la  paix  en  1 568 ,  et  son  testament  qui 
est  fort  curieux.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  l'édit  qui 
ordonne  qu'on  suivrait  le  cours  du  soleil  dans  le  dénombre- 
ment des  mois ,  et  que  l'année  civile  commencerait  au  pre- 
mier janvier.  Dans  sa  retraite ,  L'Hospital  avait  commencé 
une  histoire  de  son  temps ,  en  latin.  Il  s'était  proposé  Sal- 
lusle,  Plutarque,  Tite-Live,  pour  modèles;  mais  la  crainte 
d'être  enlevé  à  tout  moment  par  ses  ennemis ,  l'empêcha  de 
continuer  cet  ouvrage.  En  1826,  M.  Dufey,  jurisconsulte, 
publia  à  Paris ,  en  cinq  vol.  in-8%  ornés  de  vingt  gravures , 
les  Œuvres  complètes  et  inédites  de  Michel  de  L'Hospital , 
précédées  d'un  essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  On  y  trouve 
le  Traité  de  la  ré foi-motion  de  la  justice,  ouvrage  entièrement 
inédit ,  et  le  plus  important  de  tous  ceux  de  cet  homme  cé- 
lèbre. C'est  même  le  seul  qu'il  parait  avoir  destiné  à  être 
publié;  le  manuscrit,  qui  a  appartenu  à  M.  Séguier,  est 
maintenant  à  la  Bibliothèque  du  roi.  En  1777,  l'Académie 
française  couronna  l'éloge  de  ce  grand  homme ,  par  M.  l'abbé 
Remi ,  et  Louis  XVIH  a  fait  don  à  sa  ville  natale ,  de  sa  statue 
en  marbre  blanc.  Outre  sa  vie  écrite  par  M.  de  Villemain  , 
dans  ses  Discours  et  mélanges  littéraires,  in-8°,  on  en  a  une 
autre  publiée  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Londres  ,  1 764»  in-i  2. 

HUMIÈRES  (Louis  -  Joseph  d') ,  né  à  Aurillac  le  8  sep- 
tembre 1753 ,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  mais  étran- 
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gère  à  celle  du  maréchal  d'Humières,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Crevant ,  commença  ses  éludes  ihéologiques  à 
St-Sulpice,  et  les  termina  à  la  Sorbonnc.  Ayant  reçu  de 
bonne  heure  les  ordres  sacrés ,  où  sa  naissance  et  ses  talens 
lui  ouvraient  la  plus  belle  carrière ,  il  mit  h  profit  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises ,  et  se  livra  à  l'enseignement. 
Il  devint  instituteur  de  Casimir  Périer,  et  s'il  faut  juger  du 
maître  par  le  disciple ,  on  en  conservera  facilement  une  idée 
favorable.  De  1781,  M.  d'Humières  remplit  les  fonctions  de 
grand -vicaire  de  l'archevêque  de  Reims,  jusqu'à  la  révolu- 
tion qui  le  força  d'émigrer.  Rentré  en  France  dans  des  temps 
plus  calmes ,  lorsque  les  temples  se  rouvrirent  à  la  voix  de 
Napoléon  ,  il  fût  attaché  successivement  comme  grand- vi- 
caire aux  diocèses  de  Rennes  et  de  Limoges.  Il  devint  ensuite 
recteur  de  l'Académie  de  cette  dernière  ville.  Son  fige  avancé 
et  le  besoin  de  repos  le  décidèrent  à  quitter  bientôt  l'univer- 
sité; il  n'entra  pourtant  pas  dans  la  retraite;  pendant  la 
restauration ,  il  remplit  les  fonctions  de  grand-vicaire  du 
diocèse  de  Valence.  Parvenu  au  pouvoir  par  suite  de  la  ré- 
volution de  juillet ,  Casimir  Périer  crut  sa  reconnaissance 
intéressée  à  l'élévation  de  son  maître ,  et  le  fit  promouvoir , 
par  une  ordonnance  royale ,  à  l'archevêché  d'Avignon.  Quel- 
ques mois  après ,  il  fut  préconisé  par  S.  S.  Grégoire  XVI , 
dans  le  consistoire  tenu  le  24  février  1 832 ,  et  le  2  avril  sui- 
vant ,  le  nouveau  prélat  prit  possession  de  son  siège.  Il  n'en 
a  pas  joui  long-temps  ;  accablé  d'années  et  d'infirmités,  il 
est  mort  le  2 1  septembre  1 834  ;  ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
■23  du  même  mois  ;  à  pareil  jour  il  avait  été  sacré ,  en  i832, 
par  l'évêque  de  Carthagène ,  dam  la  métropole  de  Notre- 
Dame  de  Doms.  M.  d'Humières ,  ecclésiastique  recomman- 
dante par  ses  vertus ,  était ,  dans  le  monde ,  un  homme  ai- 
mable ,  dans  ses  fonctions  un  homme  tolérant  et  conciliant. 
Il  joignait  à  des  manières  agréables  et  à  la  bonté  du  cœur» 
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beaucoup  de  grâces  dans  l'esprit  et  de  goût  en  littérature* 
M.  le  comte  d'Hupiières ,  sou  frère ,  qui  habite  alterna- 
tivement  Marcolès  et  le  château  de  Montfort ,  près  de  Mau- 
riac ,  a  été  plusieurs  fois  président  des  assemblées  électorale» 
du  Cantal ,  et  membre  du  conseil-général  du  même  dépar- 
tement. Il  est  maréchal-de-camp ,  homme  de  lettres  et  boa 
helléniste. 

HUTTES  (Jean-Baptiste Pagès des) ,  second  du  nom,  né  à 
Vic-sur-Çèrej,  en  1 759,  était  garde-du-corps  du  roi  Louis  WlÉ 
avec  trois  autres  de  ses  frères ,  en  1789.  Il  remplaçait  obli- 
geamment un  de  ses  camarades ,  dans  la  garde  d'une  des 
portes  du  château  de  Versailles,  lorsque,  le  6  octobre,  u» 
nombreux  attroupement  se  présenta  devant  la  grille. du  châ- 
teau; on  le  pressa  de  se  retirer,  quand  il  parut  y -avoir  du 
danger  à  rester  au  poste;  ce  fut  en  vain,  il  liai  bon  Un* 
qu'il  le  put,  et  enfin  il  fut  victime  de  sa  noJ>le  résistance  , 
ainsi  que  Vaucourt ,  son  compagnon  d'armes.  C'est  le  trop 
fameux  Matthieu  Jourdan  qui  coupa  la  tête  à  ces  deux  brave? 
que  plusieurs  forcenés  lui  livrèrent,  et  dont  le  seul  crime 
était  d'avoir  fait  leur  devoir,  —  N.  des  Huttes  de  ta  Valette  / 
frère  du  précédent ,  était  grand-prévôt  de  tyop  en  i8j5, 

I 

A.  t  * 

ri 

ILPISE  (Saint),  martyr,  et  saint  ARCONS ,  confesseur, 
gardaient  leurs  troupeaux  sur  la  croupe  d'une  montagne , 
lorsqu'un  ange,  disent  les  auteurs  do  leur  vie,  leur  apparut 
pour  leur  dire  d'ensevelir  le  corps  de  saint  Julien  ,  que  ses 
bourreaux,  vers  l'an  3o3  ,  sous  l'empire  de  Dioctétien, 
avaient  laissé  dans  la  plaine  do  Brîoude,  après  lui  avoir 
tranché  la  tête.  A  la  voix  de  cet  envoyé  de  Dieu ,  ces  deux 
vieillards ,  qui  étaient  adonnés  à  l'idolâtrie ,  se  rendirent 
promptemeot  %  Vincelle,  aujourd'hui  St-ferréol,  et  por- 
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ièreht  le  corps  du  saint  martyr  à  Brioudc ,  où  ils  l'enterrè- 
rent avec  beaucoup  d'honneur.  Frappés  d'un  miracle  qui 
s  était  opéré  sur  eux-mêmes ,  ils  le  publièrent  hautement , 
se  convertirent  à  la  foi ,  et  ayant  quitté  leurs  troupeaux ,  ils 
se  fixèrent  près  du  tombeau  du  saint  pour  servir  et  instruire 
les  pèlerins  qui  y  accouraient  en  foule.  Ils  continuèrent 
quelque  temps  ensemble  ces  pieux  exercices.  Enfin,  saint 
Jlpise  ayant  résolu  de  se  retirer  dans  la  solitude  ,  laissa  son 
compagnon  à  Brioùde  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir ,  chargé 
d'ans  et  de  vërtus.  Son  corps  repose  avec  céilx  dé  saint 
Julien  et  de  saint  Ilpize.  On  célèbre  sa  fête  le  4  février. 
Saint  Ilpisè  s'étant  retiré  sur  nne  montagne  ,  à  deux  lieues 
de  Brioudè ,  sons  un  rocher  qui  de  temps  immémorial  porte 
son  nom  ,  s'adonna  à  toutes*  sortes  de  vertus  et  de  bonnes 
actions.  Depuis  deux  ans ,  il  menait  ce  genre  de  vie ,  lorsque 
les  Allemands  et  les  Hongrois  vinrent  ravager  les  Gaules,  et 
principalement  T Auvergne;  ils  renversèrent  les  àutels  du 
vrai  Dieu  pour  élever  leur*  idoles ,  et  firent  périr,  par  divers 
supplices,  tes*  personnes  qui  faisaient  profession  de  là  ïbl 
catholique:  Ces  barbares  ayant  rencontré  notre  hermhe, 
Rattachèrent  pieds  et  mains ,  le  mirent  tout  nu ,  et  lui  firent 
supporter  toutes  sortes  de  tourmens  ;  voyant  enfin  que  ni  les 
prières  ni  les  coups  ne  pouvaient  ébranler  sa  foi,  ils  lui  tran- 
chèrent la  tête.  Son  corps  fut  porté  à  Brioude  quelques  jours 
après ,  et  mis  auprès  de  celui  de  saint  Julien.  On  honore  sa 
mémoire  le  18  juin. 

IMBERDIS  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Amhert  en  1667,  d'une 
famille  qui  y  existe  encore  honorablement ,  est  aûtenr  d'un 
petit  poème  latin  fort  curieux  et  fort  bien  écrit ,  sur  le  pa- 
pier et  l'art  de  le  fabriquer.  Il  nous  reste  aussi  de  lui  d'autres 
poésies  latines  et  françaises  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Il 
mourut  à  Billom  en  1 748. 

1UBERT  (Benoit) ,  jésuite,  né  à  Viverolsen  i63o,  ajait 
Tous  1.  ai 
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imprimer  diverses  pièces  de  vers  latins  qui  eurent  quelque 
succès  dans  le  temps.  Il  mourut  en  1696,  âgé  de  soixante- 
six  ans. 

INJURIOSUS  (Saint)  et  SCHOLASTIQUE  (Sainte) ,  ou 
les  deux  Amàns  de  Glebhont.  Grégoire  dè  Tours  rapporte 
ainsi  leur  histoire  :  '•  Injuriosus,  fils  d'un  sénateur  de  Cler- 
mopt ,  aimait  la  belle  Scholastique  qui  répondait  à  sa  ten- 
dresse; leurs  parcns  consentirent  à  leur  mariage.  Après  les 
cérémonies  de  la  noce ,  on  conduisit  les  jeunes  époux  dans 
la  chambre  nuptiale. -Scholastique  avait  déjà  laissé  tomber» 
non  sans  quelque  répugnance ,  la  ceinture  virginale  ;  les  pa-. 
rens  Vêtaient  retirés.  Injuriosus  brûlait  du  désir  de  jouir  de 
ses  droits  ;  mais  la  pudeur  et  les  larmes  de  Scholastique ,  qui 
s'était  retirée  à  l'extrémité  du  lit ,  semblaient  y  mettre  obs- 
tacle. Son  cœtfr  oppressé  battait  dans  son  sein  avec  violence  ; 
elle  sanglotait  aussi ,  mais  le  plus  doucement  qu'il  lui  était 
possible  :  voyant  Scholastique  insensible  à  ses  premières 
caresses ,  Injuriosus  lui  dit  :  «  O  vous  qui  êtes  ma  vie,  vous 
qui  serez  toujours  la  bien -aimée  de  mon  cœur  >  quand 
je  me  crois  le  plus  heureux  des  hommes ,  quel  est  donc  le- 
sujet  qui  vous  afflige  ?  daignez  me  le  dire  ,  j'ose  vous  en  sup- 
plier. »  Après  un  moment  de  silence  :  «  Au  nom  de  tout 
l'amour  que  j'ai  poui*  vous,  continua-t-il>  apprenez-moi  la 
cause  de  vos  pleurs  prouvez-moi  que  vos  yeux  peuvent  me 
voir  sans  dédain  et  sans  colère,  et  ne  refusez  pas  de  me  ré- 
pondre. »  La  jeune  épouse ,  cédant  aux  premiers  mouve- 
mens  do  son  cœur,  se  retourne  vers  lui,  et  en  tremblant  , 
lui  adresse  ce  discours  :  «  liélas  !  quand  tous  les  jours  de 
ma  vie  seraient  consacrés  à  pleurer  ,  jamais  mes  yeux  ne 
verseraient  assez  de  larmes  pour  expier  ma  faute  ;  vous  sau- 
rez donc  que  je  suis  une  grande  pécheresse  ;  si ,  dans  ce  mo- 
ment ,  vous  ne  fortifiez  ma  faiblesse ,  si  vous  ne  m'aidez  pas 
de  tout  votre  courage,  c'en  est  fait  de  moi,  mon  ami;  je 
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sens  trop  qu'auprès  de  vous,  je  suis  toute  prête  à  devenir 
criminelle.  »  «  Et  do  quoi  pouvez- vous  l'être,  lui  répond 
l'époux  étonné  ,  vous  qui  êtes  l'innocence  et  la  pureté  même?» 
«  O  mon  bien  aimé ,  répond -elle  en  pleurant ,  il  faut  donc 
que  je  vous  confie  ce  qui  fait  ma  honte  et  mon  chagrin  ;  mais 
je  tremble  de  vous  le  dire.  Hélas  !  j'ai  besoin  d'une  grande 
indulgence ,  pour  que  vous  puissiez  me  pardonner;  j'ai  com- 
mis un  crime ,  mon  ami  ;  avant  de  vous  avoir  connu,  j'étais. .. 
Jugez  si  je  suis  coupable ,  j'étais  liée  par  l'engagement  le 
plus  sacré  ;  mon  cœur  s'était  donné ,  ma  bouche  avait  pro- 
mis... ;  vous  m'avez  tout  fait  oublier  ;  mon  amour  a  été  plus 
fort  que  mon  devoir.  Malheureuse  que  je  suis,  pourquoi 
vous  ai-je  vu?  »  Ces  paroles  furent  suivies  d'un  torrent  de 
larmes.  «  Votre  cœur  s'était  donné  î  s'écrie  In juriosus;  un 
autre  était  aimé  !  répétait-il  d'une  voix  presque  éteinte;  un 
autre  a  reçu  vos  sermens  !  vous  êtes  liée  enfin  !»  «  Il  est 
vrai,  répond -elle,  je  le  suis,  et  rien  ne  peut  rompre  mes 
premiers  nœuds.  Si  vous  exigez  de  moi  les  devoirs  d'épouse , 
peut-être  n'aurai-je  pas  la  force  de  m'opposer  à  vos  désirs , 
tant  je  sens  que  je  vous  aime  ;  mais  je  n'aurai  pas  non  plus 
la  force  de  survivre  à  mes  remords.  »  «  Ce  rival  si  redou- 
table qu'il  faut  que  je  déteste,  demande  alors  l'époux ,  quel 
est-il  donc ,  grand  Dieu  ?»  «  Arrêtez ,  s'écrie-t-ellc  ;  eh  bien  I 
il  faut  vous  l'avouer ,  c'est  Dieu  seul  que  j'aimais  avant  vous  ; 
c'est  à  lui  que  je  m'étais  engagée  ;  c'est  Dieu  que  je  voulais, 
que  j'attendais  pour  époux;  le  ciel  était  la  dot  qu'il  m'offrait. 
Malheureuse ,  j'avais  juré  de  lui  porter  aussi  pure  qu'au  jour 
de  ma  naissance  la  fleur  de  ma  virginité  !  Soyez  juge  entre 
vous  et  lui  ;  faut-il  violer  ou  remplir  mon  serment  ?  Ma  vie , 

mon  sort ,  mon  éternité  sont  dans  vos  mains  »  «  Que 

tous  les  fléaux  m'accablent  !  reprit  alors  son  époux;  que  je 
meure  mille  fois  avant  de  vous  affliger  !  Non ,  la  vertu  la 
plus  pure  ne  sera  point  victime  de  mes  désirs.  »  In  juriosus, 
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en  protestant  de  respecter  les  sermens  de  sa  jeune  épouse  , 
essaya  de  la  détourner  d'un  projet  si  opposé  au  vœu  de  la 
nature.  Il  lui  représenta  qu'ils  étaient  les  seuls  rejetons  de 
leurs  familles  ;  que  leurs  parens  comptaient  sur  eux  pour 
perpétuer  leur  nom ,  et  pour  ne  pas  voir  passer  leurs  biens 
à  des  héritiers  étrangers.  Non-seulement  Scholasiique  per- 
sista dans  sa  résolution  ,  mais  elle  détermina  encore  son 
époux  à  l'imiter.  «  Je  sais ,  lui  dit-elle ,  que  je  vous  demande 
une  chose  difficile  pour  un  homme.  »  Touché  du  tableau 
qu'elle  lui  fit  du  bonheur  promis  dans  le  ciel  aux  âmes  pures, 
Injuriosus  prononça  comme  elle  le  vœu  de  chasteté.  Ils  se 
serrèrent  la  main ,  et ,  pendant  toute  leur  vie ,  n'ayant  qu'une 
âme ,  qu'une  volonté ,  le  même  lit  les  reçut ,  sans  que  leur 
serment  lut  violé.  L'épouse  vierge  mourut  la  première; 
l'époux,  en  l'ensevelissant,  s'écria  :  c  Je  vous  remercie,  ô 
mon  Dieu  1  béni  soit  votre  nom  à  jamais  1  Ce  trésor  si  cher, 
dont  j'étais  dépositaire,  je  vous  le  rends  tel  que  vous  me 
l'avez  confié.  »  La  vierge  aussitôt  ressuscita ,  et  reprocha 
en  souriant  à  son  époux  une  indiscrétion  qui  lui  faisait  dé- 
voiler un  secret  que  personne  ne  lui  avait  demandé.  Inju- 
riosus ne  tarda  pas  à  suivre  Scholastique ,  et  le  ciel  fit  alors 
un  second  miracle  en  leur  faveur.  Le  tombeau  de  l'époux 
était  placé  près  de  l'un  des  murs  de  l'église  ;  celui  de  l'épouse 
touchait  au  mur  opposé.  Le  lendemain ,  la  cloche  ayant  ap- 
pelé les  fidèles  à  la  prière ,  on  vit  que  ces  deux  tombeaux 
s'étaient  rapprochés  et  n'en  faisaient  qu'un ,  la  mort  ne  de- 
vant pas  séparer  ce  que  le  ciel  avait  si  chastement  uni.  L'his- 
toire des  deux  saints  se  conserva  sous  le  nom  des  deux 
Amans  de  Ciermont.  »  Madame  Amable  Tastu,  dans  ses 
Chroniques  de  France ,  a  rendu,  en  très -beaux  vers,  cette 
histoire.  Elle  termine  ainsi  son  récit  : 

....  Toujours  soumis  à  leurs  chastes  liens , 
Saus  se  quitter  jamais  ,  les  deux  époux  chrétiens 
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Dé  l  épreuve  terrestre  ont  parcouru  la  lice  , 
Sans  que  leur  pied  chancelle  ou  que  leur  foi  pâlisse  , 
Et  vers  un  même  but ,  marchant  du  même  pas  , 
Ils  ne  demandaient  rien ,  rien  qu  un  même  trépas. 
Mais  le  ciel  rejeta  cette  unique  prière  , 
Et  Thécla  (  Scholastiquo  )  vers  le  Christ  s'élança  la  première. 
Oh  !  qu'il  bénit  alors  ses  généreux  efforts  , 
L'époux  qui  ,  sans  pâlir  ,  entend  l'hymne  des  morts  ! 
Lui  seul  ne  pleure  pas  ;  il  sait  qu'elle  est  heureuse  ! 
A  ce  port  de  salut ,  qu'imploraient  ses  désirs  , 
C'est  lui  <pii  l'a  guidée  ;  au  prix.de  ses  plaisirs  , 
Lui-même  vers  le  ciel  il  a  frayé  sa  voie. 
Ce  souvenir  l'émeut  d'une  sublime  joie  ; 
Et  son  bras  soulevant  ce  précieux  fardeau , 
Comme  en  un  lit  d'honneur  le  dépose  au  tombeau. 
Muette  jusqu'alors ,  sa  langue  se  délie  : 
•  —  Seigneur ,  dil-il ,  Seigneur  !  ma  tâche  est  accomplie  ! 
Aussi  pur  que  ta  main  Ta  commis  à  ma  foi , 
Je  te  rends  ce  trésor  que  j'ai  reçu  de  loi...  !  » 
O  surprise  !  1  épouse  a  paru  ranimée 
Au  son  de  cette  voix  qu'elle  avait  tant  aimée  ! 
Ses  traits  déjà  glacés ,  et  son  front  sans  couleur 
Conservaient  de  la  mort  l'immobile  pâleur; 
Mais  ses  yeux  affaissés  lentement  s'entrouvrirent , 
Et  le  penple  frémit  quand  ses  lèvres  sourirent. 
»  —  Pourquoi  révèles-tu  >  dit-elle  à  son  époux  , 

Ce  qui  fut  un  secret  entre  le  ciel  et  nous  ?  

Et  la  mort  pour  jamais  a  refermé  sa  bouche. 
Hélas  !  bientôt  après  ,  sur  la  funèbre  couche 
S'étendit  le  jeune  homme  ,  et  sa  famille  en  deuil 
Ouvre  un  nouveau  sépulcre  à  ce  nouveau  cercueil. 
Mais  dans  le  même  lieu ,  la  suivante  journée 
Offre  un  autre  prodige  à  la  foule  étonnée. 
Un  invisible  bras  ,  en  un  seul  monument, 
A  l'amante  isolée  avait  rejoint  l'amant. 
Sur  ce  lit  funéraire  on  vit  leurs  mains  glacées  , 
Comme  au  jour  de  l'hymen  l'unê  a  Vautre  enlacées  ; 
Tous  deux  si  beaux  encor ,  dans  leur  calme  pareil  , 
Qu'on  les- eût  crus  saisis  d'un  chaste  et  doux  sommeil 
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Si  Ton  pouvait  dormir  dans  celte  triste  enceinte , 
Que  le  trépas  remplit  de  sa  majesté  sainte  ; 
Dieu  ,  sans  doute  ,  voulait  réunir  en  ces  lieux 
Ceux  que  n'ont  séparés  la  terre  ni  les  cieux. 
Le  peuple  avec  respect  entendit  cet  oracle  : 
La  légende  sacrée  en  retint  le  miracle. 
Ainsi  furent  admis  à  l'éternel  bonheur 
Ces  époux  endormis  dans  la  paix  du  Seigneur  ! 

ISNARD  (Jacques),  né  à  Sauxillanges  en  1587,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  voies  qui  conduisent  de  Samaric  à 
Jérusalem.  Il  mourut  à  Aix  en  1629,  victime  de  son  zèle  sans 
bornes  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

j. 

JACOBI  (Pierre) ,  né  à  Aurillac  en  i5i  1 ,  professait  dans 
Técolc  de  Montpellier  la  science  du  droit  romain  et  celle  du 
droit  français;  il  a  laissé ,  dans  un  livre  estimé,  les  judi- 
cieuses réflexions  d'un  savant  et  profond  jurisconsulte.  Ce 
livre  a  été  imprimé  à  Lyon  ,  eu  1527  ,  chez  Durif;  il  porte 
pour  titre  :  Subtilissimi  et  acutissimi  legum  interprètes,  Pétri 
Jacobi ,  utriusque  juris  meritissimi  professons  aurea  et  famo- 
sissima  Practica.  Ce  traité ,  un  des  plus  anciens  que  nous 
ayons,  contient  des  points  intéressans  pour  connaître  l'an- 
cienne jurisprudence. 

JEAN  I ,  fils  de  Robert  VII ,  seigneur  de  Montgascon  ,  et 
ensuite  comte  de  Monlfort ,  fut  appelé ,  en  1 56 1 ,  à  la  suc- 
cession du  comté  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  par  la  mort 
de  Philippe  I,r,  dit  de  Rouvre ,  fils  de  Jeanne  I*\  Jean  fut , 
suivant  les  historiens ,  doué  de  grandes  qualités;  il  était  bon 
guerrier,  prudent  et  sage,  et  habile  dans  le  maniement  des 
affaires  ;  il  fut  en  grand  crédit  sous  le  règne  de  Jean  ,  époux 
de  sa  nièce  el  de  Charles  V;  aussi  cuUil  part  a  tous  les  évé- 
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nemens  considérables  qui  se  passèrent  dans  le  royaume. 
Nommé  ministre  d'état ,  il  assista  en  cette  qualité  au  traité 
de  paix  fait  en  i565 ,  avee  le  roi  de  Navarre,  à  la  trêve  de 
Calais  ,  entre  lé  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre  ,«  et  à 
l'hommage  rendu  par  Jean ,  duc  .de  Bourgogne ,  au  roi 
Charles  V,  en  1066.  Il  fut  fait  lieutenant-général  en  Picardie 
et  aux  frontières  de  Flandre  ,  en  1 554,  et  commanda  avec- 
le  maréchal ,  duc  d'Audeneham  ,  pour  chasser  hors  du 
royaume  des  compagnies  de  brigands  qui  y  faisaient  de  grand» 
ravages  ;  il  se  trouva  à  la  journée  do  Viron fosse  ,  près  de 
Cambrai,  où  il  y  avait ,  selon  Froissart ,  quatre  rois  ,  six 
ducs  ,  vingt- six  comtes,  plus  de  quatre. mille. chevaliers  et 
de  quarante  mille  hommes  des  communes  du  royaume.  En 
i55i,  le  roi  Philippe-de-Valois  lui  donna  la  comté- de  Mont- 
fort  et  \  ,000  livres  sur  le  trésor.  Ce  prince ,  qualifié ,  par  un 
arrêt  du  parlement  de  i4;4i  de  vir  sapiens  et  prudqns ,  ac 
magnœ  auctoritatis  > .  mourut  en  i386,  près  de  Compiègne, 
d'où  son  corps  fut  transporté  au  Bouchet. 

JEAN  II,  fils  du  précédent,  et  de  Jeanne  de  Clermont , 
fille  de  Robert  de  France ,  chef  de  la  branche  des  Bourbons, 
n'eut  pas  autant;  de  bonnes  qualités  que  son  père.  Son  sur- 
nom fut  le  nmuvais,  ménagier  ;  en  -effet,  il  n'administra  pas 
avec  économie  le  riche  patrimoine  composé  des  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Aimant' le  luxe ,  la  bonne  chère 
et  toutes  sortes  de  dépenses,  il  fut  obligé  défaire  différens 
emprunts  et  d'aliéner  des  biens  considérables ,  entre  autres 
la  baronic  do  Combrailles  qu'il  vendit ,  au  grand  regret  de 
sa  maison  ,  à  Pierre  de  Gial ,  chancelier  de  France.  Quoique 
prodigue,  il  eut  toujours  la  réputation  d'un  homme  de  bon 
conseil  pour  les  autres;  c'est  pour  cela  qu'il  fut  mis  auprès 
de  Charles  VI,  lorsque  ce  prince,  eut  perdu  la  raison  ;  mais 
sa  santé  languissante  l'empêcha  de  rendre  de  grands  ser- 
vice* ,à  l'état.  Dans  sa  jeunesse  ,  en  i3&4  >  il  avait  été  em,- 
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poisonné  à  la  table  do  cardinal  de  St -Marital»  dans  la  ville* 
d'Avignon ,  et  il  «'en  ressentit  le  reste  de  ses  jours.  Il  reve- 
nait alors  de  Catalogne  ,  où  il  était  allé  secourir  le  comte 
d'Ampurias ,  son  cousin  ,  assiégé  par  les  troupes  de  Dom 
PèdrelV ,  roi  d'itragon.  Jean  avait  déjà  servi,  en  1579  , 
sous  le  duc  de  Berry,  contre  les  Routiers  en  Limousin ,  et 
en  Flandre  en  i38««  Il  mourut  le  38  septembre  i4o4- 

JEAN  III ,  surnommé  Dauphintt,  fils  de  Robert  IV,  qui 
est  cité  pour  sa  bravoure  ,  fut  dauphin  d'Auvergne  ,  après 
la  mort  de  son  père.  En  i34o ,  il  se  rendit  en  Flandre  pour 
servir  Philippe-de-Valois  contre  les  Anglais  et  les  Flamands. 
Ce  prince  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de  St-Omer  4 
Jean  battît  les  Flamands  qui  pillaient  la  ville  d'Arqués ,  voi- 
sine de  cette  place ,  leur  tua  près  de  quatre  mille  huit  cents 
hommes ,  èt  fit  quatre  cents  prisonniers.  H  fut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  accompagnèrent  Jean ,  duc  de  Normandie, 
en  Gascogoe ,  où  il  mena  ,  dit  Froissart ,  un  corps  de  cent 
mille  hommes  ,  pour  faire  face  au  comte  de  Derbi.  On  ignore 
la  véritable  époque  de  sa  mort. 

JEANNE  I'* ,  reine  de  France ,  et  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Boulogne  ,  fille  de  Guillaume  XII ,  mort  sans  enfant 
mâle ,  et  de  Marguerite  d'Evreux  ,  épousa  d'abord  Philippe 
de  Bourgogne,  comte  d'Artois.  Devenue  veuve,  elle  prit  en 
secondes  noces,  le  19  février  i34q,  Jean  »  ducdeNorman- 
die  ,  depuis  roi  de  France  ,  avec  lequel  elle  fut  couronnée 
à  Reims.  Le  mariage  avait  été  célébré  dans  la  chapelle  de 
sainte  Geneviève  de  Nanterre.  Après  quelques  années  d'une 
prospérité  passagère  ,  Jeanneeut  la  douleur  de  voir  la  France 
et  toute  la  cour  en  deuil  par  la  captivité  du  roi ,  son  époux, 
qui  fut  (ait  prisonnier  par  les  Anglais,  a  la  funeste  bataille 
de  Poitiers  ,  le  19  septembre  i356.  Pendant  le  temps  que 
Jean  était  retenu  en  Angleterre ,  elle  se  donna  beaucoup  de 
peine  pour  remédier  aux  maux  du  royaume  ;  enfin  elle  se 
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retira  avec  son  fil*,  Philippe  de  Rouvre  ,  en  Bourgogne  ,  où 
elle  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  tristesse  et  la  douleur^ 
Elle  mourut  au  château  d'Argily,  le  21  novembre  i5Gi  , 
âgée  de  quarante  ans.  Philippe  de  Rouvre,  dernier  duc  de 
Bourgogne  de  la  première  branche ,  suivit  la  même  année 
sa  mère  au  tombeau.  Il  était  né  en  1 346. 

JEANNE  II" ,  fille  unique  de  Jean  II ,  comte  d'Auvergne, 
et  u"Eléonore.de  Comminge,  née  vers  Tan  1378  ,  était  la 
plus  belle  dame  de  son  temps  ,  disent  Froissart ,  Juvénal 
des  Ursins  et  MM.  de  Sainte-Marthe.  Elle  épousa ,  à  douze 
ans ,  Jean  de  France  ,  duc  de  Berry,  et  premier  duc  d'An 
gouléme  ,  qui  en  avait  plus  de  cinquante.  Le  roi  Charles  VI 
n'était  pas  sans  doute  privé  de  la  raison ,  lorsqu'il  disait ,  à 
l'occasion  de  ce  mariage  :  Bel  oncle,  que  ferez-vous  d'une 
fillette  ?  elle  n'a  que  douze  ans ,  et  vous  en  avez  soixante.  Si  la 
fille  est  jeune  ,  répondit  Jean  ,  je  l'épargnerai  trois  ou  quatre 
ans.  Foire,  dit  le  roi ,  bel  oncle;  mais  elle  ne  vous  épargnera 
pas.  Jeanne  avait  été  élevée  au  château  d'Ortez ,  par  le 
comte  de  Foix.  Pour  venir  se  marier,  elle  passa  à  Avignon, 
où  le  pape  Clément  VII,  son  oncle  a  la  mode  de  Bretagne, 
la  reçut  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence.  Le 
mariage  fut  signé  et  célébré  dans  le  palais  du  duc  ,  à  Riom 
en  Auvergne.  Leduc  de  Berry  étant  mort  le  i5  juin  i4i&, 
Jeanne  se  remaria  à  Aigueperse  ,  le  1 6  novembre  suivant, 
avec  Georges  de  la  Trémouille.  Par  le  contrat  de  mariage, 
les  deux  époux  se  firent  une  donation  réciproque  de  tous 
leurs  biens  ;  mais  bientôt  la  division  s'étant  mise  entre  eux, 
Jeanne  ,  au  mépris  de  cet  acte,  institua  son  unique  héri- 
tière Marie  de  Boulogne,  dame  de  la- Tour,  sa  cousine. 
Elle  se  retira  ensuite  au  château  de  Saint-Sulpice  ,  sur  le 
Tarn  ,  où  elle  mourut  en  1422  ou  142 3.  Après  sa  mort , 
elle  fut  accusée  d'avoir  fait  battre  de  la  fausse  monnaie  dans 
ce  château ,  et  d'avoir  conclu  alliance  avec  le  roi  du  Portu- 
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gai,  ami  des  Anglais.  Sous  ce  prétexte ,  les  officiers  du  roi , 
e.i  Languedoc,  saisirent  tous  les  biens  que  la  comtesse  avait 
dans  leur  district  ;  mais  Charles  VII  en  donna  aussitôt  main- 
levée à  l'héritière  de  Jeanne  II  ,  se  réservant  néanmoins  le 
châtel  et  la  terre  de  Saint-Sulpicc ,  qu'il  rendit  dans  la  suite 
à  Bertrand  Ier,  comte  d'Auvergne.  Jeanne  fut  une  princesse 
vertueuse ,  douée  d'une  âme  grande  et  généreuse.  C'est  elle 
qui  sauva  la  vie  à  Charles  VI,  lors  de  cet  étrange  accident 
arrivé  à  un  bal  où  il  était  masqué  avec  cinq  autres  vêtus  en 
sauvages  ou  satyres ,  et  d'habits  collés  sur  de  la  toile  avec  de 
la  poix.  Le  feu  ayant  pris  aux  habillemens  des  cinq  compa- 
gnons de  Charles  VI ,  avec  lesquels  il  était  enchaîné,  Jeanne 
éteignit  le  feu  des  habits  du  roi  avec  les:  siens ,  tandis  que  les 
autres  ,  privés  de  secours  ,  périrent  dans  des  tourmens  afr 

J  ON  C  HÈRE  (Antoine-Simon ,  l'écuyer  de  la) ,  né  au  château 
des  Vergnes,  près  Gerzat ,  vers  1689 ,  commandait  à  quinze 
ans  un  vaisseau  de  vingt-quatre  canons  et  de  cent  soixante 
hommes  d'équipages.  A  dix-huit  ans ,  il  avait. parcouru  l'Eu- 
rope, l'Afrique  et  une  partie  des  fies  de  l'Amérique.  D  se 
trouva  à  Lille ,  lorsque  le  prince  Eugène  investit  cette  place  ; 
c'est  alors  qu'il  résolut  d'étudier  l'art  de  l'ingénieur.  Nous 
avons  de  lui  :  Nouvelle  méthode  de  fortifier  tes  grandes  villes , 
etc. ,  Paris,  1718,  in-12;  Projet  d'un  canal  de  Bourgogne 
pour  la  communication  des  deux  mers ,  Dijon,  1708.  En  1759, 
l'écuyer  de  la  Jonchère  leva  et  fit  graver  une  carte  de  la  viHe 
de  Clermont ,  dont  il  orna  l'encadrement  d'un  abrégé  de 
l'histoire  de  cette  ville.  Il  mourut  en  1747» 

JONCOUX  (Françoise -Marguerite  de),  naquit  à  Joncoux 
en  1668 ,  dans  la  paroisse  d'Anglards,  près  de  Mauriac,  et 
mourut  en  1715,  après  s'être  distinguée  par  sa  piété ,  ses 
talens  et  son  attachement  aux  religieuses  du  Port -Royal. 
Elle  est  auteur,  avec  Jean  Louai!,  de  Y  Histoire  abrégée  du 
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jansénisme,  et  des  Remarques  sur  C ordonnance  de  Mgr  Car" 
chevêque  de  Paris,  in-12.  On  lui  doit  aussi  la  Traduction  des 
notes  de  Nicole  sur  les  Provinciales ,  cachée  sous  le  noua  de 
Wendrok.  Cette  version  a  été  imprimée  dans  les  éditions  des 
fameuses  lettres  de  Biaise  Pascal,  de  1754,  en  5  vol.  in-i*. 
Cette  fille  avait  appris  le  latin  ,  pour  pouvoir  assister  avec 
plus  de  goût  aux  offices  de  l'église. 

JONIN  (Gilbert),  jésuite,  né  à  St-Flour,  en  i596,  se 
distingua  par  son  talent  pour  la  poésie  grecque  et  latine ,  et 
excella  surtout  dans  la  lyrique.  Ses  poésies  latines  consis- 
tent en  quatre  livres  à' odes ,  un  à'épodes ,  trois  livres  à' élégies; 
deux  livres  de  vers  hendécassylles  ;  deux  livres  de  scazons , 
trois  d'ïambes ,  et  un  livre  intitulé  :  La+poésie  morale,  en  treize 
centuries  de  distiques.  On  compte  parmi  ses  poésies  grecques, 
un  livre  à! Énigmes,  un  des  Béatitudes,  un  des  Miracles ,  un 
des  Astrées,  un  des  Pléiades ,  un  des  Hiades,  un  des  Muses  et 
des  grâces  religieuses;  un  de  Y  Anthologie  grecque;  leBion  chrè 
tien  et  ÏAnacréon  chrétien  .  en  trois  livres.  Jonin  a  laissé  en- 
core plusieurs  autres  poésies ,  mais  moins  estimables  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  mis  la  ,dernière  main.  Les  différons  ou- 
urages  dont  nous  venons  de  parler  furent  presque  tous  im- 
primés à  Lyon  de  i63oà  1637,  in-16  et  in-8°.  Titon  a  donné 
place  à  Jonin  dans  son  Parnasse  français,  et  le  père  Sana-  , 
don  a  dignement  tracé  son  éloge ,  en  disant  :  Ncctare  prv- 
fluens,  Joninus  hyblco.  On  remarque  en  effet  dans  ses  poé- 
sies de  la  vivacité,  de  l'élégance,  de  la  facilité,  et  quelque- 
fois une  aimable  négligence.  Jonin ,  qui  était  très  en  faveur 
auprès  du  pape  Urbain  VIII,  mourut  à  Tournon ,  dans  le  Vi- 
varais ,  le  9  mars  i638 ,  âgé  de  quarante- deux  ans. 

JOUBERT  (Matthieu) ,  né  à  Job  en  1716 ,  a  été  un  des 
plus  habiles  théologiens  du  xvm*  siècle.  Ce  savant  modeste 
et  sans  ambition  n'a  laissé  que  des  notes  manuscrites,  en- 
core ignorc-t-on  ce  qu'elles  sont  devenues.  La  mort  l'jcnlcva 
à  Paris,  en  1 784. 
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JOURDA  DE  V  AUX-DE-B  EAU  NES  (Noël-Gabriel  de) , 
baron  de  Vaux ,  maréchal-de-camp ,  et  neveu  de  Noël  Jourda 
de  Vaux,  maréchal  de  France ,  naquit  à  Coisset  en  1748.  Il 
entra  au  service  dans  le  régiment  Royal-Infanterie,  en  1766. 
Il  fut  fait  aide-major-général  de  l'armée  envoyée  en  Corse , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vaux ,  son  oncle,  en  1 769  , 
et  continua  d'être  employé  dans  cette  île  après  la  cessation 
de  la  guerre.  En  1771  ,  il  obtint  une  commission  de  lieute- 
nant-colonel ;  une  de  colonel  en  j  779,  et  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie  en  1 780.  Il  fut  retiré ,  ainsi  que  les  autres  offi- 
ciers d'état -major  employés  en  Corse,  dans  Tannée  1785. 
S.  M.  le  nomma  maréchal-de-camp  le  i,r  mars  1789.  Le 
baron  de  Vaux  donna  des  preuves  de  son  dévouement  a  la 
personne  du  roi  Louis  XVI,  dans  la  fatale  journée  du  10 
août  1792.  Il  fut  long-temps  incarcéré  sous  le  terrorisme 
de  Robespierre,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  chute  de  ce  ty- 
ran. Il  mourut  sans  postérité  au  château  de  Paula,  près  Fir- 
mini,  département  de  la  Loire,  le  26  avril  1807. 

JOURDAIN  (Antoine) ,  jésuite ,  de  Saint-Flour,  a  publié 
à  Lyon  ,  en  1626  ,  des  Racines  de  la  langue  hébraïque,  qu'il 
a  comprises  en  une  centaine  de  décades  en  vers ,  avec  leur 
explication  latine,  et  il  y  a  ajouté  une  autre  décade  de  ses 
remarques  ;  il  a  tâché  d'être  fort  court ,  et  est  plus  riche  et 
plus  abondant  en  pensées  qu'en  paroles.  Jourdain  mourut 
en  iG36. 

JULIEN  (Pierre) ,  célèbre  statuaire ,  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture ,  et  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  naquit,  en  1731 ,  à  Saint-Paulien ,  aujourd'hui 
département  de  la  Haute-Loire;  il  prit  d'abord  les  premières 
leçons  de  son  art  au  Puy-en-Vela y  ;  ensuite  un  de  ses  oncles, 
jésuite ,  le  plaça  à  Lyon  chez  l'architecte  Perrache  ,  prési- 
dent de  l'Académie  de  cette  ville ,  où  bientôt  Julien ,  encore 
très-jeune,  remporta  un  prix.  Perrache  ayant  deviné  le 
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génie  de  son  élève,  et  désireux  de  lui  perfectionner  le  talent 
qu'il  annonçait  ,  le  conduisit  lui-même  à  Paris.  Le  maître 
auquel  il  le  confia  fut  Guillaume  Coustou ,  son  compatriote, 
sculpteur  du  roi.  Il  eût  été  difficile  de  faire  un  meilleur 
choix.  Le  jeune  Julien  /  après  avoir  travaillé  dix  ans  sous  la 
direction  de  ce  maître  célèbre,  concourut,  en  1765  ,  pour 
le  grand  prix  de  sculpture ,  qui  lui  fut  décerné  à  l'unani- 
mité. L'objet  qu'il  avait  choisi  était  un  bas-relief  représen- 
tant Sabinus  offrant  son  char  aux  V estâtes  obligées  de  fuir 
les  Gaulois  vainqueurs  de  Rome.  En  1768  ,  il  alla  à  Rome, 
comme  pensionnaire  du  roi ,  et  s'occupa  constamment  , 
pendant  les  quatre  ans  qu'il  resta  dans  cette  ancienne  capi- 
tale du  monde ,  de  l'étude  de  l'antique.  Les  deux  belles  co- 
pies qu'U  fit  pour  le  président  Hocqoart ,  de  YJpollon  du 
Belvédère  et  du  Gladiateur  combattant ,  constatent  assez  ses 
progrès  dans  ce  genre  d'étude.  Â  son  retour  de  Rome  , 
Coustou  se  l'associa  comme  le  sculpteur  le  plus  capable  , 
pour  faire  lé  mausolée  du  dauphin  et  de  son  épouse,  inhu- 
més dans  la  cathédrale  de  Sens.  La  figure  de  Y  immortalité, 
qui  est  un  chef-d'œuvre,  est  entièrement  de  Julien.  Celui- 
ci  ,  qui  avait  déjà  quarante-cinq  ans ,  cédant  aux  conseils 
de  ses  amis  ,  se  mit  sur  lés  rapgs  pour  entrer  à  l'Académie  , 
et  commença  les  épreuves  exigées  par  les  règlemens.  Il  fit 
une  figure  représentant  Ganimède  versant  le  nectar,  et  la  pré- 
senta ,  sous  les  auspices  de  Coustou ,  alors  recteur  de  l'Aca- 
démie :  elle  ne  fut  point  agréée;  ce  que  les  hommes  éclairés 
et  impartiaux  regardèrent  comme  l'effet  d'une  basse  jalousie. 
Julien ,  que  ce  coup  avait  accablé,  se  remit  sur  les  rangs, 
à  la  voix  de  ses  amis,  Quatremère  de  Quincy  et  Dejoux,  et 
présenta  ,  en  1778  ,  le  modèle  de  son  Guerrier  mourant* 
Alors  tous  les  suffrages  furent  assurés ,  et ,  l'année  suivante, 
lorsqu'il  eut  exécuté  en  marbre  ce  beau  modèle  ,  il  put  s'as- 
seoir parmi  les  sculpteurs  français  les  plus  célèbres.  Par  les 
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ordres  de  M.  d'Argivilliers ,  il  fit  les  belles  statues  de  La  fon- 
taine et  du  Poussin.  On  a  encore  de  lui  la  statue  de  la  Bai- 
gneuse, qu'on  ne  se  lasse  point  d'admirer  au  palais  de  la  cham- 
bre des  pairs  ;  deux  bas-reliefs  représentant ,  l'un ,  Apollon 
chez  Admette  ,  et  l'autre  ,  la  fable  de  la  Chèvre  Amalthèe.  Ces 
morceaux ,  qui  furent  depuis  placés  h  la  Malmaison ,  réunirent 
tous  les  suffrages.  Julien  exécuta  aussi  un  des  bas-reliefs  de 
la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  ,  et  plusieurs  copies 
d'après  l'antique ,  que  le  baron  de  Juy,  son  ami ,  lui  avait 
çommandées  pour  la  ville  de  Lyon.  Il  mourut  le  17  décem- 
bre 1 8o4  ,  étant  membre  de  l'Institut  de  France.  •  Le  plus 
grand  plaisir  de  Julien  ,  dit  la  Biographie  des  Contemporains, 
lut  de  favoriser  les  jeunes  gens  qui  se  consacraient  à  l'étude 
des  arts.  Jamais  les  succès  doses  rivaux  n'excitèrent  sa  ja- 
lousie, et  sa  modestie  fut  au  moins  aussi  grande  que  ses  ta- 
lons. Pour  perpétuer  l'amitié  qui  les  unissait ,  Claude  Dejoux 
éjeva  a  la  mémoire  de  cet  artiste  distingué  un  mausolée  qui 
ornait  le  jardin  des  monumens  français  ,  et  qui  depuis  fut 

transporté  an  ritiie.tlfcrts  rln  Père.  La  chaise.  » 

.  JUST  (Saint),  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  sainteté,  nomine 
et  merito  justus,  dit  Grégoire  de  Tours,  fut  fait  archidiacre 
de  Clermont  par  saint  Àllyre ,  qui  l'associa  au  régime  de 
son  évêché ,  et  ses  pouvoirs  furent  si  étendus ,  que  plusieurs 
auteurs ,  et  Savaron  lui-même ,  l'ont  qualifié  du  titre  d'évêque, 
se  basant  peut-être  sur  l'épitaphe  qu'on  lisait  sur  un  marbre 
près  du  tombeau  de  saint  Allyre ,  où  Just  avait  ordonné  qu'on 
l'ensevelît  après  sa  mort  :  Hic  jacet  S.  Justus  Arvernicœ  uràis 
episcopus.  —  Le  martyrologe  de  France  fait  mention  d'un 
autre  saint  J ust ,  confesseur ,  né  en  Auvergne ,  et  [enseveli 
dans  l'église  de  Saint-Cirgues ,  avec  saint  Abraham  et  saint 
Silycin,  mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur  sa  vie. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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ERRATA. 

Page  ix,  ligne  16 ,  au  lieu  de  Du  Pras,  lisez  Du  Prat. 

Page  xiv,  ligne  i\,au  lieu  de  conchiologie,  tfwsconchyologie. 

Page  7  ,  lignet\,  au  lieu  de  Touzel,  lisez  Tourzel. 

Page  14,  ligne  28 ,  au  lieu  de  1828,  lisez  1728. 

Page  24,  ligne  11  ,  au  lieu  de  rers  1804,  lisez  en  1808. 

PageQQ,  ligne  12,  <m  //«a      181 3,  /«ez  181 5. 

Page  222,  /tgntf  9,  au//eu  de  Doulat  (N.),  /Î5«  Doulcet  (Noël). 

Nota.  Il  sera  ajouté  à  la  fin  du  second  volume  un  supplé- 
ment qui  contiendra  les  noms  omis  dans  le  premier. 
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IjABBÉ  (Pierre),  jésuite ,  né  à  Clermont  en  i5o,4  « 
entra  dans  lasociélé  aussitôt  après  avoir  terminé  ses  étu- 
des ,  et  y  professa  pendant  vingt-trois  ans ,  la  rhétori- 
que ,  la  philosophie ,  et  la  théologie.  Il  fut  ensuite  rec- 
teur des  maisons  de  son  ordre  à  Arles,  à  Grenoble  et  à 
Lyon ,  et  mourut ,  vers  1680 ,  dans  le  collège  de  la  Tri- 
nité de  cette  dernière  ville.  Nous  avons  du  père  Labhé 
différens  ouvrages  en  prose  et  en  vers  :  i°.  Carmen  pane- 
gyncum  LudovicoXUl;  2°.  Viia  et  Elogia  Ludovic*  XIII, 
novo  lyrici  carminis  modo,  Lyon,  in- 4°;  3°.  Elogia  sa- 
cra ,  theologica,  philosophica,  etc.  Grenoble,  1664*  in- 
fol.,  Leipzig ,  1686  ,  in- 8°.;  4°.  Episiola  historica  de  or- 
tu  et  situ  primo  Lugduni ,  necnon  dissertatio  de  itinere 
Annibalis,  etc ,  .Lyon ,  1664,  in-4".  ;  5°.  Episiola  de  anti- 
t/uo  statu  Lugduni,  Grenoble  ,  1664,  in-8°.  ;  6°.  Eusta- 
chius  seu  placidus  héros  chrisiianus ,  poëma  epicum  , 
Lyon  ,  1673,  in-  12  ;  70.  Lugduni  veteris  usque  ad  Lug- 
dunum  christianum  historia ,  ibid.  1671,  in-fol.  Ce  savant 
jésuite  est  encore  auteur  d'un  grand  nombre  de  poésies 
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ascétiques  et  de  quelques  petits  ouvrages  de  piété.  Il  était 
laborieux  ,  mais  médiocre  écrivain  ;  tous  ses  livres  sont 
remplis  de  mauvaises  antithèses,  pétris  de  raffinemens  et 
de  subtilités ,  ce  quia  fait  dire  au  père  Colonia,  son  con- 
frère, qu'on  ne  vit  jamais  plus  de  lumière  et  si  peu  de 
raison. 

LABORIEUX  (Claude),  ne  à  Clermont  vers  i6i5  , 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique  qu'il  ho- 
nora autant  par  ses  talens  que  par  sa  piété.  Il  fut  cha- 
noine et  vicaire  général  du  diocèse  où  son  amour  pour 
les  pauvres  ,  son  zèle  pour  la  religion  lui  gagnèrent  l'af- 
fection et  l'estime  de  tout  le  monde.  Nous  avons  de  lui 
beaucoup  de  poésies  latines,  françaises  et  surtout  auver- 
gnates ;  parmi  ces  dernières  on  remarque  une  paraphra- 
se des  psaumes  de  la  pénitence  ;  un  poème  sur  les  ven- 
danges ,  quelques  Cantiques  et  un  Noël  sur  les  grands 
jours  tenus  à  Clermont  en  i665.  Laborieux  mourut 
en  168g. 

LABROHA  (Pierre),  prêtre  delà  communauté  de 
l'église  de  Notre-Dame  d'Aurillac,  est  auteur  d'un  manus- 
crit intitulé  :  Livre  des  consulats  et  antiquités  de  la  ville 
d'Aurillac ,  composé  au  commencement  du  17e  siècle. 
Cet  ouvrage  ,  qui  fut  dans  le  temps  donné  à  M.  de  la 
Michaudière  ,  intendant  d'Auvergne ,  est  sans  doute  per- 
du pour  nous. 

LAC  DE  PUYDENAT  (n.  du  ) ,  baron  de  Villecom- 
ble  ,  était  maréchal-de-camp  ,  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie  étrangère  et  maréchal  général  des  logis  des  ar- 
mées du  Roi  en  Catalogne  ,  en  i65i  ,  où  il  'fut  tué  au 
siège  de  Barcelonne.  Plusieurs  autres  membres  de  cette 
famille  se  sont  distingués  dans  les  armées. 

LAC  ARRIERE  (Raymond  de)  ,  né  dans  les  envi- 
rons de  Vic-en-Carladez  ,  exerça  avec  honneur  ,  suivant 
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ses  titres  de  noblesse  ,  la  charge  de  vice-bailli  de  la 
Haute-Auvergne  ,  pendant  quarante  ans  :  en  1720  ,  il 
fut  nommé  prévôt  des  maréchaux  de  France,  en  la  gé- 
néralité de  Montauban ,  parce  que  cette  généralité  était 
une  de  celles  qui  exigeaient  le  plus  la  présence  d'un 
homme  actif ,  à  cause  des  nombreux  brigands  qui  s'y 
étaient  réfugiés  de  toutes  parts  et  y  exerçaient  leurs  ra- 
vages. Raymond  s'acquitta,  malgré  son  âge ,  de  ce  nou- 
vel emploi  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  qu'il  fut  ensuite 
établi  inspecteur  de  maréchaussées  dans,  plusieurs  pro- 
vinces du  Royaume.  Cet  homme  extraordinaire  était  né 
pour  les  diverses  fonctions  qu'il  fut  appelé  à  remplir 
pendant  sa  longue  carrière  ;  il  possédait  à  un  si  haut  de- 
gré la  science  de  Lavater ,  que  nul  coupable  ne  s'offrait 
à  sa  vue  sans  qu'il  fût  aussitôt  découvert  et  arrêté.  Le 
portrait  de  ce  prévôt  physionomiste  se  voit  encore  dans 
un  château  qui  a  servi  autrefois  de  prison  dans  le  Caria* 
dez  ,  et  les  traits  y  sont  si  bien  retracés  ,  qu'on  croirait, 
en  le  regardant,  ique  son  oeil  pénètre  jusqu'au  fond  de 
l'âme  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Saphary  ,  notre  sa- 
vant compatriote  ,  dans  son  poème  de  V habitant  du 
Cantal  au  pied  des  Pyrénées  : 

Ici  Tardent  Raymond  sur  des  brigands  nombreux 
Effaça  les  travaux  du  héros  fabuleux  ; 
Encore  sur  son  image ,  un  œil  mâle  et  terrible , 
Sur  le  front  pâlissant  rend  le  crime  visible. 

LACOSTE  (  Jean-Raptiste  ) ,  fils  d'un  notaire  de 
Mauriac  où  il  naquit  en  17....  ayant  embrassé  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolution  ,  fut  député  par  lé  dé- 
partement du  Cantal  à  la  convention  nationale ,  et  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Dès  lors  * 
presque  toujours  en  mission,  il  parut  rarement  à  rassem- 
blée et  ne  prit  qu'une  très-légère  part  à  ses  délibérations. 
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Après  avoir  parcouru  les  départemens  de  la  Haute-Loire, 
<iu  Rhin  et  de  la  Moselle,  il  fut  nommé  représentant  du 
peuple  près  des  armées  du  Nord,  commandées  par  Jour- 
dan  et  Bernadotte  ,  dont  il  sut  se  concilier  l'estime  et 
l'amitié  par  son  caractère  et  par  son  courage.  A  Hague* 
nau  ,  il  servit  lui-même  les  pièces  de  canon ,  et  à  la  de- 
faite  de  Hoche  ,  à  Kaiserlautern  ,  il  resta  dans  le  fort  de 
la  mêlée  ;  partout ,  en  un  mot ,  il  paya  de  sa  personne. 
En  179.5  ,  M.  Lacoste  accompagna  l'armée  qui  fit  la 
conquête  de  la  Hollande  ,  et  il  s'y  comporta  toujours 
comme  en  d'autres  circonstances  ,  il  fut  brave  et  désin- 
téressé et  fit  exécuter  ponctuellement  les  décrets  de  la 
convention  et  les  ordres  du  gouvernement.  Quelque 
temps  après  son  retour  à  Paris  ,  il  se  vit  accusé  ,  à  la 
séance  du  ier  juin  1795,  par  les  députés  Faure  et  Deut- 
zer,  d'avoir  organisé  ïa  commission  qui  ensanglanta 
l'Alsace  sous  la  direction  du  trop  fameux  Schneider.  De- 
lahaye  prit  la  défense  de  M.Lacoste,  qui  était  alors 
malade;  il  n'en  fut  pas  moins  décrété  d'arrestation.  Après 
l'établissement  du  gouvernement  Consulaire  ,  il  fut  nom- 
mé préfet  du  département  des  Forêts.  Il  fut  ensuite  gou- 
verneur de  Dantzig ,  directeur  général  des  douanes  à 
Vienne  ,  et  préfet  de  la  Sarthe ,  pendant  les  cent  jours. 
Atteint  par  la  loi  du  12  janvier  1816  ,  il  obtint  la  grâce 
de  rester  en  France  ;  il  se  retira  au  Vaisses  près  de  Mau- 
riac où  il  termina  ses  jours  en  1820,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion. 

LAGARDE  DE  SAIGNES  (Pierre  de)  ,  né  au  châ- 
teau de  Parlan  ,  canton  de  St.-Mamet ,  en  1 5 1 9  ,  fut 
revêtu  par  François  icr  du  titre  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  des  rois  de  Pologne  ,  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Sa  mission  avait  pour  but  de  déterminer  ces 
princes  à  contrarier  les  vues  ambitieuses  de  Charles- 
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Quînt  qui  voulait  se  faire  nommer  empereur  d'Allema- 
gne ,  et  de  les  porter  à  se  déclarer  pour  le  roi  de  France. 
En  1025  Lagarde  fut  encore  chargé  d'une  ambassade  en 
Ecosse  ,  et  d'une  autre  en  Portugal  en  1529.  ^Pierre 
de  Lagarde  ,  de  la  même  famille  que  le  précédent fut 
prévôt  de  Brioude ,  et  cardinal  diacre  de  Ste  Marie-Neuve, 
en  1 387.  Eéné  de  Lagarde  de  Saignes  ,  fils  de  Louis  de 
Saignes  et  d'Armande  de  Luzetz ,  reçut  en  i5y5  ,  en 
considération  des  divers  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'état  une  commission  de  raestre-de-camp  du  régiment 
deQuercy.  Il  fut  ensuite  en  1 582  nommé  gentilhomme 
ordinaire  de  Henri  III ,  et  député  en  1597  vers  M.  de 
Roquelaure  ,  gouverneur  d'Auvergne,  pour  lui  offrir  les 
services  de  la  noblesse  du  haut  pays  de  cette  province. 
—  Louis  de  Lagarde  de  Saignes  était  gentilhomme  de 
la  maison  du  roi  en  i554«  Henri  IV  lui  écrivit  une  lettre , 
en  1 589  ,  par  laquelle  il  le  priait  de  lui  aider  à  mainte- 
nir les  sujets  de  son  état  sous  son  obéissance.  —  M.  le 
comte  de  Lagarde  de  Saignes  actuél  descend  de  cette  an-, 
cienne  ,  illustre  et  puissante  famille. 

LAIZER  (  François  de  )  seigneur  de  Siougeat ,  fils  de- 
Julien  de  Laizer  et  de  Charlotte  du  Ghambon ,  est  souvent 
cité  dans  l'histoire  deFrance,  pour  avoir  rendu  de  grands 
services  au  roi  par  divers  hauts  faits  militaires.  IL  im- 
mortalisa surtout  sa  mémoire  au  premier  siège  de  Gra- 
velines,  en  1 644  *  en  prenant  une  demi-lune  à  la  vue  de 
toute  l'armée  ennemie  ;  malheureusement  il  paya  de  sa 
vie  ce  triomphe  glorieux ,  atteint  pendant  le  combat , 
de  trois  coups  de  mousquet ,  il  mourut  les  armes  à  la 
mains  sur  le  théâtre  même  de  ses  exploits.  Ce  Seigneur 
avait  d'abord  été  fait  lieu  tenant-colonel  du  régiment  d'Ef- 
fiat  ,  et  ensuite  aide -de- camp  du  duc  d'Orléans  qui  le 
gratifia  d'une  pension  de  deux  milles  livres.  11  fut  aussi 
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écuyer  ordinaire  du  seigneur  de  Cinq-Mars  dont  on  le 
soupçonna  d'avoir  causé  la  perte  ,  en  164  a  ,  ayant  mis  , 
disait-on ,  entre  les  mains  du  cardinal  de  Richelieu  une  co- 
pie du  traité  que  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  Fré- 
déric-Maurice de  la  Tour  d'Auvergne ,  duc  de  Bouillon 
et  le  grand  écuyer  avaient  fait  avec  l'Espagne.  Quoique 
ce  soupçon  ne  fut  pas  sans  fondement ,  il  n'était  pas 
moins  injuste  ,  puisque  les  mémoires  posthumes  du  car- 
dinal nous  apprennent  que  la  copie  du  traité  lui  vint  de 
la  part  d'une  dame  ,  et  que  lorsqu'on  eut  arrêté  le  duc 
de  Bouillon  ,  Téminence  donna  des  ordres  pour  arrêter 
aussi  François  de  Laizer  ,  croyant  qu'il  avait  des  papiers 
où  l'on  découvrirait  toute  la  cabale.  * 

LAIZER  (Jacques  de)  fut  bailli  de  robe  courte  du 
comte  d'Auvergne  et  maître  d'hôtel  du  roi ,  suivant  des 
lettres  de  S.  M.  du  1 5  octobre  1 4°,4- —  Fauconnet  de  Lai- 
zer, fut,  comme  lui,  bailli  de  robe  courte  du  comte  d'Au- 
vergne ,  gentilhomme  ordinaire  et  maître  d'hôtel  du 
roi  Charles  IX.  Ces  deux  dernières  charges  lui  furent 
accordées  par  brevet  signé  de  Madame,  sœur  du  Roi , 
le  29  décembre  1567. — Jean  de  Laizer,  marquis  de  Siou- 
geat,  fit  successivement ,  et  avec  distinction,  de  1689 
à  1734 ,  vingt-une  campagnes  ou  sièges,  et  mourut 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gouverneur  de 
Thionville. — Charles  de  Laizer  obtint  des  lettres-patentes 
données  à  Versailles  en  17%*  portant  «  création  de  la 
»  qualité  de  comte ,  en  sa  faveur  ,  ensemble  les  aînés 
»>  mâles ,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage.  »  Il  fut 
maréchal-de-camp ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  com- 
mandeur des  ordres  royaux,  militaires,  hospitaliers  de 
N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  St.-Lazare. 

LAIZER  (Louis-Gilbert,  marquis  de) ,  fils  de  Jean- 
Charles  de  Laizer  et  de  Louise-Françoise  d'Espinchal , 
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fut  d'abord  page  du  roi  à  la  petite  écurie,  puis  capitaine 
de  dragons ,  enfin  colonel  de  cavalerie  à  la  suite  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissait  la  noble  profession  des  armes,  ce  seigneur 
riche  et  puissant  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  scient 
ces  naturelles ,  et  forma  une  belle  collection  de  minéra- 
logie au  château  de  Montaigut-le-Blanc  qui ,  avant  notre 
révolution  de  1 784  à  1 790  *  devint  le  rendez- vous  des  de 
Saussure,  Dolomieu,  Desmarest  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  savans.  Membre  dé  L'administration  provinciale 
d'Auvergne,  depuis  son  organisation ,  le  marquis  de 
Laizer  en  fut  nommé  président,  en  1 788 ,  et  il  fixa  prin- 
cipalement l'attention  sur  les  travaux  publics  et  les  routes; 
La  science  doit  à  son  zèle  et  à  ses  rapports  avec  M. 
Desmarest,  la  belle  carte  géologique  que  ce  savant  avait 
dressée  et  gravée  lui-même  pour  le  compte  de  l'admi- 
nistration provinciale  d'Auvergne  ;  les  sept  planches 
existantes  étaient  gravées ,  lorsque  la  révolution  vint  sus- 
pendre ce  travail  qui,  s'il  eut  été  achevé  en  son  temps, 
aurait  été  la  première  carte  géologique  spéciale  connue* 
Emigré  en  1790,  M.  de  Laizer  fut,  en  1791 ,  l'un  des 
chefs  de  la  coalition  d'Auvergne ,  placée  par  le  roi  Louis 
XVI,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  et  servit  ensuite  à  l'armée  de  S.  A.  S.  Mgr; 
le  prince  de  Condé,  jusqu'au  licenciement,  en  1801.  De 
retour  en  France,  en  1802,  il  se  livra  de  nouveau  à  ses 
études  favorites,  et  déjà  les  Annales  des  mines  s'étaient 
enrichies  de  nombreux  mémoires  de  lui,  lorsqu'une  mort 
prématurée  l'enleva  au  milieu  d'utiles  travaux,  en  1808. 
On  connaît  du  marquis  de  Laizer  :  i°.  Lettre  sur  le  pay 
Chopine,  in- 8°;  î°.  Lettres  sur  la  constitution  du  sol  de 
P  Auvergne;  3°.  Lettre  sur  le  Corindon  fit  VHaUne;  4°- 
Lettre  sur  la  Géognosie  de  la  Limagne  dy Auvergne,  avec 
une  carte  desenvirons  de  Clermont- 
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LAIZER  (N.  chevalier  de),  frère  cadet  du  précédent, 
était,  en  1 789 ,  officier  supérieur  des  gardes  Françaises  : 
il  appartenait  au  seul  bataillon  de  ce  corps  ,  qui  fût  en- 
core fidèle  au  roi,  lors  de  la  mémorable  journée  du  14 
juillet  1789.  Accouru  avec  sa  troupe  au  secours  de  la 
Bastille ,  et  s'y  étant  introduit  au  moment  où  la  chaîne 
du  pont-levis  y  donnait  entrée  au  peuple  ,  il  en  fut  pro- 
clamé commandant.  Dans  l'espoir  de  maintenir  sa  troupe 
et  de  conserver  cette  place  importante ,  il  accepta  le 
poste  dangereux  dans  lequel  il  se  soutint  jusqu'au  len- 
demain ,  où  le  roi  ordonna  l'évacuation  de  la  place  et  le 
licenciement  de  la  seule  troupe  qui  obéit  encore  au  gou- 
vernement. (Voir  Récit  fidèle  de  la  prise  de  la  Bastille, 
le  i4  juillet  1789,  par  le  marquis  de  Ste-Fére.) 

LAIZER  (Marie-  Alexandrine,  comtesse  de),  ancienne 
chanoinesse  de  Neuville,  fille  du  marquis  de  Laizer  qui 
précède  et  d' Alexandrine  de  Malleret  de  Saint-Mexant, 
reçut  une  éducation  brillante  et  puisa  dans  sa  famille  un 
goût  décidé  pour  l'étude  des  choses  sérieuses.  Jeune  en- 
core elle  voyagea  dans  diverses  contrées,  apprit  les  lan- 
gues et  se  livra  à  de  minutieuses  recherches  sur  l'anti- 
quité. Madame  de  Laizer  ne  travaillait  pas  pour  elle  seule  ; 
voulant  faire  jouir  le  public  du  fruit  de  ses  veilles ,  elle 
entreprit,  concurremment  avec  son  frère,  une  histoire  de 
la  Celtique  propre^  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à l 'incorporation  de  l'Aquitaine  à  la  France  au  X  siècle. 
Malheureusement  sa  mort ,  arrivée  à  Lyon  le  i5  février 
1  8î5,  a  laissé  cet  ouvrage  inachevé  dont  quelques  parties 
déjà  connues  font  vivement  désirer  l'ensemble.  —  M.  le 
comte  Maurice  de  Laizer,  son  frère ,  le  dernier  et  seul 
rejeton  de  la  famille  existant  fut  lancé  très-jeune  dans 
les  camps.  Après  avoir  fait  quinze  campagnes  comme  of- 
ficier d'état-major-général,  et  avoir  reçu  ses  grades  et  ses 
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décorations  sur  les  champs  deWaille ,  il  se  trouvait  à 
l'époque  de  la  restauration  colonel  et  chef  d'état-major 
d'un  corps  d'armée.  Ancien  chevalier  de  Malte  *il  avait 
été  décoré  des  ordres  de  Saint-Louis,  de  Saint-Wladi- 
mir,  de  Sainte- Anne,  du  Mérite  militaire,  du  Phénix 
et  de  quelques  autres  marques  honorifiques.  Rentré  en 
Auvergne  en  1822,  M.  de  Laizer  n'a  pas  cessé  de  se  li- 
vrer avec  zèle  et  avec  succès  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles dans  le  goût  desquelles  il  avait  été  élevé. 

LANDE  (Pierre  de  la) ,  né  à  Riom  vers  16 10  ,  petit 
neveu  du  p.  Sirmond,  a  continué  l'ouvrage  de  ce  dernier 
sur  les  conciles/  Conciliorum  antiquorum  Galliœ  à  Ja- 
cobo  Sirmundo  ,  editorum  supplementa ,  Paris,  1666, 
in-fol.  Il  a  publié  aussi  des  droits  de  régale  et  de  commu- 
tation aut  bénéfices  ,  1642.  Lalande  mourut  en  1677. 

LANGE AC  (Pons  de  )  ,  issu  d'une  des  plus  ancien- 
nes, des  plus  nobles  et  des  plus  puissantes  familles  d'Au- 
vergne ,fut  en  son  temps  lun  des  plus  notables ,  voilions 
et  hardis  écuyers  de  tout  le  pays  ,  voire  du  royaume,  qui 
était  ferme ,  constant  et  de  bonne  foi:  il  devint  conseiller 
et  chambellan  de  Jean  de  France  duc  de  Berri  et  d'Au- 
vergne ,  écuyer  du  roi  Charles  VI  et  bailli  des  monta- 
gnes d'Auvergne.  Amédée  VII  comte  de  Savoie,  qui  avait 
épousé  Bonne  de  Berri ,  fille  de  Jean  ,  étant  mort  en 
1391  d'une  chûte,  en  chassant  avec  Amé  de  Savoie  , 
prince  de  Morée,  Pons  de  Langeac  fut  envoyé  en  Savoie 
avec  Pierre  de  Giac  depuis  chancelier  de  France,  par 
le  père  de  la  comtesse  ,  pour  faire  les  complimens  de 
condoléance  et  pour  s'assurer  quelle  part  le  prince  de 
Morée  qu'on  soupçonnait  d'avoir  avancé  les  jours  d'A- 
médée  VII,  avait  à  sa  mort.  Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  mis- 
sion que  le  duc  de  Berri  le  nomma  quelque  temps  après 
son  retour  ,  en  1394  »  sénéchal  d'Auvergne  ,  et  lui  don- 
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na,  en  i4*i  ?  deux  cents  livres  des  pensions ,  deux  cents 
septiers  seigle  et  deux  cents  septiers  moine  ,  pour  récom- 
pense de  grands  et  notables  services. 

LANGEAC  (Jean de),  fils  dn  précédent  et  de  Jeanne 
de  Barbizi ,  fut  chambellan  du  roi ,  sénéchal  d'Auver- 
gne et  de  Beaucaire.  Pour  donner  une  idée  de  la  considé- 
ration dont  jouissait  ce  riche  et  puissant  seigneur  ,  il 
suffira  de  dire  qu'il  épousa  en  premières  poces  en  1421 , 
la  nièce  de  Martin- Gouge  de  Char  peigne ,  évéque  de 
Clermont  et  chancelier  de  France,  et  en  secondes  noces 
Isabelle  de  Tarante ,  fille  de  Jean- Antoine  de  Tarante  , 
fils  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  d'Isabelle  d'Aragon, 
duchesse  de  Clermont  et  de  Calabre.  Jean  de  Langeac 
testa  en  i44^. — Jean,  son  fils,  fut  honoré  ,  en  1460,  de 
la  charge  de  grand  chambellan  du  Roi. 

LANGEAC  (Jean  de) ,  fils  de  Tristan  de  Langeac  et 
d'Anne  d'Allègre,  acheva  ses  études  à  Paris,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  devint  successivement  précenteur 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Langeac  ,  curé  de  Coutange ,  comte 
de  Brioude ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac,  archidiacre 
de  Retz,  chevecier  de  l'église  du  Puy  ,  comte  de  Lyon  , 
prévôt  de  Brioude  ,  abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois ,  de 
Saint-Lô,  de  Gharli ,  d'Eu  et  de  Pébrac;  enfin  il  fut 
pourvu  de  l'évéché  d' Avranches  dont  il  se  démit  au  bout 
de  six  ans  en  faveur  de  Robert  Cœnalis,  pour  passer  à 
celui  de  Limoges  en  1 533.  Long-temps  avant,  le  Pape  l'a- 
vait fait  protonotaire  du  Saint-Siège,  et  François  I ,  qui 
l7 aimait,  lui  avait  donné  la  grande  aumônerie  de  France  ; 
en  1 5 1 6.  Pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  et  partout  où  il  se 
trouva,  Jean  de  Langeac  ne  fut  occupé  que  du  bien  pu- 
blic :  il  employa  ses  immenses  revenus  à  secourir  les  fa- 
milles pauvres  ,  k  réparer  ou  à  construire  des  églises  et 
des  monastères.  Son  dernier  diocèse  lui  doit  surtout  di- 
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vers  établissemens ,  entre  autres  le  palais  épiscopal  et  la 
cathédrale  qui  est  restée  inachevée.  Ce  grand  homme  ne 
fut  pas  moins  bien  partagé  dàns  Fétat  que  dans  l'église; 
on  le  vit  successivement  consul  et  conseiller  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  gouverneur  d'Avignori  ,  conseiller 
au  grand  conseil  en  i5r6  ,  maître  des  requêtes  en  1527, 
chargé  de  débarquer  des  troupes  en  Ecosse ,  ambassa- 
deur en  Pologne  dans  le  temps  que  François  I  aspirait 
à  l'empire  ;  envoyé  avec  le  même  titre  en  Portugal ,  en 
Hongrie  ,  en  Suisse  ,  pour  raffermir  cette  confédéra- 
tion chancelante  dans  l'alliance  de  la  France;  en  Ecosse, 
pour  accompagner  la  reine  Magdeleine,  épouse  de  Jac^ 
ques  I ,  à  Venise ,  à  Ferrare ,  en  Angleterre  et  dieux  fois 
à  Rome.  En  toutes  circonstances,  Jean  de  Langeac  si- 
gnala ses  talens  et  son  habileté  à  manier  les  affaires.  Il 
soutint  vigoureusement  les  droits  de  son  roi  dans  tous  les 
pays  où  il  fut  envoyé  ,  et  défendit  avec  la  même  force  , 
à  Rome,  les  libertés  de  l'église  Gallicane.  Ce  prélat 
mourut  à  Paris  le  22  mai  i54i.  Son  corps  repose  dans 
l'église  cathédrale  de  Limoges  ,  sous  le  mausolée  qu'il 
avait  fait  construire.  Il  aimait  et  protégeait  les  lettres  ; 
Etienne  Dolet ,  son  secrétaire  à  Venise  ,  loi  dédia  ses 
trois  livres  :  i°.  De  officio  legati,  quem  vulgo  ambassiato* 
rem  vocant;  2:  De  Irnmunitate  legaiorum  ;  3°.  De  legatio- 
nibus  Joanms  Langhiaci ,  episcopi  lemovicencis  ,  Lyon  , 
i54i  ,  in  4°.  Jean  de  Langeac  n'a  laissé  qu'un  recueil  de 
statuts  synodaux  de  son  diocèse  ,  demeuré  manuscrit. 
Mais  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  les  livres ,  il  a  laissé  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  ;  sa  mémoire  subsiste  encore  à 
Limoges  ,  où  on  ne  l'appelle  que  le  bon  évéaue. 

LANGEAC  (  Louis  de  ) ,  frère  du  précédent  ,  était 
abbé  général  de  Saint- Antoine  de  Vienne  ,  lorsque  les 
Huguenots  du  Dauphiné  s'emparèrent  deja  ville  de  Saint- 
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Antoine,  en  1662  et  l'y  firent  prisonnier.  Après  avoir 
été  rendu  à  la  liberté ,  les  mouvemens  civils  ne  lui  per- 
mettant pas  de  vaquer  à  la  réforme  des  églises  de  son 
ordre  dans  les  provinces ,  il  donna  ses  soins  à  la  réforme 
de  celles  de  Paris  ,  et  mourut  dans  cette  capitale  à  l'â- 
ge de  70  ans.  Son  corps  fut  placé  dans  l'église  du  pe- 
tit Saint-Antoine  où  Pierre  d'Amours  honora  son  tom- 
beau d'un  épitaphe  qui  le  qualifie  d'également  illustre 
par  sa  piété ,  par  sa  naissance  et  par  sa  munificence.  — 
N.  Marquis  de  Langeac,  fils  d'Antoine- Gilbert- Alyre 
de  Langeac  et  de  Reyne  Rochette ,  était  maréchal-des- 
camps  et  armées  du  Roi  avant  la  révolution  de  89. — Son 
frère ,  le  comte  de  Langeac  9  eut  le  même  grade  après 
avoir  été  brigadier  des  armées  du  Roi ,  et  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Conti  cavalerie.  En  173 3  ,  il  avait 
épousé  Gilberte  de  la  Queuille  de  Pramenou. 

LAPARRA  DE  FIEUX  (Louis)  naquit  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  au  château  de  Varboulès,  au- 
jourd'hui Barrière  ,  près  d'Aurillac.  Entré  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes,  il  fit  la  guerre  en  Allema- 
gne, dans  la  Flandre,  en  Franche- Comté ,  en  Italie  et 
en  Espagne  ,  et  s'éleva  du  rang  de  simple  soldat  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Le  gé- 
nie et  le  courage  qu'il  déploya  partout  où  l'appelèrent 
les  ordres  de  son  souverain  ,  le  rendirent  l'émule  de 
Vauban  ,  dont  il  était  contemporain ,  et  lui  firent  confier 
la  direction  du  siège  d'un  grand  nombre  de  forteresses  , 
depuis  1673  jusqu'en  1706  ,  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon ,  dans  une  attaque  contre  Montjoui ,  près  de  Bar- 
celonne. 

LARONADE  (Jean- André  de  ) ,  auquel  on  donna  le 
surnom  à^Âpchony  soit  parce  qu'il  était  bailli  de  ce  lieu, 
soit  parce  que  sa  famille  y  était  établie ,  naquit  vers  le 
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commencement  du  16e  siècle.  En  i54i  il  était  avocat  à 
la  sénéchaussée  de  Riom  ;  il  assista  aux  Grands- Jours , 
tenus  en  cette  ville  en  1646 ,  et  à  ceux  de  Moulins ,  en 
i55o  ;  il  devint  ensuite  bailli  de  la  comté  d'Aubijoux  et 
de  la  baronie  d'Àpchon.  Il  composa ,  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  après  Tan  1567  ,  un  commentaire  sur  la 
coutume  d'Auvergne,  qui  est  demeuré  manuscrit.  Ber- 
royer  et  de  Laurière  en  font  l'éloge  dans  leur  Biblio- 
thèque des  coutumes ,  et  comparent  Fauteur  à  Basmai- 
son  ,  pour  le  savoir  et  l'érudition.  Chabrol ,  dans  la  pré- 
face de  sa  coutume  ,  a  jugé  moins  favorablement  André 
d'Apchon ,  et  ne  lui  a  pas  rendu  assez  de  justice  ,  quand 
il  a  dit  :  Que  son  commentaire  ne  consistait  qu'en  une 
explication  presque  littérale  du  texte.  Non-seulement  An- 
dré explique  le  texte  de  la  coutume ,  mais  encore  il  con- 
fère ses  dispositions  avec  celles  des  autres  coutumes  ,  et 
surtout  avec  le  droit  romain.  Son  commentaire  sur  les 
articles  de  la  jouissance  des  pacages  communs  est  un 
des  plus  complets  que  nous  ayons.  Il  est  à  regretter  qu'An- 
dré n'ait  pas  terminé  son  travail  sur  les  coutumes  géné- 
rales ,  et  qu'il  n'ait  pas  laissé  de  commentaire  sur  les 
coutumes  locales.  La  profonde  connaissance  qu'il  avait 
des  usages  du  pays  avait  rendu  ce  dernier  travail  extrê- 
mement précieux.  Dans  son  commentaire  sur  l'article  7 
du  titre  X  de  la  coutume  ,  il  s'élève  avec  une  courageuse 
indépendance  contre  les  exactions  et  les  violences  des 
seigneurs  de  son  temps.  «  Mais  aujourd'hui ,  dit-il',  il  y 
»  en  a  aucuns  qui  sont  si  malins  ,  qui  usent  envers  leurs 
»  subjets  d'acte  de  recepveur  ,  de  lever  et  percevoir 
»  leurs  cens  et  rentes  ,  ou  exiger  nouveaux  droits  ,  qu'ils 
«  appellent  droits  seigneuriaulx  ,  qui  plustost  devraient 
»  être  appelés  droits  de  tyrannie  ou  exaction,  et  au  sur- 
»  plus,  ils  ne  font  rien  plus  moins  que  le  bel  estât  et 
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»  office  et  devoir  de  seigneur ,  mais  bien  souvent  mena- 
»  cer ,  cnjthimider  ,  ou  bien  souvent  batre  ou  offenser  les 
»  pauvres  subjets  ^  pour  satisfaire  à  leur  cupidité  d'ava- 
»  rice  ,  faisant  plus  l'acte  de  tyran  et  de  barbare  que  de 
»  seigneur ,  comme  Ton  voit  par  expérience.  J'en  scais 
»  quelques  uns  qui  en  usent  en  gens  de  biens  ,  qui  mé- 
»  ritent  à  bon  droit  le  nom  et  titre  de  seigneur  ,  tout 
»>  ainsy  que  les  autres  ,  qui  en  abusent ,  méritent  le 
»  nom  de  tyrans.  >» 

LARONADE  (  Jacques- André  de  )  ,  que  Tordre  des 
temps  doit  faire  considérer  comme  fils  du  précédent , 
fut  bailli  des  baronies  d'Apchon ,  de  Charlus,  de  Condat, 
d'Aubijoux,  du  Vaumiers ,  d' En tr aiguë  ;  châtelain  des 
terres  de  la  Garde  ,  de  Murat-1' Arabe  ,  de  St-Satur* 
nin  ,  de  Pouzols,  de  Cbeylade  de  Falcimagne,  etc. ,  etc. 
Homme  de  capacité  et  de  courage ,  vigilant ,  actif  et 
ferme  ,  également  propre  aux  affaires  de  la  guerre  et  de 
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dant  les  guerres  de  la  religion,  résista  aux  forces  des  li- 
gueurs comme  à  celles  des  huguenots ,  et  conserva ,  sous 
l'obéissance  du  roi ,  toutes  les  terres  de  sa  juridiction  , 
qui  formaient  une  partie  très-importante  de  la  Haute- 
Auvergne.  Ses  services  sont  reconnus  et  détaillés  dans  des 
lettres  patentes  de  Henri  III ,  données  au  château  de 
Fontainebleau ,  en  juin  1S82.  Jacques  de  Laronade 
testa  à  Apchon,  en  i586,  en  ordonnant  sa  sépulture 
dans*  l'église  de  Saint-Hippolyte ,  et  mourut  l'année 
d'après  ,  au  mois  de  mars.  Plusieurs  de  ses  descendans 
ont  occupé  les  premiers  emplois  au  bailliage  royal  de 
Salers ,  et  sa  postérité  subsiste  encore  dans  cette  ville. 

LASTIC  (Jean  de),  d'une  très-noble  et  très-an- 
cienne famille  du  lieu  de  ce  nom  ,  dans  la  Haute-Au- 
vergne, naquit  vers  t'iji.  Ayant  embrassé,  comme  la 
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plupart  de  ses  ancêtres ,  la  carrière  des  armes ,  il  se 
distingua  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  par  sa  valeur  , 
sous  les  ordres  du  connétable  de  Clisson.  En  1 385  il 
combattait  à  côté  de  son  père  ,  et  fut  pris  avec  lui  par 
les  Anglais.  Entré  dans  Tordre  de  Saint- Jean-de* Jéru- 
salem en  ift)5  ,  il  devint  bientôt  grand  prieur  d'Auver- 
gne et  commandeur  de  Montcalm.  Enfin  ,  après  la  mort 
de  Fluvian  ,  en  îft-j ,  il  fut  appelé  au  magistère  ;  il  était 
alors  en  France.  Après  avoir  réglé  les  affaires  des  trois 
langues  ,  dans  une  assemblée  de  chevaliers  et  de  com- 
mandeurs ,  tenue  à  Valence ,  il  se  rendit,  Tannée  sui- 
vante,  à  Rhodes,  qui  était  le  siège  de  Tordre.  Le  premier 
soin  du  nouveau  grand  maître  fut  de  convaincre  la  ré- 
publique de  Gènes  que  les  Hospitaliers  ne  donnaient 
aucun  secours  aux  Aragonais  et  aux  Catalans ,  ses  enne- 
mis ,  et  d'établir  une  solide  paix  avec  elle.  Il  prit  ensuite 
de  sages  mesures  pour  repousser  avec  succès  les  armes 
réunies  d'Amurat  II,  grand  seigneur  des  Turcs  ,  et 
d'Aboujaïd  Jacmar  ,*  Soudan  d'Egypte  ,  qui  mena- 
çaient de  faire  le  siège  de  Rhodes.  Ce  dernier  se  jeta»  en 
effet ,  en  i44°»  sur  l'^e  de  Châteauroux  ,  où  il  ne  put 
s'emparer  que  d'un  petit  nombre  de  barques  et  de  quel- 
ques villages  ,  qu'il  saccagea.  De  la ,  le  25  septembre  de 
la  même  année,  il  se  présenta  devant  le  port  de  Rhodes, 
maïs  il  fiit  aussitôt  obligé  de  s'en  éloigner  avec  de  gran- 
des pertes.  Pendant  qu'il  préparait  de  nouveaux  armé- 
niens ,  Lastic  ajouta  de  nouvelles  fortifications  à  la  ville 
de  Rhodes;  remplit  les  magasins  ,  rappelâtes  chevaliers 
absens  ,  accorda  une  amnistie  aux  bannis  ,  envoya  dans 
toutes  les  cours  de  TEurope  ,  pour  engager  les  princes 
chrétiens  à  secourir  la  religion ,  et ,  par  la  médiation  de 
son  légat  à  Constantinople,  Jean  Dauphin  ,  chevalier  de 
son  ordre,  fils  de  Reraud  ,  ier  comte  de  Clermont ,  et 


Digitized  by  Google 


16  LAS 

Dauphin  d'Auvergne  ,  il  fit  une  ligùe  contre  les  infidèles 
avec  Jean  Paléologue ,  empereur  d'Orient.  Au  commen- 
cement du  mois  d'août  i444  *  les  Egyptiens ,  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes  d'infanterie,  sans  compter  un 
gros  corps  de  mameloucks ,  débarquèrent  dans  l'île  de 
Rhodes,  et  formèrent  le  siège  de  la  ville ,  pendant  que 
leur  flotte  bloquait  le  port.  Le  grand  maître  avait  si  bien 
pris  ses  mesures ,  qu'après  4o  jours  de  siège  et  plusieurs 
assauts  infructueux  ,  le  Soudan  fui  contraint  de  se  rem- 
barquer honteusement  avec  les  débris  de  son  armée.  Après 
cela  Aboujaïd  Jacmar  demeura  en  paix  avec  la  religion 
catholique,  et  Amurat  II  accepta  ,  en  1 447  »  'es  propo- 
sitions d'alliance  que  lui  avait  faites  le  grand  maître,  vers 
i438.  Mahomet  II,  successeur  d' Amurat,  jura  aussi,  en 
i45o,  de  bien  vivre  avec  les  Grecs  et  les  Latins,  et 
d'observer  la  paix  avec  l'empereur  de  Constantinople  ; 
mais  ,  comme  la  conquête  de  cette  capitale  de  l'empire 
était  le  grand  objet  de  son  ambition,  il  l'assiégea  en 
1 453 ,  et  s'en  rendit  maître.  Sept?  mois  après  la  prise  de 
ceMe  ville ,  il  envoya  une  ambassade  à  Rhodes  pour  de- 
mander à  l'ordre  un  tribut  annuel  de  deux  mille  ducats. 
Le  grand  maître,  indigné  d'une  telle  demande,  ré- 
pondit qu'il  ne  souffrirait  jamais  que  ses  chevaliers  fus- 
sent tributaires  d'un  empereur  turc  et  dépendissent 
d'autre  que  du  saint  siège  apostolique.  Le  sultan  ,  qui 
avait  menacé  de  porter  ,  en  cas  de  refus  ,  ses  armes  vic- 
torieuses dans  Rhodes ,  n'osa  pas  en  venir  à  l'exécution. 
Depuis ,  le  grand  maître  protégea  le  roi  de  Chypre 
contre  le  Soudan  et  contre  le  seigneur  de  Scandeloro  , 
qui  firent  la  paix  à  sa  considération.  Les  démêlés  que 
Lastic  eut  à  la  même  époque  avec  les  grands  de  son 
ordre  ,  à  cause  du  retranchement  d'une  partie  de  leurs 
revenus ,  furent  terminés  dans  un  concile  général  de 
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Tordre  ,  tenu  à  Rome  ,  présidé  par  le  pape  Nicolas  V. 
Dans  ce  concile  le  grand-maître  fut  chargé  pour  trois  ans , 

malgré  sa  vieillesse  ,  du  soin  entier  et  absolu  de  la  reli- 
gion, avec  tous  les  pouvoirs  d'un  dictateur,  et  il  tra- 
vaillait à  la  gloire  de  son  ordre ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  termina  ses  jours,  le  19  mai  1 454-  M 
mourut  accablé  d'années,  après  avoir  tenu  le  gouvernail, 
dit  l'abbé  de  Vertot,  dans  des  temps  difficiles  et  orageux, 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté.  Lastic  ,  qui  le 
premier  a  porté  le  titre  de  grand-maître  ,  est  générale- 
ment regardé  comme  un  des  héros  de  son  ordre,  qui  lui 
doit  les  plus  beaux  réglemens. 

LASTIC  (  Etienne  Bompart  de  ) ,  frère  du  précédent , 
fut  commandeur  de  Montcalm  et  de  Celles,  et  syndic 
de  la  noblesse  de  Saint-Flour.  —  Guillaume  de  Lastic  , 
neveu  des  précédens ,  fut  chevalier  de  Tordre  des  Hos- 
pitaliers de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem,  com- 
mandeur de  Lyon ,  de  Celles ,  de  Cariât ,  et  maréchal 
de  l'ordre.  Ce  fut  à  lui  et  à  Pierre  Cariol,  commandeur 
de  Montferrand,  que  le  grand-maître  Jean  de  Lastic 
donna  le  commandement  de  l'armée  de  Rhodes  ,  en 
Chypre ,  destinée  à  agir  contre  le  Soudan  d'Egypte  et  le 
seigneur  de  Scandeloro.  —  Jean  de  Lastic  ,  tige  de  la 
branche  de  Lastic  Dauphin é ,  mit ,  par  ordrè  de  la  cour 
de  France,  en  i483,  le  pape  Sixte  IV en  possession  du 
comté  de  Valenlinois.  —  Draguinet  de  Laslic  fut  cham  . 
bellan  du  roi  Louis  II ,  et  grand- maître  d  hôtel  de  la 
reine  Charlotte  de  Savoie.  Louis  II  le  députa  ,  en 
avec  Pierre  Boniol,  doyen  de  Notre-Pame-du-Port ,  â 
Clermont,  pour  recevoir  le  serment  des  ecclésiastiques  , 
des  nobles  et  des  villes  du  vicomte  de  Cariât  et  de  Mu- 
rat,  par  lequel  on  promettait  de  ne  plus  reconnaître 
Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours ,  pour  vicomte  de 
Tome  2.  *  2 
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Cariât  et  de  Muraf ,  si  le  duc  venait  à  rompre  le  traité 
de.paix  arrêté  à  Sain t-Flôur,  le  !  7  janvier  1*460, ,  entre  lui 
et  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  pléni- 
potentiaire du  roi.  Raymond  de  Lastic,  seigneur  de 
Laon  ,  servit  généreusement  contre  la  ligue,  sous  Fran- 
çois de  Bonne ,  alors  seigneur,  depuis  duc  de  Lesdi- 
guières,  et  connétable  de  France.  Il  fut  brûlé  dans  le  fort 
de  Laon ,  où  il  ne  put  pas  résister  à  l'armée  de  Louis  de 
Lavalette ,  duc  d'Epernon. 

LASTIC  (Louis  ûe)i  seigneur  de  Lastic,  de  Mont- 
suc  et  de  Rochegonde ,  entra  dans  Tordre  des  Hospita- 
liers de  Saint- Jeanne-Jérusalem ,  et  fut  grand-prieur 
d'Auvergne,  depuis  1 537  jusqu'en  1.567.  Sa  vie  est  pleine 
de  grands  événemens  ;  au  rapport  de  l'histoire,  il  fut  un 
des  personnages  qui  acquit  le  plus  de  gloire  en  France , 
dans  les  guerres  contre  les  calvinistes.  Les  protestans 
s'étant  emparé  ,  l'an  t56o,  de  la  ville  de  la  Charité-sur- 
Loire  ,  où  ils  avaient  établi  Amédée  de  la  Porte  pour 
gouverneur ,  Antoine  d' Apchon  ,  seigneur  de  Cérisy  , 
lieutenant  de  roi  à  Lyon,  et  Jean  de  Lafayette,  assiégè- 
rent la  place  et  la  prirent  par  capitulation.  Louis  de 
Lastic,  qui  survint  sur  le  point  de  l'exécution,  trouva 
le  traité  trop  honorable,  l'arracha  des  mains  du  sieur  de 
Laporte  et  exposa  la  ville  au  pillage.  La  même  année  , 
i56o,  les  catholiques  de  Nevers  appelèrent  à  leur  se- 
cours Jean  de  Lafayette  et  le  grand-prieur  d'Auvergne  ; 
ce  dernier  y  fut  laissé  pour  commander  la  milice  ,  et  , 
d'après  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  qui  déclarait  cri- 
minels de  lèze-majesté  les  huguenots,  et  leurs  biens  con- 
fisqués, avec  liberté  aux  catholiques  de  leur  courir  sus;  il 
fit  renouveler  les  mariages  des  religionn aires  et  rebaptiser 
leurs  enfans;  chassa  tous  les  gens  suspects,  s'appropria 
leurs  effets,  et  se  retira  dans  son  château  de  Rochegonde , 
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avec  un  butin  de  cinquante  mille  écus*  La  même  année  * 
il  fut  envoyé,  par  le  duc  de  Guise,  avec  Jacques  de  Sa- 
voie, duc  de  Nemours,  devant  Lyon,  que  Gaspard,  vi- 
comte de  Saulx,  assiégeait  avec  trois  mille  chevaux  et  cinq 
mille  fantassins ,  que  le  seigneur  de  St-Chaiimont  et  Jean 
de  Laslic  avaient  presque  tous  levés.  Celui-ci  allait  re- 
cueillir la  principale  gloire  de  la  prise  de  cette  place  im- 
portante, lorsque  le  vicomte  de  Saulx,  jaloux  de  se  voir 
enlever  le  commandement  de  Tannée ,  se  retira  en  Bour- 
gogne ,  et  fit  manquer  le  succès  infaillible  de  l'expédition. 
En  1 565 ,  sous  le  magistère  de  Jean  de  Lavalette,  nôtre 
grand-prieur  fut  appelé  au  secours  de  l'île  de  Malte 
assiégée  par  Soliman  II ,  grand-seigneur  des  Turcs.  11  se 
rendit  aussitôt  à  Messines  avec  deux  cent  cinquante 
commandeurs,  les  grands- croix  et  plusieurs  gentilshom- 
mes  volontaires.  Ils  devaient  joindre  un  renfort  que 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  destinait  pour  Malte  ;  mais 
don  Garcie  ,  vice-roi  de  Sicile ,  homme  fier  et  hautain  , 
différait  de  le  faire  partir,  parce  que  les  chevaliers  ne  le 
traitaient  pas  d'excellence.  Averti  de  cela ,  le  grand- 
prieur  ,  préférant  le  secours  pressant  à  une  vaine  éti- 
quette, se  rendit  auprès  du  vice- roi,  et  lui  dit  cavalière- 
ment :  Pourvu  que  nous  arrivions  à  Malte  assez  à  temps 
pour  secourir  la  religion,  je  vous  traiterai  avec  plaisir 
d'excellence ,  d'altesse,  et  même,  si  vous  voulez,  de  ma- 
jesté..... Le  vice-roi  sourit  à  ce  compliment  et  rendit  rai- 
son au  grand-prieur,  qui  partit  aussitôt  dè  Messines 
avec  soixante  galères.  A  son  retour  de  Malte  ,  en  1 5G8  , 
il 'eut  un  commandement  important  dans  les  armées 
royales,  sous  les  ordres  de  Henri  de  France,  alors  duc 
d'Anjou,  et  donna,  dans  diverses  occasions,  de  nou- 
velles  preuves  de  sa  bravoure  et  de  sa  fidélité.  Quelques 
années  après,  il  mourut  dans  son  château  de  Roche- 
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gonde,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  hommes 
de  son  temps. 

L  ASTÏC  (  Jean  de  ) ,  seigneur  de  Sieujac ,  Saint-Mau- 
rice, AUeuse  et  Nenvégîise,  chevalier  d'honneur,  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
était  fils  de  Claude  de  Lastic  £t  de  Marguerite  Desfarges 
de  Sieujac;  il  était  neveu,  et  non  pas  bâtard,  comme  Ta 
dit  par  erreur  le  président  de  Vernyès,  de  Louis  de 
Lastic,  grand-prieur  d'Auvergne.  Après  avoir  servi  avec 
distinction. le  roi  Henri  III,  qui  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion par  une  lettre  du  i5  mars  1577,  il  embrassa  le 
parti  de  la  ligue  ,  et  prit  part  à  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  cette  époque  de  troubles.  Ayant  été  surpris  par 
les  religion n aires ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit,  en 
i585,  à  Marvéjol.  Sieujac  était  excellent  écuyer,  les 
officiers  de  la  place  le  prièrent  de  faire  caracoler  son 
chevalsur  la  terrasse  de  Marvéjol  ;  il  y  consentit  Pendant 
qu'ils  admiraient  la  grâce  et  l'aisance  avec  laquelle  il 
montait  son  cheval,  il  le  pousse  ,  lui  fait  franchir  la  ter- 
rasse,  le  fait  caracoler  de  nouveau,  comme  pour  dire 
adieu  à  ses  hôtes,  pique  des  deux  et  s'évade.  L'année 
d'après,  il  faisait  partie  de  l'armée  de  l'amiral  de  Joyeuse , 
qui  mit  le  siège  devant  Marvéjol;  les  habitans  ne  voulu- 
rent traiter  de  la  reddition  de  la  place  qu'avec  lui  et 
M.  de  Canillac.  Il  fut  long-tempç  en  guerre  avec  Louis 
du  Bourg,  seigneur  de  Saillans,  qui  était  protestant. 
Leurs  différends  se  terminèrent  par  une  transaction  passée 
à  Saint-Flour  ,  le  i5  mai  i588,  de  lavis  de  la  noblesse 
et  du  tiers-état  de  la  Haute-Auvergne.  En  i5go,  il.se 
trouva  à  la  bataille  d  lssoire ,  où  il  commandait  l'esca- 
dron du  centre,  dans  F  armée  du  comte  de  Bandan.  Il 
s'y  comporta  en  brave ,  et  si  le  sieur  de  Cfiâlus,  qui  était  à 
latéte  du  premier  escadron ,  eût  aussi  bien  fait  son  de- 
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voir ,  la  victoire  eût  été  plus"  long- temps  incertaine.  La 
perte  de  la  bataille  d'Issoire  porta  le  coup  te  plus  funeste 
à  la  ligue;  mais  elle  n'abattit  pas  Sieujac;  dans  la  même 
année  ,  il  assiégea  et  prit  l'es  châteaux  de  SaiHans  et  du 
Buisson ,  et  y  mît  une  garnison  catholique.  Il  tint  des 
troupes  sur  pied  jusqu'en  1592.  *  Le  ?3  avril  i5g4, 
Henri  IV  lui  écrivit ,.  pour  l'engager  à  se  ranger  de  son 
parti ,  il  dut  faire  sa  soumission  la  même  année  ,  avec  le 
reste  de  la  noblesse  de  la  Hante- Auvergne ,  lors  de  l'as- 
semblée des  trois  états,  qui  fut  tenue  à  Sairît-Flour.  Le 
1 7  mars  1 596 ,  Henri  IV  lui  écrivait  de  venir  avec  ses 
amis  joindre  le  comte  d'Auvergne ,  pour  aller  assiéger 
la  Fère.  Jean  de  Lastic  mourut  en  1611,  des  suites  d'une 
chute  qu'il  avait  faite  en  voulant  dresser  un  jeune  che- 
val; il  était  alors  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  Le  pré- 
sident de  Vernyes  dit  de  lui,  dans  ses  Mémoires  :  «  C'est 
le  plus  brave  et  grand  capitaine  que  la  ligue  ait  en  ces 
provinces.  »  Il  fut  marié  avec  Magdeleine  d'Espînchal  / 
dame  d'honneur  de  la  reine  Marguerite;  il  en  eut  trois 
enfans  :  Philibert,  l'un  d'eux,  continua  sa  postérité. 

LASTIC  DE  St-JAL  (François  de) ,  né  à  Saint-Jal, 
dans  le  Limousin,  remplit  d'abord  les  fonctions  de  vi- 
caire général  dans  le  diocèse  de  Bordeaux ,  ensuite  dans 
celui  de  Rouen,  et  fut  enfin  nommé  par  le  roi,  le  20 
novembre  1728,  à  l'évêché  d'Uzès,  dont  il  prit  posses- 
sion Tannée  suivante.  De  ce  siège  il  passa  à  celui  de 
Chartres,  dont  le  roi  le  pourvut  par  ordonnance  du 
8  septembre  1736.  — Pierre- Joseph  de  Lastic,  né  au 
château  de  ce  nom  ,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Ricux ,  en 
1770 ,  et  sacré  le  29  juillet  de  l'année  suivante.  —  Fran- 
çois, comte  de  Lastic,  fils  d'un  autre  François  et  de 
N.  deSainl-Chamarans,  fut  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  Louis  XV,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Sainte 
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Louis,  —  Son  fils ,  du  même  nom  de  François ,  fut  éga- 
lement lieutenant-général.  —  N.  de  Lastic  du  Fournel , 
maréchal-de-camp,  mourut  en  1784. — RJ.  le  comte 
de  Lastic ,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  député  et 
ex-inspecteur  des  haras,  reproduit  aujourd'hui  toutes 
les  traditions  de  son  illustre  famille.  ,  . 

LAURENT  (  François-Xavier  ) ,  né  à  Harcenat ,  en 
1 745 ,  d  une  bonne  famille  de  cultivateurs ,  fit  ses  études 
9  au  collège  des  Jésuites,  à  Çlermont,  devint  professeur 
de  rhétorique  à  celui  de  Billom,  après  la  suppression  de 
cet  ordre ,  et  enfin  curé  d'Huillaux  j  en  Bourbonnais.  En 
1789,  il  fut  nommé  député  du  clergé  de  celte  province 
à  l'assemblée  nationale;  fut  un  des  membres  qui  se  réuni- 
rent les  premiers  au  tiers- état,  et  assista  au  Jeu-dc- 
Pomme.  L'abbé  Laurent  se  fit  remarquer  dans  le  cours 
de  sa  carrière  politique  par  une  fermeté  et  une  modéra- 
tion de  principes  qui  ne  se  sont  jamais  démenties.  Lors- 
qu'il fut  nommé  à  i'évêché  constitutionnel  de  Moulins , 
il  abandonna  la  politique  pour  s'adonner  tout  entier  à 
l'apostolat.  La  terreur  l'ayant  rendu  à  la  vie  privée,  il  se 
retira  à  Clermont ,  où  il  mourut,  en  1822,  regretté  de 
tous  ceux  qui  gavaient  connu.  Il  a  laissé  quelques  ma- 
nuscrits, notamment  des  mélanges  littéraires ,  qui  dé-» 
cèlent  l'homme  de  goût;  ils  sont  entre  les  mains  de  ses 
neveux. 

LAURIAÇ  (N.  de),  gentilhomme  des  environs  de 
Brioude,  existait  vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  pour  le 
bien  de  l'humanité.  «  Il  s'était  dévoué ,  dit  Legrand 
d'Aussy,  à  guérir  les  personnes  mordues  par  des  chiens 
ou  des  loups  enragés.  Çes  açcidens  sont  très- communs 
en  Auvergne,  soit  pendant  l'été,  quand  les  ruisseaux 
sont  à  sec ,  soit  pendant  l'hiver ,  quand  ils  sont  gelés. 
De  Lauriac  avait  trouvé  un  spécifique  contre  la  rage;  et 
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de  toutes  les  parties  de  l'Auvergne  on  accourait  à  lui;  il 
recevait  les  malades  dans  son  manoir ,  les  nourrissait ,  les 
logeait,  les  guérissait;  il  semblait  ne  connaître  d'autre 
plaisir  au  monde  et  d'autre  emploi  de  sa  fortune ,  que  de 
rendre  la  vie  et  la  santé  à  des  malheureux  ;  c'était  ,  enfin  , 
pour  la  contrée ,  un  dieu  bienfaiteur.  Honneur  ,  mille 
fois  honneur  à  ceux  qui  secourent  ainsi  Tin  fortune  ! 
Leur  place  est  au-dessus  des  conquérans,  qui  ne  savent 
faire  que  des  victimes.  » 

LAVAL  -  D  AUMONT  (  Jean  -  Joseph  )  ,  naquit  à 
Mauriac,  vers. le  milieu  du  xvne  siècle.  Il  eo^ra  au  ser- 
vice en  i684;  il  fit  cette  année  la  campagne  de  Catalo- 
gne, sous  le  maréchal  de  Bellefonds,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  comte  de  Calvo,  lieutenant-général;  il *e 
distingua  au  combat  du  pont  Mayor,  et  y  fut  dangereu- 
sement blessé.  Le  20  août  1688 ,  il  reçut  le  brevet  de 
lieutenant  de  chevan-légers  dans  le  régiment  Dauphin. 
Plus  tard,  à  la  prise  d'Ingelheim,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  il  emporta^  l'épée  à  la  main  ,1e  côté  de  la  ville  qu'il 
avait  été  chargé  d'attaquer,  à  la  tête  d'un  détachement; 
il  reçut  dans  cette  affaire  plusieurs  blessures,  qui  le  mi- 
rent hors  d'état  de  servir  pendant  près  de  cinq  ans.  Lors- 
qu'il fut  rétabli  ,  il  fut  nommé  capitaine  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  For  fat,  puis  dans  le  régiment  de  Lorraine. 
Il  donna  de  nouvelles  preuves,  fie  sa  valeur  à  la  bataille  de 
Ramilly,  où  il  fut.  encore  blessé.  D'Aumont  fut  chargé,  à 
diverses  époques  ,  de  missions  secrètes  de  la  plus  haute 
importance,  à  en  juger  par  les  lettres  que  lui  écrivirent 
les  minjstres.ChamiUard,  Voisin  ,  le  cardinal  deFleury 
et  le  maréchal  d'Harcour.  Le  i5  septembre  1 707 ,  à  cette 
époque  où  la  France  semblait  toucher  à  sa  ruine,  M.  de 
Chamlay  lui  écrivait  de  Versailles ,  au  nom  de  M.  de 
ChamiUard  :  <  J'ai  reçu, ;  Monsieur,  en  même  temps 
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»  deux  de  vus  lettres,  Tune  de  Ratisbonne,  l'autre  de 

»  Basle  Je  vous  souhaite  un  heureux  succès  ,  et  at- 

'  »  tends  avec  impatience  le  succès  dont  dépend  le  repos  du 
«  roi ,  pour  une  si  grande  affaire.  Voyagez  à  votre  aise  , 
»  de  peur  de  ne  vous  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  pas 
»  suivre  cette  affaire,  qu'on  ne  saurait  confier  à  tout 
»  autre.  »  Il  est  à  regretter  que  d'Aumont  n'ait  point 
laissé  de  mémoires ,  et  que  sa  correspondance  ne  soit  pas 
assez  détaillée ,  pour  laisser  pénétrer  l'objet  des  missions 
dont  il  fut  chargé.  L'histoire  des  négociations  qui  devaient 
avoir  pour  résultat  d'assurer  le  repos  de  Louis  XIV  au- 
rait présenté  un  grand  intérêt,  et  aurait  jeté  peut-être 
un  nouveau  jour  sur  les  dernières  années  du  règne  du 
grand  roi.  D'Aumont  ne  quitta  ïe  service  qu'en'xyzo;  il 
obtint  alors  sa  retraite  et  la  croix  de  St-Louis;  il  se  retira 
à  Mauriac ,  où  il  mourut,  le  9  juillet  1 787.  —  M.  Emile 
de  Lalo ,  procureur  du  roi  à  Mauriac ,  homme  aussi  esti- 
mable par  ses  vertus  que  par  ses  talens ,  possède  tous  les 
titres  justificatifs  de  la  notice  biographique  de  M.  Laval- 
d'Aumont,  un  de  ses  ancêtres. 

LAVERGNE  DE  FONTBONNE  '  Jacques  Barthé- 
lemi-Dieudonné  de),  né  à  St-Flour,  le  25  mai  1769, 
d'une  famille  riche  et  considérée,  originaire  de  Mauriac, 
fut  élevé  au  collège  de  St-FJour ,  où  il  se  distingua  entre 
ses  condisciples  non  moins  par  la  vivacité  de  son  esprit  que 
par  la  douceur  de  son  caractère.  Au  sortir  de  sa  philoso- 
phie qu'il  venait  de  faire  avec  succès  au  petit-séminaire  de 
Clermont,  il  embrassa  la  profession  des  armes,  et  obtint 
le  grade* d'officier  dans  les  chevau-Iégers  du  roi  ,  où  il 
servait  quand  la  révolution  éclata.  Sincèrement  dévoué 
à  la  monarchie  et  surtout  à  son  prince  ,  il  ne  suivit  pas 
l'exemple  de  ces  prétendus  royalistes  qui  ,  dès  1789  , 
abandonnaient  la  patrie  et  leur  souverain  pour  aller  sus- 
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cîler  des  ennemis  à  la  nation  française;  il  resta  au  poste 
de  l'honneur  ,  à  celui  du  danger  ,  et  lorsqu'après  le 
i  o  août  ,  le  malheureux  Louis  XVI  et  sa  famille  furent 
renfermés  au  Temple,  il  fut  du  petit  nombre  de  ces 
serviteurs  fidèles  qui  offrirent  de  se  constituer  prisonniers 
à  la  place  du  monarque ,  jusqu'à  ce  que  la  Convention 
eût  prononcé  sur  son  sort.  Lorsque  tout  espoir  d'être 
utile  à  son  roi  se  fut  évanoui ,  M.  de  Lavergne  ,  qui  n'é- 
tait pas  en  sûreté  dans  son  pays  ,  émigra  et  alla  joindre 
l'armée  des  princes.  Il  fit  la  campagne  de  92  avec  distinc- 
tion ,  et  concourut  à  la  défense  de  Maestricht  ;  mais 
toujours  français  de  cœur,  il  déplorait  les  malheurs  d'une 
guerre  où  le  sang  versé  était  celui  des  enfans  de  la  même 
patrie.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  en  Suisse  où  il  se 
livra  avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres  ,  et  c'est  à  son 
séjour  dans  cette  contrée  et  à  sa  reconnaissance  pour 
l'hospitalité  généreuse  et  délicate  qu'il  y  reçut,  que  nous 
devons  un  de  ses  plus  beaux  poèmes  :  Le  Pélérinage  dans 
les  treize  Cantons  ,  où  la  Suisse  guerrière  ,  républicaine 
et  pastorale  est  dépeinte  sous  les  plus  vives  et  les  plus 
riantes  couleurs.  Cependant  sa  destinée  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  toujours  ses  inclinations  poétiques  ;  exilé  ,  et 
trop  fier  pour  mendier  les  secours  de  l'étranger ,  il  vou- 
lut ne  rien  devoir  qu'à  lui-même  :  retiré  à  Trieste  ,  il  y 
exerça  avec  autant  d'intelligence  que  de  probité  la  pro- 
fession d'agent  de  change  dans  une  célèbre  maison 
de  commerce  qui  avait  été  fondée  par  un  compatriote 
exilé  comme  lui  (  M.  le  comte  de  Pontgibaud  ).  Lorsque 
les  portes  de  la  France  s'ouvrirent  pour  les  émigrés  , 
possesseur  d'une  fortune  honnête,  fruit  de  son  indus- 
trie ,  M.  de  Lavergne  à  qui  la  patrie  n'avait  pas  cessé 
d'être  chère ,  s'empressa  d'y  rentrer.  Il  visita  auparavant 
l'Italie ,  où  il  eut  le  bonheur  de  se  lier  avec  deux  des 
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plus  grandes  notabilités  de  ce  pays  »  les  célèbres  Scarpa 
et  Volta  :  en  Suisse  il  avait  connu  assez  intimement 
le  fameux  Lavater  et  Pestalozzi,  qui  a  devancé  tous  nos 
prétendus  inventeurs  de  méthodes  perfectionnées  d'en- 
seignement. De  retour  en  Auvergne,  vers  la  fin  de  i8og> 
il  revit  avec  plaisir,  la  ville  natale  où  vivait  sa  mère  que 
la  révolution  et  la  mort  avaient  respectée.  En  1 81 1 ,  il  fit 
un  voyage  à  Paris,  et  adressa  à  Delille  qu'il  avait  vu  en 
Suisse,  un  hommage  poétique  à  l'occasion  du  jour  de  Tan 
1812  ;  le  Virgile  français  fut  très-sensible  aux  éloges  de 
son  compatriote.  Lorsque  celui-ci  vint  le  voir  ,  Delille 
qui  était  alors  aveugle  lui  demanda:  Oit  étes-vous,  M.  de 
Laver gne  ?  à  vos  pieds ,  M.  Delille ,  répondit  ce  dernier; 
non ,  reprit  le  poè'te,  c'est  à  c$tè  de  moi  que  vous  devez 
être.  En  1 8 1 3  ,  M.  de  Lavergne  revint  en  Auvergne  et  y 
épousa  mademoiselle  Emilie  Gazard,  fille  de  M.  Gazard, 
avocat  et  ancien  maire  de  Murât.  Après  le  retour  des 
Bourbons ,  dans  un  second  vpyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il 
reçut  de  Louis  X VIII,  en  récompense  de  ses  services  et 
de  son  dévouement  à  leur  cause  ,  le  titre  honoraire  de 
chef  d'escadron  ,  la  croix  de  St-Louis  et  des  lettres  de 
noblesse.  Malgré  les  nombreuses  occupations  que  lui 
donnaient  ses  affaires  ,  il  consacrait  toujours  quelques 
momens  à  la  poésie  et  il  le  faisait  aveç  succès  ;  les  pièces 
de  vers  que  l 'on  cqnnaît  de  lui  npus  font  vivement  regret- 
ter que  la  mort;  ne  lui  ait  pas  permis  de  mettre  au  jour 
toutes  celles  qu'il  avait  composées;  outre  unegrande  pureté 
de  goût ,  elles  décèlent  une  facilité  élégante  ,  et  surtout 
une  ame  accessible  à  tous  les  sentimens  élevés  ,  à  toutes 
les  émotions:. vives  et  gendres.  C'est  fairç  suffisamment 
l'éloge  destulens  de  M.  Layergne  que  4e  dire  qu'il  était  en 
correspondance  littéraire  et  amicale  avec  MM.  Andrteux, 
Villenave,  l'abbé  à^Féletz,deMollevault,  de  Mon  gosier* 
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de  Barante  ,  Ramond,  Ozaneaux  et  beaucoup  d'autres 
personnages  distingués.  M.  de  Lavergne  est  rnort  le 
29  juillet  i83i  ,à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Outre  Us 
diverses  productions  dont  nous  avons  parlé  dans  cette 
notice  et  celles  qu'ont  reproduites  plusieurs  journaux  de 
Paris  et  de  l'Auvergne  ,  et  les  almanachs  des  nnasesde 
1811  ,  1812,  ï.8i3,  i8i5,  1 8 1 9  ,  il  nous  a  laissé  La  Li- 
magne  d'Auvergne ,  Biaise  Pascal  rendu,  à  sa  patrie ,  Ode 
sur  la  mort  de  V empereur  Alexandre  ,  Aux  mânes  de 
Jacques  Delille ,  Derniers  adieux  àM.  Antoine  Boirot,  etc, 
—M.  Alfred  de  Lavergoe ,  un  de  ses  fils  ,  jeune  homme 
plein  de  mérite  ,  se  propose  de  livrer  au  public  les  nom- 
breuses pièces  inédites  que  son  père  lui  a  léguées  en 
mourant;  puisse-t-il  bientôt  réaliser  l'espérance  qu'il 

nous  a  fait  concevoir! 

,  .  j  , ,  •  i  1  I'.- 

LE C LACHE  (Louis),  né  au  village  de  ce  nom,  près 
de  Clermont ,  vers  1620  ,  se  rendit  jeune  encore  à  Paris, 
et  y  enseigna  long- temps  avec  beaucoup  de  succès  la 
philosophie  d'Aristote.  Il  inventa  pour  cela  unie  nouvelle 
méthode  ,  qui  était  de  réduire  la  philosophie  en'  tables. 
La  vente  de  cet  ouvrage  qu'il  fit  imprimer,  Paris,  1660, 
in-4*,  et  les  profits  qu'il  retirait  de  ses  leçons,  lui  acquirent 
de  grands  biens  ;  un  mariage  mal  assorti  qu'il  contracta 
les  lui  fit  perdre  en  peu  dè  temps  :  à  cè  malheur  vint  s'en 
joindre  un  autre  non  moins  grand;  la  faveur  que  ^atti- 
rait de  jour  en  jour  la  physique  nouvelle  ,,  lui  enleva  pres- 
que tous  ses  écoliers.  Dénué  dès  lors  de  toutes  ressources, 
il  se  rendit  à  Lyon  où.  il  passa  deux  ou  trois  ans  ;  depuis 
il  fit  un  voyage  à  Grenoble  dans  le  dessein  de  s'y  établir, 
mais  il  fut  bientôt  forcé  de  revenir  à  Lyon  où  il  tomba 
malade  de  chagrin ,  et  dùiil  mourut  ,  le  17  août  1671. 
Outre  sa  philosophie  réduite  en  tables  ,  à  laquelle  on  a 
ajouté  après  sa  mort  la  clef  des  tables  ,  Léclache  a  livré 
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au  public  :  i°  La  conduite  du  jugement  \  2°  tes  avantages 
que  les  femmes  peuvent  retirer  de  la  philosophie  ,  Paris  , 
1667  ,'in  12  ;  3°  les  Jondemens  de  la  religion  chrétienne  ; 
4°  traité  de  V usage  et  de  l  utilité  de  la  science  générale  ; 
5°  les  véritables  règles  de  t  orthographe  française  ,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  prouvent  tous  qu'il  avait 
bien  étudié  la  logique  oVAristote ,  et  la  Somme  de  théolo- 
gie de  St.  Thomas. 

LECLERC  DU  BRILLET(N.),  né  à  Evaux ,  a 
continué  le  traité  de  police  de  Lamare. 

LEGENDRE  (Antoine) ,  né  à  St-Flour  et  mort  à 
Toulouse ,  où  il  exerçait  la  médecine,  est  auteur  de  di- 
vérs  ouvrages  estimés  sur  son  art.  On  fait  surtout  beau- 
coup de  cas  de  sa  dissertation  sur  la  fièvre  épidémique 
qui  avait  régné  pendant  le  siège  de  Montauban  en  1629. 
C  est  au  sujet  de  cet  ouvrage  que  Jean  Chambon  lui 
adressa  ces  vers  curieux  : 

Floruit  eloquio  marcus ,  ffalenus  honore , 
Virtutis  donis  floruit  ipse  Cato  ; 
In  te  siimmus  honor,  virtus ,  facondia  floret , 
Sic  sua  prolrinis  tu  mihi  solus  eris. 

LEGROING  DE  LA  POIVRIÈRE  (madame  l'ab- 
besse),  née  à  la  Poivrière  près  de  Randan,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  illustre,  originaire  du  Berry,  établit 
la  réffcrme  en  i65o  ,  dans  l'abbaye  de  Beaumont.  Cette 
dame  d'un  mérite  distingué  et  d'une  sainteté  éminente, 
a  composé  un  livre  de  méditations  pour  tous  les  jours  de 
Vannée ,  une  retraite  spirituelle  de  dix  jours ,  et  plusieurs  aut 
très  ouvrages  de  piété. 

LÉOBARD  (Saint),  né  d'une  famille  honorable  sous 
le  règne  de  Charibert  et  de  Chilpéric,  rois  de  France,  fit 
ses  études  dans  la  ville  d'Auvergne  où  ses  parens  le  fian- 
cèrent à  une  fille  d'une  condition  égale  à  la  sienne,  espé- 
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rant  qu'il  serait  l'appui  de  leur  vieillesse  ,  et  l'honneur 
de  leur  maison.  Ces  fiançailles  ne  furent  pas  faites  ,  que 
son  père  et  sa  mère  étant  morts ,  Léobard  s'éloigna  des 
embarras  du  siècle ,  pour  s'adonner  à  la  méditation  des 
choses  célestes.  Il  se  dirigea  vers  la  ville  de  Tours  ,  afin 
d'y  visiter  le  tombeau  de  St.  Martin  ;  après  avoir  passé 
là  quelque  temps ,  il  se  retira  dans  une  cellule  voisine  du 
monastère  qu'un  hermite  appelé  Àlaric  avait  depuis  peu 
quittée.  Il  s'y  rendit  si  parfait  en  toutes  sortes  de  vertus, 
que  tout  le  pays  le  reconnaissait  et  l'honorait  comme  un 
saint.  Après  sa  mort,  les  religieux  du  monastère  de  St- 
Martin  l'ensevelirent  dans  sa,  cellule.  La  vie  de  ce  saint 
a  été  écrite  par  Grégoire  de  Tours  et  par  Benoit  Céles- 
tin  ;  le  martyrologe  romain  en  parle  au  1 8  janvier. 

LÉOGONGIE  (Sainte),  vierge  ,  née  vers  600  ,  fut 
jugée  digne  par  ses  vertus  d'être  mise  au  nombre  des 
saintes,  après  sa  mort.  La  ville  de  Clermont  l'honora 
comme  telle  dans  l'église  de  St.-Cassi ,  où  elle  avait  été 
enterrée. 

LEOTOING  DE  MONTGON  (Pierre  de  ) ,  fils  de 
Beraud  de  Léotoing  IV  ,  seigneur  de  Montgon  et  d'Isa- 
belle d'Usserpens ,  était  prieur  de  Chenailles  lors- 
qu'il fut  pourvu  de  l'évêché  de  St.-Flour  ,  en  1^2  ,  par 
le  pape  Nicolas  V. ,  en  remplacement  de  Jacques  le 
Loup.  Il  contribua  beaucoup  à  la  construction  de  la  ca- 
thédrale et  fonda  à  St.-Ilpise  un  collège  de  prêtres  qui 
devaient  vivre  en  communauté.  Il  abdiqua  l'épiscopat  en 
faveur  du  suivant  ,  et  mourut  le  23  novembre  1 4^3. 

LEOTOING  DE  MONTGON  (Antoine  de),  frère 
du  précédent ,  lui  succéda  en  l'évêché  de  St.-Flour  ,  en 
1 463.  Il  finit  la  construction  de  la  cathédrale,  fit  faire 
deux  cloches  ,  fonda  douze  anniversaires  et  la  messe  de 
Notre-Dame  que  l'on  chante  tous  le  jours.  Après  sa  mort 
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arrivée  en  1 482  ,  il  fut  rais  dans  le  même  tombeau  que 
son  frère ,  placé  dans  la  chapelle  de  Monlgon. 

LÉOTOING  (  Louis  de  ) ,  frère  des  deux  précédens  , 
seigneur  de  Montgon  ,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais  en  Guienne  ,  et  aux  sièges 
de  Blaye  ,  de  Bourg  ,  de  Fronsac  ,  de  Bordeaux  et  de 
Baronne.  Jean  d'Orléans  ,  comte  de  Dunois  ,  le  fit  che- 
valier devant  la  dernière  de  ces  villes  en  1 4-5 1 .  La  maison 
de  Léotoing,  qui  existe  encore,  est  une  desplus  anciennes, 
des  plus  nobles  et  des  plus  distinguées  de  l'Auvergne. 

LESCURE(N.) ,  né  à  Aurillac  de  parens  obscurs  , 
dit  M.  Raulhac  dans  ses  Annotations  sur  cette  ville  ,  fut 
nommé  à  un  évêché  d'Espagne  en  1640.  On  ne  connaît 
aucun  détail  de  la  vie  de  ce  prélat. 

L1GNERAC  (François  robert  de),  seignéur  de 
Pléaux ,  de  Bazanes  ,  de  St.  Chamand  ,  de  Nérestan  , 
etc. ,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  originaire  du  Li- 
mousin *  qui  avait  produit  un  Cardinal  au  xiv*  siècle,  fut , 
en  1  ,  enseigne  des  gardes  de  la  reine ,  puis  gouver- 
neur d'Aurillac  pendant  les  guerres  de  la  religion  ,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi ,  chevalier  de  Tordre 
de  St.  Michel  et  lieutenant  de  roi  dans  la  Haute-Au- 
vergne en  l'absence  du  gouverneur.  II  fut  chaud  partisan 
de  la  ligue,  se  trouva  à  divers  combats  en  Auvergne  et 
en  Limousin,  notamment  à  l'affaire  de  ^t.-JuIien-des- 
Bois  près  de  Rillac,où  il  fit  prisonnier  Henri  deBoui  bon- 
Lavédan.  Ce  fut  encore  lui  qui ,  en  1 585  ,  étant  à  la 
tête  de  cinq  cents  lances  ,  enleva  la  reine  de  Navarre  , 
Marguerite  de  Valois  j  première  femme  de  Henri  IV ,  du 
château  d'Agen  où  elle  était  retenue  prisonnière  ,  la  fit 
monter  en  croupe  derrière  lui ,  et  la  conduisit  au  fort  de 
Cariât,  où  cette  princesse  résida  dix-huit  mois.  Cet  au- 
dacieux coup  de  main  excita  du  tumulte  à  Agen  ,  on  sonna 
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l'alarme,  on  se  mît  à  la  poursuite  des  ravisseurs  ;  mais 
les  lanciers  Auvergnats  passèrent  sur  le  ventre  de  tout 
ce  qui  voulut  s'opposer  à  leur  marche ,  et  ils  arrivèrent 
sains  et  saufs  à  la  frontière  de  leur  province  ,  où  une 
force  suffisante  ,  commandée  par  lé  frère  de  Lignerac , 
protégea  leur  entrée.  Lignerac  se  signala  aussi  aux  ba- 
tailles de  Vimory  et  d' Aulneau,  où  les  Allemands,  connus 
sous  le  nom  de  Reîtres,  furent  défaits  en  1587;  contri- 
bua à  la  défense  de  Laon  assiégé  par  Henri  IV  ,  fut  bles- 
sé à  la  bataille  d'Ivry  où  il  commandait  un  corps  consi- 
dérable sous  le  duc  de  Mayenne  ,  et  lorsque  ce  dernier 
fit  sa  soumission  au  roi ,  ce  fut  Lignerac  qu'il  chargea 
de  porter  ses  propositions  au  monarque  pendant  le  siège 
de  la  Fère.  Rentré  en  grâce  à  la  paix,  Lignerac  continua 
à  servir  avec  distinction  ,  et  mourut  au  château  de  St. 
Quentin  dans  la  Marche,  le  i3  mars  1 6 1 3.  Son  corps  fut 
transporté  dans  l'église  collégiale  de  St.-Chamand  ,  ar- 
rondissement de  Mauriac ,  où  il  avait  fait  bâtir  un  su- 
perbe château.  (  Voyez  Marcé.  ) 

LIGNERAC  (  Gilbert  robert  de) ,  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  suivit  le  même  parti  que  son  père,  assista,  comme 
lui ,  aux  batailles  de  Vimory  et  d' Aulneau ,  contre  les 
Reîtres  ,  commanda  un  régiment  d'infanterie  ,  soutint 
les  sièges  du  Bourg-d'Eols  et  de  Salles  en  Berry,  et 
mourut  avant  son  père ,  sans  postérité. 

LIGNERAC  (Gilles  robert  de),  frère  du  précédent, 
passait  pour  Un  gentilhomme  des  plus  bra*  es  du  royau- 
me. C'est  principalement  dans  les  guerres  de  Picardie 
contre  les  Espagnols  qu'il  se  fit  remarquer  par  plusieurs 
actions  d'éclat.  A  la  surprise  d'Arras ,  en  i5g8,  il  en- 
tra le  cinquième  en  faisa  nt  des  prodiges  de  valeur.  Plu- 
sieurs blessures  graves ,  entr'autres  un  coup  de  feu  à 
une  jambe  ,  l'ayant  forcé  de  quitter  le  service  ,  il  se  re- 
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tira  au  château  de  Dunières  en  Velay,  possession  de  Gas- 
parde  de  la  Roue ,  sa  femme.  L'acquisition  qu'il  fit  de  la  sei- 
gneurie de  la  petite  ville  de  St.-Didier,  lui  devint  fatale  : 
quelques  vassaux  dont  il  s'était  attiré  la  haine,  s'embus- 
quèrentsurle  chemin  de  Dunières  à  St-Didier,  et  l'attaquè- 
rent à  Timproviste  au  nombre  deseplbien  montés  et  armés , 
Lignérac  se  défendit  avec  un  courage  incroyable ,  tua  le 
capitaine  Mathias,  chef  de  la  bande ,  ainsi  que  son  frère  , 
blessa  trois  de  leurs  compagnons ,  mais  il  finit  par  suc- 
comber assassiné  sous  les  coups  des  autres. 

LIGNERAC  (Edme  robert  de),  troisième  fils  de 
François  et  par  conséquent  frère  des  précédens ,  dont  il 
recueillit  la  succession  ,  fut  seigneur  dePleaux  ,  de  St- 
Chamand,  etc.,  etc.  Ilfut  fait  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,  par  lettres  de  1 6 1 1 ,  capitaine  de  cinquante 
chevau-légers  ,  en  1616  ,  maréchal  de-camp  à  l'armée 
de  Languedoc  sous  le  duc  de  Montmorency  ,  en  1618  , 
et  enfin  cornette  blanche  de  sa  majesté.  En  i6o5  ,  il 
avait  été  honoré  du  collier  de  Tordre  de  St.-Michel.  De- 
luguet ,  son  compatriote  et  contemporain  ,  en  parle 
comme  un  des  seigneurs  des  mieux  faits ,  des  plus  aima- 
bles et  des  plus  braves.  Il  mourut  en  i63o. 

LIGNERAC (  Joseph  robert  de),  était  colonel  de 
régiment  du  Perche  en  1690  ,  maréchal- de  -camp  ,  en 
1702  ,  lieutenant  général,  et  grand-bailli  de  la  Haute- 
Auvergne  en  1 7 1 4-  Ses  descendans,  connus  depuis  sous 
le  titre  de  marquis  et  duc  de  Caylus,  ont  exercé  de  grands 
emplois  en  Auvergne  et  à  la  cour  ,  et  sont  aujourd'hui 
pairs  de  France  et  grands  d'Espagne.  Leurs  actions  se 
trouvent  consignées  dans  les  biographies  modernes. 

LIGONDES  (François  de),  d'une  famille  noble, 
connue  dès  le  commencement  du  xmc  siècle,  fut  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  par  lettres  du  20  jan- 
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vier  1 536,  le  roi  le  nomma  gouverneur  de  Carignan, 
en  Piémont ,  en  vertu  de  ses  bons  et  loyaux  services  t 
par  brevet  du  27  mars  et  1 1  décembre  iSSy,  —  Un  autre 
François  de  Ligondès  fut  nommé  par  Henri  H,  capitaine 
de  ses  gardes  et  de  ceux  de  son  bien  aimé  fils  le  Dau- 
phin ;  par  autres  lettres  du  n  décembre  i558,  il  fut 
nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  * 
etécuyerde  ses  écuries*— Jacques  de  Ligondès,  neveu  du 
précédent,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  et  fait  chevalier  de  ses  ordres  en  i5g3,  en  vertu  de  ses 
bons  et  loyaux  services  et  hauts  faits  dormes.  — Antoine 
de  Ligondès,  son  fils,  fut  nommé,  le  28  avril  1 655  , 
commandant  de  cent  hommes  de  cavalerie ,  équipés  à  la 
légère  ,  avec  lesquels  il  fut  assea  heureux  dans  une  ba- 
taille ,  de  dégager  le  roi  qui  était  cerné  par  l'ennemi  ; 
il  eut  une  cuisse  emportée  à  cette  affaire  et  mourut  peu 
après  :  Louis  XIII ,  suivant  la  promesse  qu'il  lui  avait 
faite  à  son  lit  de  mort ,  fit  élever  ses  deux  fils  Jean  et 
Gaspard ,  à  la  cour  près  de  son  fils.— Jean  de  Ligondès 
reçut  unelettre  du  roi ,  du  22 novembre  1 690  ,  touchant 
une  augmentation  d'une  compagnie  de  carabiniers  au 
régiment  de  son  nom ,  dont  il  était  colonel  propriétaire. 
—  Par  ses  lettres  de  1 6....  signées  Colbert ,  sa  majesté , 
pour  la  reconnaissance  qu'elle  a  de  la  valeur  et  de  t  expé- 
rience du  fait  dormes  de  son  cher  et  bien  aimé  Gaspard, 
marquis  de  Ligondès  ,  en  ayant  donné  des  preuves  en  plu- 
sieurs occasions  importantes  ,  tant  en  qualité  de  capitaine , 
de  major 9  de  colonel,  que  de  mestre  de  camp,  le  cons-> 
iitue  ,  établit  et  ordonne  son  lieutenant  général  au  gou- 
vernement de  Saintonges  et  Angoumois ,  après  l'avoir  reçu 
chevalier  de  ses  ordres.  —  Jacques  ,  fils  aîné  du  précédent 
fut  page  du  roi ,  capitaine  de  cavalerie,  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  cavalerie  de  Noailles. — Michel  de  Li* 
Tome  2.  3 
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gondès  frère  da  précédent,  fui  tué  en  Espagne  étant  mes- 
ure de  camp,  -r-  N.  Marquis  de  Ligondès ,  enseigne  des 
gardes  ,  brigadier  de  cavalerie ,  en  considération  de  ses 
services  fut  nommé  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  par  brevet  du  10  mai  1748  ,  et  fait  chevalier  de 
St-JLouis  et  cordon  bleu  un  peu  plus  tard.  —  François 
marquis  de  Ligondès  reçut  un  brevet  d'exempt  des  gar- 
des du  corps  du  Roi ,  le  25  février  1756  et  fut  fait  che- 
valier de  St.-Louis  après  la  bataille  de  Fontenoi ,  où  il 
s'était  distingué.  —  Le  marquis  Georges  de  Ligondès ,  fils 
du  précédent  ,  fut  d'abord  page  de  la  grande  écurie  du 
roi ,  ensuite  lieutenant  dansRoyal-RoussilIon-Cavalerie , 
puis  porte-guidon  à  la  coalition  d'Auvergne  en  1792;  au 
licenciement  de  ce  corps ,  il  servit  à  l'armée  de  Condé , 
dans  le  premier  régiment  de  cavalerie  noble;  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis  en  1796  et  obtint  le  brevet  de 
chef  d'escadron. 

LIGONYER  DEPRUNS  (  N.  )  lieutenant-général , 
faisait  partie  de  l'administration  ancienne  de  l'Auver- 
gne ,  avant  la  révolution  ,  en  qualité  de  maire  hérédi- 
taire et  perpétuel  delà  ville  d'Aurillac  ,  et  de  procureur* 
général  syndic  de  l'assemblée  provinciale.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  qu'il  avait  prévue  et  annoncée 
long-temps  avant  qu'elle  n'éclatât ,  ainsi  que  le  consta- 
tent des  pièces  authentiques  qui  sont  entre  les  mains  de 
son  fils,  M.  le  colonel  Ligonyer  de  Pruns  encore  vivant  f 
il  prit  dit  service  dans  l'armée  française  et  s'éleva  rapi- 
dement au  grade  de  lieutenant-général.  Envoyé  malgré 
lui  dans  la  Vendée  *  il  fut  battu  à  Yihiers  où  il  comman- 
dait les  troupes  républicaines,  par  le  général  d'Elbée  qui 
fit  un  grand  carnage  des  ennemis  f  enleva  leur  artillerie 
et  leurs  munitions.  Le  courage  de  Ligonyer  ,  ses  mal- 
heurs ,  son  amour  pour  l'humanité  ,  sa  triste  et  inutile 
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prévoyance  el  les  persécutions  qu'elle  lui  attira  de  la 
part  de  Robespierre  et  de  Marat ,  ont  laissé  des  souve- 
nirs qui  ne  mourront  jamais  ;  tous  les  partis  s'empres- 
sent aujourd'hui  de  rendre  une  éclatante  justice  à  sa 
mémoire  que  les  factions  diverses  ontcherché  longtemps 
à  flétrir.       (  Voyez  Rangou*e.  ) 

LIMÊUIL  (N.  de  La  Tour  d'Auvergne,  demoiselle 
de  ),  fut  fille  d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis.  Brantôme  parle  d'elle  en  deux  endroits  du  second 
tome  de  ses  Dames  galantes.  Il  raconte  qu'ayant  beau-» 
coup  d'esprit  et  le  talent  de  bien  écrire ,  au  commence- 
ment qu'elle  était  à  la  cour,  très-jeune  alors  ,  elle  com- 
posa un  petit  écrit  satyrique  contre  toutes  les  personnes 
de  la  cour  ,  ce  qui  déplut  extrêmement  au  roi  Henri  II , 
qui  voulait  que  la  reine  la  chassât  ignominieusement. 
La  reine  obtint  sa  grâce;  mais  elle  la  traita  comme  un 
enfant ,  en  lui  faisant  donner  rudement  le  fouet.  Bran- 
tôme dit  aussi  que  :  «  Pendant  la  maladie  dont  elle  mou- 
rut ,  elle  ne  cessa  de  causer,  de  brocarder ,  et  très-bien , 
et  fort  à-propos ,  et  très-belle  avec  cela.  Quand  l'heure 
de  sa  fin  fut  venue ,  elle  appela  son  valet  auprès  d'elle  , 
lui  ordonna  de  sonner,  sur  son  violon,  la  défaite  d«3 
Suisses ,  et  de  sonner  quatre  ou  cinq  fois ,  le  plus  préci- 
pitamment qu'il  pourrait,  le  mot,  tout  est  perdu,  quand 
il  y  «serait.  Ce  que  fait  l'autre;  et  elle-même  rai  aidait  de 
la  voix  ;  et  quand  ce  vint  tout  est  perdu ,  elle  réitéra  par 
deux  fois;  et  se  retournant  de  l'autre  côté  du  chevet, 
elle  dit  à  ses  compagnes  :  «  Tout  est  perdu  à  ce  coup,  et 
à  bon  escient ,  et  ainsi  décéda.  »  Voila  une  mor t  joyeuse 
et  plaisante. 

LIMEUIL  (Isabelle  de  La  Tour  d'Auvergne ,  dite  aussi 
la  demoiselle  de),  donnée  pour  soeur  de  la  précédente  , 
était  l'aînée  des  filles  de  Gilles  de  La'Tour,  seigaeurdé 
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Limeuil,  et  de  Marguerite  de  La  Cropte ,  dame  de  Lan- 
quais.  Elle  fut,  comme  la  précédente,  fille  d'honneur 
de  Catherine  de  Médicis.  Le  prince  de  Condé ,  Louis  Ier, 
depuis  la  paix  du  16  mars  i563,  étant  demeuré  à  la  cour, 
résolut  d'y  faire  une  maîtresse.  La  reine ,  à  ce  que  rap- 
porte lean  le  Laboureur,  ne  fut  point  fâchée  qu'Isabelle 
souffrît  ses  vœux  et  ses  services,  ne  croyant  peut-être 
pas  que  cette  amitié  dût  passer  la  galanterie  ;  mais  de 
Limeuil ,  espérant  d'épouser  un  jour  le  prince ,  ne  put 
tenir  long-temps  contre  l'ambition  et  contre  l'amour;  et 
tout  fut  révélé  par  la  naissance  d'un  fils.  Le  Laboureur 
ajoute  :  «  La  reine  s'offensa  d'autant  plus  de  ce  désor- 
dre arrivé  dans  sa  maison ,  qu'il  fut  si  public  qu'on  ne 
put  le  cacher  ;  mais  le  temps  apaisa  tout;  et  puis  la 
demoiselle  se  maria;  mais  avant  que  le  temps  eut  tout 
apaisé ,  la  reine  témoigna  son  indignation  à  sa  fille 
d'honneur,  elle  la  fit  conduire  au  couvent  des  cordeliè- 
res d'Auxonne.  »  Brantôme ,  qui  parle  de  cette  demoi- 
selle ,  dit  qu'outre  qu'elle  était  belle ,  elle  avait  la  con- 
versation agréable  et  des  saillies  très-ingénieuses. 

LINIERES  (  Antoine  des  ),  seigneur  des  Linières  , 
vicomte  du  Bridier,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  vivait  en  156;.  — Guillaume 
des  Linières,  un  de  ses  ancêtres,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers,  en  1 356.  • 

LIZET  (  Pierre  ) ,  né  à  Salers  en  1482,  montra  dès 
sa  plus  tendre  enfance  de  si  heureuses  dispositions  ,  que  ^ 
ses  parens  quoique  peu  riches  ne  négligèrent  rien  pour 
le  faire  élever  dans  les  sciences  et  les  belles- lettres.  Leurs 
espérances  ne  furent  pas  trompées  ;  il  acquit  des  connais, 
sances  si  étendues ,  surtout  en  jurisprudence ,  qu'il  s'éleva 
successivement ,  sans  d'autre  recommandation  que  son 
mérite ,  aux  plus  hautes  charges  de  la  robe.  Il  fut  d'abord 
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avocat  des  parties  au  parlement  de  Paris ,  et  plaida  la 
cause  célèbre  du  connétable  de  Bourbon  contre  la  du- 
chesse d'Angoulêraé ,  où  il  eut  pour  adversaire  Poyet , 
depuis  chancelier  de  France.  En  i5i5 ,  il  fut  élu  con- 
seiller de  la  cour,  charge  qu'il  exerça  jusqu'en  i5i7, 
qu'il  fut  honoré  de  celle  d'avocat- général,  par  la  pro- 
motion de  Jacques  Barme  à  la  présidence.  Ce  fut  alors 
que  son  savoir  parut  avec  le  plus  d'éclat;  il  soutint 
constamment  les  droits  du  roi  et  de  la  couronne ,  surtout 
dans  le  fameux  procès  de  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  Ier,  contre  Charles  de  Bourbon ,  connétable  de 
France  ;  il  parla  avec  beaucoup  d'éloquence  en  faveur 
de  Louise,  et  requit  l'arrêt  de  séquestre  de  la  maison  de 
Bourbon ,  e t  la  peine  de  mort  contre  le  connétable.  Fran- 
çois Ier,  qui  avait  conçu  une  grande  estime  pour  Lizet  ,. 
et  qui  l'appelait  souvent  dans  ses  conseils ,  le  choisit , 
en  i52g,  pour  remplir,  après  Jean  de  Selve,  la  charge 
de  premier  président  au  même  parlement ,  qu'il  exerça 
pendant  vingt  ans  avec  intégrité.  Ayant  fait  taire  ub 
avocat  qui ,  en  pleine  audience,  donnait  le  titre  de  prince 
à  un  cadet  de  la  maison  de  Lorraine,  ayant  aussi  refusé 
de  se  tenir  debout  et  découvert  dans  un  eonseil  privé  , 
présidé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  ce  cardinal  le  força, 
par  ses  sollicitations,  ses  intrigues  et  ses  menaces,  de 
concert  avec  la  duchesse  de  Valentinois,  alors  toute 
puissante  sur  le  cœur  de  Henri  II ,  à  se  démettre  de  sa 
charge  ,  en  i55o.  Le  roi  lui  donna  en  dédommagement 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris ,  où  il  employa  le  reste 
de  sa  vie  à  lire  la  Bible  et  les  Pères  de  l'Eglise,  et  à 
écrire  contre  les  protestans',  dont  il  fut  toujours  le  plus 
implacable  ennemi.  On  a  de  ce  savant  jurisconsulte  la 
Coutume  de  Berri,  rédigée  en  i53g ,  ordinairement  ap- 
pelée la  docte  Coutume;  une  Pratique  judiciaire  pour 
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V instruction  des  procès,  qui  a  été  imprimée  plusieurs  fois, 
et  commentée  par  Charondas;  un  Tratfé  pour  prouver 
que  la  Bible  ne  doit  pas  être  traduite  en  français  ;  six 
livres  De  mobilibus  eccksiœ  perceptionibus  \  trois  livres  de 
la  Confession  auriculaire ,  et  de  la  Perfection  monastique ', 
et  quelques  autres  ouvrages  de  controverse  r  ou  Ton  voit 
que  le  magistrat  ,  qui  avait  passé  sa  vie  dans  la  discussion 
des  affaires  publiques,  n'était  guère  propre,  sur  le  retour 
del'âge ,  à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  une  carrière 
totalement  différente.  Lizet  mourut  le  17  juin  iS54, 
après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  avait  aux  pauvres  et  avoir 
fondé  Thospice  deSalerset  quelques  bourses  danslecol- 
lége  de  justice  à  Paris.  Son  corps  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  pompe,  dans  le  chœur  de  l'église  de  St- Victor  , 
en  présence  de  tout  le  parlement  et  des  chanoines  de 
Saint- Victor ,  qui  n'assistaient  jamais  qu'aux  convois  des 
rob  et  des  enfans  de  France. 

LOMBARD  (N.),  peintre,  originake  de  Rouaire, 
près  de  Saint-Flour ,  se  fit  une  réputation  dans  son  art  ; 
l'église  paroissiale  de  Saint-Fkmr  possède  de  lui  un  ta- 
bleau estimé:  la  Présentation'  aux  Mages. 

LUÉRIU& ,  le  premier  des  rois  d'Auvergne  qui  nous 
suit  connu  *  se  rendit  célèbre  par  sa  magnificence  et  par 
sa  libéralité;  s'il  faut  ajouter  foi  aux  rapports  de  Strabon 
et  d'Athénée,  il  faisait  distribuer  à  pleines  mains  des 
pièces  d'or  et  d'argent  à  tous  ceux  qui  s'approchaient  de 
son/ char,  pendant  ses  promenades,  et  dans  le  cours  de 
«es  voyages.  Les  mêmes  auteurs  et  d'autres  historiens  , 
nous  parlent  avec  admiration  de  la  somptuosité  de  ce  fes- 
tin publk,  où  il  régala,,  pendant  plusieurs  jours,  et  fit 
servir  par  les  officiers  de  sa  cour ,  avec  abondance  et 
délicatesse,  tous  ceux  qui  voulurent  y  prendre  part. 
Loériustpèse  de  Bitutius»,  vivait  vers  Fan  i3o  avant 
l'ère  chrétienne. 
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LUGEAC  (  Charles-Antoiaè-Agâtbaoge  de  Guérin , 
marquis  de),  né  an  château  de  Lugeac ,  près  de  Brioude , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre  ,  fat  l'un  dés  plus 
beaux,  des  plus  braves  et  des  plus  spirituels  seigneurs  de 
la  cour  de  Louis  XV.  Ce  roi,  digne  appréciateur  de  son 
mérite,  lui  décerna  le  titre  de  lieutenant  général  de  ses 
armées ,  d'inspecteur-général  de  l'infanterie  de  France , 
et  de  grand- croix  de  l'ordre  de  Saint- Louis.  Le  marquis 
de  Lugeac  était  gouverneur  du  pays  Toulois ,  lorsqu'il 
mourut  en  1782.  (  Voyez  Pouzou.  ) 

LUZVIC  (  Etienne  ),  jésuite,  né  à  Ardes,  en  1%, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  son  savoir  et  sa  piété.  On 
a  de  lut  divers  ouvrages  ascétiques  *  publiés  avant  sa 
mort ,  arrivée  en  1 64«. 

M. 

* 

MADUR  (Pierre),  jésuite,  né  à  Ambert,  en  1 545 , 
a  donné  au  public  une  vie  de  taint  Antouui ,  archevêque 
de  Florence;  de  savantes  notes  sur  le  commentaire  de^ 
Maldonat  sur  les  évangiles  4  et  quelques  autres  ouvrages 
qui  dénotent  une  piété  solide  et  une  grande  érudition» 
Madur  mourut  en  161 1. 

MADUR  DU  LAC  (N.>,  de  la  même  fa»ille,  sans, 
doute,  que  le  précédent,  était  bailli  d? Ambert,  vers  la 
fin  du  xvme  siècle.  «  Il  sembla,  tant  qu'il  vécut,  dit  Le- 
grand  d'Aussy,  n'avoir  d'autre  passion  que  l'embellisse- 
ment de  sa  patrie.  Fallait-il  solliciter  pour  elle  quelques 
grâces  auprès  du  gouvernement?  il  volait  aussitôt  à  Ver- 
sailles* Avait  il  quelques  travaux  à  proposer?  il  échauffait 
le  zèle  de  ses  compatriotes,  il  les  engageait  à  faire  des 
souscriptions  pour  l'entreprise  :  lui-même  consacrait  à 
ces  projets  une  partie  de  sa  fortune.  Au  vice  irrémédiable 
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de  sa  situation,  la  ville  d' Ambert  en  joignait  un  autre  qui 
tenait  à  sa  mauvaise  police.  Entourée  de  cloaques  et  de 
fossés  fangeux,  elle  n'avait  à  respirer  qu'un  air  cor- 
rompu, et  souvent  même  pestilentiel,  Madur  du  Lac 
détruisit  ce  foyer  de  méphitisme.  Cet  honnête  homme, 
par  son  courage  et  son  intelligence ,  vint  à  bout  de  faire 
combler  les  cloaques ,  de  les  convertir  en  promenades 
plantées  d'arbres,  de  donner  à  la  ville  une  jolie  entrée, 
et  de  la  changer  presque  en  entier.  » 

MAENZAC  (Pierre),  troubadour,  était  un  pauvre 
chevalier  de  la  terre  du  Dauphin  d'Auvergne  ;  il  avait 
un  frère  nommé  Astorg,  troubadour  comme  lui,  mais 
dont  les  productions  ne  sont  pas  connues;  ils  convinrent 
ensemble  qu' Astorg  aurait  le  château  patrimonial  pour 
partage,  et  Pierre  le  profit  de  leurs  compositions.  Celui- 
ci  célébra  la  femme  de  Bernard  de  Thiers ,  il  la  chanta , 
la  servit  et  l'honora  si  bien,  qu'elle  se  laissa  enlever  par 
lui  et  emmener  dans  un  château  du  Dauphin.  Bernard, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  la  ravoir  par  les  voies 
canoniques,  fil  la  guerre  pour  se  la  faire  rendre  ;  mais 
le  Dauphin  prit  le  parti  du  ravisseur,  qui  ne  la  ren- 
dit point.  Pierre  de  Maenzac  était  un  homme  bien  fait 
et  agréable  :  il  fit  des  chansons  divertissantes  par  les  pa- 
roles et  parles  airs  :  deux  seulement  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous;  elles  sont  fort  médiocres;  mais  la  dame,  qu'il 
enleva ,  pouvait  les  trouver  excellentes.  Cette  notice  est 
extraite  de  Y  Annuaire  du  Cantal  (année  i83o). 

MAGI  (N.)  naquit  à  Aurillac,  en  1722.  Après  avoir 
fait  son  cours  de  latinité  au  collège  des  jésuites,  à  Tou- 
louse ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  antiquités  et 
principalement  de  l'archéologie.  Sa  grande  érudition , 
les  résultats  heureux  de  ses  recherches  l'ayant  bientôt 
fait  connaître  des  savans,  l'académie  des  sciences  de 
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Toulouse  et  l'académie  des  Jeux  Floraux  s'empressèrent 
de  l'admettre  au  nombre  de  leurs  membres.  Magi  répon- 
dît à  ce  choix  par  un  nouveau  zèle  pour  la  science ,  et 
par  des  travaux  qui  absorbèrent  tous  les  momens  de  sa 
vie.  Il  mourut  dans  la  petite  ville  de  Grenade,  le  2  sep- 
tembre 1802.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  impri  - 
mées dans  la  collection  des  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Toulouse,  divers  discours  qui  se  trouvent 
dans  les  recueils  des  Jeux  Floraux,  et  quelques  ouvrages 
en  manuscrit,  qu'il  serait  à  souhaiter  qu'on  mit  au  jour. 

MAIGNET  (Etienne-Cristophe) ,  né  à  Ambert  le  9 
juillet  1758,  était  oratorien  à  l'époque  où.  la  révolution 
éclata ,  et  l'embrassa  avec  fureur.  Appelé  en  1 789  à  l'as- 
semblée bailliagère  pour  concourir  à  l'élection  des  dépu- 
tés aux  états- généraux ,  il  fut  choisi  pour  correspondre 
avec  la  députation.  Premier  membre  du  directoire  du 
Puy-de-Dôme  en  1790,  député  à  l'assemblée  législative 
en  1791,  ses  concitoyens  l'envoyèrent  en  1792  à  la  Con- 
vention nationale.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  Mai- 
gnelse  prononça  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis  à  l'exécution.  Après  avoiv  rempli  d'une  manière 
satisfaisante  une  mission  auprès  de  l'armée  de  la  Moselle 
campée  à  Forbach  ,  il  rentra  au  sein  de  la  Convention. 
«  Mais  quoiqu'il  siégeât  constamment  à  la  montagne,  dit 
la  Biographie  des  contemporains  à  laquelle  diverses  con- 
sidérations nous  engagent  à  emprunter  une  partie  de 
cette  notice ,  et  qu'il  prît  part  à  toutes  les  proscriptions 
ordonnées  par  elle,  il  fut  long-temps  sans  exercer  aucune 
espèce  d'influence.  Adjoint  à  Couthon  son  compatriote, 
alors  membre  du  comité  de  salut  public,  il  l'accompagna 
dans  le  midi  de  la  France,  pour  y  mettre  à  exécution  les 
décrets  rendus  contre  Lyon ,  Marseille ,  et  plusieurs  au- 
tres villes  de  cette  partie  de  la  France ,  accusées  de  fédé- 
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ralisme.  Arrivé  à  Lyon ,  Maignet  commença  avec  ses 
deux  collègues,  les  travaux  des  démolitions;  mais  bientôt 
de  nouveaux  ordres  du  comité  de  salai  public  renvoyè- 
rent dans  le  département  de  Vauduse»  A  peine  était-il 
arrivé  à  Avignon,  qu'il  écrivit  à  Couthon  à  l'effet  d'être 
autorisé  à  établir,  dans  le  département  de  Vaucluse,  un 
tribunal  révolutionnaire  pour  juger  les  cheFs  des  fédéra- 
listes, qu'il  disait  en  grand  nombre  dans  les  départemens 
de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône.  Afin  d'obtenir 
l'autorisation  qu'il  demandait ,  il  transmit  au  comité  de 
salut  public  des  notes  qui  ne  portaient  pas  moins  de  dix 
mille  prévenus  de  rébellion,  qu'il  s'agissait  d'exterminer. 
Le  comité  de  salut  public  accorda,  le  21  floréal  an  2(12 
mai  1794)  l'autorisation  demandée  le  4*  et  l'affreux  tri- 
bunal fut  étabU  le  5  prairial  suivant ,  dans  la  ville  d'O- 
range, à  cinq  lieues  d'Avignon,  sous  le  nom  de  commis- 
sion révolutionnaire.  Cette  commission,  déploya  bientôt 
l'activité  la  plus  sanguinaire,  file  ne  suffit  pas  néanmoins 
aux  fureurs  de  Maignet;  il  voulut  détruire  en  masse.  Un 
événement  auquel  il  donna,  dans  cette  vue,  la  plus  grande 
importance,  lui  en  fournit  le  prétexte;  l'arbre  de  la  liberté 
fut  coupé  hors  de  l'enceinte  de  Bédouin ,  petite  ville  à 
trois  lieues  de  Carpentras.  En  réparation  de  ce  détit  de 
quelques  malveillans ,  il  organisa  une  commission  sem- 
blable à  celle  d'Orange ,  et  la  ville  entière  fut  livrée  aux 
flammes  par  arrêté  du  17  floréal  (6  mai  1794)*  Les  habi- 
tans  en  grand  nombre  furent  mis  à  mort,  et  les  autres  dis- 
persés dans  les  communes  voisines,  où  ils  devinrent  l'ob- 
jet de  la  plus  affreuse  persécution.  Le  rapport  que  le  co- 
mité de  salut  public  fit  de  ces  exécutions  à  la  convention 
nationale,  reçut  une  approbation  entière.  Les  événemens 
du  9  thermidor  mirent  un  terme  à  ces  mesures  atroces, 
et  les  infortunés  habitans  de  Bédouin  purent  élever  leurs 
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plaintes.  Goupilleail  de  Montaigu  appuya  vivement  le* 
dénonciations  frites  contre  Maignett  d'abord  le  8  fruc- 
tidor an  ai  (a5  août  1794)1  ensuite  le  iS  frimaire  an  3 
(5  décembre  1794K  Celui-ci  présenta  ses  moyens  de  dé-* 
fense  à  la  tribune,  le  6  janvier  1795?  il  s  appuya  princi- 
palement sur  ce  que  deux  fois  la  Convention  avait  ap- 
prouvé sa  conduite  «  et  que  les  mesures  contre  Bédouin 
avaient  été  préalablement  soumises  au  comité,  avec  l'in- 
vitation de  lui  faire  connaître  s'il  les  trouvait  trop  rigou- 
reuses. On  n'ajouta  pas  à  sa  défense  la  foi  aveugle  qu'on 
avait  prêtée  à  ses  propositions;  l'examen  en  £ut  renvoyé 
aux  comités»  et  sur  l  avis  de  Tallien,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation t  le  1 6  germinal  (5  avril)  ,  comme  l'un  des  fau- 
teurs de  l'insurrection  du  12,  du  même  mois.  Dans  un 
rapport  du  5  décembre,  GoupiUeau  fit  Un  long  détail  des 
cruautés  de  Maigrie  t.  Amnistié  le  4  brumaire  an  4  (26  oc- 
tobre 1795^  H  se  voua  aux  fonctions  d'avocat  qu'il  exerça 
pendant  18  ans.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  maire  de  la 
petite  ville  d'Ambert,  oà  il  résidait;  il  s'y  concilia  l'opi- 
nion de  ses  administrés,  au  point  qu'oubliant  sa  conduite 
antérieure,  ils  crurent  pouvoir  honorer  de  leur  choix  un 
homme  exécrable  4  tant  de  titres;  il  vint  siéger  à  la 
chambre  des  représentants  de  i8i5,  à  c4*é  d'une  foule 
de  personnages  dont  il  avait  été  long-temps  le  persécu- 
teur le  plus  implacable.  »  Atteint  par  la  loi  du  12  janvier 
1816  contre  les  régicides ,  M.  Maignet  n'a  jamais  quitté 
la  France,  comme  le  dit  l'ouvrage  cité,  ni  même  l'arron- 
dissement d'Ambert.  Quoique  le  fait  fût  notoire  dans  tout 
le  pays,  et  que  l'autorité  elle-même  en  fut  instruite,  il 
ne  fut  point  inquiété  dans  sa  retraite.  U  est  mort  à  Ara- 
bert  à  la  fin  du  mois  d'octobre  i834,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans  et  trois  mois» 

MAJOUR  (Guillaume),  né  à  Ckrmont  en  i634  ,  fut 
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d'abord  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  ensuite 
vicaire  général  du  diocèse.  Il  a  donné  au  public  divers 
v  écrits  contre  l'abbé  Faydit ,  et  contre  Chevalier  ,  cha- 
noine de  Saint-Amable  de  Riom,  notamment  contre  ce— 
dernier  ,  la  défense  de  Saoaron  sur  V inhumation  de  saint 
Amable.  On  le  suppose  aussi  Fauteur  d'un  manuscrit  que 
Ton  trouve  à  la  bibliothèque  de  Riom,  intitulé  :  Descrip- 
tion historique ,  avec  les  initiales  M.  G.  M.  P. ,  in- 12. 
Majour  est  mort  en  1 723,  avec  la  réputation  d'un  homme 
pieux  et  savant. 

MALET  (Antoine),  chanoine  de  Clermont  et  chance- 
lier du  duché  de  Mercœur,  naquit  à  Largelier.  Il  est  au- 
teur de  r économie  spirituelle  et  temporelle  des  grands  du 
monde ,  formée  sur  la  vie  de  Louise  de  Lorraine  de  Mer- 
cœur  ,  reine  de  France  et  de  Pologne ,  femme  du  roi 
Henri  III. 

MALOET  (Pierre),  médecin,  né  à  Clermont  vers 
1 690,  reçu  docteur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
1 720,  fut  nommé  médecin  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides, 
et  membre  de  l'académie  royale  des  sciences,  en  1725. 
C'est  dans  les  mémoires  de  cette  société  savante ,  années 
1727-28-32-33  ,  qu'il  a  publié  beaucoup  d'observations 
intéressantes  de  médecine  pratique.  Dans  un  écrit  inti- 
tulé, chirurgianonestmedicinâcertior9Pair\$,  i736,in-4°, 
il  prit  une  part  active  à  la  dispute  qui  s'était  élevée  tou- 
chant la  prééminence  de  la  médecine  sur  la  chirurgie.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1742. 

MALOET  (Pierre -Louis-Marie),  fils  du  précédent , 
«  naquit  à  Paris ,  en  1 73o,  dit  la  biographie  universelle 
de  Michaud ,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  cette  ville,  en  1752.  Envoyé  à  Brest,  en  1758  , 
pour  combattre  l'épidémie  qui  ravageait  la  marine  fran- 
çaise, il  montra,  dans  cette  circonstance,  tant  de  zèle  et 
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de  talent ,  qu'à  son  retour ,  en  1 7S9  ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  physiologie  et  de  matière  médicale  à  Paris,  et 
médecin  en  chef  de  la  Charité ,  où  il  ouvrit  un  cours  de 
clinique.  En  1773  il  devint  médecin  de  Mesdames  de 
France ,  inspecteur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume , 
et  conseiller  du  roi.  Il  accompagna  mesdames  Adélaïde 
et  Victoire  tantes  de  Louis  XVI ,  à  Rome ,  en  1 79 1 ,  fut 
porté  sur  la  liste  des  émigrés,  et  perdit  tous  ses  biens  qui 
furent  vendus,  excepté  sa  bibliothèque  que  ses  amis,  en- 
tr'autres  le  docteur  Bergère t,  parvinrent  à  lui  conserver. 
Avant  de  rentrer  en  France  il  alla  à  Gènes  désolée  par 
une  funeste  épidémie  ,  et  il  eut  le  bonheur  d'en  arrêter 
bientôt  les  progrès.  A  son  retour  à  Paris ,  ses  confrères  lui 
donnèrent  tous  des  marques  du  plus  vif  intérêt.  Nommé 
l'un  des  quatre  médecins  consultans  de  Bonaparte ,  il  se 
livrait  encore  avec  zèle  à  l'exercice  de  son  art,  lorsqu'il 
fut  frappé,  le  22  août  1810,  d'une  apoplexie  foudroyante, 
à  laquelle  il  succomba.  On  connaît  de  lui;  i0  une  disser- 
tation assez  curieuse  :  Ergo  homini  sua  vox  peculiaris , 
1757,  in-4;  20  l'éloge  historique  deVernage,  Paris,  1 776  , 
in-8.  » 

MALOUET  (Pierre- Victor  ) ,  ministre  de  la  marine  , 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  naquit  en  1740,  à  Riom  ,  d'une  famille 
honorable.  Après  avoir,  fort  jeune,  terminé  ses  études 
chez  les  Oratoriens  ,  dans  la  congrégation  desquels  il  fut 
au  moment  d'entrer ,  il  fit  son  cours  de  droit ,  afin  de 
suivre  la  carrière  du  barreau ,  qu'il  abandonna  également 
pour  s'adonner  à  la  poésie.  Ce  n'était  point  encore  là  sa 
vocation  :  car  les  succès  de  société  qu'obtinrent  une 
Ode  sur  la  prise  de  Mahon,  publiée  à  Tige  de  seize  ans , 
et  en  même  temps  une  Epitre  au  prince  de  Condé,  sur  ses 
victoires  en  Allemagne  ,  l'ayant  porté  à  composer  une 


< 


Digitized 


46  MAL 

tragédie  et  deux  comédies ,  il  sollicita  les  bons  offices 
du  célèbre  Lekain,  pour  faire  jouer  ces  pièces.  Ce'ni-ci, 
tout  en  louant  les  heureuses  dispositions  du  jeune  poète , 
l'engagea  à  ne  pas  composer  pour  le  théâtre.  Mulouet 
suivît  ses  sages  conseils  ,  et  tourna  dès-lors  ses  regards 
vers  la  diplomatie  ,  s'y  livra  exclusivement,  et  it  n'eut 
point  à  s'en  repentir.  À  dix-huit  ans,  il  se  rendit  en 
Portugal,  en  qualité  de  chancelier  du  consulat  de  Lis- 
bonne. Attaché  en  même  temps  à  l'ambassade  du  comte 
de  Merle ,  il  revint  en  France  avec  lui ,  et  fut  employé 
dans  l'administration  de  l'armée ,  aux  ordres  du  maréchal 
de  Broglie.  On  prétend  qu'il  courut  quelque  danger  à 
la  bataille  de  Fillinghausen.  Après  la  paix  de  1763,  il 
fut  envoyé  à  Kochefort ,  pour  y  inspecter  les  magasins 
des  colonies ,  et  pour  y  diriger  les  embarquemens  desti- 
nés à  coloniser  la  Guiane.  Employé  à  Saint-Domingue  , 
en  1767,  comme  sous-commissaire ,  il  passa ,  Tannée  sui- 
vante, en  qualité  d'ordonnateur ,  au  Cap,  et  de  commis- 
saire 1  en  1769.  De  retour  en  France,  en  17 74 ,  après 
cinq  ans  de  séjour  à  Saint-Domingue,  il  obtint  la  place 
de  secrétaire  de  Madame  Adélaïde  de  France.  Quelque 
temps  après,  M.  de  Sartines  l'envoya  a  Cayenne,  pour 
juger  des  améliorations  qui  pourraient  accroître  cette  co- 
lonie ,  et  le  fit  bientôt  nommer  ordonnateur  par  le  roi. 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  en  rentrant  en  France  , 
en  1779  9  c*  remis  presque  aussitôt  en  liberté ,  Malouet 
se  rendit  à  Marseille  ,  en  1 780 ,  pour  y  veiller  ,  en  qua- 
lité de  commissaire ,  â  la  vente  de  l'arsenal ,  et  pour 
concourir  aux  opérations  de  l'emprunt  de  6,000,000  fait 
aux  Génois.  Ses  soins  pour  le  succès  de  cette  opération 
lui  valurent  l'intendance  du  port  de  Toulon ,  où  il  resta 
pendant  huit  ans.  Nommé  député  aux  états  généraux ,  en 
1 789 ,  par  le  bailliage  de  Riom ,  il  s'y  fit  remarquer  par 
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une  grande  modération;  et,  quoiqu'il  parût  désirer  quel- 
ques réformes  dans  le  gouvernement ,  il  fut  toujours  sin- 
cèrement attaché  à  la  cause  de  la  monarchie.  Il  se  pro- 
nonça d'abord  pour  la  réunion  des  trois  ordres  ;  mais  *  dès 
qu'elle  fut  opérée ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'assemblée 
prît  le  titre  d'assemblée  nationale  constituante.  Il  vota 
pour  le  veto  suspensif ,  et  repoussa  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme.  Après  les  événemens  des  5  et  6  octo- 
bre 1 789 ,  ayant  été  l'objet ,  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, de  quelques  menaces  populaires ,  il  demanda  une 
loi  contre  les  cris  séditieux.  Mirabeau  fit  rejeter  cette 
proposition  ;  il  chercha  aussi ,  mais  inutilement,  à  faire 
réprimer  les  journaux  incendiaires  et  les  brochures  in- 
fâmes qui ,  avec  la  corruption ,  répandaient  dans  la  der- 
nière classe  de  la  société  l'esprit  de  révolte  et  d'insubor- 
dination. Dans  les  séances  des  7  et  i5  décembre  1789  9 
Malouet  prit  la  défense  du  chef  d'escadre  Albert  de 
Rioms  »  inculpé  dans  la  révolte  des  matelots  de  Toulon , 
et  le  fit  acquitter.  Il  publia  une  relation  des  événemens 
des  5  et  6  octobre ,  et  fut  un  des  témoins  dans  le  procès 
commencé  à  cette  occasion  au  Châtelet.  Le  20  février 
1790 ,  de  concert  avec  Cazalès,  il  proposa  de  confier 
momentanément  au  roi  la  puissance  dictatoriale.  Cette 
proposition  fut  vivement  combattue  et  repoussée  à  une 
grande  majorité.  Il  fonda,  avec  quelques-uns  de  ses 
collègues  du  côté  droit  de  l'assemblée ,  en  opposition  à 
la  société  des  Jacobins ,  le  club  des  Impartiaux ,  plus  gé- 
néralement nommé  club  Monarchique;  mais  le  peuple 
s'opposa  à  la  réunion  de  ces  dissidens ,  et  la  salle  fut 
presque  aussitôt  fermée.  Après  avoir  fait  annuler,  le 
1 5 août  1790,  le  décret  de  prise  de  corps  lancé  contre 
l'abbé  Raynal ,  avec  lequel  il  s'était  lié  à  Toulon ,  lorsque 
celui-ci  revenait  de  Prusse,  il  s'opposa  avec  énergie  au 


Digitized 


48  MAL 

projet  d'organisation  de  la  marine,  et  à  celui  qui  tendait 
à  établir  une  haute-cour  nationale  sommant  l'assemblée 
de  statuer  sur  les  crimes  de  lèse-nation.  Le  23  juin ,  il 
protesta  avec  force,  malgré  les  vociférations  menaçantes 
du  tribunal ,  contre  la  manière  illégale  dont  le  malheu- 
reux Louis  XVI  était  conduit  prisonnier  à  Paris.  A  l'épo- 
que du  funeste  voyage  de  Varennes,il  arracha  une  affiche 
qui  proclamait  la  république ,  la  dénonça  à  l'assemblée  , 
et  condamna ,  comme  attentatoire  à  la  nouvelle  constitu- 
tion ,  le  projet  de  suspendre  le  pouvoir  royal.  Lorsque  la 
marche  de  la  révolution  prit  un  caractère  tout-à-fait  ef- 
frayant ,  Malouet  fut  appelé  aux  conseils  du  roi ,  où  il 
redoubla  d'efforts ,  pour  retarder  la  chute  de  la  monar- 
chie ,  jusqu'à  la  terrible  journée  du  10  août  1792.  Un  si 
noble  dévoûment  devait  le  signaler  à  la  hache  des  révo- 
lutionnaires; après  avoir  échappé  aux  massacres  de  sep- 
tembre ,  il  passa  à  Londres ,  d'où  il  fit ,  le  8  novembre , 
la  demande  d'être  autorisé  à  venir  défendre  Louis  XVI. 
Cette  demande  fut  transmise  par  le  ministre  de  France 
en  Angleterre  au  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  la 
communiqua,  le  20  ,  à  la  Convention.  L'assemblée  passa 
à  l'ordre  du  jour,  et  néanmoins  renvoya  les  pièces  au 
comité  d'aliénation ,  afin  que  le  nom  de  Malouet  fut  porté 
sur  la  liste  des  émigrés.  Après  rétablissement  du  gou- 
vernement consulaire ,  étant  rentré  en  France ,  en  1800, 
il  fut  arrêté  comme  émigré ,  reconduit  à  la  frontière ,  et 
enfin  autorisé  à  résider  dans  sa  patrie.  Le  3  octobre  1 8o3, 
le  premier  consul  le  nomma  commissaire-général  de  la 
marine  à  Anvers  ,  avec  les  pouvoirs  de  préfet  maritime. 
Les  nombreux  établissemens  qu'il  fit  dans  ce  port,  la  ma- 
nière ,  en  un  mot,  dont  il  remplit  tous  les  devoirs  atta- 
chés à  sa  charge,  lui  méritèrent  les  éloges  du  chef  du 
gouvernement,  qui  déclara  publiquement  que  ce  fonc- 
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tîonnaire  «  avait  éminemment  le  courage  d'esprit  >» 
Obligé  de  revenir  à  Paris,  parce  que  le  climat  de  la 
Belgique  était  contraire  à  sa  santé ,  l'empereur ,  qui  dé- 
jà en  1808  ,  l'avait  récompensé  de  ses  soins  par  le  titre 
de  maître  des  requêtes,  le  nomma  commandant  de  la 
légion  d'honneur,  et  l'appela  en  1810,  au  conseil  d'état , 
où  il  siégea  jusqu'en  18 1 2.  A  cette  époque  ,  trompé  sans 
doute  par  de  faux  rapports  sur  le  compte  de  Malouet , 
Bonaparte  l'exila  à  quarante  lieues  de  Paris.  En  i8t4  , 
il  quitta  la  Touraine ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence  ,  et  re- 
vint à  Paris.  Le  2  avril  de  cette  année,  après  le  départ 
des  ministres  pour  Blois,  il  fut  nommé ,  par  le  gouver- 
nement provisoire,  commissaire  au  département  de  la 
marine,  et  devint  définitivement  chargé  du  portefeuille 
de  ce  département,  le  i3  mai,  lors  du  retour  de 
Louis  XVIIÏ,  dans  les  mains  duquel  il  prêta  serment;  il 
reçut  aussi  du  roi ,  à  la  même  époque ,  le  brevet  de  che- 
valier de  Saint-Louis.  Le  travail  forcé  auquel  il  se  livra , 
pour  donner  plus  d'activité  à  son  administration ,  acheva 
de  détruire  sa  santé  déjà  très- affaiblie ,  et  il  mourut  le 
7  septembre  181 4-  Malouet  ne  s'enrichit  pas,  comme 
tant  d'autres ,  dans  les  différentes  places  qui  lui  furent 
confiées.  A  sa  mort ,  sa  fortune  était  si  médiocre ,  que  ce 
fut  le  roi  qui  paya  les  frais  de  ses  funérailles.  Il  fut  un 
administrateur  plein  de  zèle  et  de  désintéressement ,  un 
homme  aussi  constant  dans  ses  principes  que  dans  ses 
amitiés.  Fouché ,  duc  d'Otrante ,  avec  lequel  il  avait 
étudié  chez  les  oratoriens ,  étant  proscrit  par  Napoléon, 
Malouet,  malgré  les  défenses  de  l'autorité ,  ne  cessa  de 
lui  donner  publiquement  des  témoignages  du  plus  vif 
intérêt.  Marié  deux  fois ,  il  n'a  laissé  qu'un  fils ,  qui  a 
occupé  diverses  préfectures,  et  qui  siège  aujourd'hui 
à  la  chambre  des  pairs.  Le  ministre  Malouet  ne  cessa  , 
Tome  2.  4 
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an  milieu  des  travaux  de  son  administration ,  de  cultiver 
les  lettres ,  pour  lesquelles  il  avait  toujours  eu  beaucoup 
de  goût  ;  il  nous  a  laissé  :  i 0  Mémoire  sur  V esclavage  des 
Nègres,  1788,  1  vol.  in-8°;     Mémoire  sur  f  administra- 
tion du  département  de  la  marine,  1790,  1  vol.  in-8°; 
3°  la  Collection  de  ses  opinions ,  3  vol.  in-8%  Paris ,  179», 
1792;  4°  Défense  de  Louis  XVI ,  1792,  in-8°;  5°  Exa- 
men de  cette  question  :  Quel  sera ,  pour  les  colonies  de 
T  Amérique ,  le  résultat  de  la  révolution  française  ?  etc.  , 
1  vol.  in-8°,  Londres,  1797;  6°  Mémoires  et  Correspon- 
dances officielles  sur  l'administration  des  Colonies,  et 
notamment  sur  la  Guiane ,  5  vol.  in-8°,  Paris,  1802  ; 
70  Considérations  historiques  sur  l } empire  de  la  mer  chez 
les  anciens  et  les  modernes ,  1  vol.  in~8°,  Anvers,  1810; 
8°  plusieurs  morceaux  dans  les  Archives  littéraires  ;  90  des 
Lettres  dans  les  Mélanges  de  philosophie  et  de  littérature 
de  M.  Suard,  Paris  9  1804,  5  vol»  in-  8°;  io°un  poème 
des  Quatre  parties  du  jour  à  la  mer,  qu'il  composa  en 
1768,  lors  de  son  voyage  au  Cap,-  où  il  venait  d'être 
nommé  ordonnateur,  inséré  dans  les  Soirées  provençales, 
publiées  par  son  ami,  M.  Bérenger.  On  peut  lire,  dans 
la  Gazette  de  France  du  1 4  septembre  1 8 1 4  »  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Ma /ou  et ,  par  M.  Suard. — Le 
baron  Malouet,   son  fils ,  commandant  de  la  légion 
d'honneur ,  ancien  préfet  des  départemens  de  l'Aisne  9 
du  Pas-de-Calais  et  du  Bas-Rhin ,  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire ,  etc. ,  est  actuellement  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs. 

MALROUX  (  N.  ) ,  né  à  Maurs,  entra  fort  jeune  dans 
le  service  de  la  marine  où  il  parvint  bientôt,  par  son  mé- 
rite et  par  sa  bravoure ,  au  grade  de  capitaine.  Sans  par- 
ler de  ses  diverses  actions  d'éclat ,  et  de  son  séjour  à  l'île 
de  France  ,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  avec  la 
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feuille  du  Moniteur  du  i  o  germinal  an  8  ,  l'événement 
qui  donna  lieu  à  sa  mort  ;  on  pourra  juger  par  là  de  ce 
dont  Malroux  était  capable.  «  Le  citoyen  Malroux,  com- 
mandant un  corsaire  de  vingt  canons  ,  après  avoir  pris 
Un  navire  anglais  qui ,  indépendamment  d'une  cargaison 
très-riche  ,  avait  à  bord  dix  à  douze  millions  en  pagodes 
d'or  ,  a  été  rencontré  par  une  frégate  anglaise  de  qua- 
rante canons  ;  après  un  combat  très-  vif,  il  l'a  enlevée  à 
l'abordage.  Le  capitaine  anglais  *  désespéré  d'être  pris 
par  des  forces  aussi  inférieures ,  à  fait  sauter  sa  frégate  au 
moment  où  on  amenait  le  pavillon ,  et  le  corsaire  se 
trouvant  accroché  à  cette  frégate  a  coulé  bas.  La  prise 
qui  est  arrivée  à  bon  port  est  parvenue  à  sauver  quelques 
personnes  des  deux  équipages;  mais  le  capitaine  Malroux 
a  péri:  c'est  une  belle  action  bien  malheureusement 
terminée.  » 

MAMBRUN  (  Pierre  ) ,  poète  latin  de  la  société  des 
Jésuites ,  naquit  à  Montferrand ,  en  1 600.  Après  avoir 
professé  quatre  ans  la  rhétorique  à  Paris ,  il  fut  envoyé  à 
Caen  ,  où  il  enseigna  la  philosophie  pendant  six  ans  ;  il 
ne  recevait  pas  d'écolier  ,  dit  le  savant  M.  Huet ,  son 
disciple  et  son  ami ,  il  ne  recevait  pas  d'écolier  qui  n'eût 
auparavant  quelque  teinture  de  la  géométrie  :  îévéque 
d'Avranches  ajoute  qu'on  vit  dans  sa  classe  plus  de  trois 
cents  étudians,  qu'on  le  retira  de  Caen  pour  lui  faire 
professer  la  théologie  et  qu'il  enseigna  cette  science  à 
la  Flèche,  les  huit  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  3i  octobre  166  t.  On  a  du  père  Mam- 
brun  :  des  églogues  et  des  géorgiçues,  en  quatre  livres  ;  de 
la  culture  de  rame  et  de  l'esprit  ;  un  poème  héroïque  en 
douze  livres ,  intitulé,  Constantin ,  ou  ? idolâtrie  terrassée, 
à  la  Flèche ,  166 1 ,  in  folio;  un  traité  latin  ,  in  ,  sur  le 
poème  épique ,  écrit  et  raisonné  supérieurement.  Ce 
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jésuite ,  au  jugement  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  avait 
de  l' élévation  dans  le  génie,  de  l'élégance  et  de  la  facilité 
dans  la  composition  ;  il  était  à  la  fois  bon  poète  et  excel- 
lent critique.  Ses  ouvrages  prouvent  l'un  et  l'autre.  Il 
possédait  parfaitement  son  Virgile ,  et  il  a  été  un  de  ses 
plus  heureux  imitateurs,  si  l'on  en  juge  par  la  cadence  de 
ses  vers ,  par  la  pureté  de  son  style ,  par  le  nombre  de  ses 
livres  ,  et  par  les  trois  genres  de  poésie  auxquels  il  s'est 
appliqué. 

M  AN  DE  VILLE  (  Jean  de) ,  ouMandevillain ,  d'après 
MM.  de  Ste-Marthe,  né  à  Clermont ,  (on  ignore  à  quelle 
époque)  ,  devint  d'abord ,  de  clerc  du  roi  Charles  IV  , 
de  chanoine  de  St-Quentin  et  de  doyen  de  Nevers  , 
évéque  de  cette  dernière  ville  ,  puis  d'Arras  et  enfin  de 
Ghâlons.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  27  novembre  1 339  ,  et  il 
fut  enseveli  à  Clermont,  le  i4  décembre  de  la  même 
année.  Le  19  décembre  1 333  ,  Tévéque  de  Nevers,  Jean 
de  Mande  ville ,  était ,  avec  d'autres  prélats  ,  à  côté  de 
Philippe  ,  roi  de  France  ,  quand  les  théologiens  de  Pa- 
ris ouvrirent ,  en  présence  de  ce  monarque  ,  leur  senti- 
ment sur  l'état  des  ames  après  la  mort.  En  1 742 ,  on 
trouva  à  Clermont  le  cercueil  de  plomb  où  avait  été 
renfermé  le  corps  de  Mandeville  ;  sur  une  plaque  égale- 
ment de  plomb  on  lisait  une  inscription  latine  qui  est 
rapportée  dans  la  Gallia  christiana. 

MANNAY  (  le  baron  Charles  ) ,  né  à  Champeix  ,  le 
i4  octobre  1745  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  devint 
grand-vicaire  de  Reims  avant  la  révolution  ,  et  enfin 
évéque  de  Trêves  après  le  concordat  de  1801.  Chargé 
deux  fois  de  négociations  avec  le  pape  ,  il  s'acquitta  si 
bien  de  sa  mission  ,  que  l'empereur  lui  donna  pour  ré- 
compense un  brevet  de  conseiller  d'état ,  section  de 
l'intérieur  ,  et  le  créa  officier  de  la  légion  d'honneur.  Le 
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14  avril  18 14  ,  M.  de  Mannayse  prononça  pour  la  dé- 
chéance de  Bonaparte  et  retourna  en  toute  hâte  à 
Trêves,  alors  sous  la  domination  prussienne.  Pendant 
les  Cent- Jours,  en  181 5,  le  prélat  ayant  été  porté  sur  la 
liste  des  conseillers  d'état,  les  Prussiens  lui  én  firent  un 
crime  et  l'exilèrent  en  Allemagne.  Peu  de  temps  après,  il 
rentra  en  France  où.  il  est  mort ,  il  n'y  a  que  quelques 
années. 

MARGE  (N.),  capitaine  d'une  grande  vaillance, 
frère  de  François  Robert  de  Ligne rac  ,  seigneur  de 
Pie  aux,  bailli  et  général  au  commandement  des  mon- 
tagnes d'Auvergne  ,  fut,  par  ordre  de  Henri  III ,  com- 
mis à  la  garde  de  la  reine  Marguerite  de  Valois  ,  épouse 
d'Henri  IV ,  au  château  fort  de  Cariât.  Cette  princesse  , 
au  rapport  des  auteurs  du  temps,  obligée  à  cause  de  son 
inconduite,  de  quitter  brusquement  et  dans  le  plus  grand 
désordre  Agen  où  elle  s'était  retirée,  fut  reçue  sur  la  fron- 
tière par  le  capitaine  Marcé  qui  l'attendait  avec  cent 
gentilshommes ,  et  se  retira,  sous  sa  conduite ,  au  château 
de  Cariât ,  dans  la  Haute-Auvergne- ,  «  place  forte ,  dit 
»  le  Divorce  Satyriçue,  et  ressentant  plus  la  tanière  de 
»  larrons  ,  que  la  demeure  d'une  princesse ,  fille  ,  soeur 
»  et  femme  de  Roi.  »  C'est  là  ,  dit-on ,  qu'elle  fit  empoi- 
sonner le  capitaine  Marcé ,  afin  de  se  rendre  seule  mai- 
tresse  de  la  place.  Elle  chargea  en  même  temps  Romes  , 
cousin  de  son  favori  Aubiac ,  de  lever  des  troupes  en 
Gascogne  ,  pour  chasser  la  garnison  qui  était  dans  le 
château ,  et  la  remplacer  par  des  gens  à  elle.  Mais  son 
projet  ayant  été  découvert ,  les  habitans  de  Cariât  se 
soulevèrent  contre  elle,  et  après  dix-huit  mois  de  séjour 
dan»  la  forteresse  ,  menacée  d'être  livrée  au  roi ,  son 
frère,  elle  en  sortit  comme  elle  s'était  éloignée  d'Agen  , 
etcourut  s'enfermer  au  château  d'Usson.  Le  père  Hila- 
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rion  de  Coste ,  dans  son  apologie ,  ne  parle  ni  de  ce  poi- 
son ,  ni  du  projet  d'envahir  Cariât  ;  il  dit  seulement  que 
la  mort  de  Marcé  Ton  fit  sortir.  (Voyez  Lignebac,) 

MARCET  (Martial) ,  dit  abbé  de  la  Roche- Arnaud , 
naquit  au  commencement  de  ce  siècle  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  ;  après  avoir  fait  son  noviciat 
chez  les  Jésuites  qui  le  comblèrent  de  toutes  sortes  de 
bienfaits,  il  sortit  brusquement  de  Montrouge  et  se  retira 
chez  les  Sulpiciens  que  la  mobilité  de  son  caractère  et 
un  triste  amour  de  la  célébrité  lui  firent  également  bien- 
tôt abandonner.  Né  avec  une  imagination  ardente ,  il 
prit  des  lors  la  plume  et  publia  les  Mémoires  d'un  jeune 
Jésuite  ,  dans  lesquels  il  déverse  le  blâme  et  la  calomnie 
contre  ses  premiers  bienfaiteurs.  Vabbè  de  la  Roche- 
Arnaud  tut  loin  de  recueillir  tout  le  fruit  qu'il  devait  at- 
tendre de  son  œuvre  ,  puisque  le  dérangement  complet 
de  ses  affaires  et  l'ingratitude  de  ses  amis  politiques  le 
réduisirent  à  se  donner  la  mort ,  au  mois  de  novembre 
i83o.  On  trouva  dans  sa  chambre  des  papiers  brûlés  et 
un  billet  où  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Si  j'avais  connu 
les  hommes  comme  je  les  connais  aujourd'hui ,  je  n'au- 
rais jamais  quitté  mon  pays  ;  et  si  j'avais  prévu  l'horrible 
destinée  qui  m'attendait  en  sortant  de  Montrouge  ,  je 
me  serais  brûlé  la  main  droite  pour  ne  pouvoir  de  m* 
vie  écrire  un  seul  mot.  Ingrate  patrie  !  » 

MARILLAC  (Gilbert),  baron  de  Poësat,  seigneur 
de  St.-Genès,  fils  de  Guillaume  de  Marillac,  contrôleur 
général  des  finances  du  duc  de  Bourbon  et  de  Margue- 
rite Genest ,  naquità  Aigueperse  vers  la  fin  du  i5e  siècle. 
Il  fut  d'abord  secrétaire  de  Charles  de  Bourbon  conné- 
table de  France  ,  et  ensuite  avocat-général  au  parlement 
de  Paris.  En  1627,  Madame,  mère  du  roi  François  Ier, 
le  commit  pour  visiter  les  comptes  de  la  maison  de  Bour- 
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bon.  Gilbert  de  Mârillac  n'a  pas  seulement  laissé  lavé-? 
putation  d'un  magistrat  éloquent  et  éclairé  ,  et  d'un 
grand  jurisconsulte ,  mais  encore  celle  d'un  homme  de 
bien.  Il  donnait  gratuitement  des.  conseils  aux  pauvres  , 
et  distribuait  ses  gages  aux  plaideurs  qui  n'étaient  pas  en 
état  de  poursuivre  leurs  affaires*  Il  mourut  sans  enfans,  le 
%6  avril  1 55 1  9  et  fut  enterré  ,  selon  ses  vœux  f  dans  la 
chapelle  de  Marillac  qu'il  avait  fondée  ,  en  i5i6  ,  dans 
1'égKse  des  religieuses  de  Ste.-Clfrire  d'Aigueperse.  On  * 
de  lui  la  vie  de  Charles  de  Bourbon ,  insérée  dans  le  re- 
cueil publié  par  Antoine  de  Laval ,  sous  le  titre  de  Des- 
seins des  professions  nobles  et  publiques.  —  Son  frère,  Guil- 
laume de  Marillac,  second  du  nom ,  «seigneur  de  Ferrière, 
mort  en  i5y3,  fut  directeur  général  des  monnaies,  en  i553, 
maitre  des  comptes  ,  en  i555 ,  et  ensuite  intendant  et 
contrôleur  général  des  finances  -,  en  1569,  et  chevalier 
en  mars  1570.— Bertrand  de  Marillac,  d'abord  cordelier, 
pou  abbé  de  Thiers ,  et  enfin  évêque  de  Rennes  9  mou~ 
rut  le  3i  mars  1573. 

MARILLAC  (Charles  de  ) ,  frère  des  précédons  ,  né  à 
Aigueperse  vers  i5io ,  fut  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  où  son  savoir  et  son  éloquence  lui  acquirent 
V estime  du  roi  François  Ier.  Mais  soupçonné  d'avoir  du 
penchant  pour  les  opinions  nouvelles  ,  pour  ne  pas  de- 
meurer exposé  au  péril  dont  il  se  voyait  menacé»  il  ré- 
solut  de  quitter  la  France,  et  suivit,  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans  ,  à  Constantinople  ,  Jean  de  la  Foret ,  son  cousin  , 
qui  se  rendait  dans  cette  capitale  ,  en  qualité  d'ambasn 
sadeur.  Peu  de  temps  après ,  il  le  remplaça  dans  cet  env» 
ploi,  malgré  les  brigues  de  diverses  personnes  de  qualité 
qui  le  recherchaient  avec  passion.  Après  l'avoir  exercé 
pendant  quatre  ans  ,  il  revint  en  France  ,  et  fut  pourvu 
par  le  roi,,  en  i5^i ,  d'une  charge  de  conseiller  au  par- 
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lement  de  Paris.  Envoyé  dans  la  suite  ambassadeur  en 
Angleterre,  il  y  obtint  pendant  son  séjour  l'abbaye  de 
St.-Pierre  de  Melun  et  une  charge  de  maître  des  requê- 
tes. A  son  retour,  il  fut  choisi  pour  accompagner  le  ma- 
réchal  de  Gossé  en  son  ambassade  d'Allemagne,  et  y  ac- 
quit une  grande  réputation.  Depuis ,  il  devint  évêque  de 
Vannes ,  en  Bretagne  ;  et  Tan  1 555  ,  il  fut  du  nombre 
des  députés  que  le  Roi  nomma ,  pour  aller  dans  la  ville 
de  Graveline ,  traiter  avec  ceux  d'Espagne  de  la  paix 
dont  quelques  propositions  avaient  été  faites.  Enfin  il  fut 
élevé  à  l'archevêché  de  Vienne,  que  la  mort  de  Pierre 
Palmier  avait  laissé  vacant.  En  i55y,  Marillac ,  qui 
était  chef  du  conseil  privé  du  Roi ,  assista  à  rassemblée 
des  trois  ordres,  convoqués  le  i5  janvier  au  Louvre.  En- 
suite ,  la  trêve  qui  avait  été  conclue  à  Graveline  ayant 
été  rompue  ,  il  justifia  la  France  de  cette  rupture  par  un 
manifeste  qui  fut  rendu  public.  Il  était  ambassadeur  à 
Rome ,  lorsque  Henri  II  le  députa,  en  la  même  qualité , 
avec  Imbert  de  la  Platière ,  à  la  diète  d'Augsbourg,  après 
la  mort  de  Charles  V  9  pour  remettre  la  bonne  intelli- 
gence entre  l'empereur  Ferdinand  et  le  roi  :  les  discours 
qu'il  y  prononça  furent  très- applaudis  et  mirent  le  com- 
ble à  sa  réputation  d'homme  profond  et  éloquent ,  et  de 
diplomate  consommé.  II  se  fit  également  beaucoup  ad- 
mirer par  une  très-belle  harangue  dans  rassemblée  des 
notables  tenue  à  Fontainebleau,  le  21  août  i56o  :  elle 
roula  entièrement  sur  la  réformation  des  désordres  de 
l'état  ,  et  sur  les  moyens  propres  à  prévenir  les  troubles 
qui  menaçaient  le  royaume  de  la  part  des  huguenots.  La 
douleur  que  lui  causa  la  vue  des  maux  qui  allaient  inon- 
der la  France  ,  le  mit  au  tombeau  le  21  décembre  de  la 
même  année ,  à  l'âge  de  5o  ans  :  il  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  Melun  ,  où  il  fut  enterré.  Char- 
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les  du  Moulin  ,  qui  avait  de  grandes  obligations  à  ce  pré- 
lat, lui  dédia  on  de  ses  ouvrages  imprimé  à  Lyon  en  i558, 
sous  le  titre  Novus  inteUectus  quinque  legum.  Le  chance- 
lier de  THospital ,  son  compatriote  et  son  ami  intime , 
lui  adressa  aussi  un  poème ,  monument  éternel  de  leurs 
liaisons.  Parmi  les  personnes  distinguées  qui  eurent  part 
aux  bienfaits  de  Marillac  ,  on  cite  particulièrement 
Henri  Etienne  et  Buchanan.  On  a  de  lui  des  mémoires 
manuscrits  que  Ton  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques. 

MAKILLAC  (Louise  de),  religieuse  de  Poissy,  soeur 
des  précééens ,  s'occupa  à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages de  piété.  En  1621,  on  imprima  une  traduction 
des  psaumes  pénitentiaux  de  sa  façon,  qu'elle  dédia  à 
Jeanne  de  Gondy,  sa  prieure.  Cette  vertueuse  dame 
mourut  en  1G29 ,  dans  un  âge  extrêmement  avancé. 

MARILLAC  (Michel  de),  garde  des  sceaux  de  France, 
fils  de  Guillaume  de  Marillac,  second  du  nom,  naquit 
à  Paris,  le  9  octobre  i563.  Il  fut  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  où  il  soutint  avec  honneur  la  réputation 
de  sa  famille  ;  ensuite,  après  avoir  abandonné  le  parti  de 
la  ligne  qu'il  avait  dans  sa  jeunesse  embrassé  avec  fu- 
reur, il  fut  pourvu,  en  i586,  d'une  charge  de  conseiller 
au  même  parlement,  et  s'éleva  à  celle  de  maître  des 
requêtes,  en  1595.  Sur  la  recommandation  de  Marie  de 
Médicis  qui  le  voyait  souvent  au  couvent  des  Carmélites 
du  faubourg  S t- Jacques,  dont  elle  était  la  fondatrice , 
le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  conseiller  d'état,  direc- 
teur des  finances,  en  1624»  et  garde  des  sceaux  deux 
ans  après,  le  ier  juin  1626.  Enveloppé  depuis  dans  la 
disgrâce  du  maréchal ,  son  frère ,  lorsqu'il  semblait  avoir 
moins  de  raison  d'appréhender  ce  revers,  on  lui  fit  re- 
mettre les  sceaux  à  Glatigny,  près  de  Versailles,  le  12 
novembre  de  l'an  i63o.  Arrêté  en  même  temps,  il  fut 
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emprisonné  d'abord  à  Caen ,  où  un  exempt  des  gardes 
du  corps  le  conduisit ,  puis  à  Lisieux  ,  et  enfin  au  châ- 
teau de  Châteauclun,  où  il  mourut  de  chagrin ,  le  17  avril 
i632.  Il  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l'église  des  re- 
ligieuses Carmélites,  auxquelles  il  avait  rendu  de  grands 
services  pour  rétablissement  de  leur  ordre  en  France. 
Quoiqu'il  eût  été  quelque  temps  à  la  tête  des  finances  , 
il  ne  laissa  rien  après  sa  mort.  Dans  sa  prison ,  il  ne  sub- 
sista que  des  libéralités  de  Marie  de  Creh%  sa  belle-fille, 
qui  fit  encore  les  frais  de  ses  modiques  funérailles.  Ce 
magistrat  nous  a  laissé  i°.  le  Code  Michau,  énsi  appelé 
par  dérision  du  nom  de  baptême  de  l'auteur;  c'était  un  re- 
cueil des  anciennes  ordonnances,  et  de  celles  qui  avaient 
été  feites  aux  derniers  états  généraux  ;  20.  une  Traduc- 
tion des  Psaumes y  i63o,  in-8°.,  en  vers  français,  qui  ne 
rendaient  que  faiblement  l'énergie  de  l'hébreu;  3°.  des 
poésies  bonnes  pour  le  fonds ,  mais  assez  plates  dans  la 
manière  ;  4°«  une  traduction  de  V Imitation  de  J.  C,  qui  a 
eu  plus  de  cinquante  éditions  successives;  5°.  Examen 
des  remontrances  et  des  conclusions  des  gens  du  roi  ,  sur 
le  livre  du  cardinal  de  Bellarmin,  1611,1  vol.  in-8°,  mal-à-* 
propos  attribué  à  l'avocat  général  Scrvin  ;  6°.  Discours 
prononcé  au  lit  de  justice  de  1629  ;  70.  de  l'Erection  des 
religieuses  du  Mont-Carmel  en  France,  1622  et  1627, 
in-8°.  ;  8°.  Relation  de  la  descente  des  Anglais  dans  VU* 
de  Ré,  Paris,  1628,  in-8*.  Il  existe  deux  vies  de  Ma- 
rillac,  mais  elles,  sont  toutes  deux  inédites. 

MÀRILLAC  (Louis  de),  frère  du  précédent ,  comte 
de  Beaumont^le-Hoger,  lieutenant-général  des  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  maréchal  de  France,  etc., 
naquit  à  Aigueperse,  en  juillet  1672.  H  servit  comme 
volontaire  au  siège  de  Laon ,  en  1 5g4  ;  au  combat  de 
Fontaine-Française ,  en  1S9S;  au  siège  de  la  Fère  ,  en 
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1596,  et  à  celui  d'Amiens,  en  1597  ;  après  la  prise  de 
cette  dernière  ville,  Henri  IV  lui  donna  une  compagnie 
de  cent  chevau- légers;  ilj  le  fit  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre ,  en  1598,  et  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  du  duc  d'Anjou,  en  1608.  En 
161 1 ,  il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  dans  les 
cours  de  Savoie»  de  Mantoue  ,  de  Florence,  et  près  la 
république  de  Venise î  en  1616,  il  alla  encore,  avec  le 
même  caractère,  en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
au  sujet  de  la  paix  de  Loudun.  Créé  parle  roi  Lonis  XIII, 
en  1617,  maréchal-dé- camp  et  commissaire  général  des 
camps  et  armées,  il  servit ,  la  même  année,  en  cette  qua- 
lité, à  l'armée  de  Champagne,  commandée  par  le  duc 
de  Guise  et  le  maréchal  de  Thémines.  Il  marcha  au  siège 
de  Mon tauban  investi ,  le  17  août  162 1  ,  et  y  fut  blessé. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Montleur,  rendu  au  roi,  le  12 
décembre  ;  il  se  jeta,  le  14  avril  1622 ,  dans  l'île  de  Pe- 
riés,  qu'il  défendit  contre  les  attaques  de  Soubise.  Le  1 6 , 
il  passa  avec  le  roi  dans  File  de  Ré,  où  Von  tua  quinze  cents 
rebelles;  on  en  fit  un  pareil  nombre  prisonniers  de  guerre. 
Il  commanda  l'attaque  de  la  gauche  au  siège  de  Royan , 
que  le  roi  prit  le  1 1  mai;  se  trouva  à  l'assaut  qui  emporta 
Négrepelisse,  le  2  juin  ;  au  siège  de  St-Antonin ,  rendu 
au  roi  à  discrétion,  le  22 ,  et  au  siège  de  Montpellier  qui 
rentra  dans  l'obéissance,  le  19  octobre.  Il  commanda 
en  chef  au  pays  Messin,  en  1624;  il  y  commanda  aussi , 
sous  le  duc  d'Angouléme  ,  en  1625.  Le  roi  le  nomma  au 
gouvernement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Verdun  , 
par  provisions  du  19  avril-  Il  leva  un  régiment  d'infan- 
terie, par  commission  du  29.  Par  provisions  du  25  mai, 
il  obtint,  sur  la  démission  de  Montigny,  la  lieutenance 
générale  des  évéchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  et  con- 
tinua d'y  commander,  sous  le  duc  d'Angoulême,  en  1 626. 
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Employé  comme  maréchal-de-camp  à  l'armée  d' A  unis, 
Louis  de  Marillac  signala  de  nouveau  son  courage  au 
siège  de  la  Rochelle ,  et  à  la  prise  de  File  de  Ré ,  en  1 627. 
Son  régiment  étant  licencié  au  mois  de  novembre  1628  , 
il  fut  fait  alors  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Il  commanda 
en  chef  l'armée  de  Champagne,  en  1629.  Il  la  conduisit 
en  Languedoc,  au  siège  de  Privas,  que  la  garnison  et 
les  habitans  abandonnèrent ,  après  un  assaut ,  pour  se 
retirer  au  fort  de  Toulon,  qu'ils  rendirent  au  roi,  le 
29  mai.  La  conduite  et  la  valeur  de  Marillac  à  ce  sfége 
déterminèrent  le  roi  à  le  nommer  maréchal  de  France , 
par  état  donné  au  camp,  devant  Privas ,  le  12  juin  1629. 
Le  crédit  de  son  frère,  garde  des  sceaux  de  France,  et 
F  appui  de  Marie  de  Médicis ,  contribuèrent  beaucoup 
aussi  à  son  élévation.  En  i63o ,  il  commanda  une  petite 
armée  en  Champagne ,  pour  défendre  la  frontière  contre 
les  entreprises  de  l'empereur.  Ayant  reçu  l'ordre,  la  même 
année,  de  mener  ses  troupes  en  Piémont,  il  s'y  rendit 
pour  secourir  Casai  Dès  lors,  sa  perte  avait  été  jurée. 
Accusé  avec  son  frère  d'un  complot  formé  pour  perdre 
Richelieu ,  ce  cardinal ,  ministre  absolu  et  tout-puissant 
sous  Louis  XIII,  le  fit  arrêter  devant  Félizzo ,  au  milieu 
de  son  armée,  le  22  novembre,  pour  le  conduire  en 
France,  où  il  lui  préparait  un  supplice  ignominieux.  Du 
château  de  Ste-Menehould ,  on  le  transféra  à  la  citadelle 
de  Verdun ,  et  l'on  y  établit  une  chambre  pour  le  juger. 
On  le  traduisit  ensuite  au  château  de  Pontoise ,  où  l'on 
établit  une  nouvelle  chambre  qui  instruisit  son  procès. 
Ce  procès  qui  dura  près  de  deux  ans,  fit  bien  voir  que  la 
vie  des  infortunés  dépend  souvent  de  l'ambition  vindi- 
cative d'un  homme  en  place,  armé  du  pouvoir  suprême. 
Jamais  on  n'avait  méprisé  davantage  les  formes  de  la  jus- 
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tice  et  les  bienséances;  le  cardinal,  pour  être  sûr  de  la 
condamnation  de  Marillac ,  fit  continuer  son  procès  dans 
sa  propre  maison  de  campagne ,  et  lui  donna  pour  juges 
ses  plus  grands  ennemis  :  parmi  eux  était  ce  Paul  Hay 
du  Châtelet,  connu  par  une  satyre  atroce  contre  les  deux 
frères.  Les  parens  du  maréchal  coururent  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  pour  demander  sa  grâce;  mais  Richelieu, 
importuné  de  la  présence  de  quelques-uns,  les  fit  reti- 
rer ,  et  malgré  son  innocence,  le  général,  chargé  de  blesr 
sures  et  de  quarante  années  de  services  ,  sans  qu'on  lui 
permît  de  se  justifier,  fut  condamné  à  mort,  pour  crime 
de  péculat,  le  8  mai  i632 ,  sous  le  même  roi  qui  avait 
donné  des  récompenses  à  trente  sujets  rebelles ,  dit  l'au- 
teur de  l'histoire  générale.  Il  eut  la  tête  tranchée,  à  la 
place  de  Grève  à  Paris,  deux  jours  après  son  jugement. 
Lorsque  le  greffier  de  la  commission  lut  l'arrêt  au  con- 
damné ,  et  qu'il  en  fut  à  ces  paroles  :  crime  àe  péculat , 
concussion ,  exactions»  —  Cela  est J aux ,  dit-il,  un  homme 
de  ma  qualité  accusé  de  péculat  !  Il  était  dit  dans  le  même 
arrêt  qu'on  lèverait  cent  mille  livres  sur  ses  biens ,  pour 
les  employer  à  la  restitution  de  ce  qu'il  avait  extorqué  : 
mon  bien  ne  les  vaut  pas  ,  s'écria-t-il;  on  aura  bien  de  la 
peine  à  les  trouver.  Quelques-uns  de  ses  amis  lui  avaient 
offert  de  le  tirer  de  la  prison,  mais  il  avait  refusé,  parce- 
qu'il  se  reposait  sur  son  innocence  et  sur  son  bon  droit.  En 
effet,  quelque  temps  après  sa  mort,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  promoteur  de  cette  exécution  cruelle,  railla  amè- 
rement les  indignes  magistrats ,  qui  avaient  condamné 
l'infortuné  Marillac.  «  Il  faut  avouer,  leur  dit-il,  que  Dieu 
.  donne  aux  juges  des  lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
»  autres  hommes ,  puisque  vous  avez  condamné  le  ma- 
»  réchal  de  Marillac  à  mort  :  pour  moi,  je  ne  croyais  pas 
»  que  ses  actions  méritassent  un  si  rude  châtiment.  •  La 


Digitized  by  Google 


62  MAft 

mémoire  de  Marillac  fut  rétablie  par  arrêt  du  parlement* 
après  la  mort  de  son  persécuteur.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  son  jugement  dans  le  journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, ou  dans  son  histoire  par  Leclerc,  de  l'édition  de 
1 753,  5  vol.  in-i2.  Les  observatiàns  sur  la  vie  et  la  con- 
damnation du  maréchal  de  Marillac,  publiées  dans  le  re- 
cueil de  Hay  du  Châtelet,  l'un  de  ses  juges,  ne  doivent 
être  lues  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Marillac  ne 
laissa  point  d'enfans  de  Catherine  de  Médicis,  sa  femme, 
fille  de  Côme  de  Médicis  et  de  Diane,  comtesse  de  Bardi. 
—  Charles  de  Marillac,  son  frère,  conseiller  an  parle- 
ment de  Paris,  mourut  sans  enfans,  le  1 1  avril  i58o.  — 
Son  autre  frère*  Louis  de  Marillac,  seigneur  deFerinvil- 
lers,  conseiller  au  parlement,  mort  le  25  avril  1604,  eut 
d'Antoinette  Camus,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Saint- 
Bonnet,  intendant  des  finances,  pour  fille  unique,  Louise 
de  Marillac,  veuve  Le  Gras,  (voyez  GRAS). 

MARILLAC  tOctavien  de) ,  capucin ,  dit  le  père  Mi- 
chel, fils  de  Michel  de  Marillac,  garde  des  sceaux,  et  de 
Nicole,  dite  Marguerite  Barbe,  de  la  Forterie  au  Maine , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Saint- Malo,  et  mourut,  jeune  lê 
20  juillet  1 63 1.  —  Son  frère,  René  de  Marillac,  premier 
du  nom,  né  le  18  décembre  1 588,  fut  conseiller  au  parle- 
ment, puis  maître  des  requêtes  ,  l'an  161 7  ;  il  mourut  dè 
maladie  au  camp  de  Montauban ,  en  Languedoc ,  le  29 
septembre  162 1.  —  Michel  de  Marillac,  seigneur  d'Ol- 
lainville,  etc,  fils  de  ce  dernier  et  de  Marie  de  Creil ,  fille 
de  Jean,  secrétaire  du  roi,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment,  en  1637,  puis  maître  des  requêtes,  en  i643,  et 
mourut  conseiller  d1état,  le  29  novembre  1684. 

MARILLAC  (  René  de  ) ,  second  du  nom  ,  seigneur 
d'OUainville  ,  d'Attichy  et  de  la  Ferté-sur-Perron ,  fils 
de  Michel  de  Marillac,  qui  précède ,  et  de  JeannePotier, 
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fille  de  Nicolas,  seigneur  d'Ocquerre ,  secrétaire  d'état f 
fut  baptisé  en  l'église  de  Saint-Nicolas- des-Champs ,  à 
Paris ,  le  18  février  1639.  Aprè#  avoir  été  conseiller  an 
parlement  en  avril  1661,  avocat  -  général  au  grand 
conseil  en  i663  ,  maître*  des  requêtes  en  1671, 
intendant  en  Poitou  en  1677  9  de  Rouen  en  1684,  et 
grand-maître  ,  par  commission ,  des  eaux  et  forêts  dé 
toute  la  province  de  Normandie ,  il  devint  conseiller 
d'état,  au  mois  de  février  i685,  conseiller  d'état  ordi- 
naire en  1686,  conseiller  d'honneur,  en  remplacement 
de  son  père ,  et  enfin  doyen  des  conseillers  d'état  en 
1710.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5  septembre  1719,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans  ,  et  fut  enterré  aux  Carmélites  de  la 
rue  Saint- Jacques.  —  Jean-François  de  Marillac,  son 
fils,  colonel  du  régiment  de  Languedoc  ,  brigadier  des 
armées  du  roi ,  en  1702 ,  puis  gouverneur  de  Bé thune  , 
fut  tué  à  la  bataille  d'Ochstet,  le  i3  août  1 704. 

MARIVAUX  (  Pierre  Carlet  de  Chamblain  de  ),  na- 
quit en  1688,  non  à  Paris,  comme  le  prétendent  les  * 
biographes,  mais  à  Riom  ,  lorsque  son  père  y  était  di- 
recteur de  la  monnaie.  La  finesse  et  la  vivacité  de  son 
esprit ,  soutenues  par  une  bonne  éducation  ,  lui  firent 
un  nom  dès  sa  jeunesse.  Il  n'avait  point  encore  terminé 
ses  études  de  collège,  qu'il  était  l'ami  de  ses  maîtres,  et 
le  maître  de  ses  condisciples.  Admis,  en  entrant  dans  le 
monde,  chez  les  femmes  opulentes  de  la  capitale  ,  qui 
mettaient  alors  leur  amour-  propre  à  protéger  les  gens  de 
lettres,  le  jeune  Marivaux  y  contracta  cette  affectation 
de  bel  esprit  qui  règne  dans  tous  ses  ouvrages  ,  et  s  y  lia 
d'amitié  avec  Lamotte ,  et  plus  particulièrement  avec 
Fontenelle  ;  délivré  de  tout  lien  de  famille ,  par  la  perte 
de  sa  femme,  en  1723,  après  deux  ans  de  mariage,  et 
par  Ventrée  en  religion  de  sa  fille  unique,  il  se  livra  tout 
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entier  à  la  culture  des  lettres;  son  goût  se  portait  vers 
le  théâtre  ;  il  composa  des  pièces  d'intrigue ,  et  se  fraya 
une  route  nouvelle  dans»cette  carrière  si  battue  y  en  ana- 
lysant les  replis  les  plus  secrets  du  cœur  humain  ,  et  en 
mêlant  la  métaphysique  du 'sentiment  à  l'épigramme.  Le 
succès  de  ses  pièces,  dont  la  plupart  embellissent  encore 
la  scène,  et  de  ses  autres  ouvrages,  lui  ouvrit  l'entrée  de 
l'Académie  française,  le  n  février  1 ;  il  n'est  pas  in- 
différent  de  remarquer  qu'il  fut  élu  à  l'unanimité,  et 
qu'il  avait  Voltaire  pour  compétiteur.  Les  principaux 
ouvrages  de  Marivaux  sont ,  i°  des  pièces  de  théâtre , 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  Surprise  de  l'Amour , 
les  Fausses  Confidences ,  le  Dénouement  imprévu ,  le 
Petit-Maître  corrigé ,  la  Dispute ,  le  Legs  ,  le  Préjugé 
vaincu  ,  la  Surprise  de  t  Amour  et  du  Hasard ,  la  Mère 
confidente  ,  V Heureux  Stratagème,  la  Méprise,  la  Fausse 
Suivante ,  la  Nouvelle  Colonie  et  V  Epreuve  ;  20  Y  Homère 
travesti;  3°  le  Spectateur  Français;  4°  le  Philosophe  in- 
digent ;  5°  Vie  de  Marianne ,  un  des  meilleurs  romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue ,  par  l'intérêt  des  si- 
tuations ,  la  vérité  des  peintures  et  la  délicatesse  des  sen- 
timens  ;  6°  le  Paysan  parvenu  ;  70  Pharsamon ,  roman 
fort  inférieur  aux  précédens;  c'est  le  même  qui  a  paru 
sous  le  nom  de  Nouveau  don  Quichotte.  Le  Théâtre  de 
Marivaux  a  été  recueilli,  en  7  vol.  in-12,  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  Il  existe  une  édition  de  ses  œuvres  ,  en 
12  vol.  in- 8°,  Paris,  1781.  Cet  écrivain,  l'un  des  plus 
féconds  et  des  plus  ingénieux  du  dix-huitième  siècle , 
dans  le  genre  de  la  comédie  ou  du  roman ,  mourut  à 
Paris,  le  12  février  1763  ,  âgé  de  75  ans.«  Marivaux, 
dit  un  biographe ,  était  dans  le  commerce  de  la  vie ,  ce 
qu'il  paraissait  dans  ses  écrits.  Doué  d'un  caractère  tran- 
quille ,  quoique  sensible  et  fort  vif,  il  possédait  tout  ce 
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qui  rend  la  société  sûre  et  agréable;  à  une  probité  exacte  » 
à  un  noble  désintéressement  il  réunissait  une  candeur 
aimable,  une  âme  bienfaisante  ,  une  modestie  sans  fard 
et  sans  prétention ,  et  surtout  une  attention  scrupuleuse 
à  éviter  tout  ce  qui  pouvait  offenser  ou  déplaire  :  il  disait 
qu'il  aimait  trop  son  repos  ,  pour  troubler  en  rien  celui 
des  autres.  11  disputait  rarement,  mais  lorsque  cela  lui 
arrivait,  il  prenait  de  l'humeur,  et  il  la  poussait  quelque- 
fois jusqu'à  l'aigreur.  Son  indifférence  pour  les  richesses 
et  les  distinctions  égala  son  amour  pour  les  hommes.  Il 
ne  refusa  pourtant  pas  les  faveurs  de  la  fortune ,  lors- 
qu'elle les  lui  fit  offrir  par  l'estime  et  l'amitié,  ou  par 
des  protecteurs  désintéressés  des  arts  et  des  lettres.  Il 
aurait  pu  se  faire  une  situation  aisée  et  commode,  s'il 
eût  été  moins  sensible  aux  malheurs  d' autrui ,  et  moins 
prompt  à  les  secourir.  Cette  sensibilité  pour  les  pauvres 
et  les  malheureux  avait  une  source  bien  noble  •  la  reli- 
gîon.  » 

MART  (  Saint  ),  abbé  et  confesseur,  né  à  Clermont , 
vivait  sous  saint  Quintien,  évéque,  vers  $20.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse,  dit  Grégoire  de  Tours,  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus ,  dans  la  prière ,  dans  le  jeûne 
et  les  austérités,  il  prit  les  ordres  de  la  prêtrise,  et  se 
retira,  non  loin  de  la  ville,  sous  un  rocner,  où  il  dressa 
de  ses  mains  quelques  cellules,  pour  y  faire  sa  demeure. 
Là ,  séparé  du  monde ,  il  se  livra  sans  cesse  aux  contem- 
plations célestes ,  amortissant  les  mouvemens  de  la  chair 
par  la  rigueur  des  souffrances,  couchant  sur  une  pierre 
taillée ,  sans  autre  couverture  que  ses  habits  ,  et  se 
nourrissant  des  aumônes  que  la  charité  lui  fournissait. 
En  échange  de  tant  de  mortifications  et  de  prières ,  Dieu 
lui  accorda  le  don  des  miracles;  sa  renommée  se  répan- 
dit alors  si  avant  dans  le  pays,  que  tout  le  monde  allaH 
Tome  2.  5 
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recevoir  ses  instructions  et  ses  soulagemens.  Après  avoir 
ainsi  vécu  pendant  une  longue  suite  d'années  ,  le  saint 
tiomme  alla  dans  le  ciel  jouir  du  bonheur  qu'il  avait  mé- 
rité sur  la  terre.  Sa  iéte  est  an  1 9  avril* 

MARTIAL  D'AUVERGNE ,  né  vers  1440,  dune 
famille  originaire  d'Auvergne,  comme  l'indique  son  nom, 
exerça  pendant  cinquante  ans  la  profession  de  procureur 
au  parlement  de  Paris,  où  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation ,  autant  par  son  extrême  probité  et  ses  qualités 
aimables  que  par  son  savoir  en  jurisprudence  et  en  littéV 
rature.  Voici  Fépitaphe  dont  on  décora  sa  tombe  ;  nous 
la  rapportons  comme  un  témoignage  de  la  considération 
dont  il  jouissait  : 

Cy-devattt  çist  ©h  sépulture 
Monsieur  Martial  d' Auvergne  surnommé. 

Me  de  Paris ,  et  fut  plein  de  droisture , 
Par  ses  vertus  d'un  chacun  bien-aymé  , 
r>n  i  artement  procureur  renomme  \ 
Par  cinquante  ans  elerça  la  pratique, 
fvec  ses  pare,  et  mère  est  inhume, 
Les  honorant  comme  un  fils  catholique. 
Sous  Jésus-Christ  >  au  bon  sens  pacifique  , 
Patiemment  il  rendit  son  esprit , 
Le  tre^e  mai ,  ce  jour-l* ,  sans  réplique? 
(Qu'on  disait  lors  mille  cinq  cent  et  huit ..... 

Il  nous  reste  de  Martial  d'Auvergne  quelque*  ouvra- 
ges ,  qui  ont  eu  long-temps  beaucoup  de  vogue ,  et  ont 
reçu  plusieurs  foi*  l'honneur  de  l'impression  ;  i°  Arr 
rets  d Amour ,  avec  le  commentaire  du  savant 
suite  Benoît  de  Court ,  Lyon ,  1 533 ,  in-4°,  Roue* ,  1 687, 
in-8%  Amsterdam)  1  y3 1  ,  in-^12;  20  Vigiles  de  la  mort 
du  roi  Charte*  VU,  Paris ,  1 4g3 ,  in- fol ,  1 7^4 ,  a  vol. 
in-8°  ;  1°  l'Amant  rendu  CordeiUtk  ï  observance  $  amour* 
in-16;  4°  Dépotes  Louanges  à  la  vierge  Marie,  in-8a , 
Paris ,  1 489 ,  1 4ja  «t  1 509.  Tous  ces  ouvrages  sont 
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écrits  en  vers ,  excepté  les  Arrêts  d'Amour ,  qtii  sont  en 
prose. 

MARTINON  (  Jean),  jésuite,  né  à  Bribude,  en 
1585,  entra  dans  la  société  des  enfans  de  Loyola  en 
i6o3 ,  et  y  professa  la  théologie  avec  distinction  pendant 
vingt  ans  à  Bordeaux ,  où  il  mourut,  le  5  février  1662. 
On  a  de  lui  Y  Anti>  Frisonius ,  t  vol.  in- fol.,  ouvrage 
d'une  profonde  érudition ,  mis  au  jour  sous  le  nom  de 
Morvinsi ,  et  divers  Traités  de  t  Eucharistie  ,  dé  la  Péni- 
tence >  etc.,  S  vol.  in -fol.,  contre  la  fréquente  communion 
d'Antoine  Arnauld.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réunis  et 
imprimés  en  t  vol.  in-fol.  M.  Martin  on  de  St-Ferréol , 
membre  de  la  même  famille,  en  possède  un  exemplaire. 

MARTINON  (N.),  curé  d'Auzon,  fit  imprimer,  en 
1 750 ,  un  Almanàch  de  ta  province  oV  Auvergne ,  avec  des 
notes  historiques,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  a  aussi 
de  rai ,  en  manuscrit  ;  1°.  Dissertation  sur  les  /amitiés  sé- 
natoriales de  f  Auvergne  ;  2*.  Dissertation  sur  l'emplace- 
ment de  Castrum  Victoriacum^  ëest-à-dirê  de  la  forteresse 
du  comte  Victorius ,  aujourd'hui  Saint*Ferréol ,  près  de 
Brioude. 

MASCJER  (  Pierre  ) ,  de  Riom,  fut  un  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  droit  en  l'université  d'Orléans.  Le 
pape  Clément  VI  le  chargea  de  l'éducation  de  Pierre 
Roger,  son  neVeu,  qui  devint  ensuite  lui-même  pape, 
sous  le  nom  de  Grégoire  XI.  Les  t  al  en  s  et  lès  vertus  de 
Masuer  reçurent.encore  un  plus  digne  hommage  par  son 
élection  àTévêché  d'Arras ,  en  xiji.  It mourut  ew  i3gi. 

MASUER  (  Jean  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Riom , 
vers  1 38o  ,  «  a  été ,  dit  M.  de  Chabrol ,  le  premier  juris- 
consulte de  son  temps;  il  n'y  a  pas  un  acte  important ,  un 
arbitrage  célèbre,  où  son  nom  ne  paraisse.  Il  était  le 
conseil' et  des  princes  qui  jouissaient  de  l'Auvergne,  en 
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apanage,  et  de  toute  la  noblesse.  Il  a  écrit  sur  la  cou* 
tume  d'Auvergne  avant  sa  rédaction ,  à  Riom  même,  où 
il  était  chancelier  du  prince  Jean.  Son  livre,  intitulé 
Practica  Forensis ,  étonne  par  la  science  qui  y  règne ,  si 
on  considère  le  siècle  où  il  a  paru.  Avant  la  rédaction  de 
la  coutume,  on  le  citait  comme  on  cita  depuis  la  cou- 
tume. Tiraqueau  dît  de  lui  :  Vir  apud  Gallos  magnœ  in 
practicâ  auetoritaih  ;  benedicti,  oplimus  Arverniœ  et  rsgni 
Franciœ  consuetudinarius.  Du  Moulin ,  qui  ne  prodigue 
pas  les  éloges ,  l'appelle  le  coutumier.  »  La  pratique  de 
Masuer ,  dont  Fontanier  a  donné  une  traduction  assez 
mauvaise,  a  été  très~souvent  imprimée.  Masuer  mourut 
en  i45o. 

MATHAREL  (  Antoine  de  ) ,  né  dans  les  environs 
d'Issoire ,  vers  i52o ,  se  distingua  au  barreau  de  Paris, 
parmi  les  plus  célèbres  avocats  de  son  temps.  Il  a  publié: 
Antonii  Matharelli  ad  Francisci  hotomani  franco  Galliam 
responsioj  Paris,  1575,  in-8°.  On  répliqua  à  cet  ouvrage, 
en  1578.  Matharel  mourut  vers  i58o.  Il  existe  encore  en 
Auvergne  plusieurs  personnes  de  ce  nom. 

MATHIAS  (  N.  )  né  en  1 7S3 ,  fut  revêtu  de  la  dignité 
du  sacerdoce,  en  1776  ,  en  vertu  de  dispenses  d'âge;  il 
se  distingua  par  son  activité  et  son  zèle  dans  le  ministère , 
et  reçut  de  ses  compatriotes  une  marque  de  confiance 
bien  flatteuse ,  par  sa  nomination  aux  états-généraux. 
Là  ,  il  soutint  de  tout  son  pouvoir  les  droits  de  l'autel  et 
du  trône ,  il  fut  remarqué  par  les  prélats  les  plus  émi- 
nens  de  cette  assemblée  ,  qui  confièrent  en  ses  mains  la 
minute  de  la  protestation  du  clergé  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  et  qui ,  depuis  ,  lui  donnèrent  des  témoignages 
éclatans  de  leur  estime  sur  la  terre  d'exil ,  et  conservè- 
rent avec  lui  des  relations ,  dans  un  commerce  de  lettres 
long-temps  entretenu.  Plusieurs  fois  il  eut  l'honneur 
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d'être  présenté  avec  distinction  à  nos  princes ,  comme 
lui  errans  et  fugitifs.  A  peine  le  calme  fut-il  un  peu  réta- 
bli en  France,  que  Mathias  s'empressa  de  rentrer  dans 
sa  patrie ,  objet  dé  ses  vœux  ;  il  était  muni ,  de  la  part 
du  souverain  Pontife ,  des  pouvoirs  les  phis  étendus , 
n'ayant  pour  limites  que  la  confirmation  et  l'ordination. 
Sa  Majesté  Louis  XVIII ,  après  l'avoir  accueilli  favora- 
blement à  Vérone ,  voulut  bien  lui  donner  la  mission 
honorable, «mais  périlleuse,  d'une  correspondance  poli- 
tique avec  M.  le  comte  d'Entraigues ,  alors  à  Venise.  Il 
exerça  ses  pouvoirs  ,  il  remplit  sa  mission  avec  un  cou- 
rage qui  lui  valut  de  nouvelles  persécutions  ,  et  lui  fit 
courir  de  nouveaux  dangers.  Nommé,  en  1809,  à  la 
cure  du  Pont-du-Château ,  il  ne  tarda  pas  à  se  voir  en- 
vironné de  l'estime  et  de  la  vénération  de  ses  parois- 
siens ,  au  milieu  desquels  il  mourut ,  le  4  mai  1828 ,  après 
leur  avoir  donné  l'exemple  des  vertus  publiques  et  pri- 
vées. 

MAUGUE  (  Benoît  ) ,  né  à  Saint- Amant-Tallend*  , 
en  1657  ,  fit  d'abord  avec  succès  ses  études  au  collège  de 
Clermont  ;  reçu  ensuite  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  il  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice  de 
sa  profession  ,  et  devint  un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  Instruit  de  son  rare  mérite  et  des  ser- 
vices nombreux  qu'il  rendait  à  l'humanité ,  par  ses  cures 
merveilleuses  et  par  son  noble  désintéressement  , 
Louis  XV  lui  donna  le  cordon  de  Saint-Michel  et  des 
titres  de  noblesse.  Ce  célèbre  médecin  mourut  à  Cler- 
mont, en  1718.  On  a  de  lui  plusieurs  lettres  imprimées 
à  Strasbourg,  en  1721;  elles  sont  adressées  à  M.  Didier , 
médecin  de  Montpellier  ,  et  traitent  du  terrible  fléau 
qui  ravageait  alors  Marseille.  Parmi  ses  autres  ouvrages  , 
qui  sont  tous  restés  manuscrits ,  le  plus  important  est 
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Y  Histoire  naturelle  de  l Alsace ,  en  2  vol.  in-foL,  avee 
un  grand  nombre  de  planches.  On  le  voit  aujourd'hui  à 
la  bibliothèque  royale» 

MAUGUIN  (Etienne),  né  à  Clermont,  de  Jean 
Mauguin  et  de  Perrette  Gayte ,  fut  d'abord  chantre  et 
chanoine ,  ensuite  abbé  de  la  cathédrale  de  Clermont  f 
vicaire-général  du  diocèse  ,  prieur  d'Orcet ,  et  aumônier 
ordinaire  de  la  reine  mère.  Il  porta  la  parole  pour  tout 
le  clergé  de  France  aux  Etats- Généraux,  tenus  à  Sainte 
Germain-en-Laye,  en  i56i  ,  ainsi  qu'au  colloque  de 
Poissy.  Il  fut  député  pour  se  trouver  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé ,  tenue  à  Melun,  «n,  1570  %  et  à  Paris ,  en 
i58o,  et  fut  nommé  pour  faire  l'inventaire  des  titres  et 
écritures  du  clergé.  Plus  tard ,  délégué  par  le  chapitre 
de  Clermont,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal* 
il  assista  au  concile  provincial  de  Bourges ,  où  il  donna, 
de  nouvelles  preuves  de  sa  sagesse  et  de  son  savoir. 
Mauguin  ,  après  avoir  rendu  divers  services  à  l'état  et  à 
l'église*  dont  il  était  l'ornement t mourut  à?  Clermont, 
dans  un  âge  fort  avancé.— Son  neveu  ,  Piètre  Mauguin  r 
fut  un  des  plus  célèbres  avocats  du  parlement  de  Paris  , 
qui  comptait,  alors:  dans  son  sein  le  s  Arnauld,  lesRob  ert , 
les  Galand ,  les  Lamartelière  et  les  Dulac.  H  mourut 
en  1627. 

MAUGUIN(Gilberthcélèhreprésidentdela  cour des 
monnaies  de  Paris;,  né  à  Clermont  de  la  même  famille 
que,  les  précédejas  %  se  nendit  habile  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique t  et  publia  contre  le  père  Sirmond,  son 
compatriote  ,  un  livre  intitulé;,.  Vindmœ  pra destination 
nisetgratiœ  »  qp*  Von  trouve  dans  le  recueil  du  même 
auteur ,  imprimé  à  Pari*  en  i,65o  ,  a  vol.  in-40.,  sous,  ce 
titre  :  V eterum  sculplorum  quiimlX0  sœculo  de gratiascrip- 
sére  opéra*  Cet  ouvrage,  écrit  ave^c  autant  de  chaleur  ojue 
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d'érudition*  renferme  des  pîècéi  curieuses  cjui  n'avaient 
pas  encore  vu  le  jour  *  ci  qui  serrent  beaucoup  à  éclair- 
eir  les  dogmes  ét  l'histoire  de  l'église.  Mauguin  na  cer- 
tainement pas  raisori  en  tout,  mais  on  voit  qu'il  n'a  rien 
oublié  pour  l'avoir.  Ce  savant  magistrat  mourut  ën  1674* 
dans  un  âge  fort  avancé  y  avec  une  grande  réputation  de 
savoir  ét  d'intégrité.» 

MAYNARD  (François),  né  àAurillac,  en  r582  r 
d'une  famille  originaire  dé  St.— "Géré,  fut  secrétaire  de 
la  reine  Marguerite  ,  et  plut  à  la  cour  de  cette  prin- 
cesse par  son  esprit  et  son  érifoûement  En  i634*  &  suivit 
à  Rome  M.  de  Noaillès,  ambassadeur  de  France ,  se  lia  d'a^ 
mitié  avec  le  cardinal  Rentivoglio,  un  des  plus  beanx  es- 
prits de  l'Italie  à  Cette  époque  y  et  fut  fort  bien  accueilli 
par  le  Pape  Urbain  VIII  qui  lui  fit  présent  d'un  exem- 
plaire de  ses  poésies  latines.  Dé  retour  en  France,  il  fut 
nommé ptésidentauprésidiai  d'Aurillac,  etl'un  des  quaran- 
te de  l'académie  française  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
créée  en  i635.  Souglàrégéneé d'Anne  d?  Autriche,  il  repa- 
rut à  la  cour,  mais  y  resta  peu  dé  temps ,  il  se  retira  à  A  uril  lac 
où  il  mourut  le  26  décembre  f64&,  avec  le  titré  de  con- 
seiller d'état  que  le  roi  venait  dé  lui  accorder.  Maynàrd  ,> 
disciple  de  Malherbe ,  et  ami'  dé  Desportes  et  de  Ré- 
gnier ,  fut  un  des  premiers  poètes  de  son  temps  ?  c'est  lui 
qni  établit  pour  règle  de  faire  une  pause  au  troisième 
vers  dans  les  couplets  de  six ,  ét  une  au  septième  dans 
les  stances  de  duc.  Nous  avons  de  lui  i°  dos.  épigrammes , 
2°.  des  odes ,  î\  des  chansons  y  4-  <k*  lettrés,  5°.  un 
poëme  intitulé  Phîtandre.  Ge  poète  ;  bommé  d'hon- 
neur ét  bon  ami' ,  était  d'une  figure  agréable  ,  et  avait 
encore  l'bumeur  plus  agréable  que  la  figure.  Comme  il 
aimait  le  vin  et  la  bonne  chère,  H  brillait  surfout  le  verre 
à  la  main.  ... 
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MÉDULPHE  ou  MION  (  Saint  ) ,  d'une  illustre  ori- 
gine ,  se  fit ,  dès  son  enfance ,  admirer  de  toute  l'Auver- 
gne 9  par  sa  modestie ,  par  sa  grande  piété  et  par  ses  mi-, 
racles.  Son  nom  brillait  d'un  tel  éclat  dans  le  monde  , 
que  craignant  le  poison  de  la  vanité ,  il  se  retira  dans 
un  désert  où  il  passa  toute  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Son  corps  repose  dans  l'église  de 
Menât. 

MEGE(D.  Antoine- Joseph  ) ,  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à  Clermont  en  1625, 
se  consacra  à  Dieu  dans  l'Abbaye  de  Vendôme  ,  ordre 
de  St.-Benoit,  le  17  mars  i643,  âgé  de  18  ans.  En  i68it 
il  fut  nommé  prieur  de  Rhêtel  en  Champagne  ;  mais  ce 
monastère  ayant  été  ensuite  démembré  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  il  se  retira  dans  l'Abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Près,  où  il  mourut  en  1691  ,  à  l'âge  de  6G 
ans  ,  après  avoir  toujours  été  un  exemple  de  régularité. 
Le  père  Mège  nous  a  laissé  divers  ouvrages  de  piété:  i°. 
une  traduction  française  du  Traite  de  Jonas,  évêque  d'Or- 
léans ,  pour  l'instruction  des  laïques ,  1691  ,  in~\i  ;  20. 
Sanctœ  Gertrudis  virginis  et  abbatissœ  ordinis  sanctiBene- 
dicti,  insinuationum  divinœ  pietatis  exercitia,  1664  /  en 
1671 ,  il  donna  le  même  ouvrage  en  français;  3°.  tra- 
duction des  Psaumes  attribués  à  Don  Antoine ,  roi  de 
Portugal ,  1671  ;  4°.  Explication  ou  paraphrase  des  psau- 
mes de  David,  avec  la  vie  de  ce  saint  roi ,  167S,  i«-4°»  * 
5°.  traduction  des  Livres  de  la  virginité,  écrits  en  latin  par 
saint  Ambroise  ,  et  dissertation  sur  l'origine,  r excel- 
lence et  les  avantages  de  la  virginité,  1689  ;  6°.  Commen- 
taire sur  la  règle  de  St.  Benoit,  Paris  1687  ,  iVi-40.;  7°* 
Vie  de  saint  Benoit,  et  histoire  de  ce  qui  est  arrivé  de  plus 
mémorable  dans  son  ordre,  1690,  i/i-40.— -N.  Mège,  frère 
du  précédent,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique, 
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fut  un  assez  bon  prédicateur  pour  son  temps.  Nous  avons 
de  lui  une  réponse  à  un  écrit  fait  par  les  curés  d'Amiens 
contre  plusieurs  senti  m  en  s  qu'il  avait  avancés  dans  ses 
sermons. 

MERCŒUR  (  Odilon  de  ).  Voyez  Odilon. 

MERCCEUR  (Pierre  de),  fils  de  Beraud  III  de 
Mercœur  ,  archidiacre  et  prévôt  du  Puy  ,  fut  nommé  en 
io53  évêque  de  cette  ville  par  le  clergé  ,  le  peuple  et  la 
noblesse,  malgré  que  son  concurrent,  Bertrand  archidia- 
cre de  Mende,  eût  pour  lui  la  recommandation  d'Henri 
Ier,  roi  de  France,  et  de  Guillaume  Pons,  comte  de  Tou- 
.  louse.  Le  Pape  Léon  IX,  approuvant  l'élection  de  Pierre 
de  Mercœur,  le  fit  ordonner  prêtre  à  Rome  par  Hum- 
bert ,  cardinal  de  Ste-Rufïine ,  et  le  sacra  lui-même 
évêque  à  Rimini ,  assisté  de  l'archevêque  de  Ravennes» 
Le  nouveau  prélat  fut  au  synode  de  Toulouse ,  en  io56 
ou  1 062  ;  plus  tard,  le  chagrin  que  lui  causèrent  le  comte 
de  Polignac  et  le  peuple  du  Velay,  en  le  troublant  dans 
ses  fonctions  épiscopales  et  dans  la  jouissance  de  ses  re- 
venus, l'ayant  porté  à  entreprendre  le  voyage  de  Jéru- 
salem, il  mourut  à  Gênes,  le  i3  juillet  107$;  quelques 
chanoines  du  Puy  ,  compagnons  de  ce  saint  pèlerinage  , 
firent  transporter  son  corps  en  France  et  l'enterrèrent 
dans  l'église  du  monastère  de  la  Voûte. 

MERCŒUR  (Etienne  de  ) ,  Voyez  Etienne  sain*. 

MERCŒUR  (  Etienne  de  ) ,  fils  de  Béraud  V ,  sei- 
gneur de  Mercœur ,  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Cler- 
mont  en  1 1  So.  Sous  son  épiscopat ,  Guillaume  VII  et 
Guillaume  VIII ,  neveu  et  oncle ,  comtes  d'Auvergne  , 
après  avoir  été  long-temps  ennemis ,  s'unirent  pour 
commettre  une  infinité  de  brigandages  dans  les  domaines 
des  églises  de  l'Auvergne  et  du  Puy.  Le  Pape  Alexandre 
HI  étant  venu  à  Clermont,  en  1 162  ,  la  crainte  des  fon- 
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dres  de  l'église  engagea  Guillaume  VIII  à  s'accommoder 
avec  sdri  évêque ,  et  le  pape  confirma  cet  accord ,  par 
une  bulle  du  ïq/  août  de  la  même  année.  Alexandre  n'eut 
pas  plutôt  quitté  l'Auvergne ,  que  Guillaume  VIII ,  son 
fils  Robert  et  le  comte  du  Puy  +  son  neveu*  recommen- 
cèrent leurs  courses;  ils  ravagèrent*  entr'autres,  la  ville 
de  Brioude.  Le  Pape  excommunia ,  par  une  bulle  datée 
de  Paris,  le  20  mars  11 63  ,  les  deux  comtes  d'Auver- 
gne et  le  vicomte  de  Polignac.  Guillaume  VIII  alla  trou- 
ver le  pape  à  Tours,  et  à  force  de  promesses  il  obtint  son» 
absolution  ;  mais,  peu  de  temps  après,  il  renouvela  ses 
anciens  brigandages.  Alors  les  évéques  de  Clermont  et 
du  Puy  et  le*  abbés  du  Pays  ,  pour  mettre  un  terme  à 
leurs  maux ,  implorèrent  la  protection  du  roi  Louis»]e^ 
Jeune,  qui  vint  en  Auvergne  avec  une  puissante  armée  ; 
il  livra  bataille  aux  deux  comtes  et  au  vicomte  de  Poli- 
gnac, les  défit  et  les  emmena  prisonniers*  En  vain  Henri 
II  y  roi  d'Angleterre  ,  réclama- t-il  les  comtes  d' Auver- 
gne en  qualité  de  ses  vassaux ,  Louis  ne  leur  rendit  la 
liberté  que  lorsqu'ils  eurent  donné  des  marques  d'un  re- 
pentir véritable.  L'évêque  de  Clermont,  après  bien  des 
traverses  ,  mourut  le  26  janvier  1169. 

MERCOSUR  (  Odihm  de  > ,  fils  de  Beraud  VI  ,  sei- 
gneur de  Mercœur  et  neveu  du  précédent ,  de  chanoine 
de  Çrioude  fut  élevé  à  la  chaire  épiscopale  du  Puy ,  en 
remplacement  d'Ainard,  en  1 197.  Ce  prélat  siégeait  en- 
core en  1 202  ,  d'après  la  généalogie  de  sa  maison. 

MERCŒUR  (Odilon  dejr  prévôt  et  chanoine  de 
Brioude riV avait  pas  encore  terminé  ses  études,  lorsque  le 
pape  Innocent  IV,  instruit  de  son  rare  mérite ,  le  nom- 
ma évéque  de  Mende ,  vers  12S0.  Le  jeune  Odilon  se 
montra  digne  de  l'emploi  élevé  qui  lui  était  confié.  Ii 
força  Rancfonde  Château-Neuf  qui  assiégeait  la  ville  de 
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Mende  *  à  prendre  la  fuite*  $  tt  lés  nobles  du  pays  à  lui 
rendre  hommage  pour  les  terres  qui  relevaient  de  lui. 
En  i25ç.,  il  écrivît  avec  plusieurs  autres  évéques ,  au 
roi  Saint- Louis  pour  le  prier  de  faire  remet  ire  aux  égli- 
ses tes  biens  qui  leur  avaient  été  enlevés ,  et  mourut  au 
mots  de  février  en  *2t3  ,  long-temps  après  avoir  abdi- 
qué TépiscopaU 

MERCOSUR  (BeraudXI  de) ,  connétable  de  Cham- 
pagne fat  un  des  seigneurs  tes  plus  distingués  de  soi* 
temps  par  sa  naissance sa  bravoure  et  les  biens  immen- 
ses qu'il  possédait  en  Auvergne  et  en  Bourgogne.  En 
1 3o4 ,  Jeanne  de  Navarre ,  fille  de  Henri  l«t  roi  de  Na- 
varre, et  femme  de  Philippe-le-Bel  y  roi  de  France,  avait 
une  telle  estime  pour  Berand,  qu'elle  le  choisit  pour  exé- 
cuteur de  son  testament,  avec  Jean,  comte  de  Dreufty 
et  Gni  de  Cho/tillon,  comte  de  Saint- Paul.  Peu  de  temps 
après  ,  le  Seigneur  de  Mercœur  ,  au  mépris  de  l'édit  de 
t3o3  de  Philippe-le-Bei  o^h  abolissant  les  guerres» partît 
culières  ,  s'intéressa  dans  Ja  querelle  d'Eudes  de  Bour- 
gogne ,  nommé  aussi  Odan  de  Montaigu  ,  contre  Erard 
de  Saint- Vérahn  Ayant  été  fait  prisonnier  du  comte  de 
Sancerre  r  selon  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gi&  y  dan»  te  combat  qui  se  livra  dans  le  diocèse  d'An- 
xerre  en  i3o&  entre  tes  deux  partis  v  le  roi  de  Franck 
eonfisqua  sa  terre  de  Mercœur  et  bannit  Odard  du  royau- 
me. Beraud.  parvint  à  s'évader  de  prison ,  s*  réfugia  en> 
Allemagne,  et  tacha  d'y  former  un  parti  contre  la  France 
avec  l'empereur  Henri  VI ,  de  concert  avec  le  pape  Cla- 
ment V.  D'Allemagne ,  il  passa  dans  la  Terres-Sainte  ,  en» 
v3 1 1;  àson  retour,  il  reçut  de* lettres  de  rémission,  expé- 
diées à  Vienne  en  1 3 12,  et  recouvra  sa  terre  de  Mercosur, 
En  1 3  *4ril>fit  uni  second  voyage  outre-mer,  et  institua,  en 
partant,  le  comte  de  Joigni,  son  héritier.  Plusieurs  au- 
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très  membres  de  la  famille  de  Mercosur,  une  des  plus  no- 
bles et  des  plus  anciennes  du  royaume,  se  sont  distingués 
dans  les  armes  et  dans  le  service  de  la  religion. 

MICOLON  (Antoinette) ,  dite  en  religion  sœur  Co- 
lombe du  Saint-Esprit,  naquit  aux  Escures,  près  d' Am- 
bert, le  24  mars  i5g2.  Elle  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  piété,  et  fonda  les  Ursulinesà  Ambert,  à  Clermont, 
à  Tulle,  à  Beaulieu,  à  Espalion  et  à  Ariane,  où  elle  mourut 
en  grande  réputation  de  sainteté  en  1659.  Elle  avait  écrit 
plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  ont  été  imprimés  dans  le 
temps ,  entr' autres  :  Exercice  quotidien,  contenant  la  ma- 
nière et  la  méthode  de  faire  toutes  choses  spirituelles  ,  etc. 
Tulle  ,  1626  ,  in-12. 

MICOLON  (Jean) ,  né  à  Ambert  le  7  octobre  1657, 
fut  attiré  à  Paris  par  le  célèbre  Michel  Rolle,  son  ami 
et  compatriote ,  et  se  livra,  comme  lui,  avec  succès  à  la 
science  des  mathématiques  :  dans  les  discussions  que 
Rolle  eut  à  soutenir  au  sujet  de  sa  méthode  des  casca- 
des algébriques ,  Micolon  prit  sa  défense  ,  et  écrivit  pour 
le  soutenir  la  table  sur  la  méthode  des  cascades  algébri- 
ques ,  Paris,  1692,  in-4°.H  fit  aussi  paraître  une  réfu- 
tation d'un  ouvrage  de  M:  de  Lagni  sur  l'extraction  des 
racines  cubiques  et  sur  leur  approximation  ;  cette  réfu- 
tation intitulée  ,  Lettre  sur  une  méthode  prétendue  infini- 
ment générale  et  abrégée ,  Paris,  1 692  ,  in  4°. ,  fut  remar- 
quée dans  le  monde  savant,  où  Micolon  aurait  certaine- 
ment acquis  une  grande  célébrité  ,  s'il  n'avait  été  arrêté 
<]#ns  sa  carrière  par  une  maladie  qui  l'emporta  encore 
à  la  fleur  de  l'âge ,  en  1693.  Il  avait  des  mœurs  douces  et 
l'esprit  pénétrant.  Il  légua  sa  bibliothèque  à  Michel 
Rolle. 

MICOLON  DE  BL  AN  VAL  (Joseph),  docteur  en 
-théologie,  abbé  de  Beaulieu,  chanoine  de  l'église  de 
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Gërmont,  vicaire-général  du  diocèse  ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Dijon  et  secrétaire  perpétuel  de  celle  de  Ger- 
mon t  ,  naquit  à  Ambert  le  5  octobre  1 780.  Il  a  publié  les 
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Clermont  et  quelques  autres  discours  ,  et  a  laissé  un 
nuscrit  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  t  histoire  litté- 
raire de  la  province  d'Auvergne  ,  contenant  entr'autres 
choses  la  nomenclature  universelle  des  auteurs  de  la 
province  d'Auvergne  ,  avec  les  titres  de  la  plupart  de 
leurs  ouvrages  et  des  jugemens  littéraires.  M.  Micolon 
mourut  en  1792. 

MICOLON  DU  BOURGNON  (  Claude-Marié  ),  né 
à  Ambert  le  27  septembre  1 735:,  entra  au  service  comme 
officier  ,  en  1 757  ,  fit  une  partie  des  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans  ;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastèmbèk  ; 
passa  successivement  par  les  divers  grades ,  fut  fait  en 
1776  lieutenant-colonel  du  régiment  colonel-général 
dragons  et  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1777.  En  1778, 
M.  le  duc  de  Coigny  dont  il  s'était  acquis  la  confiance  , 
le  fit  nommer  gouverneur  des  pages  du  roi ,  place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  suppression  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  et  dans  laquelle  il  mérita  l'estime  et  l'atta- 
chement de  tons  ses  élèves  ;  il  émigra  en  1 792 ,  et  fit  la 
même  année  la  campagne  dans  l'armée  des  princes,  frè- 
res du  roi,  en  qualité  de  chef  d'une  section  de  la  noblesse 
d'Auvergne  ,  dite  coalition  d'Auvergne.  Après  le  iïcen- 
ciement  de  cette  armée  ,  il  se  retira  en  Suisse ,  rentra  en 
France  en  1 8 00  et  fut  fait ,  en  181 5,  maréchal- de-camp 
par  Louis  XVIII.  Il  mourut  au  château  du  Bourgnon  en 
18 1 9 ,  emportant  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  M.  Micolon  ,  qui  était  fort  instruit ,  a  laissé  ma- 
nuscrit un  traité  de  géométrie,  écrit  en  latin. — Son  neveu, 
Micolon  de  Guérines  (  G.  F.) ,  mort  en  182 1 ,  avait  servi 
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dans  les  dragons,  avant  la  révolution,  était  deveon  chef 
d'escadren ,  chevalier  de  Saint-Louis  en  i 8 i 4 ,  et  membre 
du  conseil-général  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
t*.  Un  autre  de  ses  neveux ,  Joseph* Jean-Baptiste  Mico- 
Ion  de  Chiennes ,  évéque  de  Nantes  depuis  1822,  avait 
été  nommé  évoque  de  Castres,  lors  du  concordat  de  18 1 7. 

M1ELOU  (  Etienne  ) ,  né  à  Clermont ,  garde  et  maître 
des  monnaies  de  cette  ville  ,  est  auteur  de  ce  vieux  ter- 
rier en  parchemin  ,  appelé  le  petit  dogue  ,  concernant 
les  officiers  de  la  monnaie  ,  et  le  droit  appartenant  aux 
religieux  de  Saint- André.  On  y  lit  à  la  fin  :  «  Fay  ci  es- 
*  tat  le  présent  libre  de  tarray  per  la  mo  de  mestre  Ste- 
»  phe  Mielou,  Fan  de  nostre Seigneur  127 1.  »  et  signa  : 
•  :  *    ■  S.  Mielou* 

Mielou  fut  enterré  au  cloître  de  Saint-André. 

MILHAUD  (lé  comte  Jean-Baptiste),  général  de  di- 
vision ,  né  le  18  novembre  1766,  à  Arpajon,  près  <FAu- 
rillac ,  fut  reçu  en  1788  ,  dit  la  Biographie  des  Contem- 
porains ,  élève  au  corps  du  génie  de  la  marine ,  et  passa  f 
Tannée  suivante  ,  sous-lieutenant  dans  un  régiment  des 
colonies.  Il  fut  nommé,  en  1791 ,  commandant  des  gar- 
des nationales  du  Cantal ,  et  en  1 792  ,  choisi  par  le 
même  département,  pour  député  ?  la  Convention  na- 
tionale ,  où,  dans  le  procès  du  Roi,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité. Envoyé  aux  armées  des  Ardennes  et  du  Rhin  , 
il  fit  exécuter  ponctuellement  les  mesures  ordonnées  par 
les  comités;  à  son  retour ,  il  fut  successivement  employé 
dans  les  comités  des  secours ,  de  sûreté  générale  ,  des 
finances  et  militaires.  Le  19  décembre  1793 ,  il  proposa 
à  rassemblée  des  Jacobins,  dont  il  faisait  partie,  d'éloi- 
gner tous  les  contre-révolutionnaires  du  sol  de  la  patrie». 
Étant  à  Tannée  des  Pyrénées ,  il  sévit  contre  les  per^ 
sonnes  <jui  avaient  compromis  la  sûreté  de  la  frontière. 
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De  retour  à  Paris  ,  il  faillit  être  arrêté  ;  mais  il  parvint 
à  se  justifier,  et  après  la  session  il  reprit  du  service, 
successivement  capitaine  au  i/fr  régiment  des  chasseurs 
à  cheval^  et  obef  d'escadron  au  20e  régiment  de  la  mê- 
me arme  r  il  passa  A l'armée  d'Italie ,  commandée  par 
le  général  en  ehef  Bonaparte  ,  et  fut  nommée  le  5  plu*- 
viosean4»  chef  de  brigade  au  ^régiment  de  dragons- 
Il  se  distingua  dans  toutes  les  affaires  importantes  de 
cette  mémorable  campagne*  A  Ja  Brenta  t  il  passa  la  ri* 
vâère  à  la  nage  aveç  son  régiment,  coupa  }a  retraite  k 
3ooo  Autrichiens  f  qu'il  força  à  déppser  k«  armes  r  t% 
s'empara  en  même  temps  de  8  pièces  d$  canoi>9  i5  caisr 
sons,  et  2  drapeaux*  Le  Jendemaia ,  i  BaswuH),  il  reçut 
1  ordre  d'attaquer  l'arrière-garde  ennemie  avec  200  dra^ 
gons ,  il  se  précipite  aussitôt  sur  un  eçeadron  d&  Wurnv 
ser  et  un  bataillon  hongrois  ,  les  culbute  el  *c  ren4 
maître  de  4°  pièces  de  canon ,  de  200  caissons  et  de 
i5oo  chevaux  attelés.  Blessé  au  combat  de  St.-Michel  et 
à  celui  de  St.-Martin,  près  de  Vérone,  il  n'en  fit  pas 
moins  prisonnier  un  bataillon  d'infanterie  ,  et  culbuta 
le  régiment  des  hussards  du  prince  Joseph  ,  qui  était  venu 
soutenir  ce  bataillon.  Ou  l'employa  ensuite  à  l'armée  de 
réserve  ,  sous  les  ordres  des  généraux  en  chef  Hédou- 
ville  et  Brune ,  et  à  celle  de  réserve  commandée  par 
Berthier.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  à  laquelle 
il  prit  part ,  il  fut  nommé  général  de  brigade  ,  et  reçut 
une  mission  diplomatique  pour  le  royaume  de  Naples  et 
la  Toscane.  Peu  après  ,  il  obtint  le  commandement  de  la 
ville  de  Mantoue ,  et  en  i8o3  ,  celui  de  Gênes  ,  qu'il 
quitta  en  1 80S ,  pour  passer  à  la  grande  armée.  Le^gé^ 
néral  Milhaud  donna  de  nouvelles  preuves  de  bravoure 
et  de  talens  militaires ,  pendant  tout  le  cours  de  cette 
campagne  »  et  particulièrement  aux  environs  de  Briinn, 
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où  il  fit  600  prisonniers ,  et  enleva  4°  pièces  de  canon. 
Ses  exploits  dans  la  campagne  de  Prusse  ,  en  1806  ,  où 
il  força  une  colonne  de  6000  hommes  à  capituler ,  lui  va- 
lurent le  grade  de  général  de  division.  Il  se  conduisit 
avec  sa  bravoure  ordinaire  à  Friedland  ,  et  il  prit  plu  - 
sieurs pièces  de  canon  dans  une  charge  de  cavalerie.  En 
1808  ,  étant  en  Espagne  ,  il  obtint  la  croix  de  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur.  Il  s'y  battit  dans  différentes 
provinces  ,  et  détruisit  la  cavalerie  du  général  Black  , 
au  Rio-Almanza.  Appelé  à  l'armée  d'Allemagne  ,  en 


m 
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et  se  signala,  pendant  la  retraite,  à  la  tête  de  la  cavalerie 
du  i4B,e  corps,  commandé  par  le  maréchal  Augereau. 
Pendant  la  campagne  de  France  ,  le  général  Milhaud 
passa  au  5me  corps ,  défit  une  colonne  de  cavalerie  russe 
près  de  Colmar  ,  et  mérita  des  éloges  aux  affaires  de 
Saint^Dizier  ,  de  Brienne  et  de  Nangis.  Après  le  retour 
des  Bourbons ,  en  1 8 1 4  »  auquel  le  général  Milhaud 
donna  son  adhésion,  ilfut  nommé  inspecteur- général  de 
cavalerie  dans  la  i^™*  division  militaire  et  chevalier  de 
St.-Louis  ;  quelque  temps  après,  il  fut  mis  en  retraite. 
Rappelé  après  les  événemens  du  20  mars  181 5  ,  le  gé- 
néral Milhaud  fit  la  campagne  de  Belgique  ,  et  décida 
le  gain  de  la  bataille  de  Ligny  ,  à  la  tête  des  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde.  C'est  dans  la  belle  charge  qu'il 
exécuta ,  que  le  général  Blucher  fut  renversé  de  cheval, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'au  hasard.  Après  les  désastres  de 
Waterloo ,  le  général  Milhaud  se  retira  avec  l'armée 
derrière  la  Loire  ,  et  fut  un  des  premiers  à  adresser  sa 
soumission  au  Roi  ;  compris  comme  votant,  dans  la  loi 
du  12 janvier  1816,  il  fut  contraint  de  s'expatrier  ;  il  ne 
tarda  pourtant  pas  à  rentrer  en  France  où  il  vécut  sans 
être  employé.  «  Il  est  mort  le  8  janvier  1 833  ,  à  Auril— 
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lac  ,  après  une  longue  maladie.— Son  fils  sert  actuelle- 
ment* dans  nos  armées,  et  sa  fille  a  épousjé  M.  Aymar, 
lieutenant-général  et  pair  de  France. 

MIRAMON  (  N.  Comte  de) ,  d'une  famille  rioble  et 
ancienne  d'Auvergne ,  fut  chambellau  de  l'empereur  dès 
le  commencement  de  son  règne  ,  député  du  collège 
électoral  de  la  Haute-Vienne ,  en  1810;  préfetde  l'Eure, 
en  181 3,  et  de  l'Indre-et-Loire  ,  pendant  les  Cent  jours, 
en  181 5.  Forcé  ,  après  le  second  retour  du  Roi ,  de  rési- 
gner ses  fonctions  ,  il  se  retira  dans  ses  propriétés  en 
Auvergne ,  où  il  consacra  ses  loisirs  à  l'éducation  de  ses 
enfans.  Le  comte  de  Miramon  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1824,  le  plus  grand  attachement  à  Bona- 
parte dont  il  avait  su  s'attirer  l'estime  et  la  confiance. 

MIRANDE  (Nicolas) ,  député  suppléant  à  la  Con- 
vention nationale,  né  à  Mauriac,  en  1 7469  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1 770.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant plusieurs  années  au  bailliage  et  présidial  d'Aurillac  * 
il  rentra  dans  sa  ville  natale ,  embrassa  les  principes  de 
la  révolution  de  1789 ,  et  fut  nommé,  en  1790  ,  mem- 
bre de  l'administration  départementale  ,  juge  au  tribu- 
nal de  district  séant  à  Salers,  et  ensuite  député  suppléant 
à  la  Convention  nationale  où  il  ne  parut  qu'après  le  2 1 
janvier  1 793.  En  Tan  4  >  il  fut  nommé  commissaire  du 
directoire  près  le  tribunal  correctionnel  à  Mauriac  ; 
sous  l'empire ,  procureur  impérial ,  et  après  la  restaura- 
tion de  1 8 1 4 1  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  du 
même  arrondissement.  11  est  mort,  en  1816,  dans  l'exer- 
cice de  ses  dernières  fonctions ,  regretté  par  ses  conci- 
toyens dont  il  avait  mérité  l'estime  par  uné  probité  et 
un  désintéressement  sans  bornes.  Son  frère ,  Dominique 
Mirande  ,  avocat  à  Mauriac ,  se,  distingue  par  son  affa- 
bilité *  par  son  esprit  et  ses  connaissances.  • 
Tome  2.  G 
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MlREMONlr  {tàagdèierrte  de  Saint-Nectaire ,  fcita- 
me  de  Guy  de)  f  nâqufc  vers  l'an  i5i6  ,  de  Nectaire  dfc 
Saint-Nectaire  et  dè  Margiiérite  d'EsStatopeîs.  Veuve  de 
bonne  heure  ,  encorè  jeune  et  belle ,  entourée  d'adora- 
teurs, elle  ne  cessa  point  d'être  vertueuse  ;  mais  cette 
vertd  assez  rare  n'est  pas  son  seul  titre  à  la  célébrité  : 
elle  se  distingua  de  plus  par  son  courage  militaire  ,  et 
mérita  d'être  surnommée  Vùmazone  de  son  siècle.  Avant 
embrassé  la  cause  des  protestans  i  elle  en  soutint  avec 
succès  les  erreurs,  les  armes  à  la  main.  Toujours  suivie 
de  soixante  braves  gentilshommes  à  cheval ,  elle  fit  im- 
punément des  incursions  jusqu'aux  portes  de  Clermont 
etdeRiom,  soumit  plusieurs  villes,  bourgs  et  châteaux,  et 
battit,  en  diverses  rencontres*  les  troupes  de  Gabriel  II 
de  Nozières ,  seigneur  de  Montai ,  lieutènant  de  roi  dans 
la  Haute  -  Auvergo*.  Enfin  celui-ci  irrité  «de  ce  que  cette 
vaillante  femme  lui  avait  défait  deux  compagnies ,  alla 
vers  t  S 74  >  avec  tSoo  hommes  de  pied  el  200  chevaux  , 
ravager  les  environs  du  château  de  Miremunt  près  de 
Mauriac ,  où  elle  faisait  sa  résidence.  La  dame  réunit 
aussitôt  plusieurs-  corps  de  troupes  ,  marcha  contre 
Montai ,  et,  l'ayaût  rencontré  ,  elle  dit  à  sa  petite  iar- 
roéec  «faites  comme  moi.'*  et  avec  quinze  cavaliers  elle 
prit  le  galop  ,  et  il  y  eut  là  une  escarmouche  assez  vive  : 
mais  au  retour  ,  elle  trouva  l'entrée  de  son  château  saisie 
par  les  ennemis  r  dans  l'impossibilité  de  s'ouvrir  un  pas- 
sagè ,  elle  courut  à  Turenne  pour  y  demander  du  se^ 
cours  ;  elle  ne  put  obtenir  que  quatre  compagnies  d'ar- 
quebusiers à  cheval.  En  attendant  des  forces  phis  consi- 
dérables, elle  résolut  de  faire  entrer  cinquante  arquebu*^ 
siers  dans  la  fortèressë  de  Miremont  Montai ,  averti  de 
ce  projet ,  alla  se  poster  entre  deux  montagnes  potir 
leur  fermer  le  passage  :  le  combat  s'engagea  entre  les 
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déux  trôupes;  l'héroïne,  qui  n'avait  qâfe  cfiriquslflte  éWa^ 
liers,  saisît  l'instant  Favorable  pour  fchârger  la  câvaleri* 
9e  Montai  qu'elle  mît  en  déroute  ;  éfie  blessa  même  de 
sa  propre  main ,  selbn  Mézerai  ,d'nn  coup  de  pistolet,  à 
Ta  cheville  du  pied  ,  le  lieutenant  de  roi  dont  lés  troupes 
découragées  décampèrent  le  soir  même,  emportant 
leur  chef  dans  un  château  voisin  où  il  mourut  quatre 
jours  après,  tàagdeleinë  rentra  alors  triomphante  à  Mi-* 
remont  ,  désormais  délivré  d'un  siègfe  de  deuk  mois  , 
pendant  lesquels  les  murs  dé  cette  citadelle  furent  inu- 
tilement battus  de  mille  coups  de  eaflbn.  Cette  dame  dé- 
fendit, dans  la  suite,  le  parti  dii  roi  contre  lai  ligue.  EHé 
ne  laissa  qu'une  fille  *  Françoise  dé  Miremonl ,  qui,  le 
1 9  mai  1 57 1 ,  épousa  Henri  de  Bourbon,  vicomte  cle  La- 
vedan,  baron  de  Malause.  (  Voyez  Saiêit-  NECTAniE.) 

MODESTE  (  le  père  de  Saint- Amfcbte  ) ,  earme  -dé- 
chaussé ,  né  à  Riom ,  vers  i6fco  ,  a  traduit  en  français  le 
livre  de  la  'Mondrèhie  sainte  ,  Composé  en  latin  par  le 
P.  Dominique  dé  Jésus  (  Vigier  ),  et  enrichi  de  notés 

Î>ar  Christophe  Paslurel.  C'est  la  vie  des  saints  issus  de 
a  tige  royale  de  France  ,  qu'il  dédia  au  roi  ,  et  fit  im* 
primer  eri  1676.  Le  père  Modeste  nous  a  aussi  laissé 
quelques  autres  ouvrages.         ■  •      *  A-  >  ■'. 

MOLEtf  (Laurent  dèy,  premier  du  nom ,  se%*eur  dé 
Serre,  d'Auriac,  de  la  Vcrnèdè,  efoù  né  en  i5io,  de 
hobcrt  de  Molen  de  la  Vernède ,  et  de  Louise  de  Mo**+ 
laur,  servit  -dans  les  guerres  contre  la  ligne  ,  èt  fat  fait 
prisonnier,  suivant  uri  acte  de  notoriété,-  «dW  bailliage  dé 
St-Flour,  du  1  g  avril  r583.  Il  fut  cottstammènt  atfâfché 
au  parti  àu  roi  dé  Navarre,  depufe  Henri  IV,  etluirën* 
dit  plusieurs  services  importais.  Il  tesfo te  iBsëptembrè 
iS*)3.  —  Jacques  dè  Molerf  dè  la  Vernèdè ,  seignen* 
d'Àiirouze,  d'Auriac,  etc.,  né  en  1602  ,  de  François  de 
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Molen  et  de  Valentine  de  Chavagnac  ,  servit  dans  les 
guerres  de  son  temps  ;  obtint  la  lieutenance  de  la  com- 
pagnie de  cavalerie  du  sieur  de  Dauvet  ;  fut  major  du 
régiment  de  Richelieu ,  en  laquelle  qualité  il  continua 
ses  services  jusqu'à  la  bataille  de  Rocroy,  où  il  reçut  un 
coup  de  feu  au  bras,  dont  il  demeura  estropié*  Sa  mort 
arriva  en  1 643.  —  François  de  Molen  de  la  Vernède  , 
fils  du  précédent  et  de  Magdeleine  d'Aureille  de  Colom- 
bines ,  fut  colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
le  17  novembre  1695  ;  brigadier  des  armées  du  roi ,  le 
6  janvier  1696,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St-Louis ,  le  20  février  1 700 ,  et  fut  tué  à  la  bataille  de 
Spire,  à  la  tête  de  son  régiment.  —  Raymond,  comte 
de  Molen,  né^tu  château  du  Mas,  près  Brioude ,  le  26 
juin  1750,  d'Henri  de  Molen  et  de  Marguerite  de 
Dienne,  s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  des  antiquités, 
et  devint  très- versé  dans  l'histoire  des  premiers  temps 
de  notre  monarchie;  il  avait  fait  sur  ce  sujet  de  longues 
et  pénibles  recherches ,  qu'il  se  proposait  de  publier , 
quand  la  mort  vint  l'enlever,  il  y  a  quelques  années  , 
aux  lettres  ,  k  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  —  Il 
existe  encore  deux  branches  de  l'ancienne  maison  de 

■ 

Molen ,  celle  de  Raymond  de  Molen,  résidant  au  Mas, 
et  celle  de  St-Poncy.  (Voyez  Saiwt-Poncy.) 

MONESTAY  (  François  de  ) ,  seigneur  de  Chazeron, 
fut  lieutenant  des  gardes- du- corps ,  et  lieutenant- général 
des  armées  du  roi,  commandant  la  gendarmerie  de 
France  en  Lorraine,  lieutenant-général  pour  sa  majesté 
en  Roussillon ,  gouverneur  de  Brest,  et  chevalier  des 
ordres  du  roi* Il  mourut  en  1697.  —  Son  fils,  François- 
Amable  de  Monestay  ,  seigneur  de  Chazeron  ,  fut  aussi 
lieutenant  des  gardes- du-corps ,  lieutenant-  général  des 
armées  du  roi,  et  gouverneur  de  Brest.  — Charles-Frari- 
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çots  de  Monestay  ,  seigneur  de  Chazeron,  né,  le  12  no- 
vembre 1697,  de  cê  dernier  et  de  Marie-Marguerite 
Barentin,  fille  d'Honoré,  seigneur  d'Hardivilliers,  pré- 
sident au  grand-conseil ,  lut  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  mourut  sans  laisser  de  postérité. 

MONESTrER  (Biaise),  né  a  la  Sauvetas,  près 
d'Autezat ,  èn  1717,  fit  d'excellentes  études  à  Clermont, 
où  il  enseigna ,  pras  tard ,  lui-même  la  philosophie.  Il 
nous  reste  de  ce  savant  plusieurs  ouvrages  excellens  , 
parmi  lesquels  on  remarque  la  Vraie  Philosophie ,  1774» 
in-8°  ;  les  Principes  de  la  piété  chrétienne ,  2  vol.  in-12; 
et  une  Dissertation  sur  la  nature  et  la  formation  de  la 
grêle ,  1 7S2  ,  in-4°.  Monestier  mourut  en  1777. 

MONESTIER  (  Benoit  ) ,  ex-chanoine  du  chapitre 
de  Saint-Pierre ,  à  Clermont,  ayant  embrassé  avec  fu- 
reur les  principes  de  la  révolution ,  fut  dépoté  par  le 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  en  1792,  à  l'assemblée 
nationale,  où  il  vota  sans  restriction  la  mort  du  roi ,  et  se 
montra  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  Girondins*  Envoyé 
comme  représentant  du  peuple  à  Tarbes ,  il  remplit  de 
citoyens  h  prison  des  Carmes  de  cette  ville ,  et  commit 
tant  d'atrocités  dans  le  pays  confié  à  son  autorité,  que 
le  fameux  Barrère  a  depuis  accolé  à  son  nom  l'épi- 
thète  de féroce,  lût  retour  à  Paris ,  Monestier  présida  la 
société  des  Jacobins,  à  Fépoque  du  procès  de  Carrier  , 
et  prit  la  défense  de  Collot-d'Herbois,  dans  les  accusa- 
tions dirigées  contre  lui.  Accusé  et  arrêté  à  son  tour,  le 
i"  juin  1795,  comme  l'un  des  fauteurs  de  l'insurrection 
des  Ier  et  2  prairial ,  il  recouvra  la  liberté  par  l'effet  de 
l'amnistie  du  4  brumaire ,  fut  alors  nommé  président  dq 
tribunal  criminel  du  Puy-de-Dôme ,  et  quelques  années 
après  ,  passa  en  la  même  qualité  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  ville  d'Issoire.  Il  fut  destitué  dt  cette  der-» 
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nière  place  ♦  <en  i3*5f  *t  fut  obligé  4e  quitter  lit  Fr*PCjr , 
en  vertu  de  lai  loi  du  12;  janvier  iÇs,  çpntrcj  jçs  régici- 
des.  Rentré  peude  temps  après  dans  sa  patrie ,  il  re- 
tira à  CUr  mont  ^  où  il  **t  wprt  aveugle  t  dan*  m*  âge 
très-avancé.  >  ;  ,  ?  -     ^  -   i  ,  -m 

BONNET  (Aritoine  Grirno*W),  n«  à  CJrwpejx  en 
1734,  s'établit  d'abord  pharmacien  à  Rp^en,  pùsen 
coana13sane.es  chimiques  le  firent  bientôt  remarquer , 
S'étant  ensuite  rendu  à  Paris  ,  il  nhtfn  t  >  en  1 7 74  *  p*r 
la  protection  de  MaJesherbes ,  la.  place  d'inspeqteur- 
général  des  mines.  Deux  couronnes  académiques  qu'il 
remporta,  l<une>*n  1774,4  Tacadémie  de  Berlin»  et 
l'autre  en  177S",  à  l'académie  de  Manheini.,  ajoutèrent 
encore  à  sa  réputation  ;  les  académies  de  Rouen,,  de 
Stockolm  et  de  Turin -,  le  reçurent  parmi  leurs  membres  ; 
G  ot*tard  l'associa  h  ses  travaux,  et  bu  confia  la  publi- 
cation de  P Atlas  minéralogique  4^  Ja  France,  Priv<*  de 
sa  place,  à  la  révolution ,  dont  il  se  déclara;  le  violent  adrr 
*ersaire  ,  Monnet s'ensevelit,  au  sein  de  la  capitale ,  dans 
la  retraite  la  plus  absolue ,  où  il  mourut ,  le  ^3  mai  1 9 1 7 . 
On  a  de  lui,  1*  Tneuté d$s  eaux  minérale*,  Paris,.  17^9, 
và*u;  %°  Trfùt^dt  fa  vMripfoaiiçn  et  de  T  annulation  f 
Paris  ,  * 769 ,  in-jt  %  {  i«  Catalogue  raisçnne[  minéralogie 
que  v  ou  Introduction  4  A* 1  Minéralogie ,  Paris ,  1773» 
jiv?i  a;  Nouwlltffydrologie,  QuEjposjtion  de  la  najure 
et  de  M  qualité  des  $au  ^  477*,  jnna;  5°  7V4»të<fc 
4s  dissolution dès oti&zim:;  Paris,  J775rin-  îzv 6°  Nouveau 
Système  de  minéralogie,  Souillon,  1 779,  in-  i  2;  70  Disseriar 
iion  eà  JSipériences  relatw^wtt  principes  de  la  machine 
pneumatique  „  Turin*  17%,  in-4a;  S0  Mémoire  historique 
et  politique  sur  ksmmt Â  JVww* ,  Paris ,  1 790  •,■  in-8<>i 
99  Démonstration  deiafameM  de*  principes  des  nomem* 
chimistes*  Paria, :i.?08,.-jntfc  ioodiffé*eP#  Mémoires  et 
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Analyses.  Outre  ee  graM  nombre  4'ouvrages  »  Monnet  * 
encore  publié  ses  traductions  &  l'allemand,  de  VExpo- 
Action  des mines,  deU  Dis^eri<^ioa sur  Us  nùaes  de  cuivré* 
Londres  et  Paris*  177*  ,  in- 1%  ;  du  Traité  de  (exploiter 
tion  des  mines,  avefc  des  note?,  1773,  in-4%  enfin,  dii 
f^/a^é  wnfrçlQgiçw  $  fait  en  Hongrie  et  e^Trânsyl- 
vaoievpar  defiern*  Paris  ,  17801,  inT§V 

MQNTAI&P  (  Guérin  du  ) ,  fb  de  Pierre,  et  frère 
d'autre  Pierre ,  «tué  à  la  bataille  de  h  Masure ,  m  saint 
Louis  fut  fait  prisonnier  ,  naquH  &u  château  de  Moiït 
taigi^JLisJeopis  ,  dans  tes  environs  de  BUlom.  IV  fttft 
quatorzième  graodrioaître  de  Tordre  de  Saint- Jean  d$ 
Jérusalem,  qui  résidait  alors  à  P^olémaïde ,  0u  Sainte 
Jean-d'Açre,  Son  élection  eut  lieu  en  1  *ogt  après  Oeof- 
froi  le  Rat.  La  même  année  -,  le  comte  de  Tripoli  ayant 
eavahi ,  avec  une  puissante  axmé>, les  états  de  Simon,, 
roi  d'Arménie ,  ppur  raison  de  la  principauté  d'Anûo- 
çhe ,  Guérin  de  Montaigo  *  Sflûft  ^'intention;  du  pap*, 
prit  le  parti  du  dernier,  battit  lï*  Sarrasins,  erp.  plusieurs 
rencontres ,  et  lesnohligeft  enfin. ;à*e  retirer.  En  récomr 
pense  de  ce  service -,  le  roi  d'Arménie  donna,  i  lîordre  1» 
ville  de  Salef ,  ChâteaurNeuf  et  Gamfcrdo  :  ce  qui  ftojt 
confirmé  en  lan  *  par  le-  pape  Innocent  Ht  En  1217  , 
\e  grand-maître  alla  en  Chypre  »  au  devant  du  roi  de 
Hoogrie,  qui  amenait  du  secours  aux  chrétiens.  Ce  roi  se 
fit  recevoir  confrère  de  l'ordre  de  Saint-:  Jean  de  Jérusar 
lem,  et  donna  à  ce  sujet  des  rentes. considérables  *îfr 
religion.  Guérin  de  Montaigu ,  à  U  tête  de  ses  chevalier*, 
se  distingua,  en  1219 ,  *la  prise  de,  Daroiette.  En 
il  aecompagoa  à  Rome  le  roi  4e  Jérusalem,  qui  alla 
trouver  le  pape,  pour  ménager  le  mariage  de  sa  fille  , 
nommé  Violante,  avec  l'empereur  Frédéric,  En 
le  grand- maître  reçut  du  pape  l'ordre  de  prendre  sou*. 
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sa  protection  les  affaires  du  royaume  de  Chypre.  Enfin , 
après  avoir  donné  /  pendant  tout  son  règne,  des  preuves 
de  son  courage,  de  son  intelligence  et  de  son  amour 
pour  ta  religion,  il  mourut,  en  i23o,  regretté  de  tous 
lës  princes  chrétiens.  Bertrand  Texi  lui  succéda. 

>IONTAIGU  (  Pierre  de  ) ,  peut  -  êlre  frère  du  pré- 
cédent, fut  donné  pour  successeur  devant  Damiette, 
en  12 19 ,  où  il  fit  des  prodiges  de  courage ,  à  Guillaume 
de  Chartres  ,  grand- maître  de  Tordre  du  Temple.  Le 
choix  ne  pouvait  tomber  sur  un  homme  plus  capable  et 
plus  dévoué;  aussi  son  magistère  est- il  signalé  par  de 
grandes  choses.  C'est  aidés  par  les  chevaliers  du  Temple, 
que  les  Castillans  remportèrent,  en  1224,  de  grands 
avantages  sur  les  Maures  ;  ce  furent  les  Templiers ,  en 
Aragon ,  qui  donnèrent  asile  dans  leur  forteresse  au 
jeune  roi  Dom  Jayme  ,  que  r ambitieux  Moncade  avait 
entrepris  de  détrôner.  En  1229,  les  Templiers,  malgré 
les  mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  reçus  en  Sicile , 
l'année  précédente ,  de  la  part  de  l'empereur  Frédéric  , 
pour  s'être  déclarés  en  faveur  du  Pape ,  dans  ses  démêlés 
avec  ce  prince,  furent  au  devant  de  lui,  à  son  arrivée  en 
Palestine ,  et  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dus  à  la 
majesté  impériale.  Frédéric  voulut  les  obliger  à  marcher 
en  corps  avec  lui  contre  l'ennemi;  le  grand- maître  s'y 
refusa ,  alléguant  la  défense  du  pape ,  qui  ne  lui  permet- 
tait pas  de  prendre  les  ordres  d'un  prince  excommunié. 
En  1229,  à  l'exemple  du  patriarche  de  Jérusalem,  il  ne 
voulut  point  souscrire  le  traité  que  Frédéric  avait  fait 
avec  le  sultan  d'Egypte.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ,  les  Templiers  d'Aragon  firent  les  conquêtes  des 
îles  Baléares ,  sous  les  ordres  du  roi  Dom  Jayme.  En 
1233  ,  ce  prince  ayant  déclaré  Alphonse  ,  son  fils,  héri- 
tier de  ses  états ,  lui  désigna  pour  gouverneur  le  maître 
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du  Temple  et  de  l'Hôpital  en  Aragon.  Pierre  de  Mon- 
taigu  mourut  ou  donna  sa  démission  la  même  année. 

MONTAIGU  (  Hugues  Aycelin  de  ) ,  dit  le  cardinal 
de  Billom  ,  né  en  ia3o,  se  destina  ,  dès  son  jeune  âge,  à 
l'état  ecclésiastique,  et  prit  l'habit  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs, au  couvent  de  Clermont.  Il  s'adonna  à  l'étude 
de  la  théologie,  et  fit  des  progrès  si  rapides  dans  cette 
science ,  qu'il  en  mérita ,  en  peu  d'années ,  le  doctorat.  Il 
fut  ensuite  pourvu  d'un  office  de  lecteur  au  monastère 
de  Sainte-Sabine  de  Rome ,  et  enfin  honoré  du  chapeau 
de  cardinal,  par  le  pape  Nicolas  IV,  en  1288,  sous  le 
titre  de  Sainte-Sabine.  Cèles  tin  v  le  nomma ,  plus  tard, 
évêque  d'Gstie  et  de  Vélétrie ,  et  doyen  du  sacré  collège. 
Le  cardinal  de  Billom  mourut  le  29  ou  le  3o  décembre 
1297  ,  laissant  par  son  testament  des  biens  immenses  à 
diverses  églises  et  personnes,  il  a  composé  des  commen- 
taires sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  un  Traité  de 
f  immédiate  vision  de  la  divine  essence ,  des  Sermons ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  théologie.  1 

MONTAIGU  (  Gilles  Aycelin  de  j,  premier xlu  nom, 
frère  du  précédent ,  prévôt  de  Téglise  de  Clermont ,  en 
1285,  conseiller  et  maître  de  palais  du  roi 'de*  France  , 
élu  archevêque  de  Narbonne  en  129g ,  par  Nicolas  IV,  et 
de  Rouen ,  en  1 3 1 1 ,  par  Clément  V,  fût  nommé  garde  des 
sceaux ,  en  1 309 ,  par  Philippe-le-Bel , suivant  des  lettres 
ou  provisions,  enregistrées  lé  27  février  de  la  même  an- 
née. "Ce  grand  homme  remplit-  plusieurs  missions  impor- 
tantes ,  et  il  s'en  acquitta  toujours  avec  honneur  et  fidé- 
lité. En  1299,  il  fut  député  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne  ,  et  levévêques  d'Amiens  et  d'Auxerre, 
pour  aller  à  Montreuil-sur-Mer ,  négocier  un  traité  de 
paix  avec  le  roi  d'Angleterre.  L'année  suivante,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  pour  l'affaire  du  royaume  d'Aragon.  En 
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1298,  il  assista  avec  le  roi  Philippe-le-Bel,  la  reine  et 
beaucoup  d'autres  grandi  personnages *  a»  contrat  de 
mariage  de  l'impératrice  Catherine  avec  Jacques,  fils 
aîoé  de  Jacques ,  roi, de  Majorque*  Ce  fut  lui  qui  fit  la 
célébration  du  mariage  d'Edouard ,  prince  de  Galles» 
depuis  roi  d'Angleterre ,  avec  Isabelle,  fiUe  du  roi  Phi- 
lippe- le  «Bel.  Il  fil  beaucoup  de  bien  au  diocèse  de  Nar-r 
bonne,  avant  d'être  transféré  à  celui  de  Rouen ,  tint 
plusieurs  synodes,  en  i3oi,  et  fonda,  eu  i3i4,  le  col- 
lège de  Montaigu,  à  Paris-  Il  mourut  le  juin  j3i8,  et 
fut  enterré  dan*  l'église  collégiale  de  Billom,  sépulture 
de  sa  famille,  * 

WONTAIGU  (|Bernard  de  )  ayant  succédé  à  Ber- 
nard de  Rochefort,  en  Véyêché  duPuy  ,  entreprit ,  aveç 
sou  chapitre ,  en  1  ^$7 ,  de  fermer  par  des  murailles  tout 
l'espace  qui:  était  entre  le  palais  épiscppal  et  l'abbaye  de 
SaiatrËVode.  En  1^39  ,  il  accompagna  à  $en*  le  roi 
saint  Louis ,  qui  lui  donna  m*  épine  de  façonçonn*  qui 
fut  placée  sur  la  t&fc  dte  fils  de  B*eM%  Çe  prélat  înournt 
le  février  i*4  8  . 1» 'épUapfc^  sjntfaqte  ftit  gmée  *ur 
son  tombeau  :      '      ' -k 

$obciu«  et  castus  ,  pius  ,  et  sine  crimine  fastus  , 
Largus  in  expensis  prtesul  jacet  anniciensis 
Hoo  in  tareophago  praesens  ,  ut  monstrat  imago  , 

M0NTA1GU  iGiHes-AyceUn  de  ),  II -du  nom,  fils 
de  Guillaume  Aycelin  et  de  Blanche  de  Soligny,  flit,  en 
*3*6 ,  lun  de*  exécuteurs  testamentaires  de  Lquis,  fils 
aîné  du  comte  de  Clermont*  &\rç  de  Bourbon ,  et  fut 
mandé  par  le  roi  y  autuoi*  dp  novembre  i  £  1 8 ,  pflur  aç,T 
compagne?  >  e*  équipages  d  bommes  et  de  cbe vaux  t  le 
duc  de  Bourgogne  efeie  comte  de  Bologne,  qui  allaient 
faire  la  gneiro  an*  Flamands Jl  éfei* ,  la  m^rne  année  > 
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président  au  parlement,  tenu  k  Paris,  et  était  encore , 
en  i3w,  lorsque  le  fils  du  comte  de  Fowt*  fut  uhligide 
prendre  rémission  des  insultes  qu'il  lui  avait  faite*.  An 
mois  de  septembre  1 546  ,  il  4teit  à  Paris,  par  ordre  de 
la  reine  f  avec  deux  éeuyeir*  e*  doute  chevaliers ,  pour  la 
semonce  de  Coropiègne.  H  fut  faii  prisonnier  à  la  ba^ 

taille  de  Poitiers ,  Je  i#  septembres  356,  et  paya»  l'année 
suivante ,  une  grosse  rançon  pour  se  racheter»  Le  i?ïmai 
1 35,8. t : il  remplît  une :«ii$sion  dans  le  Bourbonnais, 
servit  en  1 35o, ,  avec  2  *  chevaliers ,  \  ?g  écuyers*  et  4* 
archers  à  cheval ,  dans  la  guerre  de  Gascogne  ,  et  mou- 
rut  peu  après.  Ce  riche  et  puissant  seigneur  reçut,  en 
récompense  de  ses  divers  services ,  des  duos  considé- 
rables et  prieurs  privilèges  de  la  part  desfrois  de  Fraude 
et  de  Bohême ,  et  du  duc  de  Berry,  .  . 

MOMTMQU  (  Gi«qs  AyceUu  de  h  fils  «fo  pr&édeut, 
était  évéque  de  Ttowwç* i*  k^qu'iprè*  la  funeste  bar 
tai)le  de  P^itfceçs ,  eu  *356,  il  suivit  à  Bordeaux  le  roi 
Jean ,  qui  le  fit  son  chancelier  ;  il  le  suivit  également  en 
Angleterre,  et  garda  les  s^eau*  Jusqu'au  mpj&de  janvier 
i357»  qu'il  reçut  l'ordre  de  repasser  en  France  et  de  se 
retirer  dans  ses  terres d' Auvergne»  parce  qu'il  refusait  de 
sceller  les  dons  indiscrets  que  le  roi  faisait  À  des  seigneurs 

anglais.  Eu  1.36g-,  le  m  le  rappela  auprès  de  hû,  *n  Au- 

g  le  terre  ,  -où:  il  était  toujours  retenu  prisonnier,  et  le 

contraignit  à  sceller  ee  qu'il  avait  donné  au*  Anglais.,  % 
avec  lesquels  U  fi*  le  traité  de  Bretignj*.  Le,roi  }&n9  qu? 
lavait  aussi  employé,  eu  mois  de  décembre  de  la  même 
année ,  pour  la  pain  avec  le  roi  de  Navarre  f  lui  procura 
le  el*t>eau  de  cardinal, que  lepapeIqn**^tVIIrçàVnj*a 
au  «tous  de  septembre  1 36 j.  UrhajoiV  l>P?oyav cipq 
ans  après ,  avec  Jean  de  Baudiac  ,  pom:  tr^yaiUlcMç  ^  Ja  ré- 
forme de  Vunkersité  4e.  Paris.  fou^*!*  w$M  fut 
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l'entremetteur  de  la  paix  entre  le  duc  "d'Anjou  et  de 
Touraine,  le  roi  d'Aragon  et  le  duc  de  Gironne,  son 
fils  aîné.  Il  mourut  à  Avignon ,  le  5  décembre  1378, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle.  C était  un  moult  sage  homme  et  vaillant ,  ditFrois- 
sird ,  par  lequel  conseil  on  besoigna  en  France ,  et  bien  le 
valait  en*  tous  états  ;  car  son  conseil  était  bon  et  loyal. 
Gilles  de  Montaigu ,  que  l'histoire  que  nous  venons  de 
citer  appelle  faussement  Guillaume  ,  a  fait  des  commen- 
taires sur  les  Décrétâtes,  les  Conseils  et  Décisions ,  qui 
sont  très-estimés. 

MONTAIGU  (Pierre  Aycelin  de),  frère  du  précé- 
dent ,  appelé  le  cardinal  de  Laon ,  prit  l'habit  de  moine 
dans  Tordre  de  Cluni,  et  devint,  peu  de  temps  après, 
prieur  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  proviseur  de 
Sorbonne,  après  son  frère.  En  i35y ,  Jean,  comte  de 
Poitiers ,  depuis  duc  d'Auvergne  et  de  Berry,  le  choi- 
sit pour  son  chancelier  ,  et  le  chargea  de  différentes  né- 
gociations ;  il  lui  assigna ,  en  1 36o ,  200  florins  d'or  pour 
sa  dépense  journalière.  Le  10  janvier  1370,  il  fut  élu  ar- 
chevêque de  Laon.  Le  roi  l'envoya ,  en  i3;i ,  au  devant 
des  cardinaux  de  Cantorbéry  et  de  Beauvais  ,  qui  reve- 
naient d'Angleterre  ,  ou  le  pape  les  avait  députés  pour 
concilier  la  paix  entre  le  roi  de  cette  nation  et  celui  de 
France.  La  même  année,  leroklui  fit  prêter  serment  de 
,  fidélité ,  devant  bientôt  l'envoyer  en  Bretagne ,  pour  rap- 
peler,'par  ses  sages  conseils ,  le  duc  Jean  à  son  devoir. 
Le  20  octobre  1 375  /  Charles  V  lé  nomma  pour  être  un 
des  tuteurs  de  son  fils ,  s'il  venait  à  mourir  avant  que  le 
jeune  prince  n'eût  atteint  sa  quatorzième  année.  Pierre 
de  Montaigu  assista  au  sacre  de  Charles  VI ,  à  Reims  , 
le  4  novembre  i38o.  En  i383  ,.il  fut  nommé  par  le  roi 
pour  établir  les  conditions  du  mariage  entre  Catherine , 
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sa  fille ,  et  Rapert ,  duc  de  Bavière  ;  cette  même  année , 
le  Pape  Clément  VII  le  créa  cardinal ,  sous  le  titre  de 
Saint-Marc ,  et  le  dispensa  ,  Tannée  suivante ,  de  résider 
dans  son  diocèse.  Le  2  novembre  1 388  ,  le  cardinal  de 
Laon  eut  le  courage  de  dire  le  premier  son  avis  dans  un 
conseil  tenu  par  Charles  VI ,  pour  savoir  s'il  conserverait 
le  gouvernement  de  son  royaume;  il  soutint  avec  beau- 
coup de  force  et  de  fermeté  l'affirmative  ,  en  présence 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  proposa  l'exclusiop  des  oncles 
du  roi ,  principalement  de  celui-ci.  Il  mourut  empoison- 
né ,  le  8  novembre  i38g,  regretté  des  gens  de  bien ,  et  fut 
enterré  à  Paris,  dans  le  chœur  de  l'église  du  prieuré  de 
Saint-Martin- des^Champs.  Ce  grand  homme  qui,  selon 
Moostrelet ,  portait  la  cuirasse  et  combattait  comme  les 
barons  et  les  seigneurs ,  avait  rétabli  le  collège  de  Mon- 
taigu ,  qui  tombait  en  ruines ,  çt  avait  rendu  de  grands 
services  aux  rois  Charles  V  et  Charles  VI ,  qui  l'avaient 
fait  leur  premier  ministre.  L'ancienne,  illustre  et  puis- 
sante famille  de  Montaigu  s'est  éteinte  avec  les  marquis 
de  Bouzols  et  les  vicomtes  de  Beaune.  (  F  oyez  Beavne 
et  Bouzors.) 

MONT  AL  (  Françoise  de  ) ,  de  l'illustre  famille  de 
Nozières  de  Montai ,  issue  des  anciens  comtes  d' Aurillac , 
se  distingua  par  son  courage  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion. Charlotte  de  Sastelpers  avait  livré  aux  calvinistes, 
au  préjudice  de  sa  belle-fille,  veuve  de  Charles  d'Ar- 
pajon ,  et  de  ses  petits-fils  ,  la  ville  et  le  château  de 
Sévérai ,  dans  le  Rouergue,  dont  François  de  Coligni  fut 
établi  gouverneur.  Françoise  de  Montai  résolut  ,  en 
l'absence  de  celui-ci  et  de  sa  belle-mère ,  de  rentrer  dans 
ses  droits ,  et  de  reprendre  la  liberté  qu'elle-même ,  la 
ville  et  le  peuple  avaient  perdue  depuis  quelques  mois. 
Aidée  de  Maigni ,  un  des  chefs  de  la  garnison  ,  et  du 
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chevalier  de  Làbro,  elle  introduisit  secrètement  dans  fc 
château  des  hommes  courageux  ,  auxquels  elle  01  donna 
de  Sè  tenir  cachés  jusqu'au  moment  favorable  d'agir.  Ce 
moment  né  tarda  pas  à  se  présenter.  Des  soldats  de  la 
garnison  étant  sortis  en  plus  grand  nombre  que  de  cou- 
tume ,  pour  aller ,  avant  la  fin  du  jour ,  piller  ou  faire  la 
récolte  dans  la  campagne,  Françoise  de  Montai  donna 
le  signal  convenu ,  et  aussitôt  sa  petite  armée  s'empara , 
sans  coup-férir ,  des  portes  et  des  remparts  de  la  ville, 
et  envahit  la  salle  du  château ,  où  tous  les  chefs  de  la 
garnison  se  trouvaient  à  table.  L'héroïne  leur  accorda  la 
vie,  à  condition 'qu'ils  s'éloigneraient  sur-le-champ ,  ce 
qu'ils  firent,  honteux  et  confus  de  s'êfre  laissé  vaincre 
par  une  femme.  Peu  d'années  après ,  madame  de  Montai 
donna  encore ,  en  plusieurs  circonstances,  dès  preuve* 
de  sa  grandeur  d'âme ,  de  sa  prudence,  de  sa  fermeté  et 
de  son  courage. 

MONTARNAL  (Louis-télix-Marie  de  Gùlrard  de  ), 
Officier  supérieur  de  cavalerie ,  né  en  i  ^64  *  *u  château 
de  Senergues,  dans  le  Canton  de  Maurs,  accompagna  le 
célèbre  Lapeyrouse ,  son  parent,  dans  le  malheureux 
voyage  autour  du  monde ,  que  ce  dernier  entreprît  en 
178S,  et  périt  le  1 3  juillet  86,  avec  vingt- un  autrés 
marins  ;  au  port  des  Français,  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique ,  en  allant,  dans  un  carfot,  placer  des  sondes 
dans  la  baie.  Il  faisait  sa  seconde  campagné ,  en  qualité 
de  garde  marine,  sur  la  frégate  la  Boussole.  «  Jamais, 
»  dit  de  Lapeyrouse  ,  tome  r  î ,  page  i66  ;  jamais  jeune 
»  officier  ne  m'avait  donné  plus  d'espérance  qtte  IVt.  de 
»  Montarnal,  le  seul  parent  que  j'eusse  dans  la  marine; 
»  et  auquel  j'étais  si  tendrement  attaché  que  s'il  eût  été 
»  mon  fils.  »»  On  peut  consulter  le  Voyage  de  Lapeyrouse, 
tdme  i«r,  page  q;  tome  11  ,page  17^* 
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MONTAUDON  ou  PIERRE  DE  VIC ,  troubadour , 
naquît  à  Vic-sur-Cère,  d'une  famille  noble;  il  se  fit  moine 
à  l'abbaye  d'Aurillac,  et  fobèé  loi  donna,  quelque  temps 
après ,  le  prieuré  de  Montaudon.  Quelques  SlrvarUes 
sur  les  événeiiiens  du  pays  le  firent  rechercber  des  che- 
valiers et  des  barons ,  qui  le  comblèrent  de  biens  consi- 
dérables ,  dont  il  enrichit  l'abbaye  d'Aurillac  et  le  prieuré 
de  Montaudon.  Né  pour  les  aventures  plutôt  que  pour  lé 
cloître,  il  alla ^  en  1285,  â  la  cour  d'Alphonse  III,  roi 
d'Aragon ,  dont  le  bisaïeul  était  du  Carladèfc ,  patrie  du 
troubadour,  et  son  talent  l'y  rendit  si  agréable  ,  qu'il 
obtint  la  seigneurie  du  Puy-Sainte-Mârie.  L'ayant  per- 
due, on  ne  sait  comment  ,  il  parcourut  l'Espagne,  reçut 
beaucoup  d'honneurs  et  de  bienfaits  de  tous  les  barons; 
enfin ,  il  se  retira  au  prieuré  de  Villefranche  *  en  Rous- 
sillon ,  dépendant  de  l'abbaye  d'Aurillac,  l'enrichit  et  y 
mourut ,  on  ne  sait  à  quelle  époque  précise.  Le  moine  dé 
Montaudon  nous  a  laissé  un  grand  nombre  de  poésies , 
dont  on  trouve  un  aperçu  dans  l'histoire  des  troubadours, 
par  l'abbé  Millot.  ■  '*•-<  * 

MONTBOISSIER  (  Hugues  de  ) ,  surnommé  le  Dé-* 
cousu,  d'une  famille  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps ,  fonda ,  en  969  ^  au  retour  d'un  pèlerinage  à 
Rome,  avec  Rhingarde  ou  Rengarde,  son  épouse  « 
l'abbaye  de  Saint-Michel  de  l'Ecluse,  ordre  de  saint 
Benoît ,  en  Piémont.  Guillaume  de  l'Ecluse  le  qualifie 
de  prince  illustre,  fameux  dans  la  guerre,  et  rare  par 
son  extrême  piété.  C'est  de  lui  que  sont  descendus  Pierre- 
le-Véhérable ,  Héracle  ,  etc. 

MONTBOISSIER  (  Voyez  PirtM-tfc-VfenéHABr,*.) 

MONTBOïSfclÈR  (  Héracle  de  ) ,  frère  Ae  Pierre- 
le-Vériérable ,  abbé  de  Cluni ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Saint-Etïénne  de  Lyon,  ensuite  archidiacre  de  lbmékne 
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église,  et  enfin  archevêque  de  Lyon ,  en  1 153.  En  1 1 54* 
le  pape  le  nomma  son  légat ,  et ,  en  1 1 55 ,  il  fut  choisi 
arbitre  du  litige  du  comte  di  Genève ,  avec  l'évêque  de 
cette  ville.  En  1157  ,  l'empereur  Frédéric  de  Barbe- 
rousse  le  nomma  son  premier  conseiller ,  l'investit  de  la 
souveraineté  de  Lyon ,  et  le  fit  exarque  du  royaume  de 
Bourgogne.  Héracle  mourut  en  1162,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  à  son  église;  son  corps  fut  enterré  dans 
l'église  de  Clnni ,  selon  les  archives  de  ce  monastère. 

MONTBOISSIER  (Ponce  de),  homme  d'un  grand 
esprit  et  d'une  rare  vertu  ,  parvint,  étant  évêque  du  Puy, 
à  apaiser  les  troubles  qui  désolaient  depuis  long-temps 
son  diocèse.  En  i2o5  ,  il  fit  un  voyage  à  Jérusalem ,  et 
en  passant  par  Antioche,  il  éleva  un  superbe  tombeau  à 
Aymard ,  son  prédécesseur.  Après  son  retour  de  Jérusa- 
lem ,  d'où  il  rapporta  un  grand  nombre  de  reliques ,  dont 
il  enrichit  son  église,  il  mourut  dans  une  de  ses  maisons, 
en  Auvergne. 

MONTBOISSIER  (  Guillaume  de  ) ,  après  la  trans- 
lation de  Charles  de  Bourhon  du  siège  de  Clermont  à 
celui  de  Lyon  ,  fut  élu  et  installé  évéque  de  Clermont , 
par  le  chapitre  de  cette  ville;  mais  Charles  VIII  cassa 
cette  élection ,  et  mit  à  sa  place  un  autre  Charles  de 
Bourbon,  en  1488.  Montboissier  mourut  en  i49°* 

MONTBOISSIER  -BEAUFORT -CANILLAC  , 
(Voyez  Canillac.) 

MONTBOISSIER-BE  AUFORT  (  Jean  de  )  vicomte 
de  Cadillac  ,  et  marquis  du  Pont-du-Château,  resta  tou- 
jours fidèle  à  la  bonne  cause  pendant  les  guerres  de  la 
ligue.  Jean-Charles  de  Beaufort  et  lui  amenèrent  au  roi 
Henri  IV  la  soumission  de  la  ville  de  Riom,  en  i5c,4- 
Il  était  alors  gouverneur  d'Auvergne,  et  reçut  en  cette 
qualité  le  serment  de  fidélité  des  nobles  de  la  province , 
qui  avaient  tenu  pour  la  ligue. 
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MONTBOISSIERBEAUFORTCANILLAC  (Guil- 
laume de  ) ,  fils  de  Henri  de  Beaufort,  baron  du  Pont  • 
du- Château,  et  de  Perronelle  de  Cebazat  9  embrassa , 
comme  la  plupart  de  ses  ancêtres,  le  parti  des  armes.  Il 
servit  en  Flandre,  en  1625  ,  au  siégé  de  la  Rochelle ,  ou 
il  obtint  une  compagnie  de  chevau-légers ,  et  en  Piémont, 
où  il  se  signala  maintes  fois  par  sa  prudence  et  son  cou- 
rage. Au  siège  de  Casai,  ville  du  Montserrat,  dans  la- 
quelle il  s'était  enfermé  avec  le  maréchal  de  Toyras  ,  il 
eut  l'œil  droit  et  une  partie  du  nez  emportés  d'un  coup 
de  mousquet  ;  mais  à  peine  fut-il  guéri  de  cette  cruelle 
blessure,  qu'il  passa,  avec  sa  compagnie,  en  Lorraine, 
où,  sous  le  maréchal  de  la  Force,  il  cdntribua,  en  i63o, 
à  la  prise  de  Mojenvic.  En  i63i ,  il  commanda  un  es- 
cadron de  cavalerie  en  Languedoc ,  contre  les  troupes 
du  duc  d'Orléans.  En  i632  ,  il  obtint  le  commandement 
de  la  cavalerie  dans  le  pays  des  Grisons ,  sous  le  duc  de 
Rohan ,  et  eut  part  à  la  levée  du  siège  de  Constance ,  que 
formait  le  maréchal  Horn ,  suédois;  il  contribua  puis- 
samment, enfin,  à  la  conquête  de  toute  la  Voltolîne  et 
aux  ^succès  avantageux  que  les  Français  obtinrent  en 
quatre  batailles  rangées  ;  ensuite  commandant  toujours 
la  cavalerie,  il  eut  une  jambe  cassée  au  siège  de  Bléte- 
rau ,  en  Bourgogne.  La  paix  faite  avec  le  Franc-Comtois  , 
il  fut  servir  en  Italie ,  sous  le  comte  d'Harcour ,  se  trouva 
au  secours  de  Casai,  à  la  déroute  des  Espagnols,  devant 
Quiers  »  au  fameux  combat  des  Lignes ,  devant  Turin , 
contre  le  marquis  de  Léganez ,  et  à  la  prise  des  places 
révoltées  contre  le  duc  de  Savoie.  Le  20  novembre  1 646 , 
il  fut  créé  maréchal- de-camp ,  et  servit  en  cette  qualité 
à  la  prise  de  Portolongo,  par  les  maréchaux  Meilleraye 
et  Duplessis-Praslin.  Les  années  suivantes ,  il  servit  en 
Catalogne ,  et  y  eut ,  après  l'arrestation ,  par  ordre  du 
Tome  2.  7 
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roi,  du  général  en  chef  de  Martin ,  le  commandement 
de  tonte  l'armée,  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Mercœur  f 
envoyé  pour  vice-roi  du  j  iys.  Pendant  les  troubles  sur— 
venus  en  France 9  le  marquis  de  Canillac  remplit  quel- 
que temps  -,  sous  M.  de  Turenne ,  les  fonctions  de  géné- 
ral de  cavalerie,  et  fut,  peu  de  temps  après ,  le  10  juillet 
i652  i  créé  par  le  roi  lieutenant- général  de  ses  armées» 
Plus  tard  *  commandant  dans  la  Guienne ,  avec  le  duc  de 
Candole,  il  montrai  au  siège  de  Bordeaux  et  à  celui  de 
beaucoup  d'autres  places,  qu'il  était  aussi  prudent  que 
vaillant  capitaine.  Il  servit  encore  en  Italie,  sous  le  prince 
Thomas  de  Savoie ,  le  duc  de  Modène  et  le  maréchal  de 
Grancey.  Ce  brave  général  mourut  enfin  dans  un  âge 
fort  avancé,  chargé  d'honneurs  obtenus  par  ses  longs 
services. 

MONTBOISSIER  -  BE AUFORT  (  voyez  Homme 

AUX  DOUZE  APÔTHES.  ) 

MONTBOISSIER -BE AUFORT  (  Pierre-  Charles 
de) ,  dit  le  marquis  de  Canillac ,  lieutenant-général ,  né 
en  septembre  1694  ,.  sut  plaire  au  régent,  tout  en  lui 
disant  les  vérités  les  plus  fortes,  et  se  montrer  vertueux 
au  milieu  d'une  cour  dont  le  nom  seul  rappelle  tous  les 
genres  de  corruptions.  —  Philippe- Claude  de  Mont- 
boissier, comte  de  Dienoe,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  commandant  des  mousquetaires  noirs,  eut 
de  Marie-Anne- Geneviève  de  Maillé-Brezé ,  Philippe- 
Claude,  comte  de  Montboissier ,  qui  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  lieutenant-général  de  ses  années ,  com- 
mandant des  mousquetaires  noirs  ,  et  gouverneur  de  la 
province  d' Auvergne. — Charles-Philippe- Simon,  baron 
de  Montboissier ,  neveu  de  ce  dernier  t  fut  brigadier  des 
armées  du  roi,  mestre  de  camp,  et  commandant  du  ré- 
giment d 'Orléans-Dragon.  —  Philippe  de  Montboissier- 
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Beauiort ,  prince  de  Combret ,  marquis  de  Canillac  , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  mourut  en  1727. 
—  Jean  de  Montboissier-Beaufort  ,  marquis  de  Canillac  ; 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  chevalier  de  ses  or- 
dres» capitaine  lieutenant  des  mousquetaires ,  gouver^ 
neur  des  citadelles  d'Amiens  et  de  Corbie,  mourut  le 
10  avril  1 729. 

MONTBQISSIER-BE  AUFORT  (  Claude-François 
de  ) ,  appelé  l'abbé  de  Canillac ,  né  à  Brioùde ,  le  1 7  oc- 
tobre 169,3  $  fut  d'abord  reçu  chanoine,  comte  de  cette 
ville  ,  le  3  août  1712,  pois  chanoine ,  comte  de  Lyon  , 
le  27  avril  1716;  nommé  à  l'abbaye  de  Barbeaux ,  dio- 
cèse de  Sens,  le  8  janvier  17  21,  auditeur  de  Rôte,  en 
juillet  1733 ,  reçu  à  Rome,  le  1"  mars  1735,  abbé  de 
Montmajour  la  même  année,  de  Cercamp,  au  lieu  de 
Barbeaux,  en  avril  1737 ,  et  de  Fécamp,  en  1748,  évê- 
que  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  le  2  fé- 
vrier 1 753.  Il  mourut  quelque»  années  avant  la  révolu- 
tion. 

MONt BOÏSSIER  (  N.  comte  de  ),  chevalier  des  or- 
dres du  roi  ,  et  lieutenant-général  des  armées  françaises, 
naquit  en  Auvergne ,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens.  Nommé  député  de  son  Ordre  à  la  première  assem- 
blée des  notables ,  il  fut  honoré  de  lâ  présidence  ,  en 
qualité  de  doyen  d'âge  ;  il  fit  ensuite  partie  des  états- 
généraux,  en  178g,  donna  sa  démission  en  1 791 ,  et  passa 
à  l'étranger ,  où  il  commanda  ,  à  l'armée  du  prince  de 
Condé  7  les  mousquetaires  de  la»maison  du  roi.  Il  mourut 
hors  de  France  ,  quelque*»  années  après'. 

MONTBOISSIER  (  N.  de),  frère  du  précédent,  an- 
cien commandant  du  régiment  de  Royal- Vaisseau ,  était 
maréchal- de-camp  en  '789.  Nommé  par  la  noblesse  de 
Chartres  aux  état-généraux  ,  il  ne  parut  que  peu  de  temp* 
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à  leurs  assemblées,  se  démit  de  ses  fonctions  législatives, 
à  l'exemple  du  comte  de  Montboissier,  et  fut  grossir, 
avec  lui ,  l'armée  des  émigrés.  —  Claude-Charles  de 
Montboissier-Beâufort ,  vicomte  de  Canillac ,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  contre-amiral  démissionnaire ,  en 
i83o,  a  terminé  sa  longue  et  honorable  carrière  à  Paris, 
le  21  mai  1 836. 

MONTMORIN  (Jacques  de),  d'une  maison  des  plus 

anciennes  et  des  plus  illustres  de  la  province  d'Auvergne, 
quatrième  fils  de  Geoffroi  de  Montmorin  et  de  Dauphine 
de  Chimères,  fut  bailli  de  Saint-Pierre-le-Moustier,  con- 
seiller et  chambellan  de  monseigneur  le  dauphin  ,  et  un 
des  quinze  écuyers  de  la  compagnie  de  Philibert  de 
Brecq;  en  1421,  il  servit  sous  M.  de  Bourbon,  et  l'année 
suivante  il  se  trouva  au  siège  de  Beziers.  Par  lettre  du 
2  avril  1426,  le  roi  le  récompensa  de  2,000  livres  pour 
les  grands  frais^  missions  et  dommages  qiïil  avait  soutenus 
à  l'entretien  de  plusieurs  gens  de  guerre  pour  la  sûreté  de 
son  bailliage.  Il  mourut  le  29  mai  i458  et  fut  enterré  à 
Auzon  dont  il  était  seigneur.  —  Son  frère  Pierre  de 
Montmorin ,  seigneur  de  Merdogne ,  fut  fait  chevalier  au 
siège  de  Bayonne  en  1 45 1 ,  et  conseiller  et  chambellan  , 
en  1459  ,  du  roi  Charles  VII,  à  qui  il  rendit  de  grands 
services,  dans  ses  guerres  en  Guienne  et  en  Languedoc. 

MONTMORIN  (Jean  de),  frère  des  précédens,  était 
depuis  long-temps  bénédictin  du  monastère  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  lorsqu'il  fut  nommé  chanoine  de  Saint- Jean  et 
comte  de  Lyon  ,  en  i4l2-  D  devint  prévôt  de  la  même 
église  en  1427,  et  doyeir  et  comte  de  Saint- Julien  de 
Brioude,le  21  avril  1428.  Créé  évêque  d'Agde,  en  i44°» 
à  la  mort  de  Guillaume  Charrier,  il  assista,  la  même  an- 
née, aux  assemblées'de  Bourges,  et  à  celles  de  Montau- 
ban  en  i44!-  Sa  mort  arriva  en  i44&. 
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MONTMORIN  (Annet  de),  fils  de  Charles  de  Mont- 
tnorin  de  Nades,  et  de  Gabrielle  d'Aubière,  fut  gouver- 
neur du  Bourbonnais.  Il  mourut  en  1 555.  —  François  de 
Montraorin  Saint-Hérem  ,  gouverneur  d'Auvergne ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1 557  ) 
commandant  la  compagnie  d'ordonnance  du  connétable 
de  Montmorency.  —  Hector  de  Montmorin  ,  fils  d'An- 
toine de  Montmorin  et  de  Marguerite  de  la  Guiche,  fut 
maître  d'hôtel  et  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  capitaine 
des  gardes  de  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Il  mourut 
à  Blois,  le  3  mars  1572. — Jacques  de  Montmorin,  frère 
du  précédent,  fut  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  et  premier 
écuyer  de  la  reine  Louise  de  Lorraine  qui  l'envoya  à 
Borne  ,  vers  la  fin  de  i58g ,  solliciter  du  pape  l'annuel 
des  obsèques  solennelles  qui  se  pratiquent  pour  les  têtes 
couronnées ,  et  qu'on  refusait  injustement  à  Henri  III , 
suivant  les  préjugés  de  Rome,  qu'une  partie  des  Fran- 
çais avait  adoptés.  —  Armand  de  Montmorin  ,.  fils  de 
Gilbert  de  Montmorin,  gouverneur  de  Verdun,  et  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Conti,  fut  archevêque  de 
Vienne  ,  et  mourut  le  6  octobre  1 7 1 3 ,  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  vertus. 

MONTMORIN  SAINT-HEREM  (Gaspard de),  fils 
de  François  de  Montmorin,  gouverneur  d'Auvergne,  et  de 
Jeanne  de  Joyeuse,  fut,  ainsi  que  son  père,  gouverneur  de 
la  haute  et  basse  Auvergne.  Il  assista  aux  états  de  Blois 
pour  la  noblesse  de  sa  province,  etlts  états  le  députèrent, 
avec  l'évêque  d'Autun  et  Jean  de  Basmaison  ,  au  prince 
de  Condé  pour  l'engager  à  ne  pas  prendre  les  armes.  Il 
se  trouva  en  différentes  affaires  dans  les  guerres  civiles 
contre  les  religtonnaires;  il  chassa  de  la  Chaise -Dieu  le 
lieutenant  du  fameux  baron  des  Adrets  qui  s'était  emparé 
de  cette  ville  en  i562  avec  7.  ou  8000  hommes,  et  arrêta 
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l'insurrection  des  protestant  de  Brioude  en  sa  faveur.  Il 
battit  les  troupes  du  capitaine  Merle  ci  de  M.  de  Chava- 
gnac  en  plusieurs  rencontres,  surtout  à Marsac,  où  il  leur 
tua  trois  cents  hommes.  Gaspard  de  Montmorin,  célèbre 
par  ses  hauts  faits  d'armes ,  Test  davantage  encore  par 
le  refus  d'exécuter  les  ordres  du  roi,  lors  du  massacre  d 
la  Saint-Barthélémy  ;  il  mérite  à  cet  égard  d'autant  plus 
1  a  reconnaissance  de  ses  compatriotes,  que  sa  modération 
ne  fut  imitée  que  par  quelques  commandans  amis  de  l'hu- 
manité ,  tels  que  Léonor  Chabot ,  amiral  de  France  en 
Bourgogne  ;  le  baron  d'Qrtez,  à  Bayonne  ;  le  comte  de 
Tende,  en  Provence;  le  consul  de  Nismes,  Yillars;  Hen- 
nuyer,  évêque  de  Lisieux;deCurçai,  gouverneur  d'Anjou 
et  de  deux  ou  trois  autres.  Voici  la  lettre  que  Voltaire  , 
dans  son  essai  sur  les  guerres  civiles  de  France,  à  la  suite 
de  la  Henriade  ,  attribue  au  gouverneur  d'Auvergne  ,  k 
Charles  IX;  «  Sire,  j'ai  reçu  un  ordre  sous  le  sceau  de 
»  votre  majesté  de  faire  mourir  tous  les  protestans  qui 
»  sont  dans  ma  province;  je  respecte  trop  voire  majesté, 
»  pour  ne  pas  croire  ces  lettres  supposées  ;  et  si ,  ce  qu'à 
»  Dieu  ne  plaise,  Tordre  est  véritablement  émané  d'elle, 
»  je  la  respecte  aussi  trop  pour  lui  obéir.  »  M.  de  Mont- 
morin fut  tué  au  siège  d'Issoire  en  1 5y 7.  Gaspard  de 
Montmorin,  fils  de  François  de  Montmorin  et  de  Gabriel  le 
de  Murol,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  des  droits  de 
Henri  IV  ;  lui  rendit  de  grands  services  contre  ses  enne- 
mis, pendant  les  troubles  de  la  ligue,  et  mourut  en  défen- 
dant le  bourg  de  Cebazat  contre  les  religionnaires,  le  1 3 
juillet  i593. 

MONTMORIN  SAINT-HEREM  (François-Gas- 
pard, marquis  de),  fils  de  Gilbert-Gaspard  de  Montmo- 
rin et  de  Catherine  de  Castille ,  commença  sa  première 
campagne  en  1640,  au  siège  d'Arras ,  et  commanda  en 
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1 646  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Tour  Bassompierre  ; 
ensuite  il  servit  dans  celai  de  la  Ferté-Saint-Nectairc, 
jusqu'au  commencement  de  l'année  1648.  Depuis  il  de- 
meura toujours  auprès  du  roi  ;  fat  pourvu  de  la  charge 
de  grand  louvetier  de  France  en  i655,  sur  la  démission 
de  Nicolas  Bailleur,  seigneur  du  Parray,  et  à  la  fin  de  la 
même  année ,  de  celle  de  gouverneur  et  capitaine  des 
chasses  de  Fontainebleau,  qu  11  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  juillet  1 701.  — Son  fils,  Charles-Louis 
de  Montmorin  Saint- Hérem,  gouverneur  de  Fontaine- 
bleau,  mourut  le  10  juin  1722,  âgé  d'environ  5o  ans.  — 
Jean-Baptiste-François  de  Montmorin  Saint-Hérem , 
fils  du  précédent  et  de  Marie- Geneviève  Rioult  de 
Douilly,  fut  gouverneur  de  Fontainebleau  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  —  Le  fils  de  ce  dernier  ,  N. 
de  Montmorin  Saint-Hérem  ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  mourut  à  Vollore  vers  1 7  7  5. 

MONTMORIN  SAINT-HEREM  (Joseph  Gaspard, 
de)  entra,  comme  presque  tous  ses  ancêtres,  dans  la  car-- 
rière  des  armes,  servit  volontaire  à  Strasbourg  et  parvint 
cornette  blanche  do  régiment  Colonel.  Après  la  mort  de 
sa  femme  ,  Louise-Françoise  de  Bigny  d'Ainay ,  dont  il 
avait  eu  neuf  enfans ,  il  déposa  l'épée  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ;  il  fut  d'abord  nommé  vicaire-général  de 
F  archevêque  de  Vienne;  ensuite,  le  12  juin  1710,  il  fut 
pourvu  de  l  évéché  d'Aire.  Etant  aux  assemblées  du  clergé 
français ,  comme  dépoté  de  la  province  de  Vienne ,  il 
mourut  le  7  novembre  1723.— •  Son  fils,  Gilbert  de  Mont* 
morin,  fut  évêque  d'Aire  après  son  père  dont  il  était  co- 
adjoteur ,  et  devint  depuis  évêque ,  doc  et  pair  de  Lan- 
gres.  Il  mourut  en  1770,  âgé  d'environ  74  ans. 

MONTMORIN  SAINT-HEREM  (  Armand-Marc , 
comte  de),  né  vers  17S0,  fat  d'abord  menin  du  dauphin 
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Louis  XVI ,  el  ensuite  ambassadeur  de  France  près  du 
roi  d'Espagne  dont  il  reçut  Tordre  de  la  Toison  d'Or. 
De  retour  en  France  ,  il  obtint  le  cordon  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  et  fut  nommé  commandant  en  Bretagne. 
Membre  de  rassemblée  des  notables  en  1787 ,  il  devint 
peu  de  temps  après  ministre  des  affaires  étrangères ,  et  il 
conserva  ce  portefeuille  jusqu'au  12  juillet  1789  que  les 
deux  partis  dont  il  flattait  alternativement  les  opinions 
opposées,  le  forcèrent  à  remettre.  Mais,  après  la  révolu- 
tion du  1 4  de  ce  mois ,  il  fut  rappelé  avec  Neker  par  la 
même  assemblée  qui  avait  demandé  leur  démission.  Exclu 
au  mois  de  juin  1 791 , «  comme  un  traître  vendu  aux  puis- 
sances étrangères  »  de  la  société  des  amis  de  la  constitution 
à  laquelle  il  s'était  fait  affilier  ,  il  fut  néanmoins  chargé 
par  intérim  du  ministère  de  l'intérieur.  Après  le  voyage 
du  roi  à  Varennes,  M.  de  Montmorin  fut  mandé  à  la  barre 
de  l'assemblée  constituante,  comme  ayant  donné  à  Louis 
XVI  des  passeports  sous  des  noms  supposés  ;  il  se  justifia 
de  cette  accusation  en  convainquantrassemblée  qu'il  avait 
ignoré  le  but  du  voyage  et  les  véritables  noms  de  ceux  qui 
devaient  faire  usage  des  passeports.  Le  21  octobre  1791 1 
ayant  donné  connaissance  à  l'assemblée  législative  qui 
avait  succédé  à  la  Constituante,  des  réponses  que  les  sou- 
verains étrangers  avaient  officiel  le  ment  faites  à  la  noti- 
fication de  l'acceptation  de  l'acte  constitutionnel  par 
Louis  XVI,  M.  de  Montmorin  fut  de  nouveau  mandé  à  la 
barre  avec  tous  ses  collègues.  Gensonné  parla  de  la  lettre 
du  roi,  comme  calomnieuse  pour  l'assemblée  et  pour  la  na- 
tion, et  dénonça  l'existence  d'un  cabinet  autrichien  dont, 
selon  lui,  M.  de  Montmorin  faisait  partie.  M.  de  Montmo- 
rin montra  dans  cette  circonstance  beaucoup  de  noblesse 
et  une  fermeté  qui  ne  lui  était  pas  habituelle;  il  se  justifia 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence  et  donna  sa  dé- 
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mission  à  la  fin  de  novembre  1791  ;  il  resta  cependant 
encore  près  du  roi  dans  le  but  de  le  servir  de  ses  conseils. 
Aussitôt  après  les  événemens  du  10  août  1792  ,  pour 
échapper  au  danger  qui  le  menaçait  9  il  se  réfugia  chez 
une  blanchisseuse  du  faubourg  Saint-Antoine  où  il  fut 
arrêté  le  21  du  même  mois.  Conduit ,  sur  les  motifs  les 
plus  ridicules  devant  l'assemblée  législative  ,  il  présenta 
lui-même  sa  défense  avec  une  fermeté  et  une  présence 
d'esprit  capables  de  convaincre  les  juges  de  son  inno- 
cence; mais  sa  perte  était  jurée.  Après  avoir  subi  une 
courte  détention  à  l'Abbaye,  il  fut  livré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire et  condamné  à  mort  :  il  fut  une  des  premiè- 
res victimes  du  2  septembre  1 792. 

MONTMOR1N  SAINT-HEREM  (  le  comteLouis- 
Victoire-Luc  de),  (ils  du  marquis  du  même  nom,  lieute- 
nant~général ,  gouverneur  de 'Fontainebleau,  gouverne- 
ment auquel  le  comte  de  Montmorin  fut  lui-même  appelé, 
naquit  en  1 762 ,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par 
Louis  XV  en  personne,  honneur  qu'il  ne  partagea  avec 
aucun  autre  sujet  de  ce  prince.  Destiné  dès  sa  naissance 
à  la  profession  des  armes,  il  parvint  rapidement  au  grade 
de  colonel  du  régiment  de  Flandre.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  il  resta  attaché  à  la  cause  de  la  monarchie  ,  et 
s'efforça  long-temps  avec  succès  de  maintenir  dans  les 
mêmes  dispositions  le  régiment  qu'il  commandait.  On 
rapporte  que  dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre  ,  les  dra- 
peaux du  régiment ,  dont  les  principes  étaient  équivo- 
ques ,  ayant  été  enlevés  et  déposés  à  l'hôtel-de-ville ,  il 
se  mit  à  la  tête  de  deux  compagnies,  et  alla  les  reprendre. 
Plusieurs  dénonciations  lui  faisant  craindre  pour  sa  li- 
berté, il  émigra;  mais  il  se  hâta  de  revenir  à  Paris,  et  de- 
manda à  Louis  XVI  la  permission  de  rester  près  de  sa 
personne.  Le  roi  lui  fit  donner  un  logement  au  château 
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des  Toileries.  Après  k  10  août,  il  foi  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  mais  vainement  fut-il  absous;  l'assem- 
blée nationale,  sur  les  menaces  de  la  commune,  ne  rougit 
po*ot  d'attenter  à  la  liberté  des  juges  qu'elle  avait  créés; 
le  jugement  fut  cassé,  et  Montmorin  périt  avec  le  précé- 
dent, lors  du  massacre  des  prêtres,  des  nobles  et  des  pri- 
sonniers, les  2  et  3  septembre  1792. 

MOREL  (  dom  Robert) ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint- M aur ,  né  à  la  Chaise-Dieu,  en  i653  , 
d'une  famille  honorable ,  fit  sa  profession  religieuse  dans 
l'abbaye  de  Saint-Faron  deMeaux,  en  1671.  Après  ses 
études  à  Saict-Germain-des  Prés  ,  où  il  s'était  distin- 
gué ,  on  le  fit  bibliothécaire  de  la  même  abbaye  ,  en 
1680  ;  ensuite  il  fat  prieur  à  Meulan  ,  à  Saint-Crépin 
de  Soissons,  et  secrétaire  du  visiteur  de  France.  En  16999 
il  voulut  être  déchargé  de  tout  fardeau ,  se  retira  à  Saint- 
Denis  ,  et  s'y  occupa  à  composer  des  ouvrages  ascétiques. 
Ce  savant  bénédictin  ,  né  avec  un  esprit  vif ,  clair  et  fé- 
cond, excella  surtout  dans  les  matières  de  piété,  la  con- 
naissance des  mœurs  ,  et  des  règles  de  conduite  pour  la 
vie  spirituelle.  Il  mourut  le  19  août  1731,   à  79  ans 
commencés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Effusion  de 
cœur  sur  chaque  verset  des  Psaumes  et  des  Cantiques  de 
l'église ,  5  vol.  in-i  2 ,  Paris  1 7 16  ;  Méditations  sur  la  ré» 
gie  de  saint  Bénoit ,  in  8°,  1 7 1 7  ;  Entretiens  spirituels  sur 
.  les  Evangiles  des  dimanches  et  des  mystères  de  toute  /  a/i- 
née  ,  distribués  pour  tous  les  jours  de  lavent ,  4-  vol.  in- 1 2  ; 
Entretiens  spirituels  pour  servir  de  préparation  à  la  mort  , 
in- 12,  1720;  Entretiens  spirituels  pour  la  /été  de  l'octave 
du  Saint-  Sacrement ,  in- 1 2 ,  1 7  22.  ;  Traduction  de  l imi- 
tation de  J.  C,  avec  une  prière  affective  à  la  fin  de  chaque 
chapitre,  in- 12  1723;  Méditations  chrétiennes  sur  les 
Evangiles  de  toute  Tannée,  2.  vol,  in- 12  ,  1725  ;  Du 
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bonheur  d'un  simple  religieux  qui  aime  son  étal  et  ses  de-* 
voir*  t  in- 1^ , 1 7  2  7  ;  De  l'Espérance  chrétienne  et  de  la  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu  ^  in- 12  ,  1728  ;  Retraite 
de  dis  jours  sur  les  devoirs  de  la  vie  religieuse,  in- 1 2  , 
1728,  etc  ,  etc. 

MORÈSE  (  Marguerite  QovuftB,  épouse  de  M»  de) , 
commandait  4e  Cariai,  s'acquit  une  grande  réputation 
dans  le  monde  par  la  conduite  ferme  et  courageuse  qu'elle 
tint  en  1612  :  son  mari  ayant  été  arrêté  par  ordre  supé- 
rieur, elle  se  rendit  maîtresse  de  Cariât  et  résolut  de  le  dé- 
fendre les  armes  à  la  main.  Envain  M,  de  Noailles,  envoyé 
pour  faire  le  siège  de  la  place  9  somma-t-il  madame  de 
Morèse  de  la  rendre  ,  l'héroïne  fut  inébranlable  ;  il  fal- 
lait rompre  les  fers  du  prisonnier ,  telles  étaient  ses 
conditions.  Ce  fut  en  effet  le  seul  parti  qu'on  crut  sage 
de  prendre  ;  l'époux  fut  donc  mis  en  liberté.  Après  son  élar- 
gissement, M,  de  Morèse  se  justifia  complètement  au- 
près du  roi ,  qui  le  nomma  mestre  de  camp.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Wals ,  en  Languedoc. 

MORIN  (  N.  ),  de  Brioude,  mort  depuis  quelques  an- 
nées à  l'âge  de  vingt-sept  ans ,  nous  a  laissé  une  Épitre 
de  Werther  à  Charlotte ,  riehe  en  beaux  vers ,  en  gran- 
des pensées  ,  et  peignant  d'une  Inanière  énergique  les 
passions  les  plus  exaltées.  La  mort  de  M.  Morin ,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  espérance  et  dont  le  premier 
essai  est  un  chef-d'œuvre,  a  été  une  véritable  perte  pour 
les  lettres. 

MOSSIER  (Jacques-François) ,  fils  naturel  de  M.  de 
Vigier,  officier  aux  gardes  françaises,  naquit  à  Fon- 
t anges  au  mois  d'octobre  ^36.  Après  avoir  terminé  ses 
études ,  il  vint  fort  jeune  s'établir  pharmacien  à  Cler 
mont  et  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  ses  connaissances 
chimiques  et  son  amour  ardent  «pour  les  sciences  natu- 
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relies.  Un  des  premiers,  il  explora  le  sol  presque  vierge 
de  l'Auvergne ,  rechercha  avec  soin  nos  antiquités  et  for- 
ma une  belle  collection  de  nos  richesses  minéralogiques. 
Admis  au  nombre  des  membres  de  la  société  savante  de 
Clermont,  Mossier  s'efforça  de  ranimer  son  zèle,  parvint 
à  lui  donner  une  certaine  réputation  et  prépara  ces  utiles 
travaux  qui  font  aujourd'hui  notre  admiration.  Outre 
quelques  mémoires  et  discours  manuscrits  »  îl  nous  reste 
de  lui  :  i°  Vue  générale  sur  T  histoire  naturelle  des  environs 
de  Clermont ,  an  4»  in-8°;  Mémoire  sur  la  nature  du  gaz 
méphitique  qui  s'exhale  de  la  cave  du  parc  de  Mont  joli  ;Z* 
Mémoire  de  V analyse  des  eaux  minérales  du  Mont-Dore  et 
de  Néris;  4°  Observations  sur  le  basalte  d Auvergne.  M. 
Mossier  mourut  à  Clermont,  le  24  décembre  1808,  lais- 
sant un  fils  qui  a  long-temps  exercé  la  médecine  avec 
succès. 

MOULIN  (Jean),  né  à  Latour,  le  22  août  1-772 , 
d'une  ancienne  famille  de  notaires,  accompagna  à  Pa- 
ris son  père ,  nommé  à  l'assemblée  législative  ,  et  assista 
à  tous  les  débats  importans  de  cette  époque.  Peu  de  temps 
après,  le  jeune  Moulin  eut  le  courage  et  le  bonheur  d'ar- 
racher au  glaive  des  bourreaux  huit  malheureux-  pères 
de  famille  de  la  commune  de  Richerande,  qu'une  infâme 
délation  avait  traduits  au  tribunal  révolutionnaire.  Elu, 
sous  le  directoire,  administrateur  du  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  il  fit  dans  l'exercice  de  ces  fonctions 
tout  le  bien  qu'il  était  possible  de  faire  et  empêcha  sur- 
tout beaucoup  de  mal.  Secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture, pendant  le  consulat  et  l'empire,  il  eut  la  plus  grande 
part  à  l'administration  du  département  et  déploya  tou- 
jours la  même  activité  et  le  même  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic. Après  1816, il  quitta  les  fonctions  de  secrétaire- 
général  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  moment  où  le 
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ministère  Decazes  le  nomma  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  Clermont.  Destitué  par  M.  de  Peyronnet,M. 
Moulin  rentra  dans  la  retraite,  et  n'a  voulu  depuis  accep- 
ter aucune  fonction  publique.  En  1833,  il  fut  élu  mem- 
bre du  conseil-général  et  décoré  de  lalégion  d'honneur, 
et  mourut  bientôt  après,  le  1 9  décembre  de  la  même  année. 

MOULINS  (Jean  des) ,  né  à  Ambert  au  commence- 
ment du  XVIe  siècle»  embrassa  la  médecine  et  devint 
dans  sa  profession  un  des  hommes  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Il  reste  de  lui  une  traduction  en  français  des 
Commentaires  de  Matthiole  sur  les  six  livres  de  la  matière 
médicale  de  Dioscoride  ,  Lyon  ,  i58o.  Cette  traduction 
obtint  un  très-grand  succès  ;  il.  s'en  fit  en  peu.  de  temps 
quatre  éditions  qui  forent  rapidement  enlevées, 

MOURGUES  (  Michel  ) ,  jésuite  fort  célèbre  ,  né  à 
Saint-Flour  ou  dans  les  environs  en  i643  ,  enseigna  , 
long-temps  et  avec  distinction  dans,  son  ordre  à  Tou- 
louse ,  la  rhétorique  et  les  mathématiques.  Il  était  aimé 
et  recherché  des  gens  de  lettres  ,  et  sa  politesse  aimable, 
son  savoir  profond  ,  sa  droiture  et  sa  probité  rte  le  ren- 
daient pas  moins  cher  aux  honnêtes  gens  que  respecta- 
ble aux  libertins  mêmes  ,  objets  ordinaires  de  son  zèle. 
Sa  plume  était  si  féconde  qu'il  donnait  presque  tous  les 
ans  des  poésies  nouvelles  et  un  volume  sur  quelque  ma- 
tière de  science.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  \°.Plan 
théologique  du  pythagorisme,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1714  , 
Amsterdam,  même  année;  i°.  Parallèle  de  la  morale  chré- 
tienne avec  celfe  des  anciens  philosophes,  avec  une  traduc- 
tion de  la  lettre  d'Anan  à  Luqius  Gallius  et  de  la  para- 
phrase chrétienne  du  manuel  d'Epictète,  Paris,  1 702,  in- 
12;  3°.  Traité  de  la  poésie  française ,  publié  en  1684  , 
et  imprimé  en  1724  à  Paris  par  les  soins  do  P.  Bru- 
moi,  jésuite,  qui  y  ajouta  plusieurs  observations  sur  chaque 


Digitized  by  Google 


ri<*  MUR 

pièce  de  poésie;  (f.  Traduction1  de  \&  thérapeutique  dé 
Thèodorat  ;  5°.  Nouveaux  élémens  de  Géométrie ,  rn- 
i2;  6».  Un  Recueil  de  bons  mots,  en  vers  français,  feit 
avec  assez  de  choix.  Le  père  Mourgues  mourut  à  Tou- 
louse au  service  des  pauvres  *  en  171 3  ,  armée  funeste 
par  le  mal  contagieux  qui  affligea  cette  ville* 

MURÂT  t  Guillaume  de  ),  d'une  très- ancienne ,  très- 
noble  et  très- puissante  famille  de  la*  Haute- Auvergne, 
fut  nommé  à  l'évéché  du  Puy  i  en  1 248.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  —-Jean  de  Murât  se  eroisa  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  en  uo3,  avee  plusieurs  autres  seigneurs  auver- 
gnats. 

MURAT  (Renaud,  2«  dunom,  vicomtede),  avant  refusé 
de  rendre  hommage  à  Bernard  [d'Armagnac,  comte  de 
Rhodez  ,  vicomte  de  Cariai r  connétable  de  France,  fut 
condamné,  en  i4*4*  Par  un  jngement  des  officiers  du 
Carladez,  dont  relevait  Murât  ,  à  avoir  sa  vicomté  con- 
fisquée. Il  fallait  un  siège ,  pour  exécuter  cette  sentence  * 
Begon  d'Estaing  fut  chargé  de  le  faire.  Voici  comment 
en  parle  Juvénal  des  Ursms,  dans  son  Histoire  de  Char- 
les VI  :  «  En  ce  temps ,  dit-il ,  le  comte  d'Armagnac 
print  le  Chastel  de  Murât  par  composition ,  et  plusieurs 
autres  places  <  qui  estaient  an  vicomte  de  Murât,  et  print 
ledit  comte  ;  par  le  moyen  que  ses  serviteurs  et  gens  s'en 
peussent  aller  des  places  qu'ils  tenaient ,  leurs  vies  sau- 
ves. Si  le  meit  en  prison  et  en  la  fin  eschappé;  il  s'en  alla 
devers  le  duc  de  Bourgogne.  »  Quelque  temps,  après  il 
entra  dans  le  projet  formé  contre  la  vie  de  ce  prince  * 
Jean  duc  de  Bourgogne;  il  s'engagea  à  être  complice  de 
cet  assassinat ,  pour  la  somme  de  cinquante-sept  mille 
moutons  d'or ,  et  de  cinq  cents  livres  de  rente  en  terre. 

MURAT  (  Jean  de  ) ,  conseiller  au  présidïal  de  Rrom , 
né  en  i522,  et  mort  le  9  mars  i5g5,  remplit  pendant 
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cinquante  ans  lés  fontions  de  sa  charge  avec  une  grande 
réputation  de  lumières  et  de  probité.  Il  fut  député  aux 
états  de  Blois  et  d'Orléans ,  et  en  cour  pour  les  affaires 
publiques.  Il  eut  de  Gilberte  Golefer  vingt-quatre  en  fan  s, 
dont  la  plupart  eurent  du  mérite  et  occupèrent  des  places 
élevées* 

MURAT  (Antoine  de) ,  fils  du  précédent ,  procureur* 
général  au  siège  présidial  de  Biom ,  abandonna  cette 
ville  ,  quitta  la  simarre ,  et  se  distingua  parmi  les  roya- 
listes au  combat  d'Issoire.  Il  fut  employé  avec  succès  par 
le  roi  Henri  IV,  dans  différentes  négociations.  Il  lui  rendit 
surtout  un  service  important ,  en  lui  donnant  avis  d'une 
conspiration  formée  par  les  religionnaires ,  dans  les  pro- 
vinces au-delà  de  la  Loire.  Henri  IV  se  trouva  en  état 
d  y  mettre  ordre ,  se  rendit  à  Limoges ,  où  il  fit  punir  les" 
séditieux ,  et  affermit  ainsi  son  autorité.  C'est  ce  même 
Antoine  de  Murât  qui,  avec  son  frère ,  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  trouvâtes  moyens  de  faire 
arrêter ,  avec  autant  d'adresse  que  de  prudence,  Charles 
de  Valois,  comte  d'Auvergne,  entré  dans  la  conspira- 
tion avec  l'Espagne ,  avec  le  duc  de  Bouillon  et  autres 
personnes  de  marque.  Le  3o  juin  1610,  la  reine,  mère 
de  Louis  XIII  *  accorda  à  ce  brave  ,  fidèle  et  zélé  servi- 
teur ,  un  brevet  de  conseiller  d'état ,  conformément ,  y 
est-il  dit,  aux  intentions  du>  (eu  roi. 

MURAT  (Claude  de),  seigneur  de  Villeneuve  et  de  Va- 
rillettes  ,  fils  de  François  de  Murât  de  Rochemaure  et  de 
N.  de  Varillettes ,  fut  mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  ,  et  maréchal  des  camps  et  armées  de  France. 
Il  fut  ambassadeur  en  Italie  ,  et  se  montra  aussi  habile 
dans  les  négociations  que  dans  le  maniement  des  armes. 
Il  vivait  encore  vers  la  fin  du  xvue  siècle*—  Nkolas^om te 
de  Murât,  colonel  d'infanterie ,  mort  le  i3maiT68»f 
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eut  pour  épouse  Henriette- Julie  de  Castelnau  ,  qui  a  été 
si  célèbre  par  l'aménité  de  son  esprit  et  de  son  caractère, 
et  par  ses  Contes  des  Fées*  écrits  avec  grâce  et  délica- 
tesse. La  maison  de  Murât ,  qui  a  une  origine  commune 
avec  celle  de  Cros  (voir  Cros),  s'est  fixée  dans  le  Maine. 
M.  le  comte  de  Murât  actuel ,  ancien  préfet ,  conseiller 
d'état  et  député,  descend  de  cette  famille. 

MUROL  (  Jean  de  ) ,  fils  de  Jean  ,  seigneur  de  Murol 
et  de  Saint- Araand  ,  et  d'Adélaïde  de  Hochebrion,  au 
lieu  de  suivre  la  carrière  des  armes ,  comme  ses  ancêtres  , 
tbrassa  l'état  ecclésiastique ,  fat  d'abord  pourvu  de 
l'évéché  de  Genève  ,  qu'il  administra  pendant  sept  an- 
nées avec  sagesse,  ensuite  de  celui  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  en  i385;  enfin,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
cardinal  par  Clément  VII,  avec  lequel  il  vécut  près  de 
vingt  ans.  Jean  Murol  assista,  en  i394,  à  la  promotion 
de  Benoît  XIII ,  successeur  de  Clément  VII,  et  mourut 
à  Avignon,  en  1397.  Son  corps  fut  apporté  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Clermoht,  où  était  le  tombeau 
de  sa  famille  ,  et  y  fut  enterré  en  1399.  Ce  cardinal  se 
distingua  par  son  savoir  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 
—  Amblard  de  Murol  a  été  doyen  de  Brioude ,  chanoine 
des  églises  cathédrales  de  Paris  et  de  Clermont ,  et  ba- 
ron de  la  baronie  du  Cros.  —  Guillaume  de  Murol  perdit 
la  vie ,  en  1 356 ,  à  la  bataille  de  Poitiers ,  où  il  se  signala 
par  sa  bravoure. 

.N. 

NAMACE(  saint),  sénateur  de  la  ville  d'Auvergne  , 
succéda  dans  l'évéché  de  cette  ville  à  saint  Rustique.  En 
446 ,  jHit  construire  une  église  cathédrale ,  vraisembla- 
blement sur  l'emplacement  de  celle  qu'avait  bâtie  Cassius; 
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telle  avait  i5o  pieds  de  long,  6.0  de  large;  l'édifice  était 
eii  forme  de  croix;  on  y  comptait  4^  fenêtres,  70  colon- 
nes ei  huitportes.il  l'enrichit  de  reliques  de  saints  Vital 
et  Agricole,  qu'il  fit  venir  de  Bologne  *  ville  d'Italie* 
Cette  église  »  sous  l'épiscopat  de  saint  Bonnet ,  prit  le 
nom  de  Saint- Laurent  f  et  plus  tard*  celui  de  Sainte- 
Marie.  Elle  fut  détruite  éô  761,  lorsque  le  château  de 
Clermont  fut  pris  et  brûlé  par  Pépin.  La  femme  de  Na- 
macë  fit  bâtir  ,  dans  un  faubourg  de  la  ville,  et  près  de 
Saint- Alyire ,  l'église  de  Saint- Etienne ,  qui ,  depuis  la  fin 
du  xt*  siècle,  a  pris  et  conserve  encore  le  nom  de  Saint- 
Eutrope.  G 'est  là  que  saint  Namacfc  ,  mort  vers 
fut  enterré. 

NARBONNE  (Françoise  de  CHÀ&LUS,  duchesse 
de  ) ,  fille  de  François  de  Chaslus-Lamfcrom,  seigneur 
de  Sansac,  et  dé  Françoise  des  Guillaum  anches  du  Bos~ 
cage ,  parut  fort  jeune  à  la  cour  »  où  sot»  esprit*  ses  con- 
naissances et  ses  vertu*  lui  ;  attirèrent  l'estime  *  la  bien**  - 
veillanceet  l'attachement  dé  la  famille  royale.  Elle  fut 
dame  d'honneur  de  Madame  Adélaïde  de  France*  fille 
de  Louis  XV,  «t  teinte  de  Louis  XVI ,  *t  accompagna^ 
en  la  même  qualité ,  â  Col  or  no,  dans  le  duché  de  Parme , 
Madame  Elisabeth  .de  France ,  mariée  À  l'infant  tdom 
PhiHppe.  Madame  de  Narbonne,  morte  dans  un  âge 
très-avanrjé ,  en  1-821 ,  eut  deux  fils  du  duc  de  Narbonne  , 
son  mari,  Philippe^  Louis-Inoocent-Cristophe  de  N'ar- 
borm*~Lara,  grand  d'Espagne ,  et  Marie- Jacques-Al-? 
méric  ,  vicomte  de  Narhonne-Lara,  chevalier  d'hooneUf 
de  Madame  Adélaïde  de  France,  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XVI ,  lieutenant-général  et  aide-dfe-camp 
de  Napoléon.  v# 

NÉPOlTEN  (  saint  )  fut  élu  évéque  de  la  viUe  d'Au- 
vergne, en  385 1  en  remplacement*  de  saint  Alyre.  Ce 
Tome  2.  8 
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vertueux  prélat  eut  le  bonheur  de  convertir  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  saint  Artéme,  qui  fut  son  successeur.  Il 
mourut  en  388 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  qui,  dans  la 
suite,  a  porté  le  nom  de  Saint- Vénérand;  c'est  sous  son 
épiscopat  que  Grégoire  de  Tours  place  l'histoire  tou-*- 
chantede  saint  Injuriosus,  et  des  ainte  Scholastique. 

NÉRESTAN  (  Philibert  de  ),  d'une  très-ancienne  fa- 
mille *  qui  tire  son  origine  et  son  nom  du  lieu  de  Néres- 
tan ,  fut  capitaine  des  gardes-du- corps  du  roi  Henri  IV , 
maréchal  de  ses  camps  et  armées,  et  grand-maître  des 
ordres  de  Notre-Dam*  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-La- 
zare. Il  contribua  puissamment ,  en  1 6o5  ,  avec  les  frères 
Murât ,  le  baron  de  Canillac  et  M.  d'Eftrré ,  à  la  prise 
de  Charles  de  Valois ,  alors  comte  d'Auvergne  ,  depuis 
duc  d'Angoulême*  Henri  IV  le  pourvut,  en  1608,  de  la 
grande-maîtrise  des  ordres  désignés,  et  il  prouva  qu'il 
était  digne  de  cette  haute  dignité,  par  l'éclat  qu'il  sut 
leur  donner.  Sous  Louis  XIII ,  il  combattit  à  la  journée 
du  pont  de  Cé,  én  161g,  et  en  plusieurs  autres  endroits, 
les  années  suivantes.  —  Son  fils,  Jean-Claude  de  Néres- 
tan ,  fut  conseiller  d'état,  maréchal  des  camps  et  armées 
de  France,  et  grand-maître  des  ordres  de  Notre-Dame 
de  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare.  Il  servit  honorable- 
ment à  Casai,  en  i63o ,  en  qualité  de  maréchal- de*  camp, 
ainsi  qu'à  Turin ,  en  1640',  où  il  fut  tué* 

NÉRESTAN  (Claude  de),  fils  du  précédent  et  d'Ene- 
monde  Joachime  de  Harlay ,  petite-fille  d'Achilies  de 
Harlay,  premier  président  au  parlement  de  Paris,  fut 
maître  de  camp  du  régiment  d'infanterie  de  Nérestan  , 
et  grand-maître  des  ordres  de  Notre-Dame  de  Mont-Car- 
mel et  de  Saint-Lazare.  Il  mourut  en  i644* — Charles  de 
Nérestan.  son  frère ,  fut  nommé  par  Louis  XIV,  en  1666, 
grand*maître  des  ordres  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
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et  de  Saint-Lazare.  —  Quelques  autres  personnes  de 
cette  famille  se  sont  distinguées  dans  les  armées  et  dans 
le  service  de  l'état. 

NICET,  en  latin  Nicetius  (Flavius),  d'une  famille  de 
sénateurs  de  la  ville  d'Auvergne ,  selon  Savaron ,  fut  un 
des  plus  judicieux  et  des  plus  éloquens  orateurs  du  Ve 
siècle  dans  les  Gaules.  Il  n'était  pas  moins  versé  dans 
la  jurisprudence  qu'habile  dans  l'art  de  bien  parler, 
et  il  joignait  à  ces  taléns  une  grandè  modestie  et  une  pu- 
deur admirable.  Sidoine  Apollinaire  qui *  quoique  beau- 
coup plus  jeune ,  fut  étroitement  lié  avec  ce  grand  homme , 
en  parle  souvent  avec  éloges ,  et  avoue  que  son  exemple 
et  ses  conseils  l'animaient  beaucoup  au  travail.  Nicet 
passait  en  effet  pour  tenir  le  premier  rang  parmi  les  gens 
de  lettres  de  son  siècle.  C'est  lui  qui  fut  choisi  pour 
haranguer  à  la  cérémonie  du  consulat  d'Artère  ,  qui  pa- 
rait s'être  faite  à  Lyon  ,  e*n  449  *  et  ^  *e  &  grands 
applaudisseinens  de  tout  le  monde.  En  d'autres  circons- 
tances, il  ne  se  fit  pas  moins  admirer,  au  sujet  de  la  loi 
de  prescription  de  trente  ans.  Avant  que  ce  lté  loi  fut 
connue  dans  les  Gaules  ,  Nicet  en  avait  développé  tous 
les  principes  et  toutes  les  conséquences  ,  ce  qui  lui  attira 
de  grands  éloges.  Son  éloquence  et  son  savoir  l'avaient 
fait  regarder  comme  un  des  premiers  magistrats  de  son 
temps  ,  ét  un  préfet  des  Gaules,  qui  fut  ensuite  consul , 
né  faisait  rien  que  par  ses  conseils.  Saint  Sidoine ,  déjà 
cité,  assure  en  effet  qu'il  ne  reconnaissait  rien  dans 
Flavius  Nicetius  ,  qui  ne  fut  digne  de  son  admiration  ,  et 
qu'il  n'eût  souhaité  de  posséder  lui-même.  C'était ,  en 
l'an  4? 7  que  Sidoine  louait  ainsi  Nicet,  et  il  en  parle 
comme  d'un  homme  *ui  vivait  encore. 

NICOLAS  (  le  père  ),  jésuite,  né  dans  les  environs  de 
Salera,  fut,  connu  au  :vne  siècle  dans  toute  l'Europe, 
par  son  savoir  en  théolc  ne  et  en  mathématiques. 
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NOAILLES  <  Anne  Jules  de  ),  duc ,  pâir  et  maréchal 
de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  dn 
Roussi  11  on ,  vice-roi  de  Catalogne ,  premier  capitaine 
des  gardes*du-corps  du  roi ,  naquit  à  Aurillac ,  lè  4  fé- 
vriér  i65o,  d'Anne  de  Noarhies,  pair  de  France,  mar- 
quis de  Montclar ,  et  de  Louise  Boyer,  dame  d'atour  de 
la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  fut  pourvu  en  Survivance  de 
son  père,  eh  i66i,de  la  charge  de  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps ^  suivit  le  roi  en  Lorraine,  au  siège  de 
Marsal,  en  i*663  servit  ,  «en  i665,  comme  brigadier  dans 
les  gardes-du-corps ,  avec  les  troupes  que  le  roi  envoyait 
au  secours  des  Hollandais,  conlre  Févêque  de  Munster  ; 
en  1 666  ,  il  fut  fait  aide-major  des  gardes,  et  eut ,  en 
1668,  le  commandement  des  quatre  compagnies ,  pen- 
dant la  conquête  de  la  Franche-Comté ,  et  les  comman- 
da encore  en  1670 ,  à  la  réduction  de  la  Lorraine.  Lè 

10  avril  de  là  nsême  année ,  le  roi  le  choisit  pour  être 
près  de  sa  personne  ,  en  qualité  d'aide- de-camp  ,  et  il  se 
trouva  avec  loi  ,  en  1672  ,  aux  conquêtes  qui  se  firent 
sur  la  Hollande ,  à  la  prise  d'Orson  ,  le  3  juin ,  au  passa- 
ge du  Rhin ,  le  12,  à  la  soumission  cFUtrecbt,  le  20-,  et 
d'Oesbourg,  le  21 ,  enfin,  au  siège  de  Maëstrick,  le  29 
juin  i673.  Créébrigadier  decavalerie, lei3!février  1674, 

11  se  trouva  à  la  prise  de  Besançon,  le  i5  mai ,  et  de 
Dôte,  le  6  juin;  il  combattit  à  la  bataille  de  Senef,  en 
Flandre  ,  le  iw  août;  à  la  levée  du  siège  d'Oudenarde , 
par  le  prince  d'Orange,  le  21  ;  à  là  prise  de  Lknbourg , 
le  21  juin  167S;  de  Condé  ,le  27  avril  1676;  de  Boa- 
chain ,  le  1 1  mai ,  «et  d'Aire ,  le  3i  juillet  II  fut  fait  ma- 
réfcfcal-de-eamp ,  le  2S  février  i  67 7  ,  duc  de  Noailles  et 
pair  de  France ,  par  la  démission  de  son  père  ,  et  servit 
en  cette  qualité  aux  sièges  de  Valencienne  et  de  Cambrai; 
il  fut  pourvu,  le  1"  février  1676,  dû  gouvernement  du 
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Roussillon  et  de  la  ville  de  Perpignan  ;  eut  le  comman- 
dement des  troupes  4e  la  maison  du  roi  yen  Flandre ,  eu 
1680.  L'année  suivante,  il  commanda  en  chef  dans  la 
province  du  Languedoc ,  ou  il  fit  reritrer  les  révoltés 
dans  leur  devoir;  fut  fait  lieu  tenant- général,  an  mois  de 
juillet  1682  ;  servit  en  Flandre  ,  eu  i6£5,  et  commanda ., 
en  1&86, 1687  et  168*  les  camps  de  toutes  les  troupes  de 
la  maison  du  roi  ,  dans  là  plaine  d'Àchère ,  près  de  Sainte 
Germain-en-Laye.  En  1 689 ,  il  alla  commander  en  chef 
Farinée  que  le  roi  envoya  en  Roussillon.  et  eu  Catalogne  * 
prit  Campredon  ,  qu'il,  fit  sauter-,  le  1  $  mai,;  se  rendit 
maître  de  Saint-  Jean -de -Lu^  Abadessas ,  de  Ribes  t 
de  Ripouillea,  d'une  abbaye»  copsid érable,  des  châteaux 
de  Valence' et  de  Boy ,  et  fit  lever  aux  Espagnol»  Le  siégé 
de  Pratz-de-Mello,  en  1690;  il  prit  la  Seu-d'Urgel,  en 
1691  ,  et  Roses,  en- 1693.  Tant  de  signalés  services  lui 
firent  mériter  le  bâton  de  maréchal  de  France  ,  que  le 
roi  lui  donna  au  moisi  de  mars  de  cette  année.  Le  17  mai 
t%4r  il-  gagna  la  bataille  du  Ther  ;  fut  nommé,  au  mois 
de  juin  r  vice-roi  de  Catalogne ,  dont  il  prit  possession  , 
le  9  juillet  ,  avec  beaucoup  de  cérémonies;  prit  d'a&sayt 
la  ville  de  Falamos,  le  7  juin;  celle  de  Gironnti,  le?5du 
même  mois  1  celle  d'Ostalrk ,  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  et  CastelfeUi,  a»  commencement  de  sep- 
tembre. Il  commença  k  campagne  de  v6o,5;  mais,  étant 
tombé  malade ,  il  remit  le  commandement  de  l'armée 
au  duc  de  Vendôme,  eu  1700. Le  roi  le  chargea,  coo*- 
jointement  avec  les,  ducs  de  Beauvillers,  de  Bourgogne 
et  de  Berry ,  Raccompagner  le  roi  d'Espagne  jusqjrfè 
l'entrée  dfr ses  états.  Il  mourut  à  Versailles,  le  2  octo*- 
bre  1708,  à  l'âge  de  5$.  ans,  et  fut  enterré  dans  F  église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Ce  seigneur  se  distingua  par  la 
réunion  des  qualités  qui  forment  l'howiête  homirtje.  * 


Digitized  by  GooqIc 


I 


n8  NOA 

l'homme  d'esprit  et  le  général.  II  fut  aussi  recommanda- 
ble  par  son  amour  pour  la  religion  que  par  le  zèle  ardent 
pour  le  bien  de  l'état  - 

NO  AILLES  (Louis-Antoine  de) ,  frère  du  précédent , 
cardinal  de  l'église  romaine,  archevêque  de  Paris,  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  proviseur  de  la.  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  supérieur  de  celle  de  Navarre,  naquit 
au  château  de  Pénières  près  de  la  Roquehrou,  le  27  mai 
1 65 1. 11  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  lettres,  et  ré- 
pondit heureusement  aux  soins  que  Ton  prit  deson  édu- 
cation. Appelé  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  sa  licence  avec 
distinction,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris»  le  i4  mars  1676.  Instruit  de  son  mérite,  le  roi 
le  nomma ,  en  1679,  à  l'évéché  de  Cahors  d'où  il  fut 
transféré  à  Châlons-sur-Marne ,  Vannée  d'après.  L'ar- 
chevêché de  Paris  étant  venu  à  vaquer,  en  1695 ,  par  la 
mort  de  François  de  Harlay,  Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  remplir  ce  siège  important.  De  Noailles  hésita 
à  l'accepter  ;  il  représenta  au  roi  qu'il  serait  accablé  de 
contradictions  dans  la  capitale,  qu'il  aurait  pour  ennemis 
les  jésuites  dont  il  n'épouserait  pas  les  passions  et  les  jan- 
sénistes dont  il  combattrait  les  sentimens.  Voilà  bien  des 
ennemis  luPdit  le  roi  ;  mais  vous  pouvez  compter  sur  toute 
mon  autorité.  Noailles  ayant  accepté,  Louis  XIV  dit  aux 
courtisans  :  Si  fat  ai  s  connu  un  homme  plus  digne  de  cette 
place y  léoêquede  Châlons  ne  l'aurait  pas  eue.  L'archevêque 
de  Paris  continua  comme  il  avait  commencé,  il  fit  d'ex- 
cellens  réglemens  pour  le  gouvernement  de  son  diocèse, 
et  pour  la  réforme  de  son  clergé  ;  mais  ce  qu'il  avait  prévu 
lui  arriva,  les  jésuites  qu'il  ne  ménagea  pas  assez,  et  dont 
il  ne  voulut  pas  être  le  valet,  suivant  ses  expressions,  fu- 
rent ses  ardehs ennemis;  Le Tellier,  confesseur  de  Louis 
XIV,  se  prévalant  de  sa  place  pour  humilier  l'archevê- 
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que,  le  fit  exiler  à  Versailles ,  avec  ordre  de  ne  pas  pa- 
raître à  la  cour  ;  mais  après  la  mort  du  roi,  le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume ,  exila  Le  Tellier  à  son  tour,  et 
mit  de  Noailles  à  la  téte  du  conseil  de  conscience.  Il  avait 
été  nommé  cardinal,  en  1 700  ;  c'est  à  cette  occasion  que 
Louis  XIV  lui  dit,  lorsqu'il  alla  le  remercier de  lui  avoir 
obtenu  cette  grâce  \Je  suis  assuré,  monsieur  le  cardinal, 
que  foi  eu  plus  déplaisir  à  vous  donner  le  chapeau ,  que 
vous  n'en  mes  eu  à  le  recevoir  M*  de  Noailles  fut  un  des 
premiers  à  se  déclarer  contre  les  erreurs  de  Fénélon  ;  il 
fit  condamner  celles  de  Molioa  et  d'un  grand  nombre  de 
casuistes,  ainsi  que  le  livre  de  l'abbé  de  Barcos,  intitulé  : 
Exposition  3e  la  foi  catholique  touchant  la  grâce  ,  et  ne 
voulut  point  accepter  la  bulle  Unigenitus.  Il  mourut  le  4 
mai  17299  avec  la  réputation  <¥un  des  prélats  tes  plussa- 
vans,  les  plus  vertueux  et  les  plus  charitables  du  rqyaume* 
A  ces  qualitésil  en  joignait  d'autres  non  moins  précieuses  ; 
doux ,  agréable  dans  la  société ,  brillant  même  dans  la 
conversation,  sensible  à  l'amitié,  plein  de  candeur  et  de 
franchisé,  il  attachait  le  cœur  et  l'esprit  ;  il  aimait  le  bien 
et  il  le  faisait  ;  il  aimait  la  paix  et  il  aurait  voulu  la  donner 
à  l'église.  —  La  maison  de  Noailles  du- lieu  de  ce  nom  en 
Limousin,  existant  encore  avec  éclat,  a  produit  un  très- 
grand  nombre  de  personnages  illustres  dans  P  armée  , 
dans  l'église  et  dans  les  ambassades. 

NOURR1SSAT ,  né  à  Ambert ,  selon  M.  Dulaure  , 
est  célèbre  pour  avoir  fait  les  horloges  de  Lyon  et  de 
Brioude ,  chefs-d'œuvre  d'un  mécanisme  ingénieux. 

NÔZIÈRES  DE  MONT  AL  (Ayméric  de) ,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Haute-Auvergoe ,  qui 
prétendait  une  origine  commune  avec  celle  de  Saint- 
Gérand,  était  bailli  des  montagnes  d'Auvergne  et  cham* 
bellan  du  Roi ,  en  *45o.  Il  présida  les  états  tenus  à  Au- 
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rillac  en  1 45i.— Gabriel  lerde  Noûères  de  Montai,  fui  un 
des  principaux  noides  qui  comparurent  à  la  rédaction  de 
la  coolume  en  i5i  o.  Suivant  le  procès  verbal ,  il  fut 
bailli  des  montagnes  à> Àurillac  depuis  le  premier  juin 
1S20  Jusqu'en  i^4o,  et  fit  en  cette  qualité,  la  revue  des 
nobles  de,  ce  bailliage  ,  le  1 4  juillet  *  53", 

NOZIÈRËS  DE  MONTAL  (Gabriel  de),  second  du 
nom,  fils  de  François  de  Noeièrés  de  McfctalTécuyert  baron 
âeMallèmon*,  et  de  Jeannede  Toumemire,  fut  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  gouverneur  du  baufc-pays  d'Auvergne; 
e*est  en  cette  dernière  qualité  qu^il présida  pour  le  roi, 
en  i5y3,  aux  actes  de  l'assemblée  des  habrtanx-d'Aurkl- 
lac.  Il  servit  dans  les  armée$  de  ^aaguedpç,  e«  la  ville 

de  Narbonne  ,  et  en  Picardie  contre  l'empereur  depuis 
i542  jusqu'en  i553.  Il  était  à  la  téte  du  parti  de  Henri 
III  dans  la  Haute-Auvergne  et  eut  plusieurs  lois  à  com- 
battre une  héroïne  de  cette  province  ;  c'était  M  agde- 
leîne  dfe  St-Nectairfc,  ïûarquise  de  St-gxuj>(ryT  dame  de 
M  ire  mont ,  qui,  toujours  Achevai  et  en  armes  t  à  la 
téfedf}  soixante  gentilshommes ,  défendait  avec  un  coura- 
ge digne  d'une  meilleure  cause,  le  parti  des  rehgionnaires. 
Mènerai  prétend  que  Montai  fi*  \ué  par  la  main  des  <rette 
Amazone  ,  d'un  eoupr  de  pistolet  qu'elle  lui  tira  ,  lors*- 
qu/il  faisait  le  siège  du  château  de  Mirernont  t  en  1574. 
— François  de  Noziè.res  de  Mon  tolde  Çqthouge:,  filsde  ce 
dernier  $t  Geneviève  de  Walens  a  ftvi  oaniirjl  gen- 
Wlhpmme  oupHnaire  de  la  maison  du  roi  par  lettre  de 
1 585,  ÎÇ.  4e  JHoaières  Montai  de  Cotbeughe  ,  comte 
Hf&vàtfc  l^gjise  de  Ororfe,  av**t  U  r*vohitienr,  a 
M  le»  dernier  rejeton  de  cette  iihistre  feiuMIe.  (JFoy& 
Montai*.) 

NUWBRES  OU  BOUGHET  <  OtoieriGabrîel  <le) » 
du/iefamille  neWeoWe&fkoiu  de  Saint-P^urçain  .était 
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chantre  de  L'église  de  Rode*  ,  lorsqu'il  fut  nommé  à 
1'évéeW  de  Comminges,  le  %%  pii*  1710.  U  fut  sacré  à 
Paris  dans,  l'église  du  noviciat  de  U  société  4e  Jésua* 
par  Jacques  de  Matignon  ,  ex-évéque  de  Condoniyle  % 
mars  1711 ,  et  prêta  serment  au  roi  le  4  awl.de  la  méV 
me  année.  ,         ■   :      ■  / 

■  »  ■ 

ODILOÇ*  (sainte  fils  de  BerandII,  dit  te  Grand  + 
seigneur  de  Merceeur,  et  de  1$ -pieuse  Gerberge ,  naquit 
en  9&2.  Elevé  dès  son  enfonce  dans  les  lettres  et  dans  la 
vertu,  il  résolut  de  se  consacrer  à  ta  reKgioh,  et  entra 
fort  jeune1  dam  l'abbaye  de  Ctoni ,  ou  il  fut  bientôt 
après  |ékr  pour  succéder  à  saint  May  eu! ,  en  994.  Nul 
n'était  aussi  digne  d'un  tel  honneur;  jamais  abbé  peut- 
être  ne  jouit  4e  plus  de  considération  dans  le  monde  éi 
auprès  \i es  grands,  et  ne  fit  tant  de  bien  à  sa  communauté. 
La  réputation  que  lui  firent  ses  vertus  et  ses  talens  arriva 
jusqu'à  l'empereur  saint  Henri ,  qui  l'appelait  souvent  à 
sa  cour,  pour  prendre  conseil  de  ses  lumières  et  profiter 
de  ses  pieux  entretiens.  L'impératrice  sainte  Adélaïde , 
les  rois  de  France,  Hugues-Capet ,  Robert  et  Henri, 
Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne v  Sanche  et  Gorcias,  roi$ 
de  Navarre  ,  Casimir ,  rôi  de  Pologne,  eurent  aussi  pour 
Odilon  tm  tendre  attachement,  et  mirent  en  loi  nne 
confiance  sans  bornes;  De  telles  faveurs  n'affaiblirent  pas 
sa  modestie  ;  il  refusa  l'archevêché  dë  Lyon,  après  la 
mort  de  Burchard,  et^ne  se  crut  pas  digne  du  pallium 
dont  Jean  XIX  voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé  mourut 
dans  l'abbaye  de  Souvigni^  le  Si  décembre  1048  ,  à 
87  ans ,  après  avoir  répandu  son  ordre  en  Italie,  en  Es^- 
pagde  d'en  Angleterre.  «•  Odilon,  disent  les  biographes, 
était  d'une  taUte  rn^diecrV,  «nais  relevée  par  un  air  no- 
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ble  ,  plein  d'autorité  et  de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnait  une  nouvelle  majesté  à  son  visage  ;  il 
avait  de  la  vivacité  dans  les  yeux ,  et  elle  n'était  point 
altérée  par  les  larmes  que  sa  piété  douce  et  touchante 
lui  faisait  verser.  Sa  vertu ,  quoique  austère ,  n'avait  rien 
de  rebutant;  exact  sans  rigueur ,  complaisant  sans  affec- 
tation ,  enjoué  même  sans  dissipation  ,  insinuant  sans  ar- 
tifice |  il  sut  se  rendre  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  :  plus 
père  que  supérieur, il  fit  aimer  la  règle,et  par  là  il  la  fit  obser- 
ver* »Oo  a  de  saint  Oc)ilon,  \*\aVie  de  saint  May  eut;  2°  celle 
de  sainte  Adélaïde ,  impératrice;  3°  des  Sermons ,  pour  les 
fêtes  de  Notre  Seigneur  et  des  Saints;  4°  des  Lettres  écrites 
à  saint  Fulbert ,  évêque  de  Chartres;  5°  des  Hymnes  et 
Y  Ordonnance  concernant  l'institution  de  la  fête  des  morts. 

OLIVIER  (  Aubin  ou  Aubry),  né  à  Volvic  ,  selon 
Dulaure,  et  à  Saint- Genès ,  d'après  d'autres  auteurs, 
était  menuisier ,  lorsque  ,  sous  le  règne  de  Henri  II ,  il 
inventa  l'art  de  monnayer  au  moulin.  Guillaume  de  Ma- 
rillac  ,  général  des  monnaies,  instruit  de  ce  procédé  in- 
génieux ,  produisit  son  compatriote  à  la  cour ,  où  tout  le 
monde  admira  avec  surprise  ia  beauté  des  essais  qu'il  fit. 
Le  roi  lui  permit  à  Paris  l'établissement  de  ce  monnaya- 
ge ,  par  ses  lettres-patentes  du  3  de  mars  1 553 ,  lesquelles 
portent  :  «  Nous  avons  pourvu  Aubin  Olivier  de  l'office 
de  maître  et  conducteur  des  engins  de  la  monnaie  au 
moulin.  »»  Olivier  y  prit  soin  des  machines ,  et  s'associa 
Jean  Rondelle  et  Etienne  de  Laùlne,  excellens  graveurs, 
qui  firent  les  poinçons  et  les  carrés  ,  et  nous  donnèrent, 
sous  la  direction  de  Marillac ,  les  jetons  les  mieux  mon- 
nayés qu'on  verra  peut-être  jamais;  il  y  en  a  du  roi 
Henri  II,  de  François  II,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
Comme  la  dépense  excédait  de  beaucoup  celle  de  la 
monnaie  au  marteau  ,  Henri  III  défendit ,  en  1 585  ,  de 
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faire  à  l'avenir  de  la  monnaie  au  moulin  ;  dès-lors  les 
machines  d'Aubin  Olivier  ne  servirent  plus  qu'à  frapper 
des  médailles,  des  jetons ,  et  autres  pièces  de  ce  genre. 
Plus  tard,  Warin  ajouta  à  ces  machines  la  balance ,  de 
sorte  qu'il  n'y  eut  plus  rien  de  comparable  pour  la  force, 
fa  vitesse  et  la  facilité  avec  laquelle  on  y  frappait  toutes 
sortes  de  pièces.  L'époque  de  la  mort  d'Aubin  Olivier 
nous  est  inconnue. 

ORADOUR  (  Urbain  d' ),  d'une  des  plus  anciennes  , 
des  plus  nobles  et  des  plus  puissantes  familles.de  l'Eu- 
rope ,  fut  chambellan  du  roi,  et  premier  maître  d'hôtel , 
de  1 38 1  jusqu'en  1 4 1  S.  —  Jacques  d'Oradour ,  troisième 
du  nom,  seigneur  de  Saint- Gervais,  fut  écuyer  bran- 
chant de  Catherine  de  Médicis.— Jacques  IV  d'Oradour, 
fils  du  précédent ,  fut  lieutenant  de  la  compagnie  d'hom- 
mes d'armes  du  seigneur  de  Lastic  ,  grand- prieur  d'Au- 
vergne ,  gentilhomme  de  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
maître-d'hôtel  ordinaire  du  roi  Charles  IX,  et  sénéchal 
de  Clermont  —  Jacques  V  d'Oradour ,  son  fils  ,  fut  pré? 
mier  maître  d'hôtel  de  Marguerite  de  France,  duchesse 
de  Valentinois  et  comtesse  d'Auvergne.— -Julien  d'Ora- 
dour devint  premier  maître-d'hôtel  du  roi ,  par  la  dé- 
mission de  son  aïeul  maternel,  en  i58o,  et  sénéchal  de 
Clermont,  parla  démission  de  son  père,  en  1 585» 

P 

PAGÈS  DÉ  VtftÔtJZES  (François-Xavier  ) ,  litté^ 
rateur ,  naquit  à  Àurillac  ,  en  174S  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  avoir  terminé  ses  études,  il  se  fit  avocat, 
et  occupa  pendant  quelque  tenips  les  charges  de  lieute- 
nant particulier  au  présidial  d'Auriltàc  et  de  délégué  dé 
l'intendant  d'Auvergne.  Ayant  été  prîv£"par  suite  des 
événemens  de  la  révolution  de  Paisancedont  il  jouissait  , 
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il  se  rendît  à  Paris  ,  où  il  obtint  uri  petit  emploi.  Dans 
Fespérance  de  s'avancer  rapidement ,,  il  embrassa  avec 
foreur  b  cause  de  la  révolution  pour  laquelle  U  publia 
divers  ouvrages  qui  portaient  tous  l'empreinte  de  l'esprit 
dont  il  était  animé.  Quoique  dénuées  dégoût  et  de  dis- 
cernement* cés  productions  démagogiques  eurent  du  suc- 
cès par  lew  nouveauté,  ét  procurèrent  à  l'auteur  une 
certaine  fortune.  Les  principales ,  roman*,  compilations, 
histoires  et  poësies  ,  sont  :  i°.  Tableau*  historiques de  la 
révolution  française  ,  avec  222  gravures*  et  des  discours , 
Paris ,  1 79>~i8o4  *  4  vol.  in  folio;  2°.  Bistoite  secrète  de 
la  révolution  française ,  Paris  1796-1701  ,  6  vol  in-8% 
traduite  en  italien,  et  en  allemand  ;  3°.  Nouveau  voyage 
autour  du  mendo,  en  Asie ,  en  Amérique  et  en  Afrique  % 
précédé  d'un  voyage  eu  Italie*  Paris  i6g3,  3  vol  in«8a.  ; 
5^.  Cours  d'études  encyclopédiques  9  ou  nouvelle  encyclo- 
pédie élémentaire  fV*i\Bi  1 799 ,  6  voJL  in^8a.  avec  un  atlas 
de  €4  planchés;  5f\  Met  souvenus  1  Q¥  cfrait  de  lectures 
dam  ious  le&  genres  ,  Paria ,  1  2  vol.  in- 1 8 .  ;  6°  les 
Erreurs  de  la  vie  où  Mémoires  de  Félicie ,  Paris,  1 799, 2  vol. 
nvlî,  awrec  un  discours  sur  lies  romans  ,  considéré  quant 
à;la  morale  7*.  ArnOur,  haine  et  vengeance,  ou  Histoire 
de  deux  illustres  maisons  4' Angleterre  ,  1 799 ,  2  voL  in- 
12;  &\  le  Triomphe*  de  ïaimur  et  de  l amitié ,  ou  lettres 
df Adélaïde  de  Raincy  ,  1799  ,  2  vol.  in-12;  90.  Le  dé- 
lire des  passions  ,  ou  les  aventures  de  Gérard  Monte lar  , 
179g,  2  vol.  in- 1*  ;  \o\  Vies  f  amours  et  aventures  de 
plusieurs  illustres  solitaires  des  Alpes ,  ou  les  malheurs  des 
grandes  passions,  1800,  4 in-12;  n°.  Les  Amans 
comme  if  y  en  a,  peu^  ou  les  délices  du  sentiment ,  1800, 
2  vol,  iiiTi2;  12°.  Journées,  et  veilles  maritimes,  ou  confi- 
dences de  voyageurs  sur  la  mer,  1 800 ,  4  vol.  in- 1 2  ;  1 3°. 
Vitetavcnfurede Jean-Louis Defiesque,  1802,  4vol. in-12. 
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On  a  encore  de  P*gè*  &  France  républicaine,  poème  en 
10  chants ,  in-8°  ;  Histoire  du  consulat ,  ou  annales  de 
France;  le  poëme  des  Passions  ;  celai  de  la  Louisiane  ; 
les  Soupirs  d'Eurydice  ,  et  quelques  autres.  Cet  infati- 
gable romancier  dont  la  plupart  des  ouvrages  sont  Au- 
jourd'hui laissés  dans  l'oubli,  mo«rut  à  Paris,  le  2  1  dé- 
cembre 1802. 

PAGES  (  Barthélémy  ) ,  né  le  12  avril  1 760  ,  entra 
en  1780  ,  au  barreau  de  Riom  ,  où  il  ex  ex  ça  avec  une 
grande  distinction  la  profession  d'avocat  jusqu'en  1818. 
A  cette  époque ,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  premier 
avocat-général  près  la  cour  royale  de  Riom ,  et ,  en 
1819  ,  à  celles  de  procureiHvgénéral ,  qu'il  remplit  jus- 
qu'en 1826.  Cette  armée,  il  fut  admis  à  la  retraite,  et  re- 
çut pour  prix  de  ses  services  le  titre  de  premier  préshr 
dent  honoraire ,  avec  des  lettres  de  noblesse  ;  il  avait  été 
aussi  décoré  de  la  légion  d'honneur  par  la  restauration. 
M.  Pages*  comme  avocat  et  comme  magistrat,  a  laissé  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  un  précieux  souvenir  des 
hautes  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  ;  «acàmèftt 
publique  et  privée  fut  constamment  celle  d'un  homme 
qui  a  droit  à  la  première  place  dans  l'estime  et  l'affec- 
tion de  ses  concitoyens.  Il  est  mort  le  19  octobre  i834» 
PAPIANILLA ,  fille  de  l'empereur  Avitus  ,  réunissait 
au  mérite  dé  la  naissance,  de  l'esprit  et  de  la  beauté  * 
celui  bien  plus  précieux  encore  d'une  grande  piété  et 
d'une  bienfaisance  sans  bornes.  Tant  de  qualités  réunies 
la  firent  rechercher  pour  épouse  par  le  célèbre  Sidoine 
Apollinaire  qui  de  préfet  de  la  ville  de  Rome  ,  et  de 
patrice  devint  évëque  d'Auvergne  en  472.  Ce  saint  pré* 
lat  nous  parle  souvent  de  la  vertueuse  Papiafnilla  dans  se6 
lettres  et  dans  ses  poésies;  il  dit  surtout  qu'au  nombre 
des  biens  qu'elle  lui  avait  apportés ,  était  une  jolie  inair 
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son  de  campagne  ,  nommé  Avitac  ,  aujourd'hui  Aidai , 
et  précieuse  pour  lui  plus  qu'un  bien  propre ,  parce 
qu'il  la  tenait  d'une  épouse  qui  lui  était  chère  :  Aritaci 
sumuSj  nomen  hoc  pradlo  çuod ,  quia  uxorium ,  patrio 
mihi  du  Ici  us.  On  ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de 
Papianilla  que  quelques  auteurs  mettent  au  nombre  des 
Saintes. 

PARLAN  (  N.  )  »  dtf  château  de  ce  nom ,  près  de 
Maurs  ,  aida  le  dauphin  Henri  II  à  sortir  de  la  prison  de 
Monthleri  ,  où  son  père  irrité  l'avait  fait  renfermer ,  et 
les  réconcilia.  Il  fut  chambellan  d'Henri  III ,  et  ambassa- 
deur en  Angleterre.  Sa  mort  arriva  en  i5&6. 

PARRIQUE  (Antoine  )»  prêtre,  né  à  Jaleyrac  9  en 
1 745 ,  mort  en  1829  ,  a  publié  des  opuscules  en  vers  la- 
tins ,  traduits  en  vers  français  par  lui-même.  Ces  der- 
niers ne  supportent  pas  la  lecture. 

PASCAL  (Etienne  ) ,  fils  de  Martin  Pascal ,  trésorier 
de  France  à  Riom ,  et  de  Marguerite  Pascal ,  fille  de 
François  Pascal  seigneur  de  Mons,  près  d'Artonne,  et 
sénéchal  de  Clermont,  naquit  en  1 588.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  s 'adonna  à  l'étude  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès, 
qu'au  sortir  des  universités ,  il  possédait  à  fond  les  scien- 
ces ,  particulièrement  la  géométrie  ;  il  apprit  aussi  la 
musique  et  devint  dans  cet  art  un  des  plus  habiles  de  son 
temps.  Lorsqu'il  fut  en  état  de  posséder  une  charge  ,  il 
acheta  celle  de  président  en  la  cour  des  aides  de  Cler» 
mont  qu'il  remplit  jusqu'en  i63i  ,  époque  à  laquelle  il 
se  rendit  à  Paris  pour  continuer  l'éducation  de  son  fils 
dont  il  fut  le  seul  précepteur,  tant  pour  les  langues,  la 
philosophie  ,  la  véritable  éloquence ,  la  géométrie  ,  que 
pour  toutes  les  autres  connaissances.  Il  y  avait  déjà  quel- 
ques années  qu'il  était  dans  cette  ville ,  lorsque  vers  la 
fin  de  mars  i638  il  fut  obligé  de  s'en  éloigner  pour  évi- 
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ter  les  suites  d'une  affaire  qu'on  avait  rapportée  à  M* 
le  chancelier  Séguier  arec  des  circonstances  très-odieu- 
ses. Il  vivait  depuis  un  an  privé  du  commerce  public  , 
quand  le  cardinal  de  Richelieu  informé  de  son  mérite 
et  du  sujet  de  sa  retraite ,  par  madame  la  duchesse  d'Ai- 
gillon  et  par  le  chancelier  même  ,  le  fit  revenir  à  Paris , 
en  i63c) ,  et  le  nomma  peu  après  intendant  de  Norman* 
die  à  Rouen.  Pascal  remplit  cet  emploi  pendant  dix  ans 
avec  l'estime  générale,  et  ne  le  quitta  que  par  la  révocation 
de  tous  les  intendansen  1648.  Il  seretira  alors  danssamai- 
son  de  Paris  où ,  pendant  les  troubles  qui  y  survin- 
rent ,  il  donna  des  preuves  de  son  zèle  pour  le  service 
du  roi  aux  assemblées  de  l'hôtel  de -ville.  Depuis,  il  em- 
ploya le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  des  pères  et  delà 
morale,  et  mourut,  en  i65i  ,  dans  des  sentimens  de  piété 
et  de  religion.  Etienne  Pascal  eut  pour  amis  tout  ce  que 
la  France  comptait  d'hommes  célèbres  dans  les  sciences, 
Fermât  de  Toulouse,  de  Roberval ,  le  père  Mersenne  , 
Descartes  et  plusieurs  autres.  —  Etiènne-Gabriel-Pascal 
fut  ennobli  par  Louis  XI  en  i48o  ;  de  lui  sortirent  Tho- 
mas Pascal,  conseiller  et  président  des  requêtes  au  parle- 
ment de  Paris,  et  Etienne  Pascal,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  l'hôtel  du  roi.  Cette  célèbre  famille  est  ori- 
ginaire d'Ambert. 

PASCAL  (  Biaise  ) ,  fils  du  précédent  et  d'Antoinette 
Begon,  naquit  à  Clermont  le  19  juin  162 5  ,  dans  la  mai- 
son de  M.Thibaud-Landriot,  imprimeur-libraire.  Comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  son  père  se  chargea  de  son  éduca- 
tion ,  et  se  rendit  de  bonne  heure  à  Paris  pour  être  à  por- 
tée d'orner  son  esprit  de  toutes  les  connaissances  dont 
il  paraissait  avide  et  dont  il  avait  laissé  percer  le  germe 
dès  le  plus  bas  âge.  Les  mathématiques  eurent  pour  lui 
un  attrait  singulier.  Envain  son  père  lui  en  cacha-t-il 
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avëc  soin  les  principes  j  de  peur  qu'elles  be  le  dégoû- 
tassent  de  l'étude  des  langues,  le  jeune  Pascal,  par  la 
seule  force  du  génie,  vint  à  bout  de  deviner  avec  des  bar- 
res et  des  ronds  ,  jusqu'à  la  trenle-deuxième  proposition 
d'Euch'de.  Dès  lors,  on  ne  le  gêna  plu*  dans  ses  goûts, 
on  lui  confia  les  élêmens  du  géomètre  grec  *  et  il  en  sai- 
sît si  bien  toutes  les  difficultés  ^ù'à  l'âge  de  seize  ans  il 
publia  un  traité  des  sciences  coniques  *  qui  fut  admiré  des 
hommes  les  plus  iiabiles  dans  cette  science.  Descartes 
né  voulut  jamais  croire  qu'il  fût  de  Pascal  le  fils,  et  il 
prétendit  que  son  père  lui  en  faisait  honneur.  Trois  ans 
après,  l'illustre  savant  inventa  cette  machiné  d'arith- 
métique st  connue  et  si  singulière"  par  laquelle  ou  faknon 
seulement  tontes  sortes  de  supputations  sans  plume  * 
mais  même  sans  savoir  l'arithmétique.  On  lui  doit  égaler 
ment  la  brouette  et  les  hachets,  deux  machines  fort  com- 
munes et  d'un  usage  journalier.  Le  jeune  mathématicien 
marchait  de  prodiges  en  prodiges/  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans  >  il  excita  Y  admiration  de  l'Europe  savante  eu  fou- 
droyant les  horreurs  du  vide  des  anciens*  physiciens ,  par 
les  expériences  sur  la  pesanteur  de  l'air  qu'il  fit  faire  en 
Auvergne  par  son  beau-frère  Pérter,  dans.le  même  temps 
qu'il  les  faisait  hii4néme  à  Paris.  Quelques  années  après, 
il  découvrit,  au  milieu  des  vives  douleurs  d'un  mal  <le 
detnts  ,  la  solution  d'un  problème  propojsé  |yar  le  père 
Mersenne,  contre  kquel  la  pénétration  d*  tous  le6  phi- 
losophes avait  éfcboué.  Il  s'agissait  de  déterminer  la  ligue 
courbe  que  décrit  en  l'air  le  clou  d'une  roue  quand  eUe 
roulede  son  mouvement  ordinaire.  Il  défia  tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe,  etcorîsigna  60  pis  toi  es  pour 
celui  qui  trouverait  la  solution  du  problème;  maiàauoun 
n'ayant  réussi  *  il  publia  la  tienne  sbus  le  nom  drA.  D'E- 
tou ville v  Paris  1659  »  *n-4°-  Le*  sciences  pnôfanes  ne  de* 
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tournèrent  pas  lé  jeune  Pascal  de  la  science  de  la  religion. 
Sa  piété  devenant  de  pur  en  jôuir  pins  tendre,  îl  céda 
aux  instances  dé  sa  sœur  Jacqueline  ;  il  renonça  entière- 
ment au  mondé  ,  se  rétira  à  Port-Royal ,  et  se  consacra1 
dans  cette  retraite  à  l'étude  de  l'écriture  sainte.  Les  illus- 
tres  habitans  de  cette  abbaye  étaient  alors  dans  l'ardeur 
de  leurs  disputes  avec  les  enfans  de  Loyola,  ils  cher- 
chaient toutes  les  voies  de  rendre  ces  pères  odieux  ;  Pas^ 
cal  fit  plus  :  il  les  rendit  ridicules  par  ses  Lettres  Propin~ 
eiales  auxquelles ,  suivant  l'auteur  du  siècle  de  Lotus  XIV , 
il  faut  rapporter  l'époque  de  la  fixation  du  langage;  en 
effet,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui,  depuis  leur  apparition, 
se  soit  ressenti  du  changement  qui  altère  souvent  lés  lan- 
gues vivantes.  Ces  lettres  renferment  tous  les  genres  d'é- 
loquence; elles  sontun  mélange  de  plaisanteries  finés  ,  de 
satyres  violentes  et  de  sublime.  Les  comédies  de  Molière 
n'ont  pas  plus  de  Sel  et  Bossùet  n'af  rién  de  plus  parfait. 
Aussi  ce  grand  orateur  répondait-il ,  à  cé  que  prétend' 
Voltaire,  à  ceux  qui  lui  demandaient  lequel  de  tousles  ou- 
vrages français  il  aimerait  mieux  avoir  fait  ,  lés  Prùtin- 
c taies.  Boileau  ,  d'après  une  lettre  de  madame  de  Sé- 
vigné,  les  plaçait  au  dessus  de  tous  les  livres  dés  anciens 
et  des  modernes  ,  et  il  lé  disait  même  aux  jésuites.  Le 
P.  Bouhours,  s'entretenant  un  jour  avec  lui  sur  la  diffi- 
culté de  bien  écrire  en  français  ,  lui  nomma  ceux  de 
nos  écrivains  qu'il  regardait  comme  les  modèles  pour  la 
pureté  de  la  langue  :  Despreaux  rejetait  tous  ceux  qu'il ! 
nommait,  comme  mauvais  modèles.  Quel  est  donc ,  sélàh 
vous \  lui  dit  le  jésuite ,  l'écrivain  parfait?  que  lirons  nous  ? 
Mon  père,  reprit  Boileau,  lisons  lés  Lettres  Pronnciklés , 
et  croyez- moi,  ne  Usons  pas  d'autre  livre....  Les  Provin- 
ciales furent  foudroyées  par  la  puissance  ecclésiastique 
et  par  la  puissance  tiïvilé*.  Le  pape  ,  le  conseil  «Fétat, 
Tome  2.  q 
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des  parlemens ,  des  évéques  ,  les  condamnèrent  comme 
un  libelle  diffamatoire;  et  le  parlement  d'Aix  les  fit  brûler 
par  le  bourreau ,  le  19  février  1 657  ;  mais  tous  ces  ana- 
thèmes  ne  servirent  qu'à  les  répandre.  Les  jansénistes  y 
trouvaient  les  avantages  d'un  traité  théologique  et  les 
agrémens  d'une  comédie,  car  c'en  était  une  ,  suivant  Ra- 
cine ,  dont  les  personnages  avaient  été  pris  dans  les  cou- 
vens  et  dans  la  Sorbonne.  Cependant  Pascal  dépérissait 
tous  les  jours  ,  sa  santé  s'affaiblissait ,  et  son  cerveau  se 
sentit  de  cette  faiblesse.  Il  croyait  sans  cesse  voir  un  abî- 
me à  son  côté  gauche ,  et  y  faisait  mettre  une  chaise 
pour  se  rassurer.  Cette  vision  singulière  lui  provenait 
d'un  accident  qui  arriva  à  sa  voiture  à  quatre  chevaux,  sur 
le  pont  de  Neuilli.  Ce  grand  homme  mourut  à  Paris,  le  1 9 
août  1662,  à  39  ans  et  deux  mois.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  :  i°.  Des  pensées  re- 
cueillies et  données  au  public,  depuis  sa  mort  >  in- 12  et 
it>-i8;  c'est  le  fruit  de  différentes  réflexions  qu'il  avait 
faites  sur  le  christianisme.  Dans  les  fragmens  de  cet  ou- 
vrage que  les  infirmités  lui  empêchèrent  de  terminer,  on 
reconnaît  cette  force  ,  cette  sublimité  de  génie  ,  cette 
précision  qui  le  distinguaient  ;  2e  un  Traité  de  V équili- 
bre des  liqueurs  ,  in- 12  ;  3*.  Quelques  autres  ouvrages  sur 
des  matières  de  physique  et  de  mathématiques  ;  4°-  Plu- 
sieurs écrits  pour  les  curés  de  Paris  contre  l'apologie 
des  casuistes  du  père  Pirot  ;  on  a  donné  une  édition  de 
ces  derniers  sur  les  manuscrits  déposés  à  la  bibliothèque 
du  roi  ,  par  M.  Guerrier  de  Besance  ,  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Clermont  et  parent  de  Pas- 
cal. Les  éditions  les  plus  recherchées  des  Provinciales 
sont  :  celle  qui  fut  imprimée  en  quatre  langues  à  Colo- 
gne en  1684  ,  in-8%  et  celle  d'Amsterdam  en  4  vol.  in- 
12 ,  1 739  ,  avec  les  notes  de  Nicole  qui  s'est  caché  sous 
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le  nom  de  Wendrock  ,  comme  Pascal  sous  celai  de 
Louis  Montalte.  En  1779,  l'abbé  Bossu,  de  l'académie 
des  Sciences,  donna  une  édition  des  œuvres  de  Pascal  > 
5  vol.  in-  8°.  ;  depuis  il  en  a  été  publié  un  grand  nombre 
d'autres.  Parmi  les  écrits  concernant  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  cet  homme  célèbre ,  on  distingue  une  notice  de 
M.  Yillemain  ,  dans  les  Mélanges  littéraires  ;  sa  vie  par 
madame  Périer,  sa  sœur  ;  Mémoires  par  mademoiselle 
Périer  ,  fille  de  la  précédente  ,  et  les  éloges  de  Charles 
Perrault  de  l'académie  française  et  de  M.  Raymond. 
.  PASCAL  (Françoise-Gilberte),  née  à  Clermont  f 
en  1620,  mariée  à  vingt-cinq  ans  à  M.  Périer  *  était  la 
sœur  aînée  du  précédent.  Elle  possédait  plusieurs  lan- 
gues savantes  ,  et  s'occupa  avec  succès  de  philosophie  * 
de  théologie  et  de  morale.  Elle  a  donné  la  vie  de  son 
frère  ,  qui  se  trouve  à  la  tête  des  Pensées  sur  la  religion. 
Sa  mort  arriva  le  25  avril  1687. 

PASCAL  (Jacqueline),  sœur  de  la  précédente  ,  née 
a  Clermont  ,  en  1625 ,  fut  élevée  en  partie  à  Paris  et  en 
partie  à  Rouen*  dont  son  père  avait  l'intendance.  Elle 
annonça  de  bonne  heure  qu'elle  aurait  du  mérite  ,  com- 
me son  illustre  frère  et  sa  sœur*  Dès  l'âge  de  douze  ans, 
elle  fit  des  vers  qui  lui  méritèrent  des  éloges  4  et  elle  en 
avait  à  peine  quinze ,  quand  elle  remporta  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  de  Caen ,  sur  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge.  Après  la  mort  de  son  père  elle  entra,  en 
i652,  à  l'abbaye  de  Port-Royal-des-Champs,  et  y  fit  prcK 
fession,  l'année  suivante,  sous  le  nom  de  sœur  Sainie-Eu- 
phémie.  On  la  jugea  bientôt  capable  des  emplois  les  plus 
difficiles  ,  et  elle  les  remplit  tous  avec  autant  d'exacti- 
tude que  de  capacité. C'est  elle  qui,  comme  il  a  été  déjà 
dit ,  engagea  son  frère  à  quitter  le  monde*  Dans  sa  re- 
traite, elle  composa:  1 V  Cantique  spirituel  ;  a°.  Régie- 
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ment  pour V éducation  des  tnjms  de  Port-Royal,  imprimé 
en  iG65,  avec  les  Constitutions  du  Port-RoyaLOn  a  en- 
core d'elle  plusieurs  lettres  dans  l'apologie  des  religieu- 
ses de  Port-Royal ,  composée  en  partie  par  M.  Nicole* 
Elle  mourut  dans  son  abbaye,  le  4  octobre  1661  ,  n'é- 
tant âgée  que  de  trente  six- ans. 

PASTEL  (N.  )  ,  docteur  de  Sorbonne,  fils  d'un  pro- 
cureur au  présidial  de  Riom ,  composa  en  1 7 1 1  ,  un  ou- 
vrage pour  la  défense  de  l'apologie  de  M.  Habert ,  qu'il 
avait  approuvée  ,  en  qualité  de  censeur  royal ,  et  qui  fut 
dénoncée  comme  erronée  à  M.  le  cardinal  de  Noailles , 
archevêque  de  Paris.  En  1712  ,  Pastel  fit  imprimer  une 
réplique  à  un  écrit  qui  avait  été  publié  contre  son  pre- 
mier ouvrage. 

PASTUREL  (  Cristopbe) ,  carme  déchaussé  sous  le 
nom  de  Thomas  d'Aquin  de  Saint- Joseph ,  naquit  k 
Montferrand,  vers  i  585.  Il  se  distingua  par  sa  science 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane  et  par  la  grande  régula- 
rité de  sa  vie.  Il  fut  élevé  aux  premières  charges  de  son 
ordre  et  mourut  à  Germon t ,  le  6  novembre  1649.  On  a 
de  lui  i°.  de  Origine  atque  primo rd us  geniis  Francorum% 
ah  authore  incerio  ,  sed  qui  Carolicalvi  œtate  viiit  ,  cum 
notù  kistorieis  ,  Paris  1664  in-4*.  2:  Fie  de  saint  Cal* 
min ,  duc  d'Aquitaine  ,  Tulle  ,  1646  ,  in  8°.  3°.  Vie  de 
Marie* Anne  de  Saint*  Barthélemi ,  carmélite  ;  4Ô.  Vie  de 
la  vénérable  Marie  Galiotc,  Paris,  i633;5c .Commentaire sur 
le  poème  de  saint  CoUmban  ;  6°.  Continuation  de  la  monar- 
chie sainte  et  historique  de  France,  ouvrage  qu'avait  entre- 
pris le  P.  Dominique  de  Jésus  (Vigikr).  Il  est  encore  au- 
teur des  Antiquités  de  son  ordre,  de  la  Défense  du  scapu~ 
laire,  d'une  Dissertation  sur  févéché  d'Assat ,  et  de 
beaucoup  d'autres  productions  qui  sont  restées  manus- 
crites. Jutfel  avoue  qu'il  doit  à  ce  savant  une  partie  de  ses 
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recherches  sur  V  histoire  généalogique  de  la  maison  d'Au- 
vergne. 

PASTUREL  (Joseph),  né  à  Montferrand  vers  162S  , 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut  chantre  etcha-» 
noine  du  chapitre  de  eette  ville.  Il  traduisit  en  vers  bur^ 
lesques  Auvergnats,  une  partie  de  Y  Enéide*  de  Virgile^ 
et  composa  d'autres  poésies  dans  la  langue  du  pays,  qui 
parurent,  en  \  733,  in-8.  Elles  sont  assez  estimées. 

PASTUREL  (Gabriel),  frère  du  précédent,  fit  les  dé, 
lices  de  la  cour  de  Turin,  par  son  esprit  et  par  les  divers 
ouvrages  de  poésie  française  et  latine  qu'il  composa,  et 
qui  furent  imprimés  dans  le  temps. 

PATRICE  (Saftit)»  confesseur,  d'une  des  plus.nob!es 
et  des  plus  illustres  familles  de  la  ville  d'Auvergne ,  re- 
nonça de  bonne  heure  aux  délices  du  monde  pour  se  li- 
vrer au  service  de  Dieu  et  se  réfugia  au  monastère  de 
Saint-Pourçain.  Après  y  avoir  accompli  le  temps  de  son 
obéissance,  Use  retira,  avec  deux  autres  religieux,  dans 
une  forêt  voisine  de  GfceptUy  ,  et  là  ces  trois  cénobites  se 
livrèrent  à  tous  les  exercices  d'une  piété  fervente  et  aus-r 
tère,  et  parvinrent  a  convertir,  parles  exhortations  con- 
tinuelles, le  peuple  des  environs  àJa  foi  catholique.  Une 
dame  riche  et  puissante  leur  ayant  donné  des  biens  im-r 
menses,  ils  bâtirent  un  monastère  dans  le  lieu  même  qu'ils, 
avaient  choisi  pour  retraite*  Plusieurs  personnages  s'y 
firent  religieux  ,  et  nommèrent  saint  Patrice  pour  leur 
abbé.  Ce  saint  fit  beaucoup  de  miracles ,  Suivant  les  au- 
teurs de  sa  vie^  et  opéra  un  grand  npmbre  de  guérisons; 
enfin  il  mourut  dans  une  extrême  vieillesse  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  qui  fut,  bientôt  après*  dédiée  à  son  nom. 
S?  fête  se  célèbre  à  Nevers  le  3i  octobre, 

PEGONCE  ET  AMAND  (Saints),  confesseurs,  son 
mis  au  nombre  des  saints  4' Auvergne  par  Savarpn. 
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PERDRIX  (François)  est  auteur  d'un  poème  intitulé  : 
Vers  Auvergnats  sur  la  terrasse  et  rempart  de  la  porte 
Champet.  Il  en  fit  la  dédicace  à  François  de  Ribeyre  , 
premier  président  en  la  cour  des  Aides  de  Clermont,  en 
169a,  son  parrain.  Il  n'est  personne  en  Auvergne  qui  ne 
connaisse  le  passage  de  ce  poème  sur  Bien-Assis ,  qui  a 
été  cité  par  divers  auteurs. 

PEREYRET  (Jacques),  d'une  bonne  famille  de  Bik 
lom  ,  docteur  en  théologie  de  la  maison  de  Navarre  , 
était  théologal  de  Nende ,  quand  Joachim  d'Estaing  , 
évéque  de  Clermont ,  l'appela  dans  son  diocèse  en  qua- 
lité de  grand  vicaire  et  d'official.  Il  exerçait  depuis  long- 
temps cet  emploi  délicat,  lorsque,  contrarié  sur  les  régie* 
mens  et  statuts  qu'il  avait  faits  touchant  la  fonction  de  la 
juridiction  et  dispensation  du  grand  vicariat,  il  donna  sa 
démission  et  se  retira  à  Paris.  Le  cardinal  de  Richelieu 
qui  savait  apprécier  les  savans  et  aimait  à  les  mettre  en 
évidence ,  ayant  fondé  une  nouvelle  chaire  pour  la  con- 
troverse dans  le  collège  de  Navarre,  la  donna  à  Pereyret 
avec  de  bons  appointemens,  et  un  logement  dans  le  col- 
lège de  Boncourt.  Pereyret  fut  fait  depuis  grand  maître 
de  celui  de  Navarre ,  et  était  toujours  consulté  sur  les 
doutes  et  les  points  délicats  de  controverse  qui  s'agitaient 
dans  le  monde.  Quelque  temps  après,  sur  les  instantes  re- 
présentations  faites  au  cardinal  Mazarin,  que  le  diocèse 
de  Clermont  avait  besoin  de  grandes  réformes,  il  fut  tiré 
de  la  maison  de  Navarre  et  envoyé  en  Auvergne  où  il  re- 
devint officiai  et  grand  vicaire  de  Louis  d'Estaing ,  qui 
avait  succédé  à  son  frère.  Pereyret  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré en  fonction  qu'il  travailla  sans  relâche  à  la  réforme 
des  mœurs  des  ecclésiastiques,  et  parvint,  à  force  de  ré- 
primandes et  de  punitions ,  à  faire  disparaître  un  grand 
inombre  d'abus  qui  déshonoraient  la  religion  et  ses  mi- 
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nistres.  Ce  bon  et  savant  prêtre  mourut  à  Ciennont  vers 
le  milieu  du  xvne  siècle,  accablé  d'années  et  de  fatigues! 

PÉRIER  (Florent),  né  à  Glermont  en  i6o5,  se  rendit 
toute  sa  vie  très-utile  à  sa  patrie;  Les  soins  qu'il  prit  pour 
la  conduite  des  eaux  de  Royat  à  Glermont,  peuvent  être 
comptés  parmi  les  services  impor  tans  qu'il  rendit  à  cette 
ville.  Il  épousa  la  soeur  aînée  du  célèbre  Pascal,  et  ce  fut 
lui  qui,  d'après  les  instructions  écrites  que  son  beau  frère 
lui  envoyait  de  Paris,  fit  en  1649»  *65oct  1-6  5 1, -sur  lePuy- 
de  Dôme  et  à  Clermont,  les  fameuses  expériences  sur  la 
pesanteur  de  l'air.  Périer  mit  la  plus  grande  exactitude 
dans  ses  observations  barométriques,  et  elles  satisfirent 
les  savans  qui  dès  lors  renoncèrent  à.  l'opinion  des  an- 
ciens sur  les  horreurs  du  vide.  C'est  à  cet  éxcellént  et 
savant  compatriote  que  Pascal  adressa  ses  fameuses  Let- 
tres à  un  provincial.  Périer  mourut  en  1672. 

PERIER  (N.)  fils  du  précédent  et  dé  Gilberte  Fascar, 
né  à  Clermont  en  1 642,  mort  en  1 690,  fui  élevé  sous  les 
yeux  de  son  oncle ,  le  grand  Pascal.  Il  publia  ,  après  ta 
mort  de  celui-ci,  les  Pensées 'sur  la  religion,  qu'irfit  pré- 
céder d'une  préface.  Il  est  l'auteur  d'un  calendrier  per- 
pétuel, de  quelques  ouvrages  de  mécanique  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  imprimées  dans  les  recueils  de  son 
temps.         •  -  1 x  '    '  *    *  -  ' 

PERIER  (Marguerite),  sœur  du  précédent,  née  éga- 
lement à  Clermont,  a  donné  au  public  un  mémoire  au 
sujet  de  M.  SingHn,  Utrechtj  1 740,  in- 12.  Elle  a  encore 
laissé  des  Mémoires  très- amples,  manuscrits,  pour  servir 
à  l'histoire  de  Pascal  ,  in-4-  Ces  mémoires  passèrent  de 
la  bibliothèque  de  l'abb*  Goujet  dans  fcelle  de  M.  le 
duc  de  Charost.  On  ignore  ce  qulls  sont  devenus  depuis. 

PEYRE  (Jacques  d'Auzoles  ,  seigneur  de  la),  secré- 
taire du  duc  deMontpensier,  et  conseiller  duroi,  naquit, 
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le  fna^  ^ 

5;  t ,  à  la  Peyre ,  commune  de  Panlhac  ,  de 
Pierre  d'Àuzoles  et  de/  Marie  de  Fabry.  Il  aima  les  scient 
ces  et  s'y  appliqua  avec  assez  de  succès  pour  son  temps. 
Il  fut  frès-fpnsidéré  du  duc  de  Montpensier ,  bien  reçu 
chez  les  grande,  et  estimé  des  savans  ses  contemporains, 
excepté  des  jésuites  Pétau  ,  Salian ,  Boldus  et  quelques 
autres  qui  l'ont  maltraité  dans  leurs  ouvrages,  et  contre 
qui  il  n'a  pas  écrit  avec  moins  de  vivacité.  U  s'était  adonné 
particulièrement  à  l'étude  de  la  chronologie ,  et  comme 
elle  n'était  pas  encore  fort  débrouillée ,  ses  ouvrages  en 
ce  genre  ,  quoique  pleins  d'inexactitude  et  bizarrement 
intitulés ,  passèrent  pour  de*  chefs-d'œuvre  aux  yeux  des 
igitprans;  on  alla  même  jusqu'à  {aire  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur  avec  son  portrait  et  le  titre  honor 
rable  de  prince  chronologiste.  Parmi  plusieurs  rêveries, 
Lapeyre  soutenait  que  les  impostures  d'Annius  et  de 
Viterbe  pouvaient  être  justifiées,  qu'on  pourrait  ne  don- 
ner à  Tannée  que  364  jour*»  afin  qu'elle  commençât  tou- 
jours par  un  dimanche  ,  et  .finît  par  uq  samedi.  Ses  ou- 
vrages sont  peu  lus  aujourd'hui  /  la  plupart  sont  même 
entièrement  oubliés.  Les  principaux  sont  :  i°  Sancta 
Evangelia,  dédié  au  roi*  in-folio,  1 6 1  o;  20  les  Evangiles  en 
français,  dédiés  à  la  reine  mère  du  roi,  in-*4%  1610;  3°  la 
Généalogie  de  Melchisedech,  in-8°  1622,  dédiée  à  M.  le 
duc  de  Montpensier;  4°  l<*  Véritable  Généalogie  de  Job, 
in-8?,  1 623;  5°  Apologie,  contre  le  père  Salian,  du  temps  au* 
quel.  a. vécu  Melchisedech  t  dédiée  au  clergé  de  France  , 
în:8°,  1626  ;  6°  la  Sainte  Géographie,  ou  la  description  de 
la  terre  1  et  la  véritable  démonstration  du  paradis  terrestre, 
1 629,  dédiée  à  Monsieur  ^7°  le  Disciple  du  Temps,  ou  ré- 
ponse au  père  Pétau  sur  V origine  de  Job,  in*8°,  1 63 1 ,  dé- 
dié à  M.  le  maréchal  dEffiat;  8°  V Anii-Babau  contre 
le  père  Jacques  Boldus,  in- 8°,  1 632,  dédié  à  M.  de  Ch£- 
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tcauneuf,  garde  des  sceaux;  cpla  Sainte  Chronologie,  dé- 
diée au  maréchal  de  Tboiras,  io-fol.  1 632  ;  i  o*  le  Berger 
Chronologique,  contre  le  père  Pétau,  dédié  à  M.  de  La- 
vaillère,  secrétaire  d'état,  in-8°, 1645;  1  \°Ariadne,  contre 
le  P.  Pétau,  dédié  au  duc  d'Enghien,  iu*8°,  i634;  ia? 
I Epiphanie,  dédié  à  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen, 
1 638 1  le  Mèrcure  Charitable,  ou  contre-touche  et  souve- 
rain remède  pour  désempierrer  le  père  Pétau,  jésuite  d'Or- 
léans ,  depuis  peu  métamorphosé  en  fausse  pierre  de  tou- 
cke,  ifr-fol.j  i638.  Le  seigneur  de  la  Peyre,  outre  cinq  ou 
six  autres  ouvrages  cités  par  le  P.  Lelong,  en  a  laissé  en- 
core plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque  la 
Généalogie  de  la  maison  dHarcourt  et  le  Panthéon.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Paris,  le  29  mai  164*  ,  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans. 

PEYROLS  (Hugues  de) ,  célèbre  troubadour ,  né  au 
château  dePeyrols,  près  de  Rochefort,  vers  1200,  entra 
au  service  de  Robert  f  dauphin  d'Auvergne  ,  dont  il  se 
concilia  lel  bonnes  grâces ,  par  sa  politesse ,  sa  douceur 
et  par  sa  figure  agréable.  Etant  devenu  épris  des  char- 
mes de  SailUde  ou  d'Assalide,  sœur  du  dauphin  et  femme 
de  Beraud  Ier,  sire  de  Mercosur  *  il  la  célébra  dans  des 
chansons  pleines  de  soumission  et  de  tendresse.  Âssalide 
ne  fut  pas  insensible  à  son  amour ,  et  vaincue  par  les 
instances  de  son  frère ,  qui  la  sollicitait  en  faveur  du 
troubadour,  elle  accepta  l'hommage  de  ce  dernier.  Mal- 
heureusement, Peyrols,  trop  énivré  de  son  bonheur,  eut 
l'imprudence  de  célébrer  son  triomphe,  et  l'aventure  fit 
tant  d'éclat  *  que  le  dauphin ,  quoique  complice ,  blâma 
publiquement  sa  soeur,  et  chassa  le  poëte  de  sa  cour.  Ce-* 
lui -ci  composa  plusieurs  pièces  de  vers  pour  exprimer 
son  repentir  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  inconstant  ;  une 
marquise  de  Viennois  lui  fit  oublier  ses  premières  amours, 


Digitized  by  Google 


i38  PIE 

et  vraisemblablement  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Peyrols  s'en* 
tbousiasma  ensuite  pour  les  croisades,  et  sur  le  point  de 
partir ,  composa  un  dialogue  entre  lui  et  l'amour.  Cette 
pièce  fut  représentée  devant  la  Cour  d'amour  ,  tenue  au 
château  de  Romanin ,  en  Provence,  par  l'auteur  et  un 
jeune  jongleur,  couronné  de  roses,  armé  d'une  flèche 
d'or  et  vétu  des  habits  les  plus  brillans  ;  celui-ci  jouait 
le  personnage  de  l'amour ,  et  s'efforçait  de  dissuader  le 
troubadour  d'aller  à  la  croisade.  À  son  retour  des  croi- 
sades ,  Peyrols  se  présenta  à  la  cour  de  plusieurs  sei- 
gneurs qui  le  comblèrent  de  bienfaits  ;  il  se  retira  ensuite 
à  Montpellier,  s'y  maria  et  y  mourut. 

PEZANT  (François),  né  à  Clermont  vers  i585,  a 
composé  en  idiome  Auvergnat,  diverses  pièces  de  poésie 
assez  estimées. 

PIERRE  de  CLUNI  ou  PIERRE  LE  VÉNÉRA- 
BLE, fils  de  Pierre  de  Montboissier  et  de  Ringarde,  né 
vers  1092,  après  avoir  fait  ses  études  à  Sauxillanges,  prit 
l'habit  religieux  à  Cluni,  et  fut  élu  d'abord  prieur  de  Ve- 
zelay,  puis  abbé  et  général  de  son  ordre,  en  1 122,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans.  Ses  talens  et  ses  vertus  lui  méritèrent 
cette  place.  A  peine  y  fut-il  élevé  qu'il  s'occupa  avec  zèle 
et  succès  de  régler  sa  communauté  que  la  mauvaise  con- 
duite de  Ponce ,  l'un  de  ses  prédécesseurs ,  avait  fait 
beaucoup  relâcher  de  l'esprit  de  l'institut.  En  1 1 3o,  Pierre 
reçut  avec  beaucoup  de  magnificence  le  pape  Innocent 
II  dans  son  abbaye  de  Cluni  ;  il  alla  au  concile  de  Pise 
en  1 134,  fit  un  voyage  en  Espagne  l'année  suivante ,  et 
entreprit  de  réfuter  l'alcoran.  Il  donna  un  asile  à  Abai- 
lard,  qui  trouva  en  lui  un  ami  et  un  père  ;  il  combattit  les 
erreurs  de  Bruys  et  de  Henri,  et  défendit  son  ordre  con- 
tre saint  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux  qui  reprochait  aux 
religieux  de  Cluni  de  s'éloigner  de  quelques  pratiques  de 
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la  règle  de  saint  Benoit ,  par  exemple  de  porter  des  cu- 
lottes, d'être  trop  somptueux  en  bâtimens ,  d'avoir  une 
table  trop  peu  frugale.  En  1 1 46,  Pierre  le  Vénérable  fit  un 
voyage  à  Rome,  dans  le  dessein  de  se  démettre  d'une  di- 
gnité qu'il  avait  acceptée  malgré  lui  ;  mais  le  pape  Luce  II 
n'y  voulut  pas  consentir;  étant  de  retour  en  France  ,  il 
continua  de  régir  sa  congrégation  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  24  décembre  1 1 56.  Ce  saint  abbé  fut  cer- 
tainement un  des  personnages  les  plus  célèbres*et  les  plus 
influens  de  son  siècle.  Les  chefs  de  l'église  l'employèrent 
avec  succès,  ainsi  que  saint  Bernard  et  l'abbé  Suger,  à  la 
conduite  des  affaires  les  plus  importantes.  Il  fut  sans  cesse 
en  relation  avec  tous  les  hommes  les  plus  puissans  de  son 
temps,  tels  que  les  deux  que  nous  venons  de  citer  ,  les 
rois  de  France,  d'Espagne,  de  Sicile,  de  Jérusalem,  l'em- 
pereur de  Constantinople ,  le  pape  Innocent  II,  et  sur- 
tout Eugène  III,  qui  le  consultait,  le  recherchait  et  l'ad- 
mettait même  à  délibérer  dans  le  collège  des  cardinaux; 
Dans  les  négociations  délicates  qui  lui  furent  confiées,  il 
montra  toujours  de  la  prudence  et  de  la  dextérité.  En 
gagnant  sa  confiance  par  les  charmes  de  sa  candeur,  il  ne 
trahit  jamais  sa  cause  par  une  molle  complaisance  ,  ni 
par  une  simplicité  imprudente.  C'était  un  homme  d'un 
sens  droit  et  naturel,  d'une  charité  rare,  d'un  coeur  com- 
patissant, d'un  caractère  doux,  d'un  esprit  juste.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  canonisé  dans  les  formes  ordinaires  , 
le  martyrologe  des  bénédictins  et  celui  de  France  l'ont 
mis  au  nombre  des  saints.  Pierre  le  Vénérable  nous  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  tous  écrits  d'un  style 
net  et  correct;  il  prouve  bien  ce  qu'il  avancé  ;  avec  moins 
de  chaleur  et  d'éloquence  que  saint  Bernard  ,  il  ne  mène 
pas  moins  à  la  persuasion  :  on  remarque  un  traité  excel- 
lent sur  la  divinité  de  J.  C,  des  traités  sur  le  baptême  des 
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enfans,  contre  Pierre  de  Bmys;  sur  V autorité dê  f église; 
sur  /*  sacrifice  de  la  messe  ;  sur  suffrages  pour  les  morts  ; 
sur  les  louanges  de  Dieu  par  les  cantiques  et  les  instrumens 
de  musique  ;  six  livres  de  lettres  sur  différents  sujets  de 
piété  et  de  morale  ;  deux  livres  des  miracles  arrivés  de 
son  temps,  et  un  sermon  sur  la  transfiguration  ;  des  vers 
des  hymnes  et  les  statuts  de  Cluni,  et  Y  apologie  de  son  or- 
dre ;  tous  ces  ouvrages  qui  sont  curieux  et  intëressaas  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  Cluni,  que  le  P.  Martin 
Marrier  publia  en  i6i4,  avec  les  remarques  de  Duchéne, 
in-folio  :  on  y  lit  au  commencement  la  vie  du  saint  abbé, 
tirée  des  chroniques  de  sa  congrégation ,  avec  les  témoi- 
gnages rendus  en  sa  faveur  par  saint  Bernard,  Henri  de 
Gand,  Mathieu  Pâris,  Robert  de  Mont,  Nicolas  de  Clé- 
mangis,  Tri  thème  etc. 

PIERRE  D'AUVERGNE,  troubadour ,  différent  de 
Pierre  dé  Montaudon,  avec  lequel  quelques  auteurs 
l'ont Confondu ,  était  fils  d'un  bourgeois  du  diocèse  de 
C  1er  mont;  ses  talens  pour  la  poésie  et  une  figure  aima- 
ble le  firent  traiter  avec  distinction  par  les  plus  grands 
seigneurs  et  les  plus  belles  dames  de  son  temps.  Quel- 
ques-unes des  pièces  qu'il  composa  fuirent  jugées  les 
meilleures  qui  eufsent  encore  paru,  ce  qui  le  porta  à  se 
décorer  lui-même  du  titre  de  premier  poète  du  monde , 
et  à  faire  dans  un  survente,  une  critique  arrière  contre 
tous  les  troubadours  de  son  temps.  Dans  deux  autres 
sirventes  ,  Pierre  d'Auvergne  exhorte  Philippe-Auguste 
et  O  thon  IV,  à  terminer  leurs  différends,  pour  prendre 
la  croix.  Ce  troubadour  a  composé  un  grand  nombre  de 
pièces ,  dont  la  plupart  sont  estimées  et  méritent  de  l'être- 
Après  avoir  passé  sa  vie  à  chanter  des  aventures  galantes, 
à  louer  les  belles,  et  à  amuser  les  châtelains  ,  il  mourut 
dans  un  cloître  ♦  où  il  s'était  retiré.  (  N.  ) 
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PIERRE  D'AUVERGNE,  chanoine  de  l'église  de 
Paris,  a  composé,  vers  l'an  i32o,  une  somme  de  ques- 
tions quodlibétiques,  qui  se  trouve  manuscrite  dans  la  bi- 
bliothèque Colbert. 

PIERRE  (Charles-Louis-François-Marîe  de),  naquit 
dans  le  diocèse  de  Clermont  en  1763,  d'une  famille  noble, 
parente  de  celle  de  Bernis  (le  cardinal  de  Bernis  s'appe- 
lait de  Pierre  de  Bernis.)  Il  fit  son  séminaire  à  St.-Sul- 
pîce,  et  après  avoir  été  ordonné  prêtre ,  il  entra  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  de  ce  nom.  Ayant 
refusé  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  *  il 
resta  à  Paris ,  exerça  le  ministère  en  secret ,  et  montra 
au  milieu  des  traverses  de  la  révolution  autant  de  dé-»- 
vouement  et  de  zèle  que  de  prudence.  Une  détention 

passagère  qu'il  subit  dans  la  maison  des  Oiseaux  ne  lui  fit 
rien  perdre  de  son  ardeur  pour  se  rendre  utile  aux  fi- 
dèles, et  dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  recommença 
sa  vie  laborieuse.  Lorsqu'en  1 802  on  organisa  l'église  de 
France,  d'après  le  nouveau  concordat,  M.  de  Pance* 
mont,  curé  de  St.-Sulpîce ,  ayant  été  nommé  à  l'évêché 
de  Vannes,  M.  de  Pierre  fut  appelé  à  lui  succéder.  L'é- 
glise avait  été  dépouillée  et  dévastée,  et  la  paroisse  beau- 
coup diminuée  n'offrait  plus  les  mêmes  ressources  qu'au- 
trefois ;  le  nouveau  curé  qui  avait  de  la  fortune  pourvut  à 
tout;  il  fit  successivement  disparaître  les  traces  de  la  révo- 
lution. Les  chapelles  furent  restaurées  ;  celle  de  la  sainte 
Vierge,  entr' autres,  reprit  son  premier  éclat.  Un  maître- 
autel  magnifique  remplaça  l'ancien.  La  piété  des  fidèles 
seconda  le  zèle  du  pasteur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui  qu'on  dut  des  çloches 
qui  manquaient  entièrement,  et  qui  lui  coûtèrent  plus  de 
5o,ooo  francs.  Mais  ce  n'étaient  la,  pour  ainsi  dire,  que 
les  moindres  de  ses  soins.  Sa  charité  embrassait  toutes 
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les  bonnes  œuvres  ;  il  donnait  beaucoup  aux  pauvres,  et 
les  sœurs  de  charité,  établies  sur  la  paroisse,  savent  seu- 
les ce  qu'il  versait  dans  leurs  mains.  On  ne  recourait  ja- 
mais vainement  à  lui.  À  l'époque  du  choléra  ,  il  redou- 
bla ses  aumônes.  En  1817,  Louis  XVIII  nomma  M.  de 
Pierre  à  l'évéché  de  St.-Claude ,  mais  le  vénérable  curé 
était  trop  attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter.  D'ailleurs 
il  avait  déjà  eu  quelque  atteinte  d'infirmités  graves  qui 
depuis  ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  M.  l'abbé  de 
Pierre  fut  étroitement  lié  avec  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris, qui  lui  donna  en  1 834  des  lettres  de  grand-vicaire.  Il 
est  mort  le  20  janvier  i836,  après  avoir  édifié  ceux  qui 
l'entouraient  par  sa  piété  et  sa  résignation. 

PIGANIOL  DE  LAFORCE  (  Jean  Aymard  de  ),  né 
à  Aurillac,  en  1673,  d'une  famille  noble,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  la  géographie  et  à  l'histoire  de  France.  Pour 
se  perfectionner  dans  cette  étude,  il  parcourut  diverses 
provinces ,  dont  il  étudia  avec  soin  l'histoire  naturelle  , 
le  gouvernement  civil  et  ecclésiastique ,  le  commerce , 
les  mœurs ,  les  usages  et  les  antiquités.  Ces  observations 
importantes  ,  prises  sur  les  lieux  mêmes ,  lui  servirent 
beaucoup  pour  composer  les  ouvrages  qu'il  livra  au  pu- 
blic. Les  principaux  sont  :  !•  Description  historique  et 
géographique  de  la  France,  dernière  édition,  1753  , 
i5  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  long- temps  regardé  comme 
le  meilleur  qui  eût  paru  sur  cette  matière,  contient  des 
dpcumens  précieux,  et  est  toujours  consulté  par  les  sa* 
vans ,  qui  veulent  connaître  notre  pays.  20  Voyage  de 
France,  2  vol.  in- 12;  3°  Description  de  Paris ,  10  vol. 
in-12,  ouvrage  instructif,  curieux,  intéressant,  et  écrit 
avec  une  élégante  simplicité.  L'auteur  en  donna  un 
abrégé,  en  2  vol.  in- 1 2.;  4°  Description  du  château  et  parc 
de  Versailles ,  de  Marly  ,  etc.  ,  2  vol.  in-i  2  ;  5*  Descrip- 
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tion  de  ta  chapelle  du  château  de  Versailles,  in-i  2  ;  elle  est 
agréable  et  fort  bien  faite.  Piganiol  de  la  Force  a  aussi 
travaillé  y  avec  l'abbé  Nadal,  au  Mercure  de  Trévoux. 
Ce  savant,  qui  mourut  à  Paris,  en  17.53  ,  à  quatre-vingts 
ans,  joignait  à  un  savoir  profond  et  varié,  une  grande 
probité  ,  beaucoup  d'honneur  et  toute  la  politesse  d'un 
courtisan;  il  était ,  en  un  mot,  aussi  recommandable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens. 

PISSIS  ( Pierre- Joseph ) ,  médecin,  de  Brioude,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'école  centrale  du  département  de 
la  Haute-Loire,  a  laissé  plusieurs  mémoires  manuscrits 
de  médecine  ,  et  a  publié  Manuel  d'Hygiène ,  le  Puy  , 
i8o3,  1  vol.  in- 8°,  reconnu  pour  un  chef-d'œuvre.  Ce 
savant  est  mort  à  l'âge  de  quarante  ans ,  peu  après  l'ap- 
parition de  son  ouvrage. 

PLANAT  (Jacques  dej,  d'une  famille  originaire  de 
Blesle,  fut  prévôt  de  Notre-Dame  de  Saint-Flour,  et 
officiai  de  Pamiers.  Aussi  pieux  que  savant ,  cet  ecclé- 
siastique fit  avec  succès  des  missions  fréquentes ,  et  com- 
posa un  Bréviaire  ,  qui  Ta  fait  comparer  à  Jean  Gerson , 
et  à  Thomas  Akempis.  Il  mourut  vers  la  fin  du  xvie  siè- 
cle. 1 

POISSON  (  N.  ) ,  né  à  Billom  ,  fut  chapelain  du  roi , 
abbé  de  Bournet  et  du  Breuil,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Lazare.  On  a  dit  qu'il  avait  traduit  les  con- 
ciles en  français,  et  le  dictionnaire  de  Moréri  en  grec. 

POMINY,  fils  d'un  chaudronnier  d'Auvergne  ,  fut, 
suivant  d'Àubigné,  dans  son  Divorce  satyrtçue ,  au  nom- 
bre des  amans  que  la  reine  Marguerite ,  qui  était  renfer- 
mée au  château  d'Usson  ,  attira  auprès  d'elle.  Celui-ci , 
du  grade  d'enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Germon t, 
parvint ,  à  cause  de  sa  belle  voix ,  à  la  musique  de  cette 
reine.  «  S'introduisant  ensuite  de  la  chapelle  à  la  cham- 
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bre ,  et  de  la  chambre  au  cabinet ,  pour  secrétaire  ,  oïl 
longuement  il  a  tenu  diverses  parties  et  fait  diverses  dé- 
pêches. C'est  pour  lui  que  ses  folies  (  de  la  reine  )  se  sont 
si  fort  augmentées ,  qu'on  n'en  pourrait  faire  de  justes 
volumes  ;  c'est  de  lui  qu'elle  dit  :  Qu'il  change  de  voix , 
de  visage  et  de  poil ,  comme  il  lui  semble  ,  et  qu'il  entre 
a  huis- clos  où  il  lui  plaît.  (  Marguerite  croyait  à  la  magie  ) 
C'est  pour  lui  qu'elle  fit  faire  les  lits  de  ses  dames  d'Usson* 
si  hauts ,  qu'on  y  voyait  dessous  sans  se  courber,  afin  de 
ne  s'écorcher  plus,  comme  elle  voulait,  les  épaules  ni  le 
fessier,  en  s'y  fourrant  à  quatre  pieds  ,  toute  nue  ,  pour 
le  chercher;  c'est  pour  lui  qu'on  l'a  vue  souvent  tâtonner 
la  tapisserie,  pensant  l'y  trouver;  et  c'est  pour  lui  que 
trop  souvent ,  en  le  cherchant  de  trop  d'affection ,  elle 
s'est  marquée  le  visage  contre  les  portes  et  les  parois  ; 
c'est  pour  lui  que  vous  avez  tant  ouï  chanter  à  vos  belles 
voix  de  la  cour  *  ces  vers  faits  par  elle-même  :  » 

A  ces  bois  y  ces  preî  et  ces  antres  , 
Offrons  les  vœux  ,  les  pleurs  et  les  sons  , 
La  plume ,  les  vers  ,  les  chansons 
D'un  poète  ,  d'un  amant ,  d'un  chantre. 

POURÇAIN  (saint),  abbé  en  Auvergne,  dans  le 
vie  siècle,  était  né  esclave.  Comme  il  allait  souvent , 
malgré  son  maître ,  à  un  monastère  proche  du  lieu  où  il 
demeurait,  ce  maître  en  fit  une  querelle  à  l'abbé;  mais  , 
si  l'on  en  croit  Grégoire  de  Tours  ,  il  en  fut  puni  par  un 
aveuglement ,  dont  il  ne  fut  guéri  qu'après  avoir  laissé  la 
permission  à  Pourçain  d'entrer  dans  le  monastère.  Pour- 
çaiu  y  entra ,  et  y  mena  une  vie  fort  austère.  Grégoire  de 
Tours  rapporte  qu'étant  venu ,  Tan  5ao  t  à  l'armée  de 
Thierri,  roi  d'Austrasie,  péur  lui  faire  ses  plaintes  au 
sujet  du  ravage  que  ses  soldats  faisaient  dans  la  province, 
il  entra  dans  la  tente  de  SigevaJ ,  qui  faî  présenta  une 
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coupé  pléînfe  %  vin  ;  qû-é  fé  sàin*  iyahl  'f3it  lé  sigïfc  3*  là 
croix ,  la  coupe  se  brisa  en  deux  f  et  qu'il  en  Sortît  un 
sèrpent  que  l'on  n'avait  point"  aperçu  ;  que  ce  miracle 
<ît  admirer  té  saint,  et  que  le  roi  lui  accorda  tout  ce  qu  q 
demandait.  Saint  Pourçain  ,  en  54o,  donna  son  nom  au 
village  et  au  monastère,  qui  perdit,  il  y  a  près  de  mille 
ans ,  le  titre  d'abbaye ,  pour  devenir  un  prieuré  dé- 
pendant dé  l'abbaye  dé  Ifournus.Ôn  tait  mention  de  saint 
Pourçain  dans  les  martyrologes  modernes  j  âu  24  novem- 
bre, avec  saint  ftomaïn,  prêtre  de  la  ville  dé  Élayé  , 
disciple  dë  saint  Martin  dé  Tours. 

PbfcfcÔtA  (Guérin  dë),  rùnê  illùstrfe  ét  ancïënné 
famille  ,  qui  possédait  èh  Àuvërgnè  les  terrés  dë  t^oozoîs 
ét  dé  Tbûrhoue't.e ,  avant  lé  xiik  siècle  ,  fut  d'abord  cné-1 
vatiër  dë  l'ordré  de  Saînt-ïèah  dé  Jérusâlem;  conseiller 
d'état;  ëh  i  ï 96 ,  chancelier  'de  tVâncë  ,  en  i  ioi  ;  enfin  , 
évîqiïë  de  Senlis.  Ce  fut  un  vertueux  ministre  ,  tjm  ren- 
dît de  grands  serviéés  à  îvétàt  sous  trois  rois,  î^nitippe- 
Àugtïstë ,  Lofai»  Vîît  et  Lbûïs  tt ,  rjui  t'nôhorèrënt  d'une 
amïtië  particulière.  II  donna  eri  plusieurs  oécasioriî  dés 
marqués  de  son  c'oiïràgé  ,  mais  suriout  i  riataiflé  dé 
Bbuvïitë,  OÙ ,  '4tib1<fufff  né  combattît  pks  ,  Il  ringëa  !és 
troupes ,  £t  lètè  iriirria  à  biêh  tàirë.  Cé  fût  lui  qui  éléva  ta 
XpiM  dë  tri'arrtièlWr  aii  piuHàûtdefcrë  ÙhôhUm,  gtfti 
a&dralërahga^^^^ 

fe  trésor  des  ChaHrèJ ,  ët  fit  brdbhrfeï  rjûè  tës  ïitrèï  dé  l& 
couronné  nè  &râiënl  p'Ais  transportée  à  M  Mtë  Û&  rfeïi, 
ttfcift  d^oséi  <!fi  iinlîéu  èttr  ;  âepûli  ,  il  ?<tàit  Ui  mm 
èntrë  lës  mains  Oé  sàmt  Louis ,  1et  rrJbtiriit ,  iulv^ift 
trt^^abd-iirdliftfê  d'&rteûrs,  ëh  liSo,  S  7^  atës;  étfé^uïJ 
dëS^is'  i^ëc  ffiémë  crédit  $ïi\  âVàrt  députe  <^<iâ- 
ràritié  àmi  ,  *bu|bnr»  regardé  ëbri.fflè  uh  g^dië  mii^élr^/; 
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d'ufle  prudence  et  d'une  fermeté  sans  exemple.  (  V oyez 

l 'PRADES  \  Louis  Dufour  de) ,  chevalier  de  St-Loms , 
mestre  de-camp  et  brigadier  de  dragons,  ennobli  par 
lettres  patentes  du  roi,  datées  de  Versailles,  au  mois  de 
novembre  1722,  naquit  à  Allanches,  d'une  ancienne  et 
bonne  famille ,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à  l'état 
dans  la  profession  des  armes.  En  1672,  Louis  de  Prades 
entra ,  en  qualité  de  volontaire ,  dans  le  régiment  de 
Yivans  cavalerie ,  d'où  il  passa ,  bientôt  après  ,  à  une 
lieutenance  dans  celui  de  Carcado.  A  la  défense  de  Gra- 
ves, en  1674  ,  il  fut  grièvement  blessé  au  genou  par  un 
coup  de  feu  ,  et  fut  fait ,  la  même  année,  capitaine  au  ré- 
giment de  dragons  de  Saint-Sandoux,  depuis  d'Epinai  ; 
il  servit  aux  sièges  de  Condé ,  de  Valenciennes ,  de  Saint- 
Orner ,  de  Gand  et  d' Ypres ,  et  à  la  bataille  de  Cassel ,  où 
il  eut  l'épaule  droite  cassée  d'un  coup  de  mousquet.  Ayant 
été  fait  lieutenant-colonel,  il  se  trouva  en  cette  qualité 
au  combat  de  Bossut ,  où  il  eut  une  jambe  fracassée.  En 
16941  il  fut  honoré  de  la  commission  de  mestre- de- 
camp  de  dragons  ;  la  paix  ayant  été  conclue,  en  1697, 
à  Riswick  ,  il  passa,  en  qualité  de  mestre- de-camp  ré- 
formé, à  la  suite  du  régiment  Dauphin-dragons,  où  il 
resta  jusqu'en  1 700"  ;  Sa  Majesté  lui  ayant  confié  le  com- 
mandement de  Chambéry  ,  il  défendit ,  en  1704*  si  vi- 
goureusement cette  ville  assiégée  par  les  alliés ,  qu'il  les 
força  d'en  abandonner  le  siège  et  de  se  retirer.  En  ré- 
compense de  ce  service  signalé,  il  obtint  la  charge  de 
brigadier  de  dragons,  et  commanda  depuis  en  chef  dans 
la  Haute  et  Basse-Taren taise,  dans  les  pays  du  Chalais, 
de  Genevois ,  Fonssigni  et  de  Maurienne  ,  et  sur  le  Haut- 
Rhône  ,  dont  4  défendit  le  passage  aux  alliés.  Il  maintint 
par  sa  prudence,  par  sa  bravoure  et  son  activité  la  ville 
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de  Chambéry  >  et  toute  la  Savoie,  sous  l'obéissance  de  son 
roi ,  jusqu'à  la*  paix  d'Utrecht,  qu'il  reçu!  Tordre  de  les 
évacuer,  et  de  les  remettre  à  leur  souverain  naturel.  Ce 
brave  capitaine  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  —  Do- 
minique Dufour  de  Pradt ,  ex- archevêque  de  Malines , 
aumônier  de  Napoléon  ,  ambassadeur  à  Varsovie ,  etc. , 
est  un  des  publicistes  les  plus  féconds  et  les  plus  spiri* 
rituels  de  V époque  actuelle. 

PUAT  (  Antoine  du  )  >  né  à  Issoire ,  le  1 7  janvier  1 463  * 
d'Antoine  du  Prat,  seigneur  de  Verrières,  et  de  Jacque- 
line Boyer ,  fut  d'abord  solliciteur  de  procès  à  Cognac , 
pour  la  comtesse  d'Angouléme ,  mère  de  François  Ier.  Il 
parut  ensuite  avec  distinction  au  barreau  de  Paris,  fut 
fait  lieutenant-général  au  bailliage  de  Montferrànd  ,  en 
1^90 ,  et  avocat-général  au  parlement  de  Toulouse  ,  en 
i495.  En  i5o4,  Louis  XII  lui  donna  une  charge  de  maître 
des  requêtes  de  son  hôtel,  vacante  par  la  mortdeDani, 
et  en  cette  qualité  il  présida  aux  états  de  Languedoc  # 
par  ordre  du  roi.  En  i5o6 ,  il  fut  fait  quatrième  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  et  premier  président ,  en 
i5o7.  Enfin;  François  Ier  le  nomma  chancelier  de 
France,  par  lettrés  du  7  janvier  i5i5  ,  et  lui  donna  les 
sceaux  qu'on  avait  confiés  à  Etienne  Poncher ,  évéque 
de  Paris.  Pour  s'affermir  dans  les  bonnes  grâces  du  roi , 
qui  avait  toujours  besoin  d'argent ,  du  Prat  lui  persuada 
de  vendre  les  charges  de  judicature ,  augmenta  les  tailles , 
et  établit  de  nouveaux  impôts ,  sans  attendre  l'octroi  des 
états  t  contre  Tordre-  ancien  du  royaume.  Ce  fut  encore 
ce  ministre  qui ,  pour  donner  plus  d'activité  et  de  promp- 
titude à  la  justice ,  crut  devoir  suggérer  au  roi  de  créer 
une  nouvelle  chambre  au  parlement  de  Paris ,  qui  n'en 
avait  déjà  que  trop;  cette  chambre,  composée  de  vingt 
conseillers ,  forma  ce  qu'on  appelle  la  Tournelie.  Fort  du 
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crédit  de  la  princesse ,  -roère  du  roi ,  il  se  perwit  tout 
sans  lien  craindre.  Ayant  suivi  François  Pr  en  Italie  ,  il 
persuada  à  ce  prince  d'abolir  la  pragmatique-sanction  , 
et  de  faire  le  concordat  par  lequel  le  pape  Léon  X  remît 
aa  roi  de  droit  de  nommer  aux  bénéfices  de  France,  et  le 
roi  accorda  au  pape  les  fennates  des  grands  bénéfices , 
chose  d 'autant  plus  repréhensible ,  que  le  pape  et  le  roi 
disposèrent  de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas.  La  carrière 
de  du  Puât  n'est  pas  encore  terminée  ;  après  la  mort  de 
Françoise  -d'Àrbome ,  sa  femme ,  en  août  1S07 ,  du  Prat 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  revêtu  d  autant  de 
dignités  dans  cet  ordre  qu'il  en  avait  possédé  dans  la  robe  ; 
il  fut  succesavementédevé  aux  évêchés  deMeaux  ,  d'Albi, 
de  Valence ,  de  Die,  de  Gap,  à  l'archevêché  de  Sens, 
enfin  à  la  pourpre  ,  en  1527.  Nommé  légat  àlaéere,  en 
4  53o ,  il  couronna  la  reine  Éléonore  d'Autriche.  Lorenfca 
Capalkmi,  auteur  italien,  rapporte  dans  ses  exemples 
politiques,  que  ce  cardinal  songea  à  se  faire  pape,  «après 
la  mort  de  Clément  VII,  en  i534;  mais  aucune  appa- 
rence ne  le  prouve.  Il  s'était  fait  tant  d'ennemis ,  qu  'il 
né  faut  pas  adopter  tout  ce  qu'on  a  dit  cl  écrit  contre  lui. 
Un  des  reproches  qutan  lui  a  faits,  c'est  son  défaut  de 
science  :  cependant  Sadolet ,  Fournel  et  d'autres  auteurs 
le  disent  homme  d'esprit  et  savant ,  tout  en  blâmant  son 
ambition  et  sa  cupidité  excessives.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
du  Prat  devint  si  gros ,  qu'on  fut  obligé  d'échancrer  la 
table  pour  placer  son  ventre.  «  Il  mourut >  dit  un  auteur 
moderne ,  au  château  de  NantonHlet,  le  9  juillet  i536  , 
à  72  ans,  consumé  par  les  remords  et  les  maladies,  et  fut 
enterré  dans  son  église  ,  où  il  entra  peut-être  alors  ponr 
la  première  fois.  Ses  intérêts  furent  sa  loi  ;  il  sacrifia  tout 
pour  s'élever;  il  administra  mal  le  royaume  ;  il  favorisa  le 
pape  contre  le  roi  de  France;  il  fut  prélat  aussi  indigne 
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que  mauvais  cUo^e»;  il  causa,  de** mau* infini»  à  l'étal  é* 
à  l'église  :  aus$it  le  chancelier  duPtat,  e*thtt  un  d*ce4 
hommes,  fameux  *  dorât  la  rooj:t  «'éteinl  paa  la»  haine  de 
leurs,  contemporains;  sa  mémoire  esi  odieuse  à  la  postée 
rité.  Du  Prat  n,'a  fait  aucun  bieu  â*oo;  pajr*.,  *%  VAm*& 
gm*  o«  lui  doit  que  la  rédaction  de  safGOutqrofi^  ça  i&q* 
ouvrage, que  se*  vastes  projets,  son,  waiiabk  amop* 
propre  lui,  firent  hiver  mparfak  QueJte  dtfSâwic*  entre 
ses  dfenxccuïipatciotea ,  VHospitaLet  Ifascajk  »? 

P$iVE  (Tho«a&  duK  frère  du  précédant*  né  à  fesaim 
etk  i4&8 pétait  chanoine  de  la-cathédrale  der  Clfermont 
depuis-  ij5i2 ,  lorsqu'il  fut  élu  par  ses  cou  frères ,  évêque- 
décatie  vUlévte  aînaars  ^17.  UerobeJJit  le, palais  épis 
copaJet  tes  château»  de  Beauregard  et,de  Mauztm  ;  il 
iatrodMtfût  la>fê*e  de  te  pr&enUtion.  de  Notre-Dame  efc 
fit  réparer  les  condmtesdeau  de  la  ville  ;  il  protégea  it* 
lettre»  et  tes  sciences ,  aimai  tes.  pau¥jes  vot  6H  tenne-o&i 
déclaré  des  flatteurs*  Chargé  par  François  Jl^.dlaocom-. 
pagode  Renée  de  France*  fxïïedt  l#m*  Xll>  fallait  ian* 
Itajfte  épouser  duc  de  Fwrare,  & tomba  maJade  à,IVJor 
dà net,,  et  y?  mourut,  le  ug,oqvembre  i5^8. 

PRAT (Guillaume, du^ué  en  i$oi  d!Àntpto*duj>i;a^ 
chancelier  dfe  France,  ej,de Françoise, de  Veip^d'.Ar-. 
hou**,  d'ahfréde  Mo*at  fut  élu  par  le  chapitre  d?  la 
cathédrale,  de  Clermou*  *  le  ^  féVrû*  i  Ss^,,  ppw  «r?- 
cédera  son, o#cle,  daps.Kéçêché  de  cette*  ville  donk  iX 
prit  possession,  le  sîévjçiep  *5&5i.  Qe  prélat^élé,  picuxti 
éalairé,  charitable,,  gouveroa  spn>  diocèse  av*e  sag*ssp*Il 
1U  des;  Ugs^  immenses-  à  plusieuff*  églises  et  monastère 
fQjoda>un  epu^ep^  de;  Minime*  à  I^auregard*  proc^dç 
son  obatewi  fit Wti*  rH^Qfe*  de  1a  rue,  efevGfas 
efciftiiUuft  pa*  $ta  t^tWWfcU^^wwv^frd^çette  majsoo, 
se*  héritiers»  au,  surplus,  dp:  sas  Weft*  e*i«vi*  c*n*  cuv 
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quante  mille  livres.  C'est  lui  qui  introduisit  les  jésuites  eit 
France ,  qu'il  connut  au  concile  de  Trente  auquel  il  as- 
sista, en  i545,  sous  le  pape  Paul  III.  À  son  retour  dans 
son  diocèse  ,  il  fonda  deux  collèges  où  il  les  établit,  à 
Biilom  et  à  Mauriac.  Pour  se  dédommager  de  n'avoir  pu 
en  fonder  un  à  Clermont,  il  protégea  leurs  établissemens 
à  Paris,  et  leur  légua,  à  sa  mort,  des  sommes  considérables 
avec  lesquelles  ils  achetèrent,  en  i563,  l'hôtel  de  la  Tour 
de  Langres  où  ils  bâtirent  le  collège  de  Clermont  qui  fut 
ensuite  le  fameux  collège  de  Louis-le-Grand.  Du  Prat 
en  comblant  les  jésuites  de  bienfaits,  les  chargea  de  nour- 
rir et  entretenir  18  écoliers  de  son  diocèse ,  et  de  pré- 
poser deux  religieux  pour  l'instruction  et  la  direction  de 
l'hôpital-général  de  Clermont.  Ce  prélat  eut  de  grands 
démêlés  avec  son  chapitre  ,  à  cause  de  la  longue  barbe 
qu'il  portait,  et  se  vit  enlever  la  jouissance  du  comté  de 
Clermont  par  Catherine  de  Médicis,  en  1 55 1.  Il  mourut, 
le  23  octobre  i56o,  âgé  de  53  ans,  dans  son  château  de 
Beauregard,  emportant  les  regrets  de  tout  le  monde,  et 
fut  enterré  à  Biilom,  suivant  sa  volonté,  dans  l'église  des 
jésuites. -  Jean  du  Prat  fut  évêque  de  Montanban  en 
iSio.- —  Antoine  du  Prat  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
seigneur  de  Nantouillet  et  de  Précy,  baron  de  Thiers  et 
de  Thoury,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
d'Henri  II ,  et  garde  de  la  prévôté  de  Paris  en  i547-  — 
Antoine  du  Prat,  fils  de  ce  dernier ,  fut  reçu  prévôt  de 
Paris  à  la  place  de  son  père,  le  19  février  i553. 

PRAT  (Anne  du),  fille  de  François  du  Prat,  baron  de 
Thiers,  et  de  l'illustre  Anne  Seguier,  fut  demoiselle  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis ,  et  fit  l'ornement  de  la 
cour  de  Henri  III,  par  son  esprit  et  par  ses  connaissan- 
ces. Elle  est  connue  par  son  mérite  littéraire  ;  elle  écrivait 
très-bien,  suivant  Lacroix  du  Maine,  en  vers  et  en  prose. 
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PRAT  (Philippine  du),  sœur  de  la  précédente ,  fit, 
ainsi  qu'elle,  l'ornement  de  la  cour  de  Henri  HI.  Elle 
avait  étudié  avec  succès  la  langue  grecque  et  la  langue 
latine ,  brillait  par  son  éloquence  et  son  talent  pour  U 
poësie.  Elle  a  composé  plusieurs  opuscules  en  vers  fran- 
çais, fort  estimés  dams  leqr  temps.  AnneSéguier,  sa  mère, 
d'une  famille  qui  a  donné  d'illustres  magistrats  à  la 
France ,  après  la  mort  de  son  premier  époux  du  Prat , 
arrivée  en  i583,  épousa,  en  i584,  Hugues  delà  Vergne. 
On  doit  à  cette  dame  des  poésies  chrétiennes. 

PRAT  DE  NANTOU1LLET  (touîs- Antoine  du) , 
marquis  de  Barbançon,  entra  au  service  comme  lieute- 
nant, en  1 73 1.  Il  eut,  en  i  un  régiment  de  cavalerie, 
qu'il  commanda  pendant  les  guerres  de  cette  époque. 
On  le  créa  brigadier,  le  i3  août  1744  9  e*  maréchal-de- 
camp  ,  le  ier  janvier  1748;  il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général, le  ier  mai  1758,  et  il  mourut  en  1777. 

PRÉFORT  (Honoré-Bassin  de),  pé  à  Aigueperse,  en 
1741,  fut  aumônier  du  prince  de  Conti,  et  a  publié  en- 
tre autres  ouvrages,  le  Dictionnaire  des  origines,  décou- 
vertes^ inventions  etc ,  ou  Tableau  historique  de  Vorigine 
et  du  progrès  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  et  aux 
arts t  Paris,  1773,  3  vol.in-8°.  Cet  ouvrage  est  curieux  et 
plein  d'érudition. 

PRIVAT  (Saint),  d'une  des  plus  nobles  maisons  d'Au- 
vergne ,  fut  fait  prêtre  par  saint  Austremoine,  et  reçut  sa 
mission  pour  Mende,  dont  il  fut  élu  évéque  par  les  habi- 
tais. II  fut  massacré  dans  le  111e  siècle  par  les  barbares, 
qui ,  ayant  passé  le  Rhin ,  sous  la  conduite  de  Crocus  , 
sacrifièrent  un  grand  nombre  de  chrétiens  à  leur  avarice 
et  à  la  haine  qu'ils  avaient  pour  la  religion  du  Christ. 
Saint  Privât,  retiré  dans  une  grotte,  ne  voulut  point 
s'enfermer  dans  le  château  de  Grédon ,  où  les  habitans 
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du  pajrsf  s'épient  r^fo|jés;  les  tyiijbares  se  saisirent  de  lui, 
%\  ^  f «  œuvre  çWl  obliger  à  s^crifter  à  leur* 

idoles.  Privât  ayant  refusé  dp  le  faire,  ils  lui  donnèrent 
tant  de  couds  qu'il  en  mourut  Après  la  retraite .des [  bar- 
bares, les  habitons  du  pays  enterrèrent  le  corps.  de:  leur 
pasteur  dans  le  village  de  Meqde. 
r  VR\X  ou  PRIEST  (Saint),  vipgt-huitièmjB  évéque 
Clermqnt,  naquit  au  vn<  siècle,  spus  Clotaire  II ,  de  Gonr 
délène  et  d'Elidie ,  de  race  noble  et  catholique.  Apre? 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Issoire^  sous  les  religieu» 
du  monastère  de  saipt  Austremoine»,  il  fut  mis  sou^  la 
discipline  de  saint  Genès,  pour  lors  archidiacre  ,  et  de- 
puis çvêque,  qui  le  fit  entrer  dans  le  clergé.  Il  se  disjtin* 
éua  dès  lors,  par  sa  modestie  .  sa  charité  et  son  exactitude 
à  remplir,  tous  les  devoirs,  de  la  religion.  Après  la  con- 
naissance du  chant  de  l'église,  qui  passait  alors, pour  la 
première  science  des  ejerçs,  sa  principale  étude  était  celle 
de  l'ccritare  sainte  et  de  l'histoire  ecclésiastique ,  à  la- 
quelle il  pr  it  jant  de  plaisir  qu'il  composa  les,  vjes  des 
saints  Cassi^  Victorin,  Antoliau ,  Austremoine  et  autres 
martyrs  du  pays-  Auprès  la  mort  de  sajnt  G^enès^  Félix  , 
son  successeur,  le  fit  supérieur  d'un  monastère  de  filles, 
yn  miracle,  qu'il  opéra  ,  l'éclat  de  ses  vertus poflèren^ 
saint  Félix,  à  l'ordonner  prêtre,  malgré  sa  résistance,  et 
o^oues  années  anrès,  le  roi  C^ildériç  le  npn^ma  à,  l'4vê- 
cnéde  Clermont,  a  la  sollicitation  du  peuple  et  du  clergé 
de  ee,tte  ville.  Saint  Prix  gouverna  son  diocèse  en  véri- 
t#e  yastjeur,  et  fut, le  père  de  son.  peuple.  Il  ftn^a  plu- 
sieurs ctahlissemens  utiles  en  faveur  des  pauvres ,  assura 
4e$reyenus àun  hôpital  qu'il  fit  li.it ir,  et  établit;  à  Royat  le 
preraùy  inpnastère  dfl  filles  ma,  selon,  son  aflp^rapbe,,, 

saçijé  à  Vo^  en  674,  gar  des.  assassin;  envoyés  par  1^ 
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païens,  <fc  flatçft  ç,  Hççtflç ,  *vai*  fai*  cppâ>>ner  à, 
SW*  par  lç,  Ç*i«($fl4éw  î,  on  Ifc  çoflsidéta,  %  cause  dp 

au  25  janvier. 

.  ÇftO^ÊT  (ÇIapô>Ignace),  Wp«>  o*  e**rçala 
p/iofessipa^ avocat  ayec  la  pju$ grande  distinction*  <JonjDA 
1.69$.  une  pputfeUe  éditfpp  de  la  coutumç  d'Apvergnç 
ip-^\  a^ec  d£s;  observation^  Qpoique  ççt  ouvrage ,  p^é- 
gjpgé  4an^  h  styjfô,  parajssfî  avoir  ét,é  destiné  pMfy  à  spnj 
usage  par,Uçufcr  (ju/à  celui  <fa  public,,  OA^econnaift  ais^ 
ni/çni;  «jv'ij  a, été  Je  fçuiï  d'une  grande  expérijepceet  d'upsj 
VWBW-^W-  A^Uo4^  3KOc#  à  CJerjQaont;,  a,  «^««4 
^.P#«!»  ^  ^4$»  upq  poftvelieéditipp  dcProbet,  ave* 

diiperta^n  4fi  M..  4*  Çbwpflpw*,,  spr  les  lifivça 
çeçu*     Ift  pfttes,  dç  Br^au.,,  $i$ard  et  T>ssaintr 
Çhavyelin,, 

ÇljlY  (Çtfraitf  du))t{  dfupft  fcppilta  trèsrillpftre  d$  k* 
S*^-  VÏW1  pppmfrrf  s  d'apjeuxs ,  de 

WU>e  ^e  Clufli  «fcviflftajj^  d^,îKo|i;n^uU^  puîsi  é^êqu^ 
de  ^ajn^-yipu/:  çJ^dç,  Qar<c$s^JQWfr>,  et  carcjpialpr.étçe  du* 
%^dp  $aipt-Cfêipe#.  Cç  fu^lç  pape  Qr.^gpîre.  XJ  qui 
V^opp^^l^pro^r^e  flgnfté,  en  i^Àfufctusv  grapd, 
pénitep#ipc  (Je  TéglisexQmaipe^  gpuv^pfçuxdçÇérouse,, 
#  ^1  «âfPP«Pfi 4e RpWt.qt  de  qp^que$,a^tre$^prpv|n^ 
W  AP^S;  Ifc  mor,t  dç  Grégoire;  ,  il  s&  tjcpuva 

l'élection  d'Urfyam  VI,. çp,  i37§i,ppj4àvqel|e  de  Çléipen^ 
Y*       rpfeç.ifWce  diiqu^l^iiaq^rufv  à  ÀvigpQpvi*  19 

:  Qr, 
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former  la  société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  qui 
fut  créée  en  1 747,  et  dont  il  fut  secrétaire.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  mémoires  et  opuscules  qui  n'offrent  qu'un 
médiocre  intérêt.  Il  mourut  vers  1790. 

QUEUILLE  (  Pierre  de  La  ) ,  seigneur  de  Château- 
gay,  d'une  des  maisons  les  plus  anciennes  et  les  plus 
nobles  de  l'Auvergne ,  est  vraisemblablement  le  même 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'histoire  de  Louis  de  Bour- 
bon. On  y  lit  que  ce  prince  ,  ayant  formé  le  dessein  de 
faire  le  siège  du  château  de  la  Roche-Sonatoirê  ,  manda 
les  grands  seigneurs  du  pays  d'Auvergne,  entre  lesquels 
se  trouvait  le  sire  de  La  Queuille,  un  des  plus  voilions 
hommes  d'Auvergne,  et  avec  ce  secours  il  se  rendit  maître 
de  la  place.  —  Guillaume  de  La  Queuille ,  fils  de  Jacques 
de  La  Queuille  ,  chambellan  du  duc  de  Bourbon  et  de 
Louise  de  Giat9  iut  chambellan  du  roi  Louis  XL  — 
Charles ,  son  fils  ,  fût  chambellan  du  duc  de  Bourgo- 
gne. —  Jean  II  de  La  Queuille  ,  fils  de  François  de  La 
Queuille,  fut  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  en  1 577  ;  lieu- 
tenant-général et  gouverneur  de  la  province  d'Auvergne, 
en  i58o;  sénéchal  de  Clermont  et  du  comté  d'Auvergne , 
en  1  8g  ;  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  et 
maréchal-de-camp  ,  en  1 5go.  —  Gilbert  de  La  Queuille , 
chevalier, comte  d'Amànzé ,  fut  lieutenant  du  roi  dans  la 
province  de  Bourgogne ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  en 
1 7 1 6 ,  et  enfin,  colonel  du  régiment  de  Nice. 

QUEUILLE  (le  marquis  de  La  ),  embrassa  ,  comme 
la  plupart  de  ses  ancêtres  ,  le  parti  des  armes;  il  était 
maréchal-de-camp ,  lorsque  la  noblesse  de  Riom  le 
nomma  député  aux  états  généraux ,  en  178g.  Il  s'y  op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  la  destruction  des  institutions 
féodales ,  et  lorsque  l'assemblée  eut  atteint  le  but  qu'elle 
s'était  proposé ,  il  déclara  que  ses  pouvoirs  étaient  expi- 
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rés ,  protesta  contre  tous  les  actes  de  rassemblée ,  les  dé- 
clarant impies ,  et  se  rendît  à  Bruxelles,  où  les  frères  de 
Louis XVI  l'avaient  nommé  commandant  d'une  partie  des 
nobles  réunis  sur  ce  point.  Le  27  octobre  1 791,  il  éerivit 
au  roi ,  pour  lui  rendre  compte  des  motifs  qui  l'empê- 
chaient de  rentrer  en  France,  lui  et  les  autres  émigrés. 
Le  2  janvier  1792  ,  l'assemblée  législative  porta  contre 
le  marquis  de  La  Queuille  un  décret ,  par  lequel  elle  le 
déclarait  prévenu  d  attentai  et  de  conspiration  contre  la 
sûreté  du  territoire  français.  Il  commanda,  en  qualité 
d'adjudant-général  de  M.  le  comte  d'Artois ,  dans  la  cam- 
pagne de  1792,  le  corps  de  la  noblesse  d'Auvergne. 
Il  est  mort  en  pays  étranger.  —  Son  frère,  le  vicomte 
de  La  Queuille ,  major  du  régiment  Royal-Picardie  ca- 
valerie, fit  également  partie  de  l'assemblée  des  états-gé- 
néraux ,  où  la  noblesse  du  Limousin  l'avait  nommé  son 
député. 

R. 

RABUSSON  (Dom  Paul),  né  en  i634  dans  les  envi- 
rons de  Gannat,  entra  dans  l'ordre  de  Cluni  en  i655,  et 
y  occupa  successivement  différentes  places  avec  le  zèle 
et  l'intelligence  qui  le  distinguaient.  Les  deux  chapitres 
de  1676  et  1678  le  chargèrent  de  composer  le  fameux 
bréviaire  de  son  ordre,  qui  a  servi  de  modèle  à  tant  d'au- 
tres; Claude  de  Vert ,  qui  lui  fut  associé  pour  ce  genre 
de  travail,  ne  se  chargea  que  des  rubriques.  Ces  belles 
hymnes  qu'on  y  lit  avec  admiration  sont  dues  au  poëte 
•  Santeuil  qui  les  fit  à  la  sollicitation  de  Paul  Rabusson, 
qui,  avec  leTourneux,  lui  en  fournit  les  pensées.  Dom 
Rabusson  fut  élu,  en  1693  ,  supérieur  général  de  la  ré- 
forme ,  et  pendant  les  huit  ans  qu'il  gouverna  sans  in- 
terruption ,  il  fit  régner  dans  Cluni  la  paix  et  toutes  les 
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vertus»  religieuses,  Il  eut.  iw  grand  nQmbre  d'amis  distin- 
gué^ dan$  Végtise^  entrée  autre*  les  cardinaux  de  Bouillon 
çt  4*  ^pailles,  qui  faisaient  un  cas  particulier  de  ses  ta 
lens  et  de  sa  piété.  B  mourut,  en  y  7 1 7  „  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,, 

RAJNAUD  (Guillaume)  était  prieur  de  Valbonne  , 
lorsqu'il,  fut  élu  général  des  Chartreux,  en  1 367.  Il  refusa, 
le  chapeau  de  cardinal  que.  lut  offrit  Urbain  V,  et  fut 
jugé  digne  du  pontificat  après  la  mort  de  ce  pape  ;  car  de. 
vingt-six.  cardinaux  assemblés  poui?  lui  donner  un  suc- 
cesseur,  onae  donnèrent  leur  vojx  à  Rainaud.  Il  refus* 
aussi  le  titre  d'abbé,  et  la  permission  que  le  même  pape 
lqi  avait  voulu  donner  de.  manger  de  la  viande  pendant 
ses  maladies.  De  son  temps,  la  Chartreuse  ayant  été  brû-* 
lée>  il  répara  cette  perte  avec  un  $oin  extrême.  Ce  saint 
religieux,  écrivit  des  lettres,  à  diverses  personnes  ,  fit  dç 
nouveaux  statuts,  et  mourut  le  5  juin  1402. 

RANGOUZE  (  Jean- Jacques- Joseph  Ligonyer,  comte 
de)  dont  la  vie  a  été  très-aventureuse,  a  publié,  entr' au- 
tres, ouvrages,  Essai  sur  l'origine  des  Jiefs  d0  la  noblesse  de 
la.  Haute-  Auvergne  et  siir  V histoire  naturelle  de  cette  pro- 
vince, Paris,  1784*.  in- i  v  Le  comte  de  Rangouze  était, 
cousin  germain  et,  beau- frère  de  M.  XAgonyer  de  Prons  + 
lieutenant-général,  et  oncle  de  M.  le  cqlonel  Ligonyer  da 
Pruns  %  encoçe  existant.  (Voyiez,  Ligonyeb.  de  Pbuns.). 

RA.ULHAÇ  (Charles-JteanrFr^nçpis),  né  à Aurillac,  a, 
donné  an,  public,  outre  un  grand  nombre  d'articles  d'hisr 
toire  et  de  sciences,  insérés, dans  divers;  jpuroaux,  i°  <4nr> 
nqtatiom.  sur  KVstQire  et  grands  hornrneç  de  la  pffl& 
dftAwlla$  et  de  sm  arrflMfcserntnt,  Anrijlap  K 1 820,  in-t 
8°.  ;  2t°  Discours  sur  les-,  dé^eloppfntens  successif sx  dfi,  l'aguri-r 
culture*  des  arts  et,  d*  commerce  dm*  le  département  du 
Cantal depuis  ks.  te.*RS,  les  plus  reculés,  fus^à\  la  foi  di* 
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siècle  de  notre  èrk,  Aorillâc,  ^22  ,  in-S».  Ces  deu* 
brochures  sont  pleines  d'érudition  et  fié  recherches  cu- 
rieuses. M.  Raulhac  que  ses  connaissances  ^et  sa  probité 
avaient  mis  en  relation  avec  quelques-uns  des  hommes 
les  plus  instruits  de  nos  temps ,  mourut  à  Moulins  ,  en 
1825. 

RAVEL  (Hugues  de),  d'une  maison  ancienne  et  illus- 
tre ,  fut  élu  grand-maître  de  Malte,  après  la  mort  de  Gu& 
lac  me  de  Chateauneùf,  vers  1 259.  Sous  son  gouvernement, 
les  précepteurs  prirent  le  nom  de  commandeurs ,  et  les 
commanderiez  furent  réduites  sous  différens  prieurés.  En 
t*65,  quatre-vingt-dix  hospitaKers  préférèrent  se  faire 
tuer  l'un  après  l'autre,  plutôt  que  de  se  rendre  ,  en  dé*- 
fendant  le  château  d'Assur  contre  Biban  où  Bondocbar, 
sultan  d'Egypte.  Le  pape  Clément IV  donna,  en  1267,  le 
titre  de  grand-maître  à  Hugues  de  Ravel ,  dans  un  bref 
daté  du  *8  novembre;  jusqu'alors  les  chefs  dé  l'ordre 
n'avaient  été  qualifiés  par  les  souverains  pontifes  que 
maîtres  des  hospitaliers.  En  1269,  les  chevaliers  deMaltè 
soutinrent  pendant  deux  mois  le  siège  de  KCrai,  fbttné  par 
Bondochar,  et  y  périrent  tous  jusqu'au  dernier.  Hugues 
de  Ravel  passa  en  Occident,  en  1273,  avec  le  grand-mat* 
tre  du  temple,  pour  demander  des  secours  ;  l'aimée  sui- 
vante, ils  assistèrent  au  concile  de  Lyon,  fïuguefcde  Ra- 
vel mourut  en  Palestine,  en  1728. 

RAVEL  (Guillaume  de),  dit  d'Auvergne,  heràuît  d'ar- 
mes, est  auteur  du  nobiliaire  d 'Auvergne ,  du  Bourbon- 
nais  et  du  Forez,  en  i45o>  Cet  ouvrage  est  imparfait.  — 
N.  de  Ravel  était  sénéchal  d'Auvergne  et  de  Guienue  > 
en  iS32. 

REGIN  (Claude),  né  à  Riom  d'une  famille  noble,  était 
prieur  de  Saint-Orient,  lorsque,  par  la  faveur  de  Margue- 
rite^ reine  de  Navarre,  il  fut  appelé,  en  i56ô,  à  succéder 
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à  Geraud-le-Roux,  dans  Févêché  d'Oleron.  Il  siégea  jus- 
qu'en  i58o  ,  et  fut  dénoncé  au  pape  comme  favorisant 
l'hérésie  qui  régnait  à  celte  époque. 

RÉGNIER  (Claude-François),  né  en  1718,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  alla  faire  ses  études  à  Paris  4  au 
séminaire  de  Saint  Sulpice.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
docteur  en  Sorbonne,  il  s'agrégea  à  la  congrégation  des 
Sulpiciens  et  devint  un  des  directeurs  du  séminaire  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  i°  Certitude  des  principes  de  la  religion 
contre  les  nouveaux  efforts  des  incrédules,  Paris,  de  1778 
à  1 782,  6  vol.  in- 12  ;  20  Traciatus  de  ecclesiâ  Christi,  Pa- 
ris, 1789,  2  vol.  in-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés. 
L'abbé  Régnier  mourut  dans  le  courant  de  l'année  1 790. 

RE.YMOND  (Pierre),  né  à  Sauxillanges,  en  1 760,  an- 
nonça, dès  son  enfance,  les  plus  heureuses  dispositions. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  le  plus  grand  succès ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  dans  lequel  il  se  fit  autant 
distinguer  par  sa  piété  que  par  ses  connaissances.  Son 
mérite  seul  le  fit  nommer  vicaire  général  du  diocèse ,  et 
curé  de  la  cathédrale  de  Clermont.  Ce  prêtre  littérateur 
est  mort  en  1820.  On  a  de  lui  :  Nouveau  Traité  des  études 
pour  un  jeune  homme,  Clermont,  1802,  in-8°. 

R E YN AU D-GRIPE L  (Guillaume) ,  chevalier  ,  sei- 
gneur de  Cordebœuf,  se  distingua  sous  Charles  VII,  pen- 
dant toutes  nos  guerres  contre  les  Anglais,  mais  princi- 
palement au  siège  de  Gergeau  formé,  en  1^29,  par  le  con- 
nétable de  Richemont,  la  célèbre  Jeanne  d'Arc,  Jean  II, 
duc  d  Alençon,  et  Charles,  seigneur  d'Albret.  Le  fameux 
comte  de  Sustolg,  qui  défendait  cette  place,  dans  un  com- 
bat sanglant  où  ses  deux  frères  perdirent  la  vie ,  fut  fait 
prisonnier  sur  le  pont  qui  était  sur  la  Loire  ,  par  Guil- 
laume Reynaud  que  l'histoire  de  son  temps  qualifie 
d'écuyer  d'Auvergne.  Le  comte  ,  au  moment  où  il  allait 
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tomber  entre  ses  mains,  le  créa  chevalier,  afin  qu'il  n'eût 
pas  le  déshonneur  d'avoir  été  pris  par  un  simple  gentil- 
homme. 

RIBEYRE  (Paul  de),  né  àCIermont,  en  1692,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  qui  existe  encore,  fut,  à  la 
mort  de  Joachim- Joseph  d 'Estai ng,  nommé  à  Tévêché 
de  St.-Flour,  en  1742.  Ce  prélat  eut  toutes  les  vertus  de 
l'évangile;  il  fut  humble,  modeste  et  surtout  bienfaisant 
et  charitable.  Jamais  tant  qu'il  vécut ,  il  n'abandonna 
son  diocèse  et  ne  discontinua  de  faire  du  bien  à  sa  ville 
épiscopale.  Il  fit  bâtir  entièrement  ou  en  partie  plusieurs 
monumens  à  ses  frais.  Tels  sont  le  collège,  l'hôpital,  le 
séminaire,  un  cimetière  hors  de  la  ville ,  avec  une  cha- 
pelle attenante.  Il  fonda  les  chaires  de  théologie  ,  une 
communauté  de  sœurs  hospitalières  ;  enfin  il  fit  ouvrir 
une  entrée  dans  la  ville  et  une  communication  avec  la 
grande  route ,  et  en  même  temps  décorer  cette  entrée 
d'un  beau  portique.  Le  corps  municipal  y  fit  placer  les 
armes  de  ce  prélat ,  sculptées  à  Paris ,  avec  ces  vers  de 
Dubelloi  que  les  habitans  de  St.-Flour  lui  demandèrent, 
en  1774  :  » 

De  Ribeyre  en  ce*  lieux  tu  vois  le  moindre  ouvrage  ; 
Compter  nos  mooumens  c'est  compter  ses  bienfaits. 
De  l'église  et  du  pauvre  il  accroît  l'héritage , 
Et  lègue  à  ses  parens  les  heureux  qu'il  a  faits. 

En  envoyant  ce  quatrain,  Dubelloi  écrivait  à  ses  com- 
patriotes. «  Je  suis  bien  honteux  que  mon  amour  propre 
et  ma  reconnaissance,  également  intéressés  à  remplir  vos 
vues,  n'aient  pas  mieux  réussi.  »  M.  de  Ribeyre  dont  la 
mémoire  est  encore  chère  au  diocèse  qu'il  administra 
pendant  trente-quatre  ans,  mourut  le  8  juin  1776. — Paul 
de  Ribeyre,  seigneur  de  Saint-Sandoux  ,  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  Aides  de  Montferrand  et  de  Clermont , 
et  conseiller  d'état,  vivait  en  1660. —  François  de  Ri- 
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feeyce,  seigneur  de  Fonteniltes  et  de  Lezoux,  et  Charter 
de  Ribeyre  forent  «nssi  présidera  Ae  la  même  cour.  — 
Antoine  de  Ribeyre  fût  lieutenant- général  au  présidial 
de  Glermont ,  et' conseiller  d'honneur  au  parteéièht  de 
Paris,  en  1669  Jean  de  Ribeyre,  thevalier^  fut  ton- 
teiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état*  én  1670.  —  Antoine 
'de  Ribeyre  fat  rnaréchal-des-cahrps  et  armées  du  toi,  en 
i683>  son  (ils  Charles  eut  te  méihe  grade* 

RIGAtJLT  (Antoine),  fcé  à  Riota*  avocat, *  ^n- 
fcRé  m  conHrtetttaire  sur  tous  tes  articles  de  la  coutume 
d'Auvergne  qui  sont  relatifs  à  la  prescription.  Cet  ou- 
trage qui  est  très-estirhé  a  pour  titre  :  De  àitersù  trm- 
poribus  merminis  legis  muriieipulis  ArvtrnôYkNï  s  Paris  , 
i6ï3  ,  in-8°.  Rigault  est  encore  auteur  d'unie  e*pKcation 
de  4'édit  dé  Roùssillon  qu'il  a  dédiée  à  Gilbert  Rigatiit  > 
%bû  oncle ,  lieutenant  tritafeel  à  la  sénécfcatissSe  dé 
Rionv.  • 

ROBERT  II  >  successeur  de  Gutfkuirae  Y  du#*  le 
cfcmté  d'Auvergne  *  t^est  connu  que  par  tes  dlfférên» 
dons  qu'il  fit  au*  églises  -,  tt  par  la  guerre  qu'il  fit  k  ses 
cousins  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  etRèyfttoftd 
de  SainUGillès  ,  sur  là  Sucflé&tob  du  Rottèrgïte  et  du 
Gévaudan  à  laquelle  il  "prétendait  avoir*  des  droits.  C'est 
sous  son  règne,  en  i  oo5,  que  se  tint  le  fameux  concile  de 
Çlermont ,  où  la  première  croisade  fut  résolue  ,  et  le 
roi  Philippe  excommunié  pouf  avoir  enlevé  la  femme  de 
Foulques  ,  confte  d'Anjou.  Cette  croisade  est  celle  que 
le  Tasse  a  chantée  ,  et  à  laquelle  Guillaume  VII ,  comte 
de  Germon  t,  fils  de  Robert,  et  toute  lanoblesse  d'Auver- 
gne, prirent  part.  Robert  mourut  peu  de  temps  après  la 
tenue  du  concile  que  présida  le  pape  Urbain  II  en  per- 
sonne. 

ROBERT  IV  vfils  de  Guillaume  VIII  et  d'Anne  de 
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Nevers ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  d'Auvergne  , 
on  ne  sait  à  quelle  époque  précise.  Sous  son  règne  ,  pen- 
dant que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se  disputaient 
la  suzeraineté  du  comté  d'Auvergne ,  une  armée  de 
routiers,  appelés  communément  Brabançons,  fit  une  ir- 
ruption dans  cette  province  en  n83.  Après  y  avoir  été 
complètement  battus  par  les  seigneurs  d'Auvergne  ,  ils 
se  transportèrent  dan  s  le  Limousin  ;  mais  à  peine  avaient- 
ils  commencé  leurs  brigandages ,  qu'ils  l'abandonnèrent 
à  la  hâte ,  sur  l'avis  qu'ils  reçurent  que  leurs  vainqueurs 
se  disposaient  à  se  mettre  à  leur  poursuite  ,  et  avaient 
résolu  de  les  anéantir.  Le  comte  Robert ,  qui  avait  pris 
part  aux  brillans  exploits  de  nos  braves  ,  fonda  l'abbaye 
de  Valluisant,  appelée  depuis  du  Bouchet,  de  l'ordre  de 
Citeaux  au  diocèse  de  Clermont.  II  mourut  environ  en 

ROBERT  V  succéda  à  Guillaume  X ,  àon  père , 
dans  le  comté  d'Auvergne,  en  1249.  Ayant  pris  le  parti 
de  Gui  son  frère  contre  Imbert  de  la  Tour,  chanoine  de 
Paris,  qui  lui  contestait  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
Lembron  ,  il  fit  imprisonner  ce  dernier ,  et  encourut  à 
ce  sujet  l'excommunication  de  la  part  de  son  évéque. 
En  1262,  il  reçut  saint  Louis  à  Glermont  *  lorsque  ce  roi 
y  vint  accompagné  de  toute  la  haute  noblesse  du  royau- 
me, pour  célébrer  le  mariage  de  PhUîppe-le-Hardi,  son 
fils  |  avec  Isabelle ,  fille  de  Jacques  ,  roi  d'Aragon.  Vers 
le  même  temps  ,  l'Auvérgne  fut  en  proie  aux  dissensions 
qui  s'étaient  élevées  entre  les  principaux  seigneurs  de  la 
province  et  les  évëques  de  Clermont,  du  Puy  et  de 
Mende.  Après  plusieurs  difficultés,  Robert  et  l'évéque 
de  Clermont  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains  de 
Raoul ,  comte  de  Genève  ,  du  seigneur  de  la  Tour  et  de 
Guillaume  de  Baffie  ,  ces  arbitres  vinrent  enfin  à  bout 
Tome  2.  1 1 
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de  les  réconcilier.  Quelques  années  après ,  Robert  hérita 
du  chef  de  sa  mère»  Alix  deBrabant,  du  comté  de  Bou- 
logne >  qui  passa  à  ses  successeurs.  11  mourut  en  1277,  et 
fat  enterré  dans  l'abbaye  du  Bouchet ,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament  de  la  même  année* 

ROBERT  VI,  fils  du  précédent,  succéda  à  Guillaume 
XI  son  frère,  dans  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 
Il  fut  fait  prisonnier  par  Roger  de  Doria ,  dans  un  com- 
bat naval  contre  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  etPierre 
d'Aragon,  qui  prétendaient  ce  royaume  du  chef  de  Cons- 
tance ,  sa  mère  ,  fille  de  Mainfroy  r  roi  de  Sicile.  Il  ac- 
compagna Philippe-le-Bel ,  lors  de  sa  guerre  de  Flan- 
dre contre  Gui  de  Dampierre  ,  en  1298  •  et  fut  établi 
gouverneur  de  cette  province.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Courtray ,  en  i3o2  ,  et  à  celle  de  Mons  en  Puelle ,  le 
8  août  i3o4*  En  i3o7  ,  le  roi  Philippe  ayant  envoyé 
Louis-Hutin  ,  son  fils ,  en  Navarre ,  pour  y  punir  les  re- 
belles ,  lui  donna  pour  conseil  Robert  avec  le  connéta- 
ble de  Chatillon.  Ceux-ci  le  conduisirent  heureusement 
dans  ce  royaume,  l'en  firent  reconnaître  et  proclamer 
roi  à  Pampelune,  le  5  juin  1^07  ,  après  quoi  ils  rentrè- 
rent en  France.  Robert  eut  quelques  démêlés  avec  Phi- 
lippe ,  au  sujet  de  l'exemption  des  droits  de  péage  qui 
avaient  été  accordés,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  , 
aux  maîtres  et  aux  écoliers  de  l'université  de  Paris,  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent.  Le  roi  termina  enfin  les 
difficultés  élevées  par  le  comte  de  Boulogne  en  restreignant 
l'exemption  du  péage  aux  seuls  écoliers  de  Paris.  Par 
son  testament ,  Robert  confirma  la  décharge  que  son 
père  avait  faite  de  la  main  morte ,  à  ses  sujets  du  comté 
d'Auvergne.  Il  mourut  en  i3i4- 

ROBERT  VII ,  fils  du  précédent  et  de  Béatrix  de 
Montgasçon ,  s'était  déjà  fait  connaître  par  sa  bravoure  f 
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avant  de  lui  succéder  ,  en  1 3 1 4-  Ayant  pris  ,  en  i3o8  , 
le  parti  d'Oudar  de  Montaigu ,  de  l'ancienne  maison  des 
ducs  de  Bourgogne ,  contre  Erard ,  sire  de  Saint- Véran , 
il  se  trouva  au  combat  que  les  deux  rivaux  se  livrèrent 
dans  le  Nivernais.  En  1^17  et  iS  18,  ii  se  mit  à  la  tête 
de  la  noblesse  d'Auvergne  pour  secourir  Philippe-le- 
Long,  dans  la  guerre  contre  les  Flamands.  Ce  comte  fon- 
da la  Chartreuse  de  Neuville,  près  de  Montreuil-sur-Mer , 
appelée  depuis  Notre-Dame-des-Près.  Il  mourut  vers 
1 3-26,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  du  Bouchet. 

ROBERT  I" ,  dauphin  d'Auvergne  ,  était  fils  de 
Guillaume  VII ,  dépossédé  du  comté  d'Auvergne  par 
Guillaume-le-Vieux,  son  oncle.  Il  prit,  le  premier,  le  titre 
de  dauphin  d'Auvergne ,  qu'il  transmit  à  sa  postérité 
jusqu'à  l'extinction  de  cette  branche  aînée  de  la  maison 
d'Auvergne.  Il  substitua  aussi  les  armes  des  comtes  déf 
Viennois  à  celles  de  sa  famille ,  dont  tout  lui  était  devenu 
odieux,  après  l'injustice  qu'il  avait  essuyée.  Robert ,  que 
l'histoire  nous  dépeint  comme  le  chevalier  le  plus  ac- 
compli de  son  temps,  malgré  la  perte  de  son  comté ,  resta 
attaché  à  la  cause  des  comtes  d'Auvergne;  il  se  confédéra 
avec  Gui  Ier,  contre  Philippe- Auguste,  en  faveur  de 
Richard,  roi  d'Angleterre;  il  fut  battu  plusieurs  fois,  et 
eut  plusieurs  villes  prises  :  ses  biens  forent  confisqués 
par  le  roi  de  France  ,  et  rendus ,  en  1 199  ,  par  un  traité 
qu'il  fit  et  par  le  serment  de  fidélité  qu'il  prêta,  mais  , 
ayant  violé  l'un  et  l'autre  ,  Philippe  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  ses  terres  ,  qui  furent  enlevées  de  nouveau  , 
en  1210;  il  en  fut  privé  jusqu'en  7229  ,  que  saint  Louis 
les  lai  fit  rendre  par  Archimbaud  de  Dampierre,  à  qui  la 
garde  en  avait  été  confiée.  Robert  qui  s'acquit  une  grande 
réputation  par  sa  bravoure  dans  les  combats ,  en  mérita 
une  plus  grande  encore  par  son  amour  pour  les  lettres. 
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11  attira  à  sa  cour  les  principaux  troubadours  de  son  temps  y 
et  ne  cessa  de  les  combler  de  biens  et  de  faveurs  ;  il  mon- 
tra surtout  une  bienfaisance  particulière  pour  Peyrols  , 
son  compatriote,  pour  Brunet ,  de  Rodez ,  et  Perdigon , 
autre  poète  provençal ,  gentilhomme  du  Gévaudan.  Il  ne 
se  contenta  pas  d'être  le  constant  protecteur  des  lettres, 
il  les  cultiva  lui-même.  On  a  de  lui  des  poésies  proven- 
çales ,  et  on  peut  encore  voir  de  ses  vers  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  royale.  Après  un  gouvernement 
de  soixante-cinq  ans  ,  le  dauphin  mourut  le  22  mars 
i334. 

ROBERT  (  saint  ) ,  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu , 
naquit  au  château  de  Rilhac,  dans  la  commune  de  Rou- 
ziers ,  canton  de  Maurs ,  ou  dans  celui  du  même  nom  , 
qui  est  près  de  Brioude.  Sa  mère  était  une  sœur  de  Ran- 
çon ,  évéque  de  Clermont,  et  il  descendait  par  son  père 
de  la  noble  et  illustre  race  de  Saint-Geraud ,  d'Aurillac. 
Robert  fut  élevé  à  Brioude ,  et  devint  chanoine  et  tréso- 
rier de  l'église  de  Saint-Julien  de  cette  ville.  Ayant  pris 
du  goût  pour  l'étude  et  pour  la  vie  contemplative  *  il  se 
sépara  avec  courage  de  tout  ce  qui  lui  était  cher,  et  cou- 
rut s'ensevelir,  vers  io43  ,  avec  deux  soldats  convertis , 
nommés  Etienne  et  Dalmace  ,  dans  une  solitude ,  sur  les 
montagnes  situées  à  Test  de  Brioude.  Les  trois  hermites 
vécurent  là,  pendant  quelques  années,  sous  des  huttes  de 
branchage.  Bientôt  leurs  pieux  efforts  excitèrent  l'admi- 
ration de  leurs  contemporains ,  et  d'autres  pénitens  ac- 
coururent se  joindre  à  eux.  Enfin ,  leur  nombre  augmenta 
si  fort,  qu'en  1046 ,  Robert  résolut  de  fonder  un  monas- 
tère ,  et  en  six  années  il  en  vint  à  bout ,  avec  l'approba- 
tion de  son  évéque  et  du  pape  Léon  IX.  A  la  vérité  ,  il 
fut  secondé  dans  son  entreprise,  par  les  habitans  des 
lieux  voisins,  dont  les  uns,  selon  l'esprit  du  temps ,  ap- 
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portaient  leur  argent  à  ses  pieds,  tandis  que  d'autres,  par 
des  travaux  manuels  et  des  secours  personnels  de  tous 
les  genres,  contribuèrent  directement  eux-mêmes  à  la 
construction  de  l'édifice.  Après  avoir  obtenu  du  roi 
Henri  Ier  la  ratification  de  quelques  donations  qui  avaient 
été  faites  à  son  monastère,  Robert  fit  les  cérémonies  de 
la  dédicace  de  l'église ,  reçut  l'habit  de  la  main  de  l'évë- 
que,  et  prit  la  conduite  des  frères ,  selon  L'ordre  du  pape. 
Exalté  par  l'enthousiasme  que  lui  inspirait  son  nouvel 
établissement ,  le  saint  lui  donna  le  nom  mystique  de  De- 
meure de  Dieu ,  Casa  Dei,  d'oi*,  par  corruption,  s'est 
formée  la  dénomination  de  Chaise-Dieu.  Il  y  compta 
jusqu'à  trois  cents  religieux ,  au  milieu  desquels  il  mou- 
rut, le  24  avril  1068.  Ce  monastère  devint  le  plus  fa- 
meux de  l'Auvergne.  Il  a  donné  le  pape  Clément  VI  à 
l'église ,  et  a  été  possédé  par  deux  La  Rochefoucauld,  un 
d'Armagnac ,  un  bâtard  de  Henri  II ,  un  autre  de  Char- 
les IX ,  par  les  cardinaux  de  Tournon ,  de  Richelieu  * 
de  Mazarin  et  de  Rohan,  C'est  à  la  Chaise-Dieu  que  fut 
exilé  et  mourut  le  pieux  évéque  Soanen.  Avant  son.  dé- 
part pour  la  Palestine,  Raymond  de  Saint- Gilles,  comte 
de  Toulouse ,  qui  së  distingua  dans  les  croisades,  et  que  le 
Tasse  a  chanté ,  >int  à  la  Chaise-Dieu ,  visiter  le  tom- 
beau de  saint  Robert.  Il  demanda  la  faveur  d'emporter 
la  tasse  qui  avait  servi  au  saint  abbé ,  l'obtint  et  la  con- 
serva sur  lui  pendant  toute  la  croisade,.  H  mourut  dans  la 
Terres-Sainte;  mais  avant  de  mourir,  il  chargea  un  moine 
de  la  Chaise-Dieu ,  qui  l'avait  suivi ,  de  rapporter  cette 
précieuse  relique  dans  l'abbaye,  à  laquelle  il  légua  de 
magnifiques  présens.  Cette  tasse  était  encore  conservée, 
à  la  fin  du  dernier  siècle  ,  dans  l'église ,  qui  est  un  des 
ouvrages  les  pins  remarquables  du  xivVsiècle. 
ROBERT  DE  LIGNERAC,  (Voyez  LIGNERAC.) 
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ROCHE*  AYMON  (Raoul  de  U)  que  MM.  de  Sainte- 
Marthe  appellent  de  Pins,  était  fib  d'Eustorge  de  la 
Roche- Aymon,  U  fat  d'abord  moine  de  Citeaux,  ensuite 
abbé  de  Clairvaux  ;  delà  il  passa  à  Tévéché  d'Agen  ,  et 
enfin  à  l'église  de  Lyon,  en  1 235,  à  laquelle  le  nomma  Gré- 
goire IX.  Il  mourut  Tannée  suivante  avec  une  grande  ré- 
putation de  piété.  —  La  maison  de  la  Roche-Aymon  est 
une  des  plus  nobles,  des  plus  anciennes  et  des  plus  illusv 
très  de  l'Auvergne.  Elle  prouve  sa  descendance  depuis 
Guillaume  de  la  Roché,  qui  vivait  en  io3 1  ;  ce  ne  fut  que 
dans. le  siècle  suivant  qu'elle  joignit  le  nom  d'Ayraon  k 
celui  de  la  Roche.  Dès  hq5,  elle  faisait  son  habitation 
au  château  de  Mainssat,  quoiqu'elle  possédât,  depuis  un 
temps  immémorial,  la  terre  de  son  nom  ,  qui  est  située 
près  d'Evaux  en  Combrailles. 

ROCHE-rAYMON  (Paul  de  la),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  lieutenant  général,  naquit  le  27  septembre  i683. 
Il  entra  cadet  dans  le  régiment  Royal- Artillerie ,  en 
1 70 1 ,  et  fut  fait  lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers 
de  Ferrand  de  Cossay ,  à  sa  création ,  le  2  Juin  1 702.  Il 
passa  en  Espagne ,  sous  M.  de  Lamothe  Baracé  ,  qui  y 
commanda  l'artillerie ,  et  contribua  à  là  défense  de  Ca- 
dix. Nommé  commissaire  extraordinaire  de  l'artillerie , 
le  2*  avril  1 703,  il  continua  de  servir  en  Espagne ,  où  il 
reçut  une  blessure  à  la  téte.  Il  fut  fait  commissaire  ordi- 
naire* le  3 1  décembre  ;  il  se  trouva  à  la  prise  de  Salva- 
tenra*  de  Segura,  de  Ponha-Garzia,  d'Ucepedo,  de  Ca- 
breros,  de  Monsanto,  de  Castelbranco,  de  Portalègre  et 
de  Castel-Vide,  en  1 704  î  au  siège  de  Gibraltar,  en  1 7o5; 
au  secours  de  Badajoz,  au  siège  et  à  la  prise  de  Cartha- 
gène,  en  1 706.  Il  obtint  le  grade  de  commissaire  provin- 
cial de  l'artillerie  ,  le  20  novembre;  il  se  trouva  en  cette 
qualité,  à  la-bataille  d'Almanza,  à  la  prise  de  Requena  , 
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de  Valence  ,  d'Akira  ,  de  Méquinença  de  Xativa  et  de 
Monçoo  ;  au  siège  et  à  la  prise  de»  ville  et  château  de 
Lérida,  en  1707;  au  siège  et  à  la  prise  de  Tortose,  d'A^ 
los,  d' Ager  ,  de  Moutagnana  et  du  château  de  Yenasque, 
en  1708.  Etant  premier  lieutenant  de  sa  compagnie  ,  il 
obtint,  le  6  avril  1709,  unè  commission  pour  tenir  rang 
de  capitaine ,  et  continua  de  servir  à  l'armée  d'Espagne. 
Il  fut  fait  lieutenant  d'artillerie  ,  par  brevet  du  18  avril 
17 11 ,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  la  même  ani 
née.  On  lui  donna  la  compagnie  de  canonniers ,  va-* 
cante  par  la  mort  de  M.  Fecrand  de  Cossay ,  par  com- 
mission du  6  juillet  1718  %  et  il  s'en  démit  le  5  février 
1720,  lors  de  la  refonte  du  régiment  Royal- Artillerie* 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  3  avril  1721,  il  commanda 
V artillerie  en  second,  au  siège  de  Philisbourg,  par  com- 
mission du  icr  avril  1734.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  par  brevet  du  1"  août ,  il  continua  de  servir  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1er  mai  L735»On  lui  donna 
le  département  de  Normandie  ,  le  1-8  janvier  1738*  Em- 
ployé en  Flandre,  par  lettres  du  16  octobre  1742  ,  il  y 
commanda  l'artillerie,  sous  M.  de  Vallière ,  et  contri- 
bua à  la  défense  de  la  frontière.  Créé  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  20  février  i>743 ,  et 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Mein,  par  lettres 
du  iM  avril,  il  y  commanda  l'artillerie  sous  M  de  Vallière, 
qu'il  seconda  parfaitement  à  la  bataille  de  Dettingen. 
Employé  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le  duc  de  Har- 
court,  par  lettres  du  1*  avril  1 744*  il  y  commanda  l'artU* 
krie  en  chef  à  la  défaite  du  général  Nadasty,  près  de  Sa- 
verne;  il  joignit  ensuite  l'armée  du  Rhin  ,  contribua  à 
chasser  les  ennemis  de  l'Alsace,  et  commanda  l'artillerie 
conjointement  avec  M.  de  Vallière,  au  siège  de  Fribourg. 
Employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  M.  le  prince  de 
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Conty,  par  lettres  du  Ier  avril  1 745,  ily  commanda  en  chef 
l'artillerie ,  à  la  même  armée,  en  vertu  de  nouvelles  let- 
tres du  icr  mai  1 746  ;  il  commanda  aussi  en  chef  l'artillerie 
aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroi,  de  Saint-  Guilain,  des 
ville  et  château  de  Namur ,  et  à  la  bataille  de  Raucoux. 
Employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre ,  par  lettres  du  1" 
avril  1747  et  ier  avril  1748,  il  commanda  l'artillerie  à  la 
bataille  de  Lawfeld,  en  1747,  et  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  le  22 
mars  1759. 

ROCHE- AYMON  (Claude  de  la) ,  fils  d'Antoine  de 
la  Roche- Aymon  et  de  Marie  de  Lusignan ,  était  archi- 
diacre et  chanoine  de  Mende,  et  vicaire  général  de  Pla- 
cide-François Bandry  de  Biancour,  évêque  de  cette  ville, 
lorsque,  le  24  décembre  1 707,  il  fut  élevé  par  le  roi  à  l'é- 
vêché  du  Puy.  Le  22  juin  de  l'année  suivante,  il  fut  sacré 
à  Saint-Sulpice  par  Legoux  de  la  Berchère,  archevêque 
de  Narbonne ,  assisté  des  évêques  de  Montauban  et  de 
Lavaur ,  et  entra  en  possession  de  son  église ,  peu  de 
temps  après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du  roi. 

ROCHE-AYMON  (Antoine-Louis  François ,  mar- 
quis de  la),  entra  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de 
Clermont,  le  iw  juin  1 733,  et  servit  au  siège  de  Kehl  en  la 
même  année ,  puis  à  l'attaque  des  lignes  de  Dettingen ,  et 
au  siège  de  Philisbourg,  en  1 734;  il  obtint  une  compagnie 
dans  le  même  régiment,  le  i3  décembre,  et  la  commanda 
à  l'affaire  de  Clausen,  en  1 735  ;  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1 742  ;  à  la  bataille  de  Dettingen ,  en  1 743  ;  aux  sièges  de 
Menin.  d'Y  près,  de  Furnes,  et  au  camp  de  Courtray,  en 
1 744*  Devenu  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  par  commission  du  1 5  janvier  1 745,  il  le  commanda 
en  Languedoc,  pendant  cette  campagne.  Employé  k  l'ar- 
mée d'Italie,  en  1 746,  il  y  servit  au  secours  de  Valence, 
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et  à  la  prise  des  ville  et  château  d'Acqai,  de  Ponzona, 
de  Terzo  et  de  Montaboni.  U  se  trouva  aux  combats  de 
Plaisance  et  du  Tidon  ,  et  à  la  défense  de  la  Provence  , 
la  même  année.  Il  campa  pendant  plusieurs  mois  à  Tour- 
nons et  à  Barcelonnette  9  sur  le  Var ,  en  1747  ;  puis  il 
marcha,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Islc,  au  se- 
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se  donnèrent  sous  cette  place  au  mois  d'octobre.  U  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  d'Italie  jusqu'à  la  paix,  et  obtint 
le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  10  mai  1 748;  il  ser- 
vit en  cette  qualité ,  au  camp  de  Valence ,  en  1 7 55  ;  à  la 
bataille  d'HasIembeck,  et  à  la  prise  de  Minden  et  de  Ha- 
novre, en  1757  ;  étant  entré  ensuite  dans  Hambourg ,  il 
se  distingua  particulièrement  à  la  défense  de  la  ville  et 
du  château,  et  n'en  sortit  que  le  3o  décembre,  en  exécu- 
cution  de  la  capitulation,  par  laquelle  il  était  stipulé  que 
la  garnison  ne  servirait  point  pendant  le  reste  de  la  guerre. 
Il  séjourna  en  Languedoc  jusqu'à  la  paix ,  et  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  20  février 
1 761,  en  se  démettant  de  son  régiment.  Nommé  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  le  l'i  juin  i7f5,  on  le  reçut  en 
cette  qualité  ,  le  ier  janvier  1776.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général,  le  1"  mars  1 780,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

ROCHE-AYMON  (Charles- Antoine  de  la) ,  fils  de 
Renaud-Nicolas  de  la  Roche-Aymon  et  de  Geneviève 
Baudry  de  Biancour,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  depuis  le  10  avril  1724,  et  vicaire-général  de  l'é- 
vêque  de  Limoges,  fut  sacré  évêque  de  Sarepte  en  Phé- 
nicie,  le  5  août  1725.  Il  fut  nommé  abbé  d'Obasine  au 
mois  de  janvier  1 729,  et  évêque  de  Tarbes  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.  Le  roi  le  transféra  à  l'archevê- 
ché de  Toulouse,  au  commencement  de  janvier  1740 , 
delà  à  celui  de  Narbonne  >  au  mois  d'octobre  1 752 ,  et  le 
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fit  commandeur  de  Tordre  dn  Saint-Esprit ,  le  10  juin 
1 753.  M.  de  la  Roche- Aymon  présida  les  assemblées  gé- 
nérales du  clergé  français  de  1 755,  1  *»58  et  1760.  Cette 
dernière  année,  après  la  mort  du  cardinal  de  Tavannes  f 
il  fut  nommé  grand  aumônier  de  France,  et  eut  l'hon- 
neur, en  cette  qualité,  de  conférer  au  dauphin ,  depuis 
Louis  XVI,  les  sacremens  de  baptême ,  confirmation  et 
mariage.  Le  9  mars  1 76 1 ,  il  obtint  la  commande  de  l'ab- 
baye de  Fécamps  et  fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Rheims,  le  12  novembre  1762.  Au  mois  d'octobre  1765, 
il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Cercamp,  présida  les  assem- 
blées générales  du  clergé  de  France  en '  1 76S  et  1 7  7 1 ,  fut 
créé  cardinal  par  le  pape,  le  i& décembre  de  cette  der- 
nière année,  et  reçut  du  roi  l'abbaye  de  Saint -Germain- 
ci  es-Prés,  le  1 9  janvier  1 7  72*  Enfin  il  présida  pour  la  cin- 
quième fois  les  assemblées  générales  du  clergé,  en  1776, 
et  sacra  le  roi  Louis  XVI ,  en  qualité  d'archevêque  de 
Rheims.  Ce  cardinal ,  l'un  des  plus  fin*  courtisans  qui 
aient  existé ,  mourut  quelques  années  avant  la  révolution. 

ROCHE-  AYMON  (  Antoine  -Charles  ~  Guillaume , 
marquis  de  la),  lieutenant-général,  naquit  le  3omai  1751» 
Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie*  le  ïer  janvier  1784  ,  et 
maréchal- de- camp,  le  9  mars  1788.  Il  avait  été  promu 
au  grade  de  lieutenant-général,  lorsqu'il  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  servit  alors  dans  l'armée 
du  prince  de  Condé,  et  lorsqu'elle  lut  licenciée,  il  se  retira 
à  Hambourg. —  Son  fils,  Antoine-Cbarles-Etienne-Paul, 
marquis  de  la  Roche- Aymon,  né  à  Paris  en  1777,  est 
lieutenant- général ,  pair  de  Fnince ,  chevalier  de  Saint-* 
Louis  et  officier  de  la1  légion  d'honneur }  il  est  auteur  de 
divers  ouvrages  et  l'un  des  principaux  collaborateurs 
du  dictionnaire  de  la  conversation.  -r-rSon  frère,  le  comte 
Casimir  de  la  Roche- Aymon,  est  chevalier  de  l'ordre  de 
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Saint- Jean  de  Jérusalem^  officier  de  là  légion  d'honneur 
et  lieutenant-général. 

ROCHECHOUARD  (Jean-Louis  de),  gentilhomme  do 
roi,  baron  de  Çhandenier,  naquit  an  château  de  Randan, 
le  ?4  avril  i582  ,  de  Marie  Silvie  de  la  Miraodole  et  de 
Louis  de  Rochechouard. 

ROCHEFORT  DAILLY  (Hugues  de),  fils  de  Louis 
de  Rochefort  et  de  Blanche  de  Montaigu,  fut  chambel- 
lan du  roi  Louis  XI,  et  capitaine  de  la  ville  de  Saint- 
Flour.  Sa  mort  arriva  en  i5oo.« — Guillaume  de  Roche- 
fort d' Ailly,  son  fils,  commença  par  être  sous-lieutenant 
d'une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi;  il  fut  fait  ensuite  lieutenant  de  la  même 
compagnie  en  remplacement  du  célèbre  chevalier  Bayard 
que  François  Ier  éleva  à  un  grade  supérieur.  Pendant  la 
vie  de  son  père,  Guillaume  de  Rochefort  porta  le  surnom 
dePierrepont  qu  on  trouve  souvent  avec  éloge  dans  l'his- 
toire d'Italie.  Sa  devise  était  nasci,  laborare,  mon,  naî<- 
tre,  travailler,  mourir.  Il  mourut  devant  Nap  les,  en  iSi8ç 
son  cœur  fut  porté  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  aux 
cordcliers  de  Brioude.  —  Louis-Henri  de  Rochefort 
d'Ailly  était  chanoine  de  Brioude ,  et  évéque  de  Châ- 
lons-sur-Saône,  en  1728. 

ROCHEFORT  D' AILLY  (Hector  de).  (Voyez  Ailly 
de  Rochefort.) 

ROCHEFORT  D' AILLY  (Claude  de  ) ,  de  la  tour 
de  Saint-Vidal  ,  seigneur  de  Saint-Point ,  de  Montfer- 
rand,  etc,  marié  en  1609  avec  Anne  de  Lucinge,  fille 
de  Réné  de  Lucinge,  vicomte  de  Compans,  seigneur  de  la 
Mothe  ,  fut  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Conty  et 
gouverneur  de  Sainte  Jean  de  Losnes. — Joseph- Gabriel 
de  Rochefort  d' Ailly  ,  dit  le  chevalier  de  Saint-Point  , 
naquit  le  27  juin  1699,  Il  fut  fait  capitaine  en  1720  ,  et 
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brigadier  des  gardes  du  corps  du  roi ,  le  10  mai  174$- 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de  camp,  le  10  février 
1761.  — La  maison  deRochefort  d'Ailly  existe  encore. 

ROCHE-GUILHEM  (Mademoiselle  de  la),  d'une  no- 
blesse des  plus  anciennes  qui  possédait  la  terre  de  Ver- 
rières ,  naquit  en  i663;  nous  avons  d'elle  un  grand  nom- 
bre de  romans  dont  plusieurs  offrent  de  l'intérêt  :  on 
remarque  principalement  ;  Histoire  des  favorites  ;  Ario- 
viste  ;  Marie  de  Padille  ;  les  Aventures  Grenadines  ;  Agnès 
Sorel;  Léonor  Telle z  ;  Marie  de  BeauviUiers  ;  Roxelane  ; 
Frédegonde  :  Julie  de  Farnèse ;  livie  ;  Elisabeth  d'An- 
goulême  ;  Adélaïde,  reine  de  Hongrie?  Marozie  ,  histoire 
galante;  Agrippine ; Tamerlan ,  NantUde,  et  Eugénie.  Ma- 
demoiselle de  Guilhem  mourut  en  17 10.  —  N.  de  Gui- 
lhem  était  lieutenant-général  et  grand-croix  de  Saint- 
Louis,  sous  Louis  XVIII. 

ROCHEFOUCAULT  (Jean-Louis  de  la),  comte 
de  Randan  et  baron  de  Luguet ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  gouver- 
neur d'Auvergne  ,  naquit  au  château  de  Randan  ,  de 
Charles  de  la  Rochefoucault  ,  d'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  anciennes  familles  de  France  ,  et  de  FuWie  de 
le  Mirandole.  A  l'époque  de  la  ligue  ,  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Henri  III ,  l'Auvergne  ,  comme  toute  *a  France  , 
fut  divisée  en  deux  partis ,  entre  lesquels  étaient  parta- 
gées les  principales  familles  du  pays*  Une  partie  de  la 
province  était  tombée  au  pouvoir  du  comte  de  Randan , 
qui,  déterminé  par  les  conseils  de  sa  mère  et  ceux  de 
son  frère  ,  évéque  de  Clermont ,  abandonna  le  parti  du 
roi ,  et  embrassa  celui  de  la  ligue.  Il  se  montra,  dit  M.  de 
Chabrol ,  un  ligueur  outré  et  aussi  l'homme  le  plus  hardi 
et  le  plus  intrépide  de  son  temps.  Il  faisait  le  siège  des 
châteaux  de  Saint-  Just  et  du  Mas  ,  lorsqu'il  apprit  que 
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Clerraont  venait  d'embrasser  hautement  la  parti  du  roi , 
et  se  disposait  à  faire  rentrer  la  province  dans  l'obéis- 
sance royale.  Il  leva  aussitôt  le  siège ,  se  rendit  à  Riom 
qu'il  avait  choisi  pour  sa  place  d'armes  et  où  il  avait  éta- 
bli une  fonderie  de  canons,  et,  de  concert  avec  son  frère 


r» 
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Le  collège  de  cette  ville  étant  alors  le  foyer  de  la  ligue 
et  des  intrigues  de  la  province  ,  fut  choisi  pour  le  lieu 
où  devaient  se  rassembler  les  députés.  Le  20  avril  1S89  * 
l'évéque  de  Glermont  ouvrit  la  séance  par  un  discours 
véhément,  où  il  accusa  Henri  III  d'être  d'intelligence 
avec  les  protestans.  «  Il  concluait ,  dit  M.  de  Thou  ,  par 
»  quelques  raisonnemens  faux  ,  puisés  dans  les  écrits  em- 
»  poisonnés  de  nos  nouveaux  docteurs ,  qu'ils  étaient 
»  obligés  d'embrasser  la  Sainte-Union,  et  d'abandonner  le 
»  parti  du  roi ,  à  qui  lui  en  particulier  et  toute  son  illus- 
»  tre  famille  en  général ,  avaient  eu  de  si  grandes  obli- 
»  gâtions.  »  En  même  temps*  continue  le  même  historien, 
entrèrent  sur  la  scène  ,  comme  s'ils  fussent  sortis  d'une 
machine ,  l'évéque  de  Castres  et  deux  conseillers  au  par- 
lement de  Toulouse ,  encore  teints  du  sang  de  leur  pre- 
mier président ,  le  malheureux  Duranti ,  qui  venait  d'ê- 
tre si  lâchement  assassiné.  Le  prélat  et  les  deux  magis- 
trats ,  après  avoir  fait  un  long  et  magnifique  éloge  du 
parti ,  exhortèrent  les  états  à  s'unir  à  eux  ,  afin  de  con- 
tinuer une  guerre  entreprise  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion catholique  ,  apostolique  et  romaine.  L'évéque  de 
Clermont  remercia  les  députés;  après  quoi ,  tous  ,  à  son 
exemple  ,  s'enrôlèrent  dans  la  Sainte-Union;  on  excusa 
en  même  temps  les  habitans  de  Saint -Pourçain  ,  d'Is- 
soire  et  d'Usson ,  de  n'avoir  point  envoyé  des  députés 
aux  états  ;  mais  ceux  de  Clermont  et  de  Montferrand 
furent  condamnés  comme  rebelles  et  ennemis  du  repos 
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public.  Deux  jours  après,  les  députés  s'assemblèrent 
tous  dans  l'église  des  jésuites,  où  la  Sainte-Union  fut  ju- 
rée solennellement.  Ensuite  on  procéda  à  quelques  ré- 
glemens  pour  la  levée  des  deniers  nécessaires  à  l'entre- 
tien de  la  guerre  projetée.  Non  content  de  ce  qui  venait 
de  se  passer ,  l'évéque  de  Clermont  voulut  faire  soulever 
la  ville  épiscopale.  Il  ne  pot  réussir  ;  et  quelques  cha- 
noines de  la  cathédrale  qui  ,  à  l'exemple  des  curés  de 
Paris ,  voulurent  prêcher  des  discours  séditieux  ,  furent 
chassés  par  le  peuple.  Cependant  la  guerre  continuait  ; 
les  châteaux,  les  bourgades,  les  villes,  étaient  ravagés  par 
les  protestans  et  les  catholiques.  Issoire,tour-à-tour  pris 
et  repris ,  fut  de  nouveau  assiégé  par  l'armée  que  com- 
mandait le  comte  de  Randan.  C'était  alors  celle  des  re- 
belles ,  car  Henri  IV  était  monté  sur  le  trône,  et  la  ligue 
luttait  contre  l'héritier  légitime  de  la  couronne  de  France. 
Après  une  attaque  des  plus  vives  ,  Ton  fit  jouer  les  pé- 
tards dont  Henri  ,  alors  roi  de  Navarre ,  s'était  servi 
pour  la  première  fois  au  siège  de  Cahors  ,  en  i58o  ;  les 
portes  étant  brisées ,  le  comte  de  Randan  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut,  armé  d'un  épieu  ,  et ,  malgré  les  pier- 
res énormes  et  les  arquebusades  qui  pleuvaient  du  haut 
des  murs ,  et  un  coup  de  hallebarde  sur  la  tête  ,  qui  lui 
décloua  la  visière  de  son  casque  ,  il  se  fit  jour  à  travers 
les  assiégés.  Enfin  la  place  fut  emportée.  Le  comte  de 
Randan  rassembla  aussitôt  ses  troupes,  les  rangea  en  ba- 
taille ,  et  suivant  un  historien  ,  «  fit  donner  logis  par 
»»  Fourriers ,  fit  créer  défense  sur  la  vie ,  de  ne  faire  au- 
to cun  ravage  ni  cruauté  sur  les  personnes  des  habitans  ; 
»  mais  surtout  il  leur  recommanda  de  garder  l'honneur 
»  des  dames ,  pour  la  conservation  duquel  il  alla  ,  armé 
»  comme  il  était ,  de  logis  en  logis  ,  priant  lesgentilshom- 
»  mes  et  commandant  aux  soldats  de  n'user  d'aucune 
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»  violence.  »  Quoique  cette  relation  soit  écrite  par  un 
ligueur  9  la  réputation  de  bravoure  et  d'humanité  du 
comte  de  Randan  doit  faire  croire  à  la  vérité  de  cet  éloge 
d'autant  plus  beau  qu'il  était  plus  rare  de  le  mériter.  La 
place  resta  au  pouvoir  des  ligueurs  jusqu'au  commence- 
ment de  l'année  suivante  ;  alors  Issoire  fut  assiégé  de 
nouveau  par  les  troupes  du  roi ,  et  pris  par  le  marquis 
d'Allègre  qui  les  commandait.  Aussitôt  les  ligueurs  ras- 
semblèrent de  nouvelles  forces  et  marchèrent  sur  la  ville  , 
dont  la  citadelle  tenait  encore  pour  la  ligue.  Le  comte 
de  Randan  arriva  à  la  téte  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  six  cents  chevaux ,  et  assiégea  dans  la  ville 
ceux  qui  assiégeaient  la  citadelle.  Des  troupes  de  Cler- 
mont ,  de  Montferrand,  de  Maringues  et  de  Saint-Pour- 
çain  arrivèrent  au  secours  des  royalistes,  le  1 4  mars 
1S90.  Le  même  jour  qu'Henri  IV  gagna  la  bataille  d'I- 
vry ,  les  royalistes  commandés  par  M.  de  Rastignac  , 
lieutenant-général  de  la  Haute- Auvergne ,  et  par  MM. 
d'Effiet  et  de  Chabannes-Curton ,  battirent  complète- 
ment les  ligueurs  à  Croz-Rolland ,  et  abattirent  leur 
parti  en  Auvergne.  Les  troupes  du  roi  ne  perdirent  que 
cinq  ou  six  hommes,  tandis  que  les  ligueurs  en  eurent  plus 
de  cent-vingt  de  tués,  dont  soixante  gentilshommes. 
M.  de  Randan  fut  de  ce  nombre  ;  il  ne  périt  point  sur  le 
champ  de  bataille  ;  mais  étant  grièvement  blessé  ,  il  fut 
fait  prisonnier  par  le  sieur  de  La  Mothe-Arnauld.  La 
Mothe-Arnauld  avait  beaucoup  à  se  plaindre  du  comte 
de  Randan  ,  qui  avait  quelque  temps  avant  assiégé  , 
pris  et  rasé  son  château.  «  Ledit  La  Mothe  ,  dit  une  ré- 
»  lation  manuscrite  ,  l'ayant  mis  en  croupe  sur  son  che- 
>»  val  et  conduit  environ  deux  cents  pas  ,  le  sieur  de 
»  Randan  ne  put  plus  aller  à  cheval;  ce  que  voyant  le  dit 
»  La  Mothe,  le  mit  sur  une  charrette,  et  le  conduisit  dans 
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»  son  logis  à  Issoire,  où  il  décéda  environ  une  heure  après* 
>»  M.  de  La  Mothe  lui  faisant  durant  sa  vie ,  tout  le  ser- 
«  vice  et  secours  qu'il  put;  »  seule  vengeance  digne  d'un 
Arnauld.  Telle  fut  la  fin  du  fameux  comte  de  H  an  dan  , 
dont  le  souvenir  est  encore  vivant  en  Auvergne.  A  sa 
mort,  la  province  fut  pacifiée  et  soumise  à  Henri  IV  ,  et 
avec  elle  la  France  entière.  Le  corps  du  comte  de  Ran- 
dan  fut  porté  à  Riom ,  et  déposé  dans  une  chapelle  de 
l'église  des  Cordeliers.  Il  y  resta  jusqu'au  mois  d'avril 
1664  9  époque  où  sa  fille  le  fit  porter  à  Randan  ,  et  pla- 
cer dans  le  tombeau  de  ses  pères.  Deux  ans  plus  tard ,  la 
marquise  de  Senecéy  envoya  à  la  ville  de  Riom  ,  le  cœur 
de  son  père  enfermé  dans  un  cœur  de  plomb.  Ce  cœur 
repose  depuis  18 10  *  dans  la  sacristie  de  l'église  du 
M  art  hure  t. 

ROCHEFOUCAULT  (  François  de  la     frère  du 
précédent,  naquit  au  château  de  Randan  ,  en  i558.  Use 
fit  connaître  très-avantageusement  dès  son  enfance;  if 
n'avait  que  treize  ans  ,  lorsqu'il  fut  fait  maître  de  la  cha- 
pelle du  roi,  et  que  quinze  ,  quand  on  lui  accorda  l'ab- 
baye de  Tournus.  Henri  III  l'éleva  à  l'évêché  de  Cler- 
mont,  en  i585;  il  en  prit  possession,  par  procureur,  le  7 
octobre  de  la  même  année  ,  et  par  lui-même,  le  3  février 
i586.  Comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent ,  ce  pré- 
lat embrassa  avec  ardeur ,  et  fit  embrasser  à  son  frère  , 
le  comte  de  Randan  ,  le  parti  de  la  ligue;  cependant, 
lorsque  Henri  IV  fut  sur  le  trône  ,  il  le  reconnut  pour 
son  légitime  souverain.  Il  fut  un  des  premiers  défenseurs 
de  la  foi  contre  les  novateurs;  il  travailla  avec  zèle  pour 
faire  recevoir  le  concile  de  Trente  en  France,  pour  dé- 
truire l'hérésie  ,  et  pour  mettre  la  réforme  dans  les  or- 
dres de  Saint-Augustin  et  de  Saint-Benoît.  Instruit  de 
son  mérite  et  de  ses  belles  actions ,  le  pape  Paul  V  lui 


Digitized  by  Google 


ROC  t77 

envoya  le  chapeau  de  cardinal ,  en  1607;  en  1609 ,  le  roi 
lui  fit  échanger  l'évéché  de  Clermont  çontre  celai  de 
Sentis,  dont  il  ne  prit  néanmoins  possession  qu'en  161 3. 
Il  devint  ensuite  abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris ,  où 
il  introduisit  la  réforme  *  en  1 6^5  ,  grand -aumônier  de 
France ,  commandeur  des  ordres  du  roi  et  ministre  d'état. 
Il  se  démit  de  l'évêché  de  Sentis,  en  1622,  «t  mourut 
dans  son  abbaye  de  Sainte -Geneviève,  le  1 4  février  1647* 
âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Le  Cardinal  de  la  Roche  - 
Foucault  avait  des  défauts;  mais  ils  ont  été  réparés  par  sa 
piété ,  par  l'innocence  de  ses  mœurs,  et  par  de  grandes 
vertus.  Ce  qu'on  ne  saurait  jamais  lui  pardonner,  c'est 
d'avoir  attiré  tant  de  maux  sur  son  diocèse,  en  y  excitant 
la  guerre  civile.  Cet  homme  illustre  était  très-savant ,  et 
possédait  la  langue  grecque.  Il  fit  renouveler  les  statuts 
du  diocèse  de  Clermont ,  et  les  publia  au  synode  tenu 
dans  cette  ville,  le  21  octobre  1599;  il  fit  aussi  imprimer 
un  rituel ,  sous  le  titre  de  :  Institutto  sacra  bapiUandi  alla* 
çue'sacramenta....  administrons ,  Cloront.)  1608;  des  li- 
vres sur  l'autprité  de  l'église  et  de  Tétât  ecclésiastique  * 
et  un  ouvrage  intitulé  :  Raison  pour  le  désaveu  fait  par  les 
épiques,  etc.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par  le  P.  Bouvier» 
jésuite  ,  et  en  français,  par  le  P,  de  la  Morinière,  cha~ 
noine  régulier,  in-4°-  —Alexandre  de  la  Rochefoucault  f 
frère  des  deux  précède n s ,  prieur  de  Saiot-Martm-les- 
Vallées,  abbé  de  Saint-Pourçain ,  mourut  de  chagrin, 
du  ridicule  que  lui  attira  son  zèle  à  défendre  Marthe 
Brossier,  prétendue  démoniaque,  à  la  suite  de  laquelle  il 
eut  la  faiblesse  de  courir  la  France  et  l'Italie.  —  D'après 
la  tradition ,  ce  serait  à  Clermont,  et  non  à  Mende ,  que 
serait  né  le  dernier  cardinal  de  la  Rochefoucault.  A 
trente-quatre  ans ,  il  fut  nommé  archevêque  d'Albi ,  fut 
ensuite  transféré  à  l'archevêché  de  Rouen ,  et  nommé  en 
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même  temps  abbé  de  Cluni.  Il  était  cardinal  depuis  onz<? 
ans  ,  lorsque  ,  nommé  à  rassemblée  constituante ,  il  fui 
élu  président  de  la  chambre  du  clergé ,  et  s'y  distingua 
par  son  courage.  Il  mourut  à  Munster ,  le  a3  septembre 
1800  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

ROCHEFOUC AULT  (  Marie-Catherine ,  marquise 
deSenecey,  duchesse  de  la  ) ,  fille  de  Jean^Louis  de  la 
Rochefoucault,  comte  de  Randan,  et  d'Isabelle  de  la 
Rocfaefoucault ,  était  distinguée  par  les  grâces  de  son  es- 
prit ,  l'élégance  de  ses  manières  et  l'élévation  de  ses 
sentimens.  A  peine  fut-elle  veuve  du  marquis  de  Senecey, 
qu'Anne  d'Autriche ,  reine  de  France  ,  dont  elle  était 
dame  d'honneur  ,  la  plaça  comme  gouvernante  auprès 
du  roi  Louis  XIV,  et  Audigier  ajoute,  et  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans ,  son  second  fils.  Ces  choix 
prouvent ,  plus  que  tout  ce  qu'où  pourrait  dire ,  la  supé- 
riorité de  madame  deSenecey  .Pendant  toute  la  vie  de  la 
reine  régente,  elle  jouit ,  ainsi  que  sa  fille ,  la  comtesse  de 
Fietx,  de  toute  sa  confiance  et  de  ses  plus  intimes  fa- 
veurs; elle  fut  faîte  duchesse  par  lettres  du. mois  de  mars 
1661  ;  mais  cette  nouvelle  dignité  ne  devait  pas  avoir  une 
bien  longue  durée.  Le  10  mai  1677,  mourut,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-neuf  ans  9  la  marquise  de  Senecey  »  duchesse 
de  Randan ,  emportant  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connue,  et  les  regrets  de  la  province  dans  laquelle  elle 
avait  long-temps  habité,  qu'elle  avait  soutenue  de  sa 
protection  auprès  du  monarque,  et  secourue  de  ses  bien- 
faits. 

ROCHELAMBERT  (Louis  de  La  ),  fils  de  Fran- 
çois de  La  Rochelambert,  et  d'Hélène  de  l'Estrange , 
fut  gentilhomme  de  Marguerite,  reine  de  France  et  de 
Navarre.  Il  vivait  en  1600.  —  Gabriel- Armand-Benoît 
de  La  Rochelambert,  fils  de  Gilbert,  et  de  Marie  - 
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Marthe-Françoise  Colomb  de  La  Tour ,  fut  maréchal- 
de-camp  ,  commandant  pour  le  roi  au  château  de  Mar- 
bourg ,  en  Hesse.  Il  était  né  en  1 730.  —  Sorflbère ,  An- 
dré-Laurent, fut  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie. — Paul-Laurent-François  de  La 
Rochelambert,  fils  de  François-Scipion  et  de  Michelie- 
Anne  Douart  de  Fleurauce ,  fut  mestre  de  camp  en  se- 
cond au  régiment  de  cavalerie  de  Bourgogne  ,  et  gen- 
tilhomme d'honneur  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Il  était 
né  le  8  décembre  1753.  —  Gabriël-François-Réné  de 
La  Rochelambert,  né  le  16  janvier  1755,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  capitaine  commandant  de  dragons  au  régi- 
ment Dauphin ,  et  auparavant  premier  page  de  la  petite 
écurie  du  roi,  —  Henri  Gabriel  comte  de  La  Rochelam- 
bert fut  capitaine  au  régimént  du  roi,  infanterie. 

ROCHELAMBERT  (  Joseph  de  La  ) ,  né,  le  3  octo- 
bre 1 75 1 9  du  précédent  et  de  Louise-Marthe  Catherine 
d'Anteroche,  entra,  presque  au  sortir  de  l'enfance,  en 
qualité  d'enseigne ,  dans  le  régiment  des  gardes  françai- 
ses ,  dont  son  grand-père ,  M.  d'Anteroche ,  occupait 
alors  un  commandement  supérieur.  Il  était  déjà  parvenu, 
quoique  jeune  encore ,  à  un  grade  élevé ,  lorsqu'au  mo- 
ment où  éclata  notre  première  révolution ,  ce  régiment 
abandonna  ses  officiers ,  pour  se  ranger  du  côté  du  peu- 
ple. M.  de  La  Rochelambert  s'efforça  vainement,  avec 
ses  camarades ,  de  le  ramener  à  son  devoir  ;  alors  il  quitta 
la  France  et  alla  joindre  nos  princes.  Il  fit  sous  leurs  or- 
dres la  Campagne  de  1792»  dans  la  Coalition  de  la  no- 
blesse d'Auvergne,  et  se  retira  avec  eux  en  Allemagne. 
Désormais  le  nom  de  M.  de  La  Rochelambert  se  retrouve 
sans  cesse  mêlé  à  cette  longue  série  de  malheurs ,  de 
gloire  et  de  revers,  qui  ont  illustré  la  carrière  de  ses 
compagnons  d'armes  ;  qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  parmi 


Digitifed  by  Google 


180  RGG< 

tant  d'autres,  un  trait  glorieux  pour  sa  mémoire  :  M.  de 
La  Rochelambert  fut,  avec  marquis  de  St-Ponc^ 
son  bealWrère ,  MM.  de  Belzunce ,  de  La  Porte  et  de 
Pardaillao  ,  un  des  signataires  de  cette  lettre  datée  de 
Worms,  le  27  juillet  1 79 1 ,  et  rendue  publique  en  France 
comme  en  Europe,  par  laquelle  ils  offrirent,  pour  sau* 
ver  la  vie  de  Louis  X  VI,  de  se  constituer  à  Paris  ses  éta- 
ges. ^Rentré  en  France  ,  M.  de  La  Roehelambert  vécut 
retiré  dans  sa  famille  jusqu'à  la  restauration  ,  pendant 
laquelle  il  consentit,  sur  de  hautes  instances,  à  accepter 
un  poste  supérieur  dans  l'organisation  des  gardes  natio- 
nales du  Puy-de-Dôme.  Ge  brave  et  loyal  serviteur  des 
Bourbons  est  mort  le  27  janvier  i832  ,  au  château  de  La 
Valette ,  près  d'Issoire. 

RODIER  ou  RODERI  (  Pierre) ,  gentilhomme  d'Au- 
vergne ,  chancelier  de  France ,  évéque  de  Carcassonne  , 
fut  d'abord  chanoine  de  l'église  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges, et  secrétaire  du  roi  Philippe-le-Long.  En  1 32#,  il 
devint  chanoine  de  Reims ,  et  chancelier  de  Charles  , 
comte  de  la  Marche  ;  enfin ,  il  fut  nommé  chancelier  de 
France,  en  1 32 1  ;  il  occupa  cette  dernière  place  jusqu'en 
i323  ,  qu'il  rendit  les  sceaux  à  Angers  ,  lorsqu'il  fut 
créé  évéque  de  Carcassonne.  Rodier  mourut  au  mois 
de  janvier  i33o,  et  fut  enseveli  au  milieu  de  la  chapelle 
de  Saint-Barthélemy,  qu'il  avait  fondée  lui-même  dans  la 
cathédrale. 

ROGTERS  (  Pierre  de  ) ,  troubadour ,  «  parait  appar- 
tenir ,  dit  une  notice  que  nous  empruntons  à  l'Annuaire 
du  Cantal  de  i83o ,  à  une  famille  de  ce  nom,  qui  a  long- 
temps existé  et  possédé  des  fiefs  dans  les  communes  de 
Saint- Julien  de  Toursac,  Leinhac  et  Marcolès.  Il  fut 
d'abord  chanoine  de  Germon t;  mais  la  vie  monacale 
n'étant  pas  de  son  goût,  il  y  renonça  pour  se  faire  trou- 
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badonr.  La  grande  réputation  dont  jouissait  alors  Erman- 
garde ,  vicomtesse  dé  Narbonrie  r  fiHe  et  héritière  d' Ay- 
ineri  II ,  mort  én  1 134  »  attira  notre  poète  à  sa  cour.  Ce 
fat  sans  doute  un  sentiment  dé  reconnaissance  bien  légi- 
time qui  le  porta  à  Rattacher  de  préférence  à  la  personne 
qui  Pavait  comblé  de  bienfaits;  mais  il  ne  s'eu*  tînt  pas  là: 
sa  bienfaitrice  devint  bientôt  l'objet  de  soir  amour ,  et  il 
la  célébré  dan»  les»  huit!  chansons  que  noué*  avons  de  lui. 
Vivement  touchée  des  sentiment  délicats  dont  elles  sont 
l'expression,  la  vicomtesse  ne  put  s'empêcher  de  lui  én 
témoigner  sa  gratitude  ;  elle  ne  le  fit  peut-être  pas  avec 
tous  les  ménagemens  qu'exigeait  sa  réputation  :  la  mali- 
gnité ou  t'envie  l'accusèrent  d'avoir  eu  pour  Rogiers  une 
bienveillance  trop  particulière  t  et  dès-lors  elle  se  vit 
forcée,  pour  se  mettre  à  couvert  du  blâme  public,  de 
congédier  celui  qui  l'y  avait  exposée.  Rogiers  se  setira  à 
la  cour  de  Rambaud  d'Orange  f  ou  il  composa  un  sir- 
vente  en  l'honneur  de  ce  prince;  de  la  cour  de  Rambaud  > 
notre  troubadour  passa  à  cette  d'Alphonse  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  de  là  à  celle  de  Raymond  V,  comte  deTouloroe. 
Les  honneurs  dont  celui-ci  le  combla  ne  purent  dissiper 
ses  chagrins  ;  entièrement  détaché  de  ce  monde ,  il  entra 
au  monastère  de  Gràmmont ,  et  y  mourut 

ROLAND  (  Jean.},  de  la- maison  de  Gromières ,  né  au 
château  de  ce  nom*  aujourd'hui  détruit,  situé  dans  la 
par  oisse  de  Raulhao  ,  était  docteur  ès-loië  et  archidiacre 
de  Bourges,  lorsqu'il  fut  nommé ,  le  1 4  jànviei'  1^76  ,  à 
l'évéché  d* Amiens ,  par  le  pape  Grégoire  XL  De  retour 
de  Rome,  en.  iiiy.r  où. il  s'était  rendu,  l'année  précé- 
dente, pour  l'élection  d'Urbain  VI  ,  il  fit  son  éhtrée  so- 
lennelle dans  son  église  d?  Amiens ,  dont  il  avait  pris  pos- 
session, par  procuration  r  le  2  février  ^76,  d'après  le 
livre  des  obligations.  Roland  fut  fait  cardinal  le  12  juil- 
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let  1 385 ,  par  Clément  VII  ;  mais  il  parait  qu'il  en  refusa 
le  chapeau  par  modestie.  Le  1 7  juillet  de  la  même  année, 
il  eut  l'honneur  de  célébrer,  dans  son  église  cathédrale , 
}e  mariage  du  roi  Charles  VI  avec  Elisabeth  de  Bavière , 
en  présence  de  plusieurs  princes  de  la  race  royale  et  des 
grands  seigneurs  d'Allemagne.  II  mourut  le  1 7  décembre 
1 388 ,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'Amiens.  D'après 
l'épitaphe  qu'on  grava  sur  son  tombeau ,  Roland  était 
un  jurisconsulte  fameux ,  l'ornement  des  prélats  de  son 
siècle,  le  père  des  sublimes  esprits,  véritable  en  ses  paroles , 
sobre  en  son  boire  et  en  son  manger  9  bénin  en  ses  actions  7 
chaste  jusqu  'en  ses  pensées ,  l  exemple  de  la  piété,  le  pro- 
totype de  toutes  les  vertus ,  et  très-secourable  envers  les 
pauvres  de  Jésus-Christ,  qu'il  institua  ses  héritiers  en  ses 
biens. 

ROLLE  (Michel),  né  à  Ambert,  le  21  avril  i652, 
fut  d'abord  destiné  à  la  pratique,  et  s  y  exerça ,  dans  son 
pays,  chez  plusieurs  procureurs;  mais ,  dégoûté  de  cette 
occupation ,  pour  laquelle  il  n'avait  aucun  penchant,  il  se 
rendit  à  Paris ,  en  1675,  et  y  subsista  d'abord  en  donnant 
des  leçons  d'écriture  et  d'arithmétique.  Il  cultiva  particu- 
lièrement cette  dernière  science ,  poussa  jusqu'à  l'algèbre , 
et  s'enfonça  dans  la  plus  abstraite  analyse.  En  1 682 ,  âgé  de 
3o  ans ,  il  résolut  un  problème  difficile ,  proposé  par  Oza~ 
nam ,  et  montra  tant  de  sagacité  dans  sa  résolution ,  que  Col- 
bert,  informé  de  son  mérite,  lui  donna  une  gratification 
qui  <$&int  ensuite  une  pension  fixe.  Encouragé  parce  pre^ 
mier  succès  ,  Rolle  se  dévoua  entièrement  à  l'algèbre ,  et 
en  i6S5,  il  fut  jugé  digne  d'être  admis  à  l'académie  des 
sciences.  Ayant  appris  les  élémens  de  mathématiques  à  un 
des  fils  de  M.  de  Louvois,  celui-ci  lui  donna,  par  recon- 
naissance, une  place  au  bureau  de  l'extraordinaire  des 
guerres  ;  mais ,  comme  il  ne  pouvait  accorder  les  fonc- 
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lions  de  cette  place  avec  celle  de  l'académie ,  il  quitta  la 
première ,  quoique  lucrative ,  pour  s'attacher  a  la  seconde, 
sans  s'embarrasser  si  sa  fortune,  déjà  fort  étroite,  en 
souffrirait.  Il  entra  fort  avant  dans  la  dispute  qui  s'éleva 
dans  le  sein  même  de  l'académie,  et  dont  M.  l'abbé 
Gallois  fut  le  promoteur,  contre  la  nouvelle  géométrie. 
On  voit  dans  l'histoire  de  cette  même  académie ,  en  par-r 
ticulier  pour  l'année  1710,  une  autre  dispute,  dans 
laquelle  il  fut  un  des  principaux  tenans ,  contre  la  géo- 
métrie de  Descartes,  ou  il  eut  M.  de  Lahire  pour  adver- 
saire. Rolle  a  publié  divers,  ouvrages  qui  ont  joui  d'une 
grande  estime,  entre  autres  :  Traité  d'algèbre ,  Paris, 
1690  ,  in-4%  et  Démonstration  d'une  Méthode  pour  ré- 
soudre les  égalités  do  tous  les  degrés ,  Paris ,  1 69 1 .  Ce 
mathématicien ,  un  des  plus  distingués  de  son  siècle,  a 
fait  faire  à  l'algèbre  des  progrès,  auxquels  nos  algébris- 
tes  modernes  ont  de  grandes  obligations;  il  la  croyait 
encore  fort  imparfaite,  et  il  en  méditait  des  élémenstout 
nouveaux ,  lorsqu'il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie , 
le  8,  novembre  1719*  Ses  mœurs  étaient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude  et  une  heureuse  privation 
du  commerce  du  monde,  On  peut  voir  son  éloge  ,  par 
M.  de  Fontenelle,  dans  l'histoire  de  l'académie  des  scien- 
ces. —  Pierre-Nicolas  Rolle,  un  de  ses  descendans ,  est 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris  ,  membre  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France ,  et  auteur  de  quelques 
ouvrages  très- estimés.  *  ,f  i 

ROME  (N.) ,  de  Brioude,  était,  selon  Prohet  com- 
mentateur de  la  coutume  d'Auvergne  ,  un  peintre  fa- 
meux à  qui  l'on  doit  l'excellent  tableau  du  maître-au-r 
tel  des  cordeliers  de  Clermont ,  et  de  plusieurs  autres 
bons  ouvrages  que  Ton  trouve  chez  différens  particu-* 
Hers.  —  Claude  Rome,  jésuite,  de  la  mime  famillo 
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sans  doute  que  lé  précédent,  est  auteur  de  quelques  poë 
mes  estimés, 

ROMEUF(  Jean-Louis  ,  baron  4e) ,  général  de  bri- 
gade ,  commandant  de  la  légion  d'honneur  ,  et  chevalier 
de  Saint-Henri  de  Saxe  r  naquit  à  la  Voûte-Chillac  , 
d'une  famille  recommandable.  Aussitôt  après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  Paris,  il  débuta  dans  la  carrière  miK- 
taire  en  septembre  178^,  en  qualité  d'aide-de^camp  du 
marquis  de  Lafayette  r  commandant  la  première  division 
militaire  et  la  garde  nationale  parisienne.  Le  $èle  cons- 
tant qu'il  eut  souvent  occasion  de  déployer  dans  ces 
temps- des  troubles  ,  en  faveur  de  l'ordre  et  de  la  sûreté 
publique  ,  le  fit  choisir  par  sa  Majesté  pour  le  service 
auprès  de  la  reine.  Dans  la  matinée  du  2 1  juin  1791  ,  au 
milieu  de  l'effervescence  où  le  départ  du  roi  venait  de 
jeter  laeapitale  y  le  peuple  l'arrêta  sur  le  pont  Louis  XVI , 
le  jeta  à  bas  de  son  cheval  et  le  conduisit  devant  ras- 
semblée nationale  ea  l'accusant  d'avoir  voulu  fuir  pour 
aller  rejoindre  la  reine.  L'assemblée,  quiy  dans  ce  m(H 
ment  même,  venait  de  rendre,  à  L'unanimité ,  un  décret 
pour  le  rappel  de  la  famille  royale  ,  chargea  son  prési- 
dent d'en  remettre  une  expédition  à  l'aide- de>- camp  , 
présent  à  sa  barre.  C'est  à  Chaînas  que  Romeuf  apprit 
l'événement  arrivé  à  Varennes  ;  il  se  rendit  sur  le  ebamp 
auprès  du  roi  et  lai  remit  te  décret  dont  il  était  porteur. 
Chargé  par  la  reine  au  moment  où  eBe  montait  en  voi- 
ture ^de  veiller  à  la  sûreté  de  MM.  do  Damas  et  de  Choi- 
seul,  qui  avaient  accompagné  LL.MM.  dans  ce  funeste 
voyagé ,  il  sauva  la  vie  à  ces  deux  gentilshommes  en  ex- 
posant mille  fois  la  sienne.  En  septembre  1791 ,  il 
fut  nommé  capitaine  au  12"?  régiment  de  dragons.  A  la 
déclaration  de  guerre  ,  en  1792  ,  il  lut  appelé  à»  l'état» 
major-général  de  l'armée  commandée  par  M.  de  La- 
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fayelLe  ;  accompagna  ce  général  à  Paris  ,  lorsqu'il  y  vint 
demander  vengeance  des  attentats  du  20  juin ,  et  fut  en-» 
suite  chargé  far  lui,  mais  sans  plus  de  succès,  de  négo- 
cier auprès  de  LL.  MM.  leur  prompte  retraite  k  Cùm- 
piègne,  sous  l'escorte  de  troupes  braves  et  dévouées. 
Après  la  journée  du  10  août,  il  fut  du  petit  nombre  d'of- 
ficiers qui  quittèrent  alors  la  France ,  avec  M.  de  Lan 
fayetle  ,  dont  il  partagea  la  captivité  tpendant  les  pre- 
miers momens;  remis  bientôt  en  liberté,  il  se  retira  en 
Angleterre  avec  deux  de  ses  frères.  Rentré  en  France 
peu  de  jours  avant  la  journée  du  18  vendémiaire ,  il  fut 
chargé  d'une  mission  honorable  auprès  de  Bonaparte  > 
qui  traitait  alors  de  la  paix  de  Campo-Formio  ,  et  em- 
ployé à  Vienne  f  par  ce  général,  pour  y  réclamer  la  déhV 
vrance  des  prisonniers  d'Olmiïtz.  Frappé  par  les  décrets 
du  18  fructidor  ,  comme  prévenu  d'émigration,  il  fut  sel 
réfugier  dans  leHokteinrDanois.  Pendant  ce  second  exil,; 
ses  amis  ,  ayant  obtenu  du  général  en  chef  Bonaparte 
son  admission  dans  L'expédition  d'Egypte  ,  il  partit  pour: 
cette  expédition  avec;  son  frère ,  Jacques-Alexandre,  qui 
avait  partagé  son  exil  r  et  fut  retenu  à  Malte ,  par  les 
suites  de  la  bataille  navale  d'Àboukir  f  dont  le  premier 
résultat  fut  le  blocus  immédiat  de  cette  île  par  les  an- 
glais. «  A  son  retour  eo  France ,  il  ne;  put  obtenir  sa  ra- 
diation qu'après  la  révolution  du  18  brumaire  ,  époque 
à  laquelle  il  rentra  dans  Tannée  comme  aide- de-camp  , 
dans  le  grade  de  chef  d'escadron  f  du  général  de  dhjfion 
comte  Mathieu  Dumas v  il  fit  avec  lui,  en  l'an 8,  les 
campagnes  de  l'armée  de  réserve  et  du  Tyrol ,  sous  les 
généraux  Brune  et  Macdonald;  fut  nommé  ,  en  l'an  1 1 , 
adjudant  commandant,  et  employé,  en  cette  qualité,  aux 
camps  de  Bruge  et  de  Boulogne ,  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  DavousL  II  fui  appelé  ,  en  L'an  i3  , 
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au  grand  quartier  général  de  l'empereur;  se  trouva  à 
toutes  les  batailles  de  cette  grande  époque;  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à  celle  d'ïéna ,  après  laquelle  il  fut  char- 
gé d'aller  prendre  possession  de  Berlin  ,  le  23  octobre 
1806  ;  fut  fait  commandant  de  la  légion  d'honneur  ,  en 
1808,  et  attaché  à  l 'état-major-général  du  maréchal 
Davoust,  nommée  à  cette  époque,  gouverneur  général  du 
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coup  de  considération  personnelle  et  en  reçut  un  témoi- 
gnage de  la  part  du  roi  de  Saxe ,  en  mai  1 808  ,  dans  la 
décoration  de  Tordre  militaire  de  Saint-Henri.  En  jan- 
vier 1809 ,  il  reçut  de  l'empereur  une  première  dotation 
de  4?ooo  francs  et  une  seconde  de  6,000,  après  la  bataille 
de  Ratisbonne  ,  avec  le  titre  de  baron  de  l'empire.  Il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille  de  Wagram,  et  fut 
laissé  à  Vienne,  après  la  paix  de  Presbourg,  pour  y  suivre 
toutes  les  affaires  militaires  communes  aux  deux  nations, 
fut  adjoint  à  l'ambassade  du  prince  de  Neuchatel ,  pour 
le  mariage  de  l'impératrice  ;  se  concilia  à  un  haut  degré , 
dans  cette  capitale  ,  la  faveur  publique ,  et  en  reçut  un 
témoignage  particulier  du  souverain ,  qui  lui  fit  remettre , 
à  son  départ,  en  1810,  une  boite  d'or,  enrichie  de  diamans, 
par  le  prince  de  Metternich.  M.  de  Romeuf  fut  fait  chef 
de  brigade  en  janvier  181 1  ,  et  chargé  de  nouveau  d'une 
mission  à  Vienne  ,  d'où  il  fut  rappelé  en  août  de  la  mê- 
me année  ,  pour  aller  remplir  les  {onctions  de  chef  d'é- 
tat-major ,  d'abord  de  l'armée  d'Allemagne  et  ensuite 
du  premier  corps  de  la  grande  armée ,  commandé  par 
le  maréchal  prince  d'Eckmulh.  Dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  fut  blessé  àSmolensk,  et  peu  de  jours  après  ,  tué 
par  un  boulet  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Peu  d'offi- 
ciers ont  mérité  et  emporté  plus  de  regrets  ;  l'empereur 
constata  les  siens  par  la  transmission  du  titre  de  sa  baro~ 
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nie  à  l'un  de  ses  neveux ,  par  décret  daté  de  Moscou.  » 
—Le baron  Jacques-Alexandre  de  Romeuf,  son  frère,  est 
chevalier  de  Saint-Louis ,  commandant  de  la  légion 
d'honneur  et  maréchal-de-camp;  c'est  un  homme  ,  qui , 
par  son  caractère  et  par  ses  services  rendus  à  l'état ,  fait 
le  plus  grand  honneur  à  la  province  qui  lui  a  donné  le 
jour. 

ROMME  (Charles-Jean-Baptiste),  né  àRiom  en  1 738 , 
d'une  famille  de  cultivateurs  aisés ,  fit  ses  études  avec  de 
grands  succès  à  Paris  ,  et  devint  professeur  de  navigation 
théorique  et  pratique  à  l'école  de  Rochefort  Ses  con- 
naissances dans  l'art  de  la  navigation  furent  très-utiles  à 
la  marine  française  ,  surtout  dans  ce  qui  avait  rapport  à 
la  construction  des  vaisseaux.  Romme  trouva  ,  en  1771, 
une  méthode  pour  mesurer  les  longitudes  en  mer,  et  fut 
reçu,  en  1778,  correspondant  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  mérita  de  la  part  de  l'académie  une  mention  ho- 
norable ,  pour  son  travail  sur  les  moyens  de  perfectionner 
le  salpêtre ,  et  partagea,  en  1 791 ,  avec  M.  de  Gerlahc , 
le  prix  proposé  pour  l'explication  des  expériences  faites 
dans  diverses  contrées,  sur  la  résistance  des  fluides.  En 
1796 ,  il  fit  des  observations  importantes  sur  les  marées 
de  la  Charente.  Nommé  associé  correspondant  de  l'insti- 
tut ,  à  l'établissement  de  ce  corps,  il  fut,  peu  après ,  dé- 
coré de  la  croix  de  la  légion  d'honneur,  et  mourut  à 
Rochefort,  en  1806,  âgé  de  soixante-huit  ans.  Nous 
avons  de  Romme  plusieurs  ouvrages  estimés  sur  l'art  au- 
quel il  s'est  uniquement  consacré  ,  et  dont  personne  ,  dit 
Lalande,  ne  s'est  occupé  plus  utilement  que  lui  :  i°la 
traduction  de  l'anglais  de  la  Description  des  moyens  pro-r 
posés  pour  suppléer ,  en  mer ,  à  la  perte  du  gouvernail  d'un 
vaisseau  ,  La  Rochelle,  1 769 ,  in-8°;  20  Mémoire  où  Von 
propose  une  nouvelle  méthode  pour  déterminer  les  longi- 
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tudes  en  mer,  1771  et  1777  *  *û"8°;  3°  Y  Art  de  la  mâture 
des  vaisseaux,  avec  Perrin,  1778,  in -fol.  \  If  Y Art  de  la 
voilure  9  1781 ,  in-foL  ;  5°  Y  Art  delà  marine ,  ou  principes 
et  préceptes  généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer,  de 
manœuvrer  et  de  conduire  les  vaisseaux,  La  Rochelle , 
1787 ,  in- 4%  av*<*  fig-;  6*  la- traduction  des  Recherches  , 
etc. ,  faites  par  ordre  de  S.  M.  Britanique  ,  de  1765  , 
1771,  pour  rectifier  les  cartes  et  perfectionner  la  naviga- 
tion du  canal  de  Bakamd,  1787,'  i* Dictionnaire  de  la  ma- 
rinefrançaise ,  Paris,  1792*  1804  et  1 8 1 3 ,  2  vol.  in-8°; 
8°  Modèle  dé  calculs  pour  déterminer  en  mer ,  par  des 
observations  astronomiques,  la  làngitude  et  la  latitude  à*  un 
vaisseau ,  Paris ,,  1800,  in- 4°;  ga  Dictionnaire  de  la  ma- 
rine anglaise,  Paris,  1804»  2  vol.  in-8°;  io°  Tableau  des 
vents ,  des  marées  et  des  cùuràns  sur  toutes  les  mers,  Paris, 
1806,  2  voi.  in~8°. 

ROMME  (  Gilbert),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Riora  en  1750*  «  U  avait  fait  de  bonnes  études  ,  dit  la 
Biographie  des  contemporains  Y  à  laquelle  nous  emprun- 
tons en  entier  cette  notice ,  ét  au  commencement  de  la 
révolution  ,  il  enseignait  avêc  suceès  les  mathématiques 
et  la  physique  dans  sa  villé  natale.  En  1791  ,  il  fut  élu 
député  du  département  du  Puy-de-Dôme  à  rassemblée 
législative ,  où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  ardens 
du  côté  gauche ,  qui  commentaient  déjà  à  se  signaler  par 
des  opinions  républicaines.  Envoyé  en  mission  à  Noyon , 
au  commencement  de  1792,  il  demanda  à  sou  retour 
que  le  ministre  de  la  guerre  Narbonne  fût  mandé  à  la 
barre ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  sur  le  fait  d- un 
règlement  de  police  ényoyé  par  lui  aux  années.  Romme 
dénonça,  le  20  mai  de  la  même  année ,  le  juge  de  paix 
Larivière ,  qui  avait  lancé  un  mandât  d'amener  contre  les 
trois  députés,  Chabot ,  Merlin  et  Basire ,  dénonciateurs 
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eux-mêmes  d'un  prétendu  comité  autrichien ,  établi  à 
Paris.  Il  fit  aussi  rendre  un  décret  sur  la  propriété  des 
pièces  de  théâtre  en  faveur  de  leurs  auteurs ,  et  un  autre 
décret  sur  les  artistes  qui  avaient  exposé  leurs  ouvrages. 
Après  la  journée  du  10  août  1 792 ,  Romme  fut  de  nou- 
veau nommé  député,  par  son  département,  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  siégea  constamment  parmi  les  mem- 
bres les  plus  exaltés  du  parti  dit  de  la  Montagne ,  et  émit , 
comme  eux ,  dans  le  procès  du  roi ,  le  vote  pour  la  mort , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  ne  parut  ensuite  s'occuper 
pendant  Ion  g- temps  que  d'objet*  relatifs  à  l'instruction 
publique.  Chargé  par  la  convention  d'une  mission  dans 
le  département  du  Calvados ,  il  se  trouvait  à  Caen  lors 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette  contrée ,  après  les 
journées  anarchiques  du  3i  mai  et  du  commencement 
de  juin  1 793.  Arrêté  et  retenu  comme  ôtage  des  repré- 
sentai du  parti  de  la  Gironde,  qu'on  venait  d Incarcérer 
à  Paris ,  Romme  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  une  dé- 
tention de  cinquante  jours.  Rentré  au  sein  de  la  Conven- 
tion ,  il  provoqua  le  décret  qui  abolit  le  calendrier  grégo- 
rien en  France,  pour  y  substituer  une  ère  nouvelle  et  la 
division  décadaire.  Le  1 er  brumaire  an  2(21  novembre 
1793  ) ,  il  fut  élu  président  de  la  Convention.  Romme 
eut  ensuite  différentes  missions  dans  les  départemens, 
pendant  lesquelles  il  montra  une  modération,  que 
la  plupart  de  ses  collègues  furent  loin  d'imiter.  Au  moins 
n'eut-on  à  lui  reprocher  personnellement  aucun  de  ces 
actes  sanguinaires  dont  les  suppôts  de  l'horrible  règne  de 
la  terreur,  époque  de  deuil  et  de  crimes,  épouvantaient 
la  France.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après  la  journée 
du  9  thermidor  et  la  chute  de  Robespierre  ,  que  Romme, 
plus  dévoué  que  jamais  au  parti  de  la  Montagne,  et  en- 
nemi des  thermidoriens ,  concourut  au  projet  de  faire  ,  â 
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l'aide  du  peuple  des  faubourgs ,  une  nouvelle  révolution  , 
et  de  relever  le  parti  vaincu.  Une  première  insurrection 
contre  la  Convention  avait  échoué,  le  12  germinal  an  3 
(  ier  avril  1 795)  ;  celle  du  premier  prairial  suivant  (20  mai 
1  7q5)  eut  un  succès  momentané ,  mais  qui  devint  funeste 
aux  chefs  de  l'entreprise.  Des  hommes  armés ,  ameutés 
dans  les  faubourgs,  se  précipitèrent  en  grand  nombre 
dans  la  salle  de  rassemblée,  après  en  avoir  repoussé  la 
garde  et  brisé  les  portes.  Le  député  Ferraud  fut  lâche- 
ment assassiné  par  ces  furieux ,  et  sa  tête  portée  en  triom- 
phe au  bout  d'une  pique,  fut  présentée  à  M.  Boissy- 
d'Anglas ,  qui  présidait  en  ce  moment  la  Convention.  Les 
factieux,  après  avoir  chassé  les  députés  qui  leur  étaient 
contraires ,  nommèrent  Romme  président  de  cette  assem- 
blée mutilée,  et  formèrent  aussitôt  un  nouveau  comité 
de  salut  public  ;  mais ,  pendant  qu'ils  délibéraient  encore , 
les  députés  Auguis  et  Legendre  reviennent  à  la  tête  de  la 
force  armée  des  sections  de  l'intérieur  de  Paris  ,  pren- 
nent l'assemblée  d'assaut,  en  chassent  à  leur  tour  les 
hommes  des  faubourgs,  et  se  saisissent  des  chefs  présu- 
més de  l'insurrection.  Dans  la  nuit  qui  suivit  cette  ré- 
volte i  si  promptement  étouffée ,  la  majorité  convention 
nelle  décréta  d'arrestation  non-seulement  les  députés  qui 
s'étaient  prononcés  pour  les  insurgés ,  mais  aussi  tous 
les  membres  de  l'assemblée  qui  avaient  paru  à  la  tribune 
pendant  la  présidence  de  Romme.  Un  député  demanda 
même  qu'on  les  fusillât  sur-le-champ  ,  dans  la  salle  de 
la  liberté,  ou  sur  la  place  du  Carrousel.  Décrété  d'accu- 
sation dès  le  lendemain,  Romme,  avec  ses  collègues, 
Soubrany,  Duquesnois,  Goujon,  Duroi  et  Bourbotte  , 
fut  d'abord  transféré  au  château  du  Taureau ,  départe- 
ment du  Finistère ,  dans  l'ancienne  Bretagne.  Le  peuple, 
ameuté  en  divers  lieux  sur  le  passage  de  ces  députés ,  et 
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animé  des  sentimens  opposés  à  ceux  du  peuple  des  fau- 
bourgs de  Paris  ,  tenta  à  diverses  reprises  de  les  arracher 
à  leur  escorte  pour  les  égorger.  A  Avranches  ,  ils  couru- 
rent les  plus  grands  dangers;  la  force  armée  parvint  ce- 
pendant, mais  non  sans  peine,  à  protéger  encore  leur 
vie.  Après  une  détention  de  vingt  trois  jours  au  château 
du  Taureau,  le  commandant  du  fort  vint  annoncer  aux 
prisonniers  qu'il  avait  ordre  de  les  ramener  à  Paris ,  où 
ils  seraient  jugés  par  une  commission  militaire  :  c'était , 
à  cette  époque,  leur  annoncer  la  mort.  Kéunis  tous  chez 
Homme ,  ils  se  promirent  mutuellement  de  dérober  leur 
tête  à  Téchafaud,  et  de  disposer  eux-mêmes  de  leur  sort. 
Un  d'eux  était  parvenu  à  soustraire  aux  recherches  de 
ses  gardiens  un  faible  couteau ,  caché  dans  le  pli  de  ses 
vétemens;  c'était  la  seule  arme  restée  en  leur  pouvoir, 
et  qui  devait  servir  à  un  commun  usage.  Pendant  ia  route 
ils  eurent  souvent  l'occasion  de  se  sauver;  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  la  sabir ,  et  traitèrent  de  lâcheté  tout  projet 
de  fuite.  Livrés  à  la  commission  militaire  qui ,  ainsi  que 
tous  les  tribunaux  d'exception  nommés  pour  condamner, 
procède  au  moins  promptement,  Romme  et  ses  collègues 
se  défendirent  avec  courage  et  éloquence;  mais  la  sen- 
tence prévue  fut  portée  dans  la  journée  même ,  le  26 
prairial,  an  3  (  18  juin  1795  ).  A  peine  sorti  de  la  salle, 
Romme  se  frappe  du  fer  qu'il  s'était  réservé  ,  tombe 
blessé  mortellement ,  et  passe  l'instrument  de  mort  à  son 
collègue,  qui  s'immole  à  son  tour.  Cet  exemple  est  suivi 
par  les  quatre  autres  députés.  Trois  expirèrent  avant  que 
l'échafaud  fût  dressé  :  les  trois  qui  respiraient  encore ,  y 
furent  traînés  baignés  dans  leur  sang.  On  ne  peut  imagi- 
ner un  plus  hideux  spectacle  ;  Duroi  fut  achevé  le  pre- 
mier; Soubrany ,  le  corps  entr'ouvert,  montrant  ses  en- 
trailles sanglantes,  et  au  milieu  des  convulsions  de  la 
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mort,  bravait  à  la  fois  et  la  douleur  et  ses  bourreaux  ; 
Bourbotte ,  exécuté  le  dernier ,  tombant  avec  la  planche 
fatale  à  laquelle  il  était  attaché ,  va  frapper  de  sa  tête  le 
fer  qui  venait  de  frapper  son  ami;  il  profite  du  temps 
qu'on  employa  pour  relever  ce  fer ,  et  parle  encore  avec 
fermeté  à  la  multitude  étonnée.  Le  dernier  acte  de  la 
vie  de  ces  hommes ,  qui  répétèrent  tant  de  fois  entr'eux 
le  trait  d'Arie  passant  à  son  époux  le  fer  dont  elle  ve- 
nait de  se  frapper,  aurait  été  célébré  par  les  anciens  ;  il 
fut  à  peine  remarqué  en  France >  à  cette  époque  de  sang 
et  de  deuil....  Romme  était  très-  instruit ,  travaillait  beau- 
coup, ne  se  mêlait  d'aucune  intrigue,  et'  paraissait  avoir 
embrassé  de  bonne  foi  le  déplorable  système  politique 
qui  lui  coûta  la  vie.  On  lui  a  attribué  quelques-uns  des  ou- 
vrages  de  son  frère  Charles  ;  mais  on  ne  connaît  véritable- 
ment delui  que  Y  Annuaire  duCuliwateur,  Paris,  an  '6  (  1 795), 
in- 8°,  espèce  de  commentaire  sur  les  dénominations  de 
légumes,  d'animaux,  etc.,  destinés  à  remplacer  les  noms 
de  saints  dans  le  calendrier  appelé  républicain.  » 

ROQUET AILLADE  (Jean  de  la),  cordelier,  né  à  Au- 
rillac,  prétendit,  en  1 346,  être  doué  du  don  de  prophétie, 
ou  du  moins  avoir  des  révélations;  il  se  vantait  d'enten- 
dre l'apocalypse ,  enseignait  que  les  prières  qui  avaient 
enrichi  l'église  romaine ,  la  ramèneraient  à  son  ancienne 
pauvreté,  prêchait  contre  les  papes  et  les  princes  de  son 
temps ,  et  débitait  des  choses  assez  particulières  sur  la 
venue  de  deux  antechrists,  de  celle  d'un  ange  pour  la  ré- 
forme de  l'église,  et  de  la  durée  des  guerres  que  se  fai- 
saient alors  la  France  et  l'Angleterre.  Pour  établir  ses 
contes  par  des  écrits ,  ce  visionnaire  composa  divers  li- 
vres, en tr 'au très  deux,  intitulés,  l'un  Ostensor,  et  l'autre 
Vade  mecum  in  tribulations,  ce  dernier  se  trouve  dans  le 
Fasciculus  rerum  expectandarum,  imprimé  à  Londres  en 
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1690.  Le  pape  Clément  VI  loi  fit  défendre  de  publier  de 
semblables  folies;  ce  qui. ne  l'empêcha  pas  de  continuer: 
mais  la  manie  des  prédictions  lui  devint  funeste;  pour  l'en 
punir,  le  pape  Innocent  VI  le  fit  enlever  de  son  couvent, 
à  Aurillac,  et  renfermer  au  château  de  Bagnols.  En  étant 
sorti  sous  Urbain  V,  il  se  retira  à  Villefranche,  où  il  avait 
fait  profession,  et  y  mourut.  Tri  thème  parle  fort  avan- 
tageusement de  ce  Jean  de  la  Roquetailtade  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  plusieurs  historiens,  avec  Jean  de 
Rochetaillade,  patriarche  de  Constantinople ,  évéqoe  de 
Paris  et  cardinal  dans  le  xve  siècle 

ROUE  (Guillaume  de  la),  d'une  ancienne  et  puissante 
maison  à  présent  éteinte,  à  qui  la  Roue  adonné  son  nom, 
était  en  même  temps  prieur  des  monastères  de  la  Chaux, 
en  Auvergne,  et  de  la  Sainte-Croix  de  Savjgnac,  lorsqu'il 
fut  élu  évêque  duPùy  en  1260  ;  il  fut  sacré  à  Orviète  par 
le  pape  Urbain  IV,  le  22  février  1 26$.  En  1267,  Clément 
IV  lui  envoya  le  paîlium,  et  à  l'église  duPuy  qu'il  avait 
autrefois  gouvernée*  de  riches  présens  et  des  reliques 
précieuses,  enfermées  daosunecassette  dargent.En  12  70,, 
Guillaume  de  la  Roue  acheta  Beaujeu  et  Monîstrol;  et 
jeta  lés  fondemens  du  château  d'Expaly.  En  ,1277,11^ 
eut  au  Puy  une  sédition  où  furent  massacrés,  deux  offi- 
ciers de  l'évéqoe?  à  cette  occasion,  la  ville  fut  privées  de 

son  consulat  et  de  ses  franchises.  Vers  1280*  Guillaume 

» 

institua  des  prières  anniversaires  pour  l'âme  de  Bernard 
de  Montaigu  ,  un  de  ses  prédécesseurs ,  et.  mourut  en 
1283.  Ce  prélat-est  cité  pour  avoir  fait  de  grands, dons  à 
diverses  églises,  et  notamment  à  pu  monastère  des  fi  ères 
dits  de  la  Pénitence;  Oo  jguore  en  quel  lieu  était  ce  tao-»- 
nastère* —  Armand  de  la  Rotfe  était  en  guerre  ouverte 
dans  le  xive  siècle,  aved  Ahnaud  de  Polignac,  au  sujet 
de  la  succession,  ducomiédft  Fpre$;  des  lettres  de  Jean , 
Tome  2.  i3 
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duc  d'Auvergne  et  de  Berri,  en  i368  ,  el  do  maréchal 
d'Audeneham,  en  i3y2,  en  (ont  mention,  ainsi  que 
Froissai  d,  Chabron  et  Beau. 

ROUX  (Pierre),  né  à  Clef  mont,  fut  nommé  évéque  de 
cette  ville  en  1 104  ;  il  y  reçut  le  pape  Pascal  II  f  et  tint 
à  ses  ordres  une  armée  nombreuse  pour  opposer  aux  en- 
nemis de  l'église,  t*  Sous  «on  épiscopat ,  dit  M.  Gonod , 
dans  la  chronologie  dés  évéques  de  Clermont ,  il  arriva 
un  grand  scandale  dans  l'église  de  Mauriac»  qui  était  un 
doyenné  dépendant  dû  l'abbaye  deSaint^Pierre-le-Vif  de 
Sens.  Pierre,  doyen  de  Mauriac  ,  fit  mettre  en  prison  un 
chapelain ,  qui,  pour  dommages  à  lui  causés,  l'avait  cité 
à  comparaître  devant  Arnaud,  abbé  de  Saint-  Pierre- le  - 
Vit  et  lui  fit  crever  les  yeux.  Le  doyen  ne  comparut  point. 
Richard,  évéque  d'Albane,  légat  du  saint  siège,  résidant 
alors  à  Cluni ,  informé  du  crime  de  Pierre  h  doyen,  écri- 
vit à  l'évêque  de  Clermont  de  le  punir  et  del'excommu- 
xûer.L'éyéqut  promit  çt  De  tint  pas.  Arnaud  vint  lui-même 
à  Mauriac,  pour  terminer  cé  différend. Le  doyen  déclara 
qu'il  ne  rèjpondraii  que  devant  son  évéque;  l'abbé  l'ex- 
communia lui  et  ses  adhérens  ;  ceux-ci,  méprisant  cette 
sentence ,  se  portèrent  à  de  nouvelles  insultes.  L'abbé 


T 

mi 

ai 

■armée  dans  le  monastère,  souilla  l'église  de  sang,  et  faillit 
tuer  l'abbé  et  le  nouveau  doyen,  Arnaud  informa  de  tout 
cela  l'évêque  de  Clermont,  en  lui  demandant  de  l'eau  bé- 
«rite ,  et  la  permission  de  réconcilier  l'église.  L'évêque 
refusa,  et,  sur  les  plaintes  d'Arnaud,  fut  censuré  dans 
une  assemblée  des  évéques  de  Bordeaux ,  d'Angouléme 
et  de  Bourges,  tenue  à  Evaux,  en  Combraifles.  On  lui 
ordonna  d'excommunier  le  doyen  Pierre  et  ses  compli- 
ces; il  n'en  fit  rien  encore.  L'abbé  obtint  enfin  un  ordre 
du  roi,  et  une  nouvelle  lettre  du  légat  Richard,  et  Pévé- 
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que  de  Clermont  finit  par  céder.  En  ir  io,  Pierre  Rou* 
alla  au  concile  de  FLeury,  où  il  se  réconcilia  arec  Arnaud 
et  avec  les  moines  de  Mauriac.  Il  tomba  malade  au  re^ 
tour,  et  mourut  le  ig  octobre.  » 

RUDEL  (Char les- Auguste),  né  à  Clermont  au  com- 
mencement du  avili»  siècle ,  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat dans  cette  ville ,  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  Attaché  aux  principes  républicains,  il  fut  d'abord 
cJiargé  de  fonctions  administratives  dans  son  départe- 
ment, qui  le  nomma,  en  1792,  député  à  la  Convention 
nationale.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI *  Rudel  vota  pour 
la  mort,  et  se  prononça  contre  le  sursis  et  l'appel  au  peu- 
ple. II  fut  ensuite  employé  dans  divers  comités,  ét  présida 
la  Convention  dans  sa  dernière  séance,  où  furent  installés 
les  deux  conseils.  Membre  de  celui  des  anciens,  il  le  pré- 
sida encore  comme  doyen  d'âge,  cessa  de  faire  partie  de 
cette  assemblée  en  1 797,  et  mourut  quelque  temps  après. 

RUSTIQUE  (Saint),  né  à  Qermont,  dè  Tordre  des 
sénateurs ,  sous  l'empire  d'Honoré ,  fat  d'abord  curé 
d'Aolnat  et  ensuite  nommé  évéque  de  Clermont  eh  4?4- 
On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie  ;  il  gouverna  sain* 
tement  son  diocèse,  mourut  vers  Tan  446 ,  et  lut  enterré 
dans  l'église  d'Aulnat.  Le  martyrologe  romain  marque  sa 
fête  au  24  septembre. 

S. 

SABLON  (  Antoine),  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  est  un  de  ces  hommes  .qui,  par  les  services  qu'ils 
ont  rendus  a  leur  pays,  ont  des  droits  éternels  à  la  re- 
connaissance publique.  Nommé  maire  de  Clermont  on 
Tan  Vlff,  il  sut ,  dans  ces  temps  difficiles ,  maintenir 
l'ordre  et  faire  respecter  les  lois.  Aussi  jaloux  d'être  utile 
à  ses  concitoyens  que  de  mériter  leur  estime  ,  il  négligea 
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jusqu'à  ses  propres  affairés  pour  remplir  les  fonctions 
dont  il  avait  été  investi  ;  hôpitaux ,  police  municipale  , 
instruction  publique  ,  tout  devint  l'objet  de  son  zèle  et  de 
son  attention  ;  il  mit  principalement  ses  soins  à  embellir 
la  ville  de  Glermont.  C'est  à  son  zèle  4  à  sa  persévérance 
et  à  son  dévouement  sans  bornes  qu'est  due  la  belle  pro- 
menade à  laquelle  ,  par  reconnaissance  ,  on  a  donné  le 
nom  de  Cours-Sablon.  Ce  magistrat  intègre  ,  charitable  \ 
et  désintéressé  est  mort  en  1811  ,  laissant  à  ses  succès- 

♦ 

seurs  un  bel  exemple  à  suivre  ,  et  à  ses  concitoyens  le 
souvenir  du  bien  qu'il  leur  a  fait. 

SAINT-NECTAIRE  (  Nectaire  de  ) *  d'une  très-an- 
cienne et  très-illustre  famille,  (ils  d'Antoine  II  de  Saint- 
Nectaire,  et  de  Marie  d'Allègre ,  fut  étuyer  de  M.  le 
Dauphin ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  II  , 
lieutenant-général  et  gouverneur  pour  le  roi  dans  l'Au- 
vergne,  le  Bourbonnais  et  la  Marche,  et  bailli  de  Saint- 
Pierre-le-Moustier ,  en  l'absence  du  maréchal  de  Saint- 
André*  Ce  seigneur  servit  avec  distinction ,  en  i56o, 
dans  l'armée  du  Dauphin é  et  du  Lyonnais,  commandée 
par  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours;  il  reçut  ordre, 
en  i562  ,  jdu  seigneur  de  Saint-Chaumont ,  de  s'emparer 
de  Lyon  par  escalade;  eut  part  à  la  défaite  du  fameux 
baron  des  Adrêts  ,  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de 
Dreux ,  et  soutint,  pendant  sa  longue  vie,  la  réputation 
de  courage  que  la  plupart  de  ses  ancêtres  avaient  acquise 
au  service  de  l'état,  surtout  Louis  de  Saint- Nectaire  , 
connétable  d'Auvergne  ,  en  i23i.  — N.  de  St-Nectaire, 
que  ï on  croit  fils  naturel  de  cet  Armand  de  St-Nectaire , 
qui  combattit  à  la  bataille  d*Azincour,  en  i4i5  ,  ayant 
pris  le  parti  de  Charles  Dauphin,  régent  du  royaume  , 
le  seconda  puissamment  de  ses  conseils  et  de  son  épée. 
Le  plus  brave  entre  les  braves  cavaliers  de  Son  temps, 
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dit  Juvénal  desUfsins,  il  se  distingua  principalement  à 
la  défense  de  Melun ,  en  t&o ,  assiégé  par  Charles  VI , 
roi  de  France,  Henri  VI,  roi  d'Angleterre  t  et  le  duc  de 
Bourgogne. 

SAINT  NECTAIRE  (  Magdtkine  de).  (Voyez  Mire^ 
mont.)  *  •  :     '     -  • 

SAINT-NECTAIRE  (François  de),  ftUde  Nectaire  de 
Saint-Nectaire,  et  de  Marie  d'Etampes,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  \  bailli  des  montagnes  d'Auvergne,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes,  maréchal- de-camp  et 
gouverneur  de  Metz,  fit  ses  premières  armes  au  siège  de 
Perpignan  ,  en  i54^.  Il  assista  aux  guerres  de  Champa- 
gne, en  t544  9  passa  en  Ecosse,  en  i548,  accompagna  le 
maréchal  de  Saint- Andréa  son  parent,  en  Angleterre; 
en  i55i ,  et  alla  servir  en  Piémont ,  Tannée  suivante.  H 
était  dans  Metz ,  lorsque  l'empereur  mit  le  siège  devant 
cette  ville. En  i553 ,  commandant  un  corps  de  cavalerie, 
il  défit  les  troupes  espagnoles,  et  fit  le  duc  d'Arscot  pri- 
sonnier; mais  il  éprouva  un  sort  pareil,  le  ti  novembre 
de  la  même  année,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
avoir  payé  une  forte  rançon  ;  il  se  trouva  avec  le  duc  de 
Nevers  et  le  maréchal  de  St-André  au  ravitaillement  de 
Marienbourg.  Il  rut  nommé,  en  i556,  lieutenant- général 
au  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Messin.  En  i  56 1  , 
il  servit  en  qualité  de  maréchal-de-camp  à  la  prise  de 
Poitiers;  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1SG2;  aux  eombats 
de  Chasseneuil,  de  la  Roche- AbeHIe.,  et  à  la  bataille  de 
Jarnac  ,  en  1569.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi , 
le  3 1  décembre  1 583 ,  et  mourut  avant  1 588. 

SAINT-NECTAIRE  (Antoine  de) ,  frère  du  précé- 
dent, était  abbé  de  St-Geraud  d'Aurilhc  et  de  St.-Chaf* 
fre,  lorsqu'il  fut  nommé  évêque  du  Puy  en  juin  1 56 1 . 
L'année  suivante,  il  aida  Antoine  de  Latour,  baron  de  St- 
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Vidal ,  à  cbawer  du  Vébj  les  dix  mille  hérétiques  cfui , 
sous  les  ordre*  de  Blacon,  étaient,  venu*  attaquer  le  châ- 
teau d'Expely ,  piMèc  iufcpie  sOtô  les  aiura  du  Pujt,  et 
faire  le  siège  de  cette  ville.  En  i56g,  il  se  portai  avec  le 
séoéthal  de  E^çkebmife  soir  h  CMtttcuse  deBonnefoy 
dont  s'étaient  emparés  les  protestans,  et  où  ils  avaient  fait 
mourir  le  prieur  avec  trois  religieu*  ; .  le  couvent  fut  repris 
et  la  garnison  passée  au  fil  de  Tépée.  En  1572  ,  daos 
Vhorrihle  nuit  de  U  Saipt-  Barthélémy ,  le  prélat  réunît 
dans  son  palais  les  retigionnaires,  leur  exposa  les  ordres 
du  roi,  et  leur  faisant  foire  sur  le  champ  abjuration ,  les 
sauva  du  massacre.  En  1 5^3  »  nonobstant  le  traité  de  là 
Rochelle,  les  calvinistes  tenaient  encore  un  grand  nom- 
bre de  châteaux  dans  le  Velay;  le  belliqueux  Antoine  de 
Saint- Nectaire,  prélat  et  guerrier  tout  ensemble *  et  ré* 
ceiro&eat  nommé  gouverneur  du  Yelay,  se  «rit  en  cam- 
pagne et  reprit  plusieurs  de  ces  places.  Le  4  décembre 
i583  v  les  huguenot*  %  ayant  pour  chefs  Châtillon  *  fils  de 
l'aurai Goligny  et  Andclot,  tentèrent,  pendant  la  nuit, 
de  surprendre  h  \%U  du  Puy  ;  mais  une  terreur  paniqué 
leur  fit  aussitôt  prendre  1a  fuite  ;  l'évéque  institua  une 
procession  et  de*  prièrfs  annuelle*  eu  commémoration 
de  cet  événem^nfc  En  1 5$$,  il  pwmt  au*  jésuites  d'utt- 
vrjr  au  Puy  des  4eoJes,  et  mourut  au  mois  de  novembre 
i&9$.  Son  qorps  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  St-Chaffrev 
^AI^T-NECTAmE  (François.  d*K  *U  de  Jean  d* 
SaintrNectajre,  seigneur"  de  OlaveUer(  et  de  Louise  de  U 
Gardettet  de  religieu*  héoédictirç 4e  \a  Chaise-Dieu  tut 
nommé  évêque  de  Sarlat  en  *545  ».  en  remplacement  du 
cardinal  Nicole  de  (*adis.Siau3  ce  pr<Hajtt  le  elergédeuint 
plus  attaché  à  m  Avoirs ,  le  peuple  plu*  religieux,;  d* 
grandes  amélioration^  s'inUoduisirent  daos  les  monastè^ 
f  e*.  Tout  cala  fut  d^        «voir,  à  s*  pift*  f  *  ses  lifcén 
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ralitéi  et  à  la  douceur  de  ses  mœurs.  Sa  mort  arriva  en 
Auvergne,  en  1567 ,  peu  de  temps  après  s'être  démis  de 
son  siège  en  faveur  de  François1  de  Satignac.  —  Antoine 
de  Saint-Nectaire,  son  frère,  abbé  de  la  Bennisson-Dieu 
et  vicaire  général  du  diocèse  de  Glermont,  fut  nommé 
évêque  de  cette  ville  en  1567  ,  et  prit  possession  de  son 
siège,  le  21  novembre  1&70,  Et  assista  aux  états  de  Blois 
en  1^76,  et  mourut  k  Beaut  égard  lé  i5  septembre  i584< 
Sous  son  épiscopat,  F  Auvergne  fut  le  théâtre  dca  guerres, 
entre  le»  catholiques  et  lés  protesta**.  Le  clergé  du  dio- 
cèse ,  pour  arrêter  les  courses  que  ces  derniers  faisaient 
dans  leurs  terres,  fit  un  fonds  considérable  d'argent  et  en, 
forma  une  petite  armée  de  4*°°°  hommes  de  pied,  et  de 
1000 chevaux.  Cette  armée  se  réunit,  en  1577,  à  celle  que 
le  d«c  d'Anjou  amena  pour  faire  le  siège  d'Issoire  ,  et 
l'aida  puissamment  à  emporter  cette  place. 

SAINT-NECTAIRE  (Henri  de),  premier  do  nom,  fils 
de  François  de  Saint-Nectaire  et  de  Jeanne  de  Laval,  né 
en  1673,  fut  élevé,  après  la  mort  de  son  père,  par  Antoine 
de  Saint-Nectaire,  évêque  du  Puy,  son  oncle  et  son  tu- 
teur, et  par  le  maréchal  de  la.  Châtre  qui  de  vint  son  beau- 
père.  Jeune  encore,  sa  naissance,  son  alliance  avec  la  fa* 
mille  de  là  Châtre,  les  belles  qualités  de  son  esprit ,  son 
extérieur  agréable ,  le  firent  admettre  facilement  à  Ia: 
cour,  où  il  s'attira  aussitôt  l'amour  et  l'estime  des  grands,, 
surtout  du  comte  deSoissonasous  qui  il  servit,  en  1622, 
en  qualité  de  maréchal- de -camp.  Henri  de  Saint- Nec- 
taire déploya  dans  diverses  circonstances  tant  de  aèle,  de 
sagesse  et  de  prudence ,  qu'on  l'envoya  deux  fois  en  am- 
bassade en  Savoie,  en  iGiget  1629;  en  i634,  il  fut  aussi 
envoyé  ambassadeur  en  Angleterre,  y  resta  pendant  trois, 
ans  et  justifia  pleinement  la  confiance  que  lui  accordait 

le  cardinal  de  Richelieu  en  le  chargeant  des  affaires  le*w 
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phis  épineuses  et  les  pins  importantes.  Lé  cardinal  Ma- 
zarîn  l'employa  aussi  dans  son  conseil.  Après  la  retraite 
forcée  du  cardinal  hors  du  royaume,  M.  dé  Saint-Nec- 
taire, resté  presque  seul  dans  le  ministère,  sut  si  bien  con- 
cilier les  esprits,  que  les  plus  ardens  à  souhaiter  l'éloigné  - 
ment  de  Mazarin,  donnèrent  un  muet  consentement  à  son 
retour ,  ce  qui  permit  à  la  France  de  poursuivre  ses  con- 
quêtes sur  les  ennemis  de  l'état  qui  avaient  cherché  à 
profiter  de  nos  divisions.  L'auteur  dé  cette  réconciliation 
acquit  alors  l'admiration  et  l'estime  de  sa  patrie ,  et  sa  ré- 
putation de  grand  politique  et  de  ministre  fidèle  et  dé- 
sintéressé fut  confirmée  à  justè  titre  par  l'Europe  entière. 
Peu  de  temps  après,  il  pria  sa  Majesté  de  le  dispenser  de 
l'assiduité  aux  conseils  ;  dès  lors  il  se  disposa  à  une  autre 
vie  ,  donnant,  pendant  le  reste  de  ses  jours,  lés  plus  gran- 
des marques  de  piété  et  de  résignation  chrétienne.  Il 
mourut  à  Paris  en  1662 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf 
ans,  et  fut  enterré  dans  TégKse  des  pères  Minimes  de 
Chaillot. 

SAINT-NECTAIRE  (  Hyppolite  de  ) 7  sœur  du  pré- 
cédent ,  se  fit  admirer  à  la  cour  de  nos  rois ,  et  se  fit  une 
grande  réputation  dans  le  monde  par  ses  hautes  vertus  , 
par  son  esprit  rare  et  cultivé ,  par  sa  conversation  agréa- 
ble ,  par  ses  productions  et  par  son  amour  pour  le  céli- 
bat dans  lequel  elle  resta  toujours ,  quoiqu'elle  fut  re- 
cherchée par  dés  partis  très-avantageux.  Le  roman 
iVOrasie,  dont  elle  est  l'auteur,  n'a  été  imprimé  qu'a- 
près sa  mort,  arrivée  vers  la  fin  du  xvue  siècle.  «'Les hé- 
ros de  son  ouvrage  ,  dit  un  autèur  ,  sont  dignes  de 
1  ancienne  chevalerie  ;  on  y  trouve  des  maîtresses  impé- 
rieuses et  cruelles ,  des  chevaliers  désespérés ,  qui  courent 
le  monde  ,  cherchant  des  aventures,  et  qui  font  consister 
leur  bonheur  dans  une  écharpe ,  un  ruban ,  qu'ils  espè- 
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rent  recevoir  de  leurs  dames,  pour  prix  dé  ledr  valeur 
et  de  leurs  exploits;  ses  héros  sont  puisés  dans  l'histoire 
de  ces  temps  fameux,  où  Ton  ne  s'armait,  pour  ainsi 
dire,  qu'en  l'honneur  du  sexe,  et  où  le  sexe  ne  voulait 
aimer  que  des  spadassins.  »  On  attribue  encore  quelques 
autres  romans  à  mademoiselle  de  Saint-Nectaire»  et  une 
histoire  des  guerres  civiles,  mais  Orasie  seul  est  connu. 

SAINT- NECTAIRE  (  Henri  de),  second  du  nom  , 
dit  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  fils  de  Henri  Ier  de  Saint- 
Nectaire,  et  de  Marguerite  delà  Châtre,  fut  fait  premier 
capitaine  du  régiment  de  M.  le  comte  de  Soissons  ,  en 
1 62  7  ,  et  servit  au  siège  de  la  Rochelle  que  le  roi  soumit , 
en  1628  ;  il  y  donna  des  preuves  de  son  courage  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  combats  contre  les  religionn aires  , 
et  surtout  à  la  prise  de  Privas,  en  Languedoc,  que  les 
rebelles  abandonnèrent,  en  1629  ;  il  y  reçut  un  coup  de 
mousquet  au  visage.  Après  la  réduction  d'Alaisf,  à  laquelle 
il  prit  part ,  le  roi  accorda  la  paix  aux  calvinistes.  Saint- 
Nectaire  devint  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-i 
légers ,  avec  laquelle  il  marcha  au  secours  de  Casai ,  en 
i63o.  Il  se  trouva  à  la  prisé  de  Moyenvic,  en  1 63i ,  et 
au  siège  de  Trêves,  en  i632.  Il  entra  dans  Nancy,  en 
i633  ,  combattit,  en  i635,  à  la  bataille  d'Avein,  où  les 
Français  battirent  le  prince  Thomas  et  les  Espagnols. 
En  i636,  il  se  trouva  à  la  reprise  de  Corbie.  A  la  forma- 
tion des  compagnies  de  cavalerie  en  régimens ,  il  en  ob- 
tint un,  par  commission  donnée  à  Saint-Germain- en- 
Laye,  le  24  janvier  i638;  pendant  le  siège  de  Hesdein 
rendu  au  roi  le  3o  juin  i63g,  il  commanda  la  cavalerie, 
et  repoussa  le  secours  que  Piccolomini  conduisait  aux 
assiégés;  le  roi  le  fit  maréchal- de-camp  sur  la  brèche, 
par  brevet  du  itr  juillet  II  défit  ,  le  5  août,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  la  Meilleraye,  l'armée  des  Espagnols 
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à  Saiot-Nkolas ,  près  de  la  rivière  d'Atf,  et  enleva,  dan» 
la  même  fcampagoe*  le  quartier  des  Cravates  f  commandé 
par  Ludovic.  U  attaqua  et  prit,  en  1640,  la  ville  de  Chi- 
mai.  Blessé  d'un  coup  de  fauconneau  à  ce  siège  >  il  apprit 
que  le  duc  de  Lorraine  chargeait  la  garde  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  postée  au  passage  de  la  rivière;  il  se  fit  en- 
velopper la  cuisse  et  jeter  sur  son  cheval,  marcha  à 
l'ennemi,  et  le  contraignit  de  se  retirer  avec  perte.  H 
commanda  un  quartier  au  siège  d'Aire,  en  164 1.  Il  re-* 
prit ,  en  i64*  ,  le  fort  de  Morille  et  le  Fort-Rouge»  près 
de  Calais,  que  lé  général  espagnol  occupait.  A  la  bataille 
de  Rocroy,  livrée  le  19  mai  i643,  il  commanda  l'aile 
gauche  de  l'armée  française.  Blessé  de  deux  coups  d'épée 
et  de  deux  coups  de  pistolet ,  il  eut  deux  chevaux  tués 
sous  lui;  il  se  porta* tellement  en  avant  dans  les  rangs 
ennemis ,  qu'il  y  fut  quelque  temps  prisonnier.  La  vic- 
toire lui  rendit  la  liberté..  Le  roi  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  Lorraine  et  de  Nancy ,  sur  la  fin  du  mois  de 
juillet*  U  y  demeura  en  1 644  et  1 645  ,  et  y  fit  subsister  un 
nombreux  corps  de  troupes ,  avec  lequel  il  maintint  ces 
peuples  ,  nouvellement  conquis  ,  dans  l'obéissance  , 
l'abondance  et  la  paix.  Qn  le  nomma  lieutenant-général 
commandant  un  corps  de  troupes  sur  la  frontière  de 
Champagne  et  de  Lorraine,  par  pouvoir  du  8  mai  1646, 
et  il  prit  Long*y  Je  12  jtnllet  II  obtint,  à  la  mort  du 
chevalier  de  Jonchères ,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom ,  par  commission  du  3  janvier  1 647*  On  le  chargea 
du  Commandement  de  l'armée  de  Champagne  et  de  Lor- 
raine, par  pouvoir  du  3a  avril  suivant;  et  *  le  4  yàn  1  ^ 
reçut  l'ordre  de  marcher  en  Flandre,  avec  cette  armée, 
et  de  servir,  en  qualité  de  lieutenant- général,  sous  les 
maréchaux  de  Gassion  et  de  Rantzau.  Il  conduisit ,  à  la 
vue  de  l'armée  ennemie ,  deux  mille  hommes  de  pied  et 
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quinze  cents  chevaux  dans  Courtray,  menacé  d'uu  siège; 
battit  l'escorte  d'an  convoi,  brûla  les  chariots  et  tua  huit 
cents  hommes.  Le  roi  le  nomma  lieutenant-général  de  la 
Basse- Auvergne ,  à  la  mort  du  comte  de  Lafeuillade  , 
par  provision  du  i5  novembre.  Employé  comme  lieute- 
nant-général à  l'armée  de  Flandre  i  sous  M.  le  due  d'En- 
ghien,  par  lettres  du  22  mars  1648,  il  marcha  au  siège 
d'Ypres,  qui  se  rendit,  le  28  avril.  Il  se  démit ,  au  mois; 
de  juin,  de  la  Ueutenance-générale  Je  la  Basse- Auvergne. 
A  la  bataille  de  Lens  ,  le  20  août,  il  commanda  l'attel 
gauche,  rompit  la  cavalerie  espagnole,  et  la  poursuivit 
Jusqu'à  Douai,  d'où  il  ramena  quinze  ceols  prisonniers; 
H  remplit  ensuite  les  fonctions  de  lieutenant- général  à 
l'armée  de  Flandre  et  de  Champagne,  sou$  le  maréchal 
du  Plessis,  en  vertu  de  lettres  du  26  mai  i65o.  Le  duo 
Charles ,  profitant  des  troubles  U  de  France ,  détacha  en 
Lorraine  le  comte  de  Ligneville ,  avec  quatre  mille  homr 
mes,  Ce  général  s  était  emparé  d'Epiual,  de  Chaté,  de 
Neufchâtean  ,  de  Mirecourt  et  de  Ligoy.  Le  marquis  de 
la  Ferté  quitta  l'armée  de  Champagne,  accourut  à  Nancy, 
avec  trois  cents  chevaux,  l'approvisionna,  et  reprit  le 
chemin  de  Champagne,  pour  mieux  donner  le  change  à 
Fennf  mi,  A  peine  fut-il  arrivé  ,  quHl  repartit  afvee  huit 
cents  chevaux  :  çeuvert  par  les  bois  qui  environnent  la 
ville  de  Bar,  il  s'avançait  vers  la  plaine;  il  en  apprit  la 
réduction  et  la  marche  de  l'armée  de  Lorraine  vers  Saint-» 
Mibiel;  il  feignit  de  se  retirer,  et  par  une  contre-mar- 
che ,  il  revint  sur  ses  pas.  Le  comte  de  Ligneville ,  trois 
fois  plus  fort  que  la  marquis,  de  U Ferté,  négligea  de 
faire  rompre  le  popt  d'une?  petite  rivière  qui  n'était  pas 
gu&tble  5  le  marquis  passa  sur  ee  poftt ,  tomba  sur  les 
Lorrains  au  moment  où  il*  cherchaient  à  se  loger  :  ils 
n  eurent  pas  le  tempe  de  former  un  seul  escadron  ;  on*e 
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cents  forent  tues  ou  pris ,  le  g  octobre.  Le  marquis  de 
la  Ferté  reprit  plusieurs  places  sans  résistance ,  assiégea 
et  prit  Ligny.  A  ce  dernier  siège  ,  il  reçut  à  la  gorge  un 
coup  de  mousquet ,  qu'on  crut  long-temps  mortel.  Le  roi 
le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Paris  ,  le 
S  janvier  i65i.  On  le  nomma  pour  commander  l'armée 
dans  là  Lorraine  et  le  Barrois ,  par  pouvoir  du  1 1  avril» 
il  leva  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (  depuis  la 
Sarre  ) ,  par  commission  du  20  mai;  acheva  de  réduire  la 
Lorraine,  s'empara  de  Vichery ,  de  Mirecourt,  de 
Vaudevrange  et  de  Châté-sur-Mozelle  ;  il  soumit  cette 
dernière  place  le  i3  septembre.  Epinal  se  rendît  en  même 
temps.  Il  leva  un  régiment  de  dragons  de  son  nom  ,  par 
commission  du  i5  du  même  mois.  Il  continua  de  com- 
mander en  Lorraine,  par  pouvoir  du  20  mars  i652,  et 
2  juin  i633.  Cette  dernière  année,  avec  le  maréchal  de 
Turenne,  il  prit  Réthel ,  le  9  juillet,  et  Mouzon,  qui 
capitula  ,  le  28.  Le  23  février  i654,  il  se  rendit  maître 
de  Béfort,  secondé  par  les  maréchaux  de  Turenne  et 
d'Hocquîncourt;  il  força  les  lignes  d'Arras,  le  2S  août , 
et  prit  Clermont-en-Argonne,  le  24  septembre.  Lan- 
drecifcs  se  rendît  aux  maréchaux  de  Turenne  et  de  Ja 
Ferté,  le  1 4  juillet  i655.  Séparé  du  maréchal  de  Tu- 
renne ,  il  passa  l'Escaut  près  de  Bouchain ,  à  la  vue  de 
l'armée  ennemie.  Le  maréchal  de  Turenne  et  lui  prirent 
Condé ,  le  1 8  août ,  et  St-Guilain  ,  le,  25.  On  le  nomma , 
à  la  mort  du  maréchal  de  Schomberg ,  au  mois  de  juin 
1 656 ,  gouverneur  et  Keutenant-général  des  pays  Messin 
et  Verdunois,  et  gouverneur  particulier  des  ville  et  ci- 
tadelle  de  Metz.  Le  prince  de  Condé  et  don  Juan  d'Au- 
triche forcèrent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferté , 
devant  Valenciennes,  le  16  juillet ,  roi  tuèrent  4  000  hom- 
mes et  le  firent  prisonnier.  Rendu  à  ta  liberté ,  il  investit, 
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le  12  juin  1657,  Montmédi,  qui  se  rendit  au  roi,  le 
G  août.  On  licencia  alors  son  régiment  de  cavalerie  et 
celui  d'infanterie,  qu'il  avait  depuis  1647.  Le  maréchal 
fit  investir ,  sur  la  fin  de  juillet  1 658 ,  Gravelines ,  qui 
capitula  le  3o  août.  On  licencia  son  régiment  de  dragons 
en  1659.  On  le  nomma  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le 
3i  décembre  1661.  Commandant  l'armée  de  Lorraine  , 
par  pouvoir  du  12  août  i663 ,  il  marcha  au  siège  de  Mar- 
sal  ;  cette  place  fut  remise  au  roi ,  le  4  septembre  ,  en 
vertu  du  traité  conclu,  le  ier,  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
que  le  roi  rétablissait  dans  ses  états.  Le  roi  érigea  pour 
lui  en  duché-pairie  la  baronnie  de  la  Ferté-M-Neclaire , 
par  lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  novembre  1 665, 
Il  se  démit  de  son  régiment  en  faveur  de  son  fils ,  en  1671. 
et  se  retira  au  château  de  la  Fer  té ,  où  il  mourut ,  le 
27  septembre  1681. 

SAINT-NECTAIRE  (  Le  chevalier  de  ) ,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande  avec  le  maréchal  son  frère.  De 
retour  en  France,  il  suivit,  comme  volontaire,  le  roi 
Louis  XIII  au  siège  de  Privas.  Dupleix  rapporte  qu'en 
i63o,  le  chevalier  de  Saint-Nectaire,  qui  commandait 
un  corps  de  gardes  au  siège  de  Casai,  laissé  dans  un 
champ  de  bataille  de  Farinée  commandée  parM  M.  de 
Montmorency  et  d'ECuat ,  repoussa  vivement  un  esca- 
dron de  Croates ,  soutenu  d'un  autre  de  deux  cents  che- 
vaux, qui  étaient  venu  l'attaquer.  D'après  le  même  his- 
torieu,  au  siège  de  Trêves,  en  16^2  ,  le  chevalier  de 
Saint- Nectaire ,  et  le  baron  de  la  Ferté,  son  frère  ,  con- 
tribuèrent puissamment  à  la  défaite  d'un  secours  de  trois 
cents  chevaux  et  de  douze  cents  hommes  de  pied  ,  que  le 
comte  dlsembotirg  voulait  jeter  dans  la  place;  ik  furent 
tous  deux  blessés  dans  cette  mémorable  action.  Le  che- 
valier de  Saint-Nectaire  eut  les  deux  jambes  emportées 
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parle  canon ,  an  siège  de  Lamothe  en  Lorraine,  et  mou- 
rut  trois  jours  après ,  en  i633.  —  Charles  de  Saint- Ntc- 
taire  ,  marquis  de  Chiteauneef  *  vicomte  de  Lestranges 
et  de  Cheylane,  frère  des  deux  précédens,  se  trouva  avec 
eux  aux  siège*  «le  Saint-GuMaio  t  de  la  Capelle  et  du  Ca- 
telet ,  où  il  fut  blessé.  Le  roi  Louis  XIII  loi  donna  ,  en 
i634 1  un  brevet  de  4*000  livres  de  pension.  Il  rendit  de 
grands  services  au  roi,  en  i64<J*  *65o  ,  i65i  et  16X2,  et 
mourut  le  24  avril  1667 ,  âgé  de  plus  de  soixante  ans. 

S  AIN  T-  NECTAIRE  (Henri-François  de  ) ,  duc  de 
la  Ferté  ,  gair  de  France ,  fils  de  Henri  II  t  et  de  Mar- 
guerite d'Angennes,  naquit  le  23  janvier  16S7.  Il  suivit 
le  roi  en  sa  conquête  de  Hollande,  en  1672  ;  fut  (ait,  peu 
après ,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie ,  et,  au  mois  de 
mars  1674,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Metz  , 
Pays-Messin ,  ville  et  évéché  de  Verdun  ,Vic  et  Moyenvic, 
sur  la  démission  du  maréchal  de  U  Ferté ,  son  père.  Il 
servit  au  siège  de  Fribourg,  en  1677 ,  et  y  fut  blessé.  Le 
rot  ayant  aussi  agréé  la  démission  en  sa  faveur  du  duché 
de  la  Ferté ,  il  fut  reçu  i  et  prit  séance  au  parlement ,  le 
S  janvier  1678.  Il  commanda,  la  même  année,  on  déta- 
chement de  douze  cents  grenadiers,  àu  siège  de  6 and  ; 
fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi ,  en  1 6*4 1  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Luxembourg  ;  en  celle  de 
maréchal-de-camp  dans  les  armées  d'Allemagne,  en 
1693  et  1694,  et  en  Italie  ,  en  169S.  Le  roi  le  fit  lieute- 
nant général  de  ses  armées,  en  1696.  Il  mourut  à  Paris , 
le  icr  août  1703,  et  fut  enterré  aux  Minimes  de  Nigeon, 
près  de  Paris. 

SAINT-NECTAIRE  (  Henri  de),  fils  de  Jacques  de 
Saint- Nectaire  II ,  et  de  Marguerite  de  fteauves,  entra 
dans  la  première  compagnie  des  mousquetaires ,  en  1 686, 
servit  en  qualité  de  lieutenant  dans  le  régiment  du  roi  , 


Digitized  by  Google 


SAI  207 

infanterie  »  aux  sièges  de  Phîlisbourg,  de  Manheim  , 
Spire  et  Worms,  en  1688;  Tannée  suivante,  il  fut 
nommé  lieutenant  au  régiment  des  gardes  françaises,  et 
se  trouva  au  combat  de  Vateour.  Il  fut  fait  capitaine  au 
même  régiment,  eu  1690,  et  fat  blessé  à  la  bataille  de 
Fleuras;  servit,  en  1691 ,  au  siège  de  Mon*  et  au  combat 
de  Leuse;  fat  fait  colonel  d'un  régiment  de  dragons,  en 
1692;  servit  au  siège  de  Namur,  au  combat  de  Steinkerque, 
à  la  bataille  de  la  Marsaille ,  en  i6g3 ,  au  siège  de  Valence 
en  Normandie  ,  en  1696,  et  au  siège  d'Ath,  en  1697. 
Il  passa  avec  son  régiment  en  Italie  au  commencement 
de  1702,  combattit  à  Luzara,  et  fut  fait  brigadier,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  en  cette  occa- 
sion. En  1703,  il  se  trouva  au  combat  de  Castelnovo;  fit 
les  fonctions  de  brigadier,  en  1704,  aux  sièges  de  Verceilf 
d'Yvrée  et  de  Verue;  fut  fait  maréchal- de- camp  au  mois 
d'octobre  de  laméme  année  ;  combattit,  en  1 705,  àla  jour- 
née de  Cassano,  dont  il  apporta  la  nouvelle  au  roi;  fut 
blessé  et  fait  prisonnier ,  en  1706,  à  la  levée  du  siège  de 
Turin  ;  fit  la  campagne  de  Flandre ,  en  1707,  sous  le  due 
de  Bavière;  combattit  à  Oudenarde  et  à  Wineudal, 
en  1708;  servit,  en  1709,  en  Alsace,  sous  le  maréchal 
de  Harcourt;  fut  fait  lieutenant- général  des  armées  du 
roi,  au  mois  de  juillet  1718;  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre,  en  17 19,  et  reçu  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  4  juin  1 724,  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

S \INT-NECTAIRE  (  Jean- Charles  ,  marquis  de)  , 
maréchal  de  France,  naquit  le  11  novembre  i685* 
Nommé  lieutenantjau  régiment  de  Saint-Nectaire  dragons, 
le  3o  mai  1 703,  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  et  servit  à  la 
prise  d'Hostilia  et  au  bombardement  de  Trente.  A  la 
prise  de  Verceil ,  le  20  juillet  1 704 1  il  obtint  une  corn 
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pagnie  au  régiment  de  Saint-Nectaire  (depuis  Apchon;, 
par  commission  du  1 4  septembre  :  il  était ,  le  1 7 ,  à  la 
prise  d'Yvrée  et  a  la  prise  du  château  et  de  la  citadelle,  le 
28.  Il  eut ,  par  commission  du  5  avril ,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  sur  la  démission  du  comte  de  La- 
val ,  qui  passait  au  régiment  de  Bourbon .  Il  était  à  la  prise 
de  Verue,  le  10  avril.  Il  partit  du  siège  de  Chivas,  que 
le  duc  de  Vendôme  faisait  alors ,  et  alla  joindre  son  régi- 
ment à  Sirk,  où  l'armée  du  roi,  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Villars,  était  campée.  Sur  la  fin  de  la  campagne, 
il  marcha  en  Flandre.  Il  servit ,  en  1706,  à  l'armée  du 
Rhin,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars,  et  se 
trouva  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis  par  les  ennemis, 
le  ier  mai.  On  le  détacha  pour  aller  en  Flandre,  avec  son 
régiment,  au  mois  de  juin.  Il  servit,  en  1707,  à  l'armée 
de  Flandre  ,  commandée  par  le  duc  de  Vendôme.  Il 
marcha  en  Alsace  ,  au  commencement  de  1 708 ,  et  revint 
en  Flandre  avec  une  partie  de  l'armée  d'Alsace.  Il  servit 
en  Flandre ,  en  1 769.  Il  défendit  Saint- Venant ,  en  1 7 1  o, 
et  y  fut  blessé  d'un  éclat  de  grenade.  Saint- Venant  se 
rendit  aux  ennemis,  le  29  septembre.  Il  était ,  en  1711  , 
à  l'armée  de  Flandre.  Assiégé  dans  Bonchain ,  qui  se 
rendit ,  le  1 3  septembre,  après  vingt  jours  de  tranchée 
ouverte ,  il  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre  avec  la  garni- 
son. Oa  l'échangea,  en  1713.  Son  régiment  ayant  été 
réformé,  par  ordre  du  12  novembre  1 714  9  il  fut  mis  co- 
lonel réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Normandie ,  par 
ordre  du  10  décembre.  On  le  fit  brigadier,  par  brevet 
du  ier  février  1 7 19.  Nommé  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  la  Marche ,  par  commission  du  icr  juillet  1731  , 
sur  la  démission  dû  marquis  de  la  Ferté  ,  il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  février  1 734. 
Ayant  reçu  le  titre  d'ambassadeur  auprès  du  roi  de  Sardai- 
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gne,  au  mois  d  avril ^ il  futemployéàrarméed  lulic,  par 
lettres  du  ier  mai ,  et  suivit  le  roi  de  Sardaigne  à  la  bataille 
<ie  Guastalla,  le  1  septembre.  On  le  créa  lieutenant- 
général,  par,  pouvoir  du  18  octobre.  Il  continua  d'être 
employé  à  l'armée  d'Italie ,  en  1735;  servit  à  la  prise  de 
Gonzague  et  de  Reggiolo  ♦  au  mois  de  mai  ;  de  Révéro 
et  de  Goïto ,  au  mois  de  juin.  La  paix  se  fit  à  la  fin  de  la 
campagne.  Il  resta  comme  ambassadeur  à  la  cour  de 
Turin  jusqu'en  1.743,  et  fut  chargé  des  plus  importantes 
négociations;  il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  du  roi  de 
France.  Le  roi  de  Sardaigne  s'étant  allié  avec  les  enne- 
mis de  la  France,  le  marquis  de  Saint-Nectaire  revint  à 
Paris,  au  mois  d'octobre.  Employé  à  l'armée  d;Ita|je, 
par  lettres  du  ier  février  1 744 ,  sous  M.  le  prince  de  Gonti , 
il  passa  le  Var ,  le  ier  avril ,  concourut  à  la  prise  des  châ- 
teaux d'Apremont  et  d'Utell*  »  de  Nice  f  de  Castel-Navo  * 
de  la  Scârenne ,  de  Péglia ,  de  Castillon  et  de  la  Turtnq. 
Il  commanda  la  division  du  centre  à  l'attaque  df*  rer 
tranchemens  de  Villefranche ,  qu'on  emporta  le  21  a^ril; 
à  la  prise  du  fort  de  Montalban,  le  25,  et  au  passage 
des  Alpes ,  par  la  vallée  de  Sture-  La  Huit  du  18  au  19 
juillet,  il  attaqua  le  ennemis  sur  les  hauteurs  de  Vallorja, 
les  chassa,  çt  ouvrit  cette  vallée  *  U  colonn*  d'infante- 
rie qu'il  conduisait.  Il  concourut  à  la  prise,  du  château 
Dauphin  %  et  à  la  prise  de  Demônt,  le  1 7  a$àt*  Jl  était 
au  siège  de  Coni,  qui  fut  investi  le  i3  septembre.  Pen- 
dant le  siège ,  il  commanda  l'infanterie ,  et  força  les  enner 
mis  de  se  retirer  en  désordre.  Il  y  reçut  une  blessure 
dangereuse  à  la  cuisse.  Il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du 
roi,  le  2  février  1745.  Employé  à  la  même  armée  d'Ita- 
lie ,  par  lettres  du  ier  avril ,  sous  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  il  commanda  un  corps  d'infanterie ,  couvrit  le  pas- 
sage de  l'armée  ,  vis- à  vis  d'un  gros  corps  de  troupes 
Tome  2.  i4 
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piémontalsés  f  et  ierv»  âu^lége  de  Tortone  f  qui  capi- 
tal* le  3  septembre.  Il  étâtt  k  la  prise  de  Plaisance,  le  ia, 
de  Piovéra,  le  i5  ,  et  de  Pavie,  le  21.  Il  combattit  à 
Rivâréfle,  le  27;  il  eut  part  au*  sièges  d'Alexandrie  ,  qui 
capitula  le  12  octobre;  de  Valertcê ,  quise rendit  à  discré- 
tion ,1e  3ô  i  et  d'Asti ,  pris  fe  1 7  novembre.  Il  commanda  en 
chef  le  siège  du  cbât<e*tf  de  Casai ,  q«?i*  prit  en  huit  jours 
de  tranchée?  ouverte ,  le  29.  Il  commanda  pendant  tout  le 
resté  de  l'hiver  à  Casai,  ainsi  que  dans  tout  le  Moirt- 
f  e*fat-  Employé  à  la  même  armée  ,  par  autres  lettres  du 
6  avril  1746 ,  il  sé  trouva  au  siège  et  à  la  prise  d'Acqui , 
Jle  4  mai  ;  de  Ponzone  et  de  Terzo ,  le  6 ,  et  de  Monta- 
botiiy  le  ro.  Il  combattit  à  âan-Lazaro,  le  16  juin ,  et  au 
passage  du  Pô,  le  9  août.  Chargé  de  masquer  lè  pont 
appelé  lâRoméa,  avec  douze  bataillons  espagnols  et  deux 
brigades  françaises  >  'pour  laisser  arriver  l'armée,  et  en 
faire  ensuite  l'avant-garde ,  il  partît  le  10;  mais,  obligé 
de  défiltr  au  travers  des  équipages  qui  occupaient  la 
cbausSée  dû  Tidon ,  il  trouva  à  la  Romea ,  sur  les  cinq 
heures  dumatin ,  les  ennemis, qui  avaient  passé  le  Tidon, 
et  qui  se  mettaient  en  bataille ,  au  nombre  de  1 8,000 , 
commandés  par  lés  généraux  Botta  et  Bemclau,  qui 
l'attaquèrent  vivement ,  sur  les  six  heures.  Le  combat 
dura  jusqu'à  midi;  le  nbarquis  de  Saint-Nectaire  soutint 
tout  l'eflbrt  de  l'ennemi ,  elle  repoussa  jusqu'à  trois  fois. 
Un  des  généraux  autrichiens  ayant  été  tué  à  la  troisième 
charge,  les  ennemis  repassèrent  le  Tidon  *  et  Se  retirè- 
rent à  Voltofrédo.  Le  marquis  dé  Saint- Nectaire  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  pendant  céfte  action ,  qui  donna  le 
temps  à  l'armée  française  et  à  la  garnison  de  Plaisance 
d'achever  le  passage  du  Pô  ,  et  de  sauver  les  équipages. 
Sur  la  fin  de  cette  campagne  ,  l'armée  étant  rentrée  en 
Provence ,  on  laissa  le  marquis  de  Saint-  Nectaire  iSaint- 
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Laurent,  avec  trente  bataillons  français  ei  espagnols  * 
pour  défeddre  le  Var.  Employé  à  l'armée  àe  FJandre 
par  lettres  du  i<r  niai  i  747 ,  il  commanda  l'infanterie  de 
la,giucbe  ârLawfeld ,  le  2  juillet.  L'armée  èe  retirant  dans 
ses  quartiers  d'hiver  y  il  repoussa.,  sans  aucune  perte  ,  un 
Corps  considérable  de  hussards,  qui  *  au  sortir  de  Saint- 
Tron ,  chargeaient  Parrieré- garde  qu'il  commandait;  On 
l'einploya  dans  la  même  armée,  par  lettres  du  i5  avril 
1 748.  Il  marcha  à  la  conquête  du-  duché  de  Limbourg  t 
le  8  avril  J  et  au  siège  de  Maestricht ,  qu'on1  prit  le  7  mai». 
Il  commanda  ensuite  toute  la  première  ligne  cantonnée 
sur  le  Démet.  On  lui  confia  le  commandement  du  Poi- 
tou, de  la  Sain  ton  ge  et  du  Pays-d'Aunis  y  par  commis- 
sion du  1"  novembre  i;56.  Gréé  maréchal  de  France  * 
par  état  dôoné  à  Versailles ,  le  24  février  1 757  *  &  fiât 
confirmé  dans,  aén  coramandément  i  par  pouvoir  d», 

màife  i  et  prêta  serment*  comme  maréchal  de  France, 
le  27.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort 

SAINT-PONCY  (Pierre  de  Molen,  II*  du  nom,  mar- 
quis de)  né  lé  8  avril  \  7S4»  fat  nommé  page  de  feue  Ma- 
dame la  Dauphine  4  née  princesse  de  Saxe*  à  la  fin  de 
Tannée  1 766  ;  entrà  au  service ,  4dus-lieittenarit  de  dra- 
gons au  régiment  de  Dauphin,  le  10  juin  1 769  ;  et  acheta» 
en  1 788,  une  cotapagnié  dans  le  régiment  de  Montmoren- 
cy*  dragonl  Lorsque  la  province  d'Auvergne  fut  adminis* 
trée  par  une  assemblée  provinciale  ♦  il  fut  éltti  syndic  ivt 
clergé  èl  dé  la  noblesse  dans  lé  département  de  Brkradé* 
fonction  qu'il  rempli  ^pendant  trois  ans,  jusqu'à  la  fin  de 
1790-.  Lors  de  là  convocation  des  états  généraux!  jw, 
Louis  XYI  y  eh  1789 le  marquis  de  Saint-Ponoy  fut* 
nomrhé  secrétaire  de  là  chambre  de  la  noblesse  de  la'séV 
néchaussée  d'Auvergne,  assemblée  à  Riom,  ét  fut rëdaor 
teur  du  cahiër  et  des  vœux  de  cette  chambre.  U  fut  ausu 
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nommé  par  1*  noblesse,  député  suppléant  aux  états-  gé- 
néraux de  1789,  mais  il  n'y  siégea  jamais.  Il  sortit  de 
France,  le  8  juio  1 791 ,  et  fut  joindre  les  princes  français 
en  Allemagne.il  était  auprès  d'eux ,  lorsque  M.  du  Ro- 
sot ,  ayant  engagé  par  la  voie  de  son  journal ,  dans  la 
même  année,  les  royalistes  à  se  constituer  otages ,  pour 
sauver  les  jours  menacés  de  Louis  XVI  i  il  s'empressa 
avec  M.  le  chevalier  de  Belsunce,  le  comte  de  la  Hoche- 
Lambert  ,  les  chevaliers  de  la  Porte  et  de  Pardaillan , 
d'écrire  tine  lettre  à  M.  du  Rosoi,  le  21  juillet  1791  f 
de  Worms,  et  de  lui  mander  qu'ils  étaient  prêts  à  don- 
ner leur  vie  au  roi.  Cette  lettre ,  qui  eut  alors  un  long 
rétentissement  en  France  et  en  Europe ,  est  destinée  à 
passer  à  la  postérité  comme  preuve  du  plus  noble  dé- 
vouement, de  la  part  de  ses  féaux  signataires.  M.  le  mar- 
quis de  Saint-Poney  fit  la  campagne  de  1792  ,  dans  la 
Coalition  de  h  noblesse  d' Auvergne  >  et  rentra  en  France 
le  1 5  mai  1816,  et  mourut  quelques  années  après ,  au 
château  de  Bonnac  ,  près  de  Massiac  t  qu'habitent  ac- 
tuellement son  fils  et  son  petit-fils  ;  ce  dernier»  né  le  3 1 
décembre  181 5,  donne  les  plus  hautes  espérances. 
SAINT-POURÇAIN.  (  Voyez  Durabd  m  Saint- 

POUAÇAIN  ET  PoURÇAIN.) 

SAINT-QUENTIN  (Claude  de),  d'une  très-noble  et 
très-ancienne  famille  qui  tire  son  nom  de  la  terre  de 
Saint-Quentin,  près  d'Ebreuil,  fut  capitaine  de  cent  gen- 
tilshommes de  la  maison  du  roi  ;  il  épousa  Claudine  de 
Veyny ,  en  i5b3.  —  Alexandre  de  Saint-Qentin ,  comte 
de  Blet,  nommé  maréchal-de-camp ,  le  1er  mai  1745, 
mourut  à  'Berg-op-Zoom ,  dont  il  avait  le  commande- 
ment militaire,  le  2^  février  1 748.  —  Mademoiselle  de 
Saint-Quentin,  peut-être  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  naquit  à  Paris  au  commencement  du  xvne  siè- 
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cle,  et  y  reçut  une  édueâtion  sériée  de  son  pètfe ,  qui 
exerçait  avec  distinction  lès  fonctions  d'avocat  au  parle- 
ment. E|le  a  publié  un  ouvrage  curieux'  et  assez  ratfé,  iù~ 
titillé  :  Traité  sitf  h  possibilité  de  rimmokaUtè  éorpo^ 

SAINT -SATURNIN  (Nicolas  de),  cardinal1,  naquît* 
Cfermont  de  pârèns  nonnêtes  ët  kisés ,  zfpèitt  mïûns. 
S'étant  votfé  dès  ses  plus  tendres  âririées  à  Pordrc  tfe  saint 
Dominique,  îl  en  prit  l'habit  au  couvent  des  Jacobins  de 
sa  ville natale,  et  y  professa  long-témps  la  théohgîé. 
Son  savoir  profond,  sa  solide  piété,  son  obs  ervance  ne 
la  règle ,  le  firent  ensuite  appeler  au  gériéralat  de  Tordre 
qu'il  régit  pendant  l'espace  de  neuf  ans  entiers.  Le  pape 
Grégoire  XI,  instruit  de  son  rare  mérite,  le  fit  venilr  à  sa 
cour,  le  choisit  pour  maître  du  sacré  palais  à  Rome,  et  he 
créa;  trois  ans  après,  prêtre  cardinal  du  titre  de  St.-  Mar- 
tin-des-Montagfnes.  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur 
GWgbire  XI ,  Nicolas  de  Samt^Saturrfih  se  retira  à  son 
coûtent  de  Glermont  ;  il  y  fexefçàH  dés  iactes  de  bienfai- 
sance et  de  religion,  lorsque  Clément  VII  rappela  auprès 
de  lui  à  Avignon.  Nicolas,  étanf  tonibématade  dios  cette 
ville,  y  mourut  te^Jianvier  i  38î;  Son  corps  fut  apporté; 
suivant  son  désir,  dans  l'église  des  frères  Prêcheurs  dfe 
Clérmbnt,  où  on  lui  érigea  un  superbe  tombeau. 
'  SÀLERS  (Françoise),  de  la  ville  de  Ce  nom,  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi'Hfcnri  IV.  — ■ 
îf.  <fe  Salers,  sonfifa,  eut  ta  même  charge,  etfut  synffié  dè 
la  noblesse.  —  Charles  de  Salers,  chevalièr,  ftt  échansôn 
d'Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbonnais,  en  ï5o4- 
—  Lé  maison  de  Saler*  est  connue  avant  lé  douaièmè 
sièclé''  r  '  ' '       '  'l  '  '  '"  '*  '  * 

SALPINI  (Pierre),  fils  d'un  médecin  de  Saint- Flour, 
$ï  profession  de  la  règle  dé'St.  François  chez  les  Corde- 
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fors  ^  J^Hk^ÎH^^  f}*P*4**<*  Ville  l$,coHégc4f 
Sa^-^icolas*  **>y,,atf$jçfa.  quatre  plaças  d*  bpuj^ier* 

Ç^Mfa»  m  *t  **yapi  %  #e*é  à  V-Wçhb  de  Baaar 
en  1 397  ;  il  siégea  avec  une  grande  sagesse  jusqu'à  l'éppr 
41Hfti^îs*.WK,ii Friyfoà Tp^lqiisfc en  *4p6.  ;  ..;/.<; 

quijt^fAjj     £  Ï^Y*sJtàfi  a^pn^çpçnt  de  5^t£1ou£, 

nnèwMNf*  a^ucçèjs  .aw.fioUég^Sajpl7|;iqwr  qqi 
.^iV^Mi^P?* -te5  jtfwty61^  \\  ^lla  lef  cprH^upr  à  IMpp^- 
peljier,  qù,  jf.  fitf»  rçQtt, 4«PteW.      #wre  ayapt  éjté:^ér 

gHatîté  de  çhjrurgfe^;  attac^  ^fc^L^i  W  régirççBf* 
puis  aux  b^pit^^m^iresr  il  (^^ogu^da^l^ie^ 
le*  ^ircprutançes  ,  par  sftn:  **J*t  *nn  d^pweniept  etf  §Q9 
^plfffipi4iM-  k^cûflsfll  4e  s^njév^a^r^arqué  dan*k 
jftune^yag*  des  connaissances  ét^u^et  ^^^^ 

Val-cfe  GxfcA-  r>  G'fiï  &  #l h  Biographie  jtlfis ÇpptapwQ* 
r9W>  WÏÏÏ  icpw^iença  sfi&  u#es  travail*,  el  iljgr<m(ïtàt 
un#$DP  SWM:  *u*  Çprv^^.au^  flfisg^t^w, 
lorsque j 44, qojnstfUi  tipfl  9  depuis  jpng-teinpy  ^ffaibUff  , 
s'altéra  fTfl^j^ianière  sensible,  H  sq^qo^ba  enfip  ^ 
novepbr^  j^^^Ji;%^  de quaran^qn  ans*,»  Mv* Ri- 
vage ^taif  njps^qu'fua.  s^ranf  médecin,,  il  était  #us$i  ipn; 

désavoué  par  auçun  de  qpf  art^te^  l^f  plus  distinguas,  < 
,  $£^yiU§  ($aiffW  ♦  né,  pn^  Auvergne,,  souple  règne  dp 

GWtofirô  W>  m  Àe  •$m&**>tom*'  prîtes 

années,  à.l'étude  des  belles- lettres ,  et  y  fit  de  si  grands 
prqgrps  qp'il  d£\?P,t  ,W  fle^pj^^a^ijfj  prédjqatefjr,s/de 
sQfl  r       »P  ^  hQpowb^  p^nv,  ,!^  «M^trat* 
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d'Amiens,  ei  méqta^trc  él^vé^urJ*  çb^k^éfisç^p^h 
de  cette  fille  »,8oi.A  frutas  %  tf*4w  ^écwwwd* 
corps,  ce  prélat  j oignait w^gcaodt  moitié,  vn^l* 
rare  pour  la  religion,  et  beaijCOBjt  4e^v<Hr<  tt  tft  fit  con- 
naître surtout  par  la  résistance  çonnageu^  qu?ii  opposa 
à  Cbilpéiic,  lorsque  ce  priwee  voulut  wUrçdiuwe  rhértswi 
des  Ariens  dan*  pqp  royaume»  Théodwip  éUnt  moot^sur 
le  trône,  il  «  fit  jsmais  «eu  que  par  Je*  çonœijs.  d*$*)~ 
vîu*,  don*  il  tfeût  toujours  qu'***  Jov*r*  &dvius>f|rt  bas- 
siné avec  &ainjt  Supérieur,  soo  compatriote,  par  Génard 
et  Winegard,  son  SU.  kfc  vi*  4*  çes  deux  s^iqU  m^  tjfr* 
a  <Hé  ée«te  par  plusieurs  historien*,  ,e»tr;  autres,  par  I* 
docte  religion*,  Vincent  4e  Beau  vais* 

$  A&B£T  (François-Antoine  à»)^  marquis  de  Fabrè- 
gufts,  p*ès 4-AwiUae,  fut  cr,é^  maréchaMe-c^mp,  te  a* , 
août  i65k— Alexandre-Henri  4eS«*ett génér^l-debri-, 
gade  à  l'armée  des  Alpes,  périt  au  mç»  4#  (évjrier  >^4t 
à  lîattaquQ  dp  Mantceni*,  t     maisor*  de  Sarrst  s|uV  » 

siste  encore  à  Aurillac.  iniuolu'Vl       ■•  •  ?  .>■  * 

(Bertrand  de),  né,,  ver*  1260,  w  cbâteau 
de  .son  nom.  ,  près  de  Mauriac  ,  se  consacra  dç.b^nne 
heure  à  la  défense  de  la  Terrf  Sjtyote,  et  fut  reçu  cheval- 
lier, de  l'ordre  4u  temple  à  Tprtosf  an  delà  des  mecs,  en 
i%1 9.,  par  Adhémar  de  Peyruçse,  quj,  en  avait  }a  mission 
du  grapd  maître,  Guillaume  de  Beau  jeu.  Plus  tard  i}  4e 
disftigu*  dans  les  guerres,  çontre  les  infi^èlfs^e*  fi?)t , 
pogEvu^ft  h  whe  c^fpm^ndçrig  4*  Carlafc  .en  Auvergne,,  ;; 
qui  était  en  outre  une  pUc*  Jrès^forte*  Lors  du  pnjççf . 
de*T*m#ier*,  son*  IfhiKppeile-BeU  Bertrand  de 
tiges  fut  arrêté  avec  sortante  Templiers  de  sa  province  :  ; 
Intettpgl  par  Aubert  Ay se elipr  évoque  de  Clermont ,  le 
4}||iin^3o9,  il  soutint  l  innocencede  Tordre,  qualifia  de 
fau*  et  «ontrQuvés  t,vu*lç*  faits  de  l'accusation,  et  figura 
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à  là  fête  de  ces  braves  chevalier*,  dont  le  courage  ne  pat 
être  ébranlé  par  la  crainte  des  tortures  et  des  flammes, 
puisqu'ils  déclarèrent  avec  fermeté?  que,  loin  de  vouloir 
faire  les  aveux  qn'cm  exigeait  d'eux ,•  ils  entendaient  au 
contraire  embrasser  la  défense  de  l'ordre  devant  qui  de 
droit.  Conduit  à  Paris,  Bertrand  de  Sartiges  fut  élu  par 
les  Templiers,  réunis  le  28  mars  iîiô ,  l'un  des  quatre 
principaux  députés  pour  représenter  et  défendre  l'ordre 
devant  la  commission  nommée  par  lé  pape  Clément  Y  , 
assista  en  cette  qualité  à  toutes  les  séances  de  ladite 
commission ,  ne  se  désista  de  sâ  défensfe  qu'après  avoir 
été  abandonné  de  la  plupart  de  ses  collègues;  après  avoir 
perdu  tout  espoir  de  faire  triompher  une  belle  cause  ; 
protesté  contre  toutes  les  procédures','  dirigées*  au  préju- 
dice de  Tordre  ,  et  renouvelé  l'appel  fait  précédemment 
au  pape  et*au  Saint-Siège.  Aucune  charge  ne  pesant  sur 
lui  personnellement  -,  il  ne  put  être  condamné.  On  croit 
qu'H  passa  en  Allemagne,  et  qu'il  termina  sa  carrière 
dans  l'ordre  Teutonique.  *  ' 

SARTIGES  (Antoine-Simon,  vicomte  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  le  22  juillet  174S ,  de 
Charles  IIe  du  nom,  marquis  de  Sartiges seigneur  de 
Sourniac,  et  de  Marie-Elisabeth  deFontanges,  dame  de 
Vernines.  Il  fut  lieutenant  au  corps4  royal  du  génie  en 
1771,  et  chef  de  cette  arme ,  de  1774  à  1776.  Le  direc- 
teur de  la  division  du  nord,  dans  ses  rapports  de  ces  mê- 
mes années,  signala  le  vicomte  de  Sartiges  comme  rem- 
pli de  zèle,  d'aptitude  et  de  bons  seotimens.  Capitaine 
employé  à  Brest,  de  1 760  à  1 790,  il  reçut  la  croix  de  St. 
Louis  à  cette  dernière  époque.  Démissionnaire,  le- n 
juin  1 792 ,  il  alla  rejoindre  les  princes  français ,  et  fit  les 
campagnes  à  l'armée  de  Condé,  où  il  fdt  successivement 
promu  au  grade  de  major  du  génie,  le  10  août  1794,  de 


1 

Digitized  by  Google 


SAR  217 

lieutenant  colonelle  fr  juillet  1797,  el  de  colonel  delà; 
même  arme,  le  iw  janvier  1800.  Un  certificat  du  prince 
de  Condé,  du  27  mars  1801,  constate  que  le  vicomte  de 
Sarttges  Vest  trouvé  àtous  les  combats  et  batailles  de 
l'armée  royale.  Rentré  en.France  après  le  licenciement, 
il  y  vécut  retiré  jusqu'à  la  restauration  des  Bourbons. 
Louis  XVIII  le  promut  au  grade  de  maréchal- de- camp, 
le  i3  décembre  1814.  Il  mourut  au  château  de  Sartiges, 
le  25  avril  1820.  —  Son- frère,  Pierre^François  de  Sar+? 
tiges,  dit  le  chevalier  de  Sourniac,  né 'lé  *8  mars  in$&î 
chevalier  de  St.-Louis,  après  avoir  fait  les  campagnes  de 
l'émigration,  rentra  en  France  en  1801.  K  fut  retraité 
comme  colonel,  en  181 4»  et  est  décédé  au  château  de 
Sar tiges,  le  7  janvier  181 9.  '         *  ■♦ 
SARTIGES  (François  II»  de  nom,  comte  de) ,  lieute- 
nant colonel  et  chevalier  de  St.  Louis,  naquit  le  25  dé* 
cembre  1 729.  Ayant  embrassé  fort  jeune  l'état  militaire, 
il  montra  du  zèle,  de  l'intelligence  et  de  la  bravoure,  et  se 
distingua  en  diverses  occasions,  p rmeipate me nia* l'affaire 
de  Sandershamen  ,  â  la  bataille  de  Crewelt  et  là  la  ba-- 
taille  deBerghen.  il  quitta  lè  service  le  24  war*  i766,  fut 
nomme  le  18  attèt  1-787 ,  membrede  l'assemblée  de  l'élec- 
tion de  Mauriac  et  commissaire  de  la  flobiesde  dans  cette 
partie  parl'asséinblée  provinciale  d? Auvergne.  Le  ro  août 
1 79 1 ,  il  signa  avec  neuf  atatres^anens  de  son  nom,  la  fa- 
meuse protestation  de  la  noblesse  d'Auvergne  contre  les 
empiétémens  de  la  Convention  nationale  v  et  fut  compris 
dans  la  composition  de  Vfctateaajor  du  corps  formé  à  cétte 
époque  sous  le  nom  dé  Coalition  è*Amergne.  À*rêté> 
comme  sospect,  il  fut  coWdùit  avec  son  épouse  dans  les 
prisons  de  Pàrls,1  et  ifc  lté' dôretit' leur  salut  qu'à  la  chute 
de  Rôbespierrë.  Il  màécê&ê  «au  château  de  Sonrniarj 
le  11  juillet  i&^^SonWsVLou^ 
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lier  de  St.- Louis,  né  à  Sourniac,  le  22  octobre  a  762,  fat 
admis  aux  honneurs  de  la  cour  au  mois  de  mai  1 789.  En 
i«i  a,  les  électeurs  de  l'arrondksementde  Mauriac  le  por- 
tèrent candidat  au  corps  législatif  y  d'ion  il  ne  fut  écarté 
dans  le  sénatqn'a  une  voix  de  majorité  f. il  habite  aojour-» 
dirai  Paris  et  n'est  pas  marié.:        >  .  ,  1. 

SARTIGES  (Charles-Gabrielr-Eugènev  vicomte  de)  v 
né  au  château  de  Sourniac >  le  26  décembre  1772  ,  de 
François,  de  Sardes  second  du  nom  et  de  Marie-Gil- 
berte  de  Talemandier  de  Guéry*  eotra-fort  jeune  à  l'é- 
cole royale  militaire  d'Effiat  -,  d'oui!  sortit  ea  septembre 
1786. -Reçu  élève: de  la  marine ,  le  i5  avril  1787,  tlfut 
embarqué  le  ier  mai  suivant  sur  la  Gabarre  la  B (lyonnaise , 
commandée  par  le-  comte  de  CapeUis,  pui*  le  1 7  aoàtde 
la  même  année,  sur  le  vaissea*£j4cÀ#fe  en  armement  k 
Brest,  et  enfin  le»a3  octobre,  sut  la  frégate  fo  Méduse  f 
successivement  commandée  par  le  chevalier  deTanouaro 
et  leeomte  de  Rosily.  Il  fit  sur  cette  dernière  les eam pa- 
gnes d'observation  sur  Icfes  «4te*!de  Malabar,  et  Goro-r . 
mandai  ,  cèles  Aft4q^PteUpi»>es,  CWoe  ,  Cocktor 
chine  i  ctcv  Gellerii,  désastreuse  :spus  plusieurs  rapports, 
le  fut  surtout  par  une  épidémie,  terrible  :  elle  avait  pour 
but  le  rétabJfoemenft  dans  sea.  .états  du  jeune  prince  de 
Cochlnchine  v  dodt  le  père  avilit;  été  détrôné,  JEVevenu  en 
France  le  ^toetûbre  tyjt .*  il  <fo  Rembarqué  t  le  3o  du. 
même  mois,  sur.  laJrégale  la  M&k*  wnc  laquelle  U  fit, 
en  qualité  d'eoseigoe  de  vaisseau,  une  nouvelle  campagne 
aux  Indes  orieo*aiev  U  #a  fcwraft  à^tfondiclièry  rte  to 
jui*  ,1 75)3,  iorsqu'ilpeçrHt M  ^Ytww-%tvéfd  J'woVé 
de  prendre  le  commandement  des  matelote  et  canoniers 
débarqués  ,  destiné*^  fae  ic^oyés  ipen/kpt  lefsftg* 
dont  cette  <rittef4taik  roena^ée,  J^~i5  juin,  »  U  place  fut 
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eflectkemént  investie  par  3o„ono Anglais*  et  ne  se  rendit 
que  le  2  i  août.  Trois  jours  auparavant,  c'est  à^dire  y  la 
zoaajhyle  gouverneur  r  général,  satisfait  de  la  conduite  de 
M,  de  Sattiges,  l'avait  breveté  capitaine^  Prisonnier  de 
guerre  depuis  cette  époque,  il  fut  successivement  détenu; 
dans  plusieurs  .forts  jusqu'au  mois  de  n ovemhre  ■  1 8o«  ) 
Conduit  alors  à  l'Ile  de 'France  sur  le  vaisseau  Anglais 
U  Kent ,  il  y  resta  en  subsistance  jusqu'en  i8o3.  Il  revint 
en  France  sur  la  Corvette  du  gouvernement  l' Eugénie ± 
et  6e  <  démit  du  .service  de>  la  marine  ,  le  if  y  octobre  1  %oS; 
Nommé  sous^  préfet  deGannat,  le  2$  mars  1807  ,  il  ad^ 
minfatf  a  cet  arrondissement  à  la  satisfaction  de  tous ,  et 
reçut  la  crorx  désordre  delà  Réunion y  le  8  août  r8iav 
Le  t&  fiiihi  V  le  roi  le  nomma  à  la  préfecture  de  là 
Haute,Loiref  UcréaohevaUerde8t,Uui^  le  23  juillet  de 
la  mène  -  ann  ée  s,  :et  lui;  délivra  en  *néme  teraps  te  brevet 
de  capitainede<wkau  boTlOlaire^Lanotmlte  Aa  débarn 
qu émeut  de  Bonaparte  au  mois  de  mars  r8i5v«urprit  Mv 
de  Sarfctges  au  milieu  des  préparatifs  qu'il -faisait  pour  re«t 
cevqic  au  Jnuy*  nionseigneurle  duod')àngoulémef  quimU 
tait  alôr&les  départemensméru]ionaur>  l^ans  des«iccorts» 
tances  aussLgravesy  le  préfet  ne  perdit  pas  nndnstanfc  pour 
dooawri  des  preuves  dfe  son  attachement  au*  Bourbons,  et 
mettre-  son .  département  a  l'abri  de  Usurpation,  jusqu'à* 
ce  qu'on  lent  appris  le  déport  de  Louis  XVIII  de  sa' capi^ 
talc,  Alors  M.  de  Sartiges  se  setira  à  OerimbBt,  où  il  fut 
mis- pu  surveillance,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver- 
avec  ses  anciens  administrés  des  relations  dirigées  dans 
l'inuirétde  h  légitimité.  Renvoyé  à  son  poste  a»  «coud 
retour  du  roi,  il  reprit  ses  fonctions  au  Puy,:)o n4 juillet 
1 81  cette  occasidnçriLreçut déi  tirait  dés  babfttos 
dea  démonstrations  no*  ^quivo^es^de  leur  attachement 
pour  Un  ;  ot  de  Ujoie lemrcausait  le  rétablissement» 
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de  l'autorité  légitime,  Quelques  mois  plus  tard,  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loue  dut  à  la  prudence  et  à  la  fer- 
meté de  son  premier  magistrat  de  n'être  pas  imposé  à 
une  somme  énorme  qu'exigeaitle  commandant  des  trou- 
pes Autrichiennes  qui  y  stationnaient.  En  i8t6  et  1817, 
r administration  de  M.  de  Sartiges  présentait  un  aspect  fa- 
vorable ;  mais  la  franchise  de  son  caractère  ne  lui  permit 
pas  de  dissimuler  qu'il  ine  partageait  pas,  entièrement  l'o- 
pinion du  ministère  d'alors  ;  dès  ce  moment  il  fat  facile  de 
prévoir  le  sort  qui  l'attendait  ;  et  en  effet,  le  système  de 
M.  Decazes  ayant  prévalu,  M.  de  Sartiges  fut  écarté  de 
ses  fonctions ,  le  2  juillet  181 7.  Le  conseil  général  et  les 
conseils  d'arrondissement  lui  exprimèrent  par  des  déli- 
bérations spontanées^  la  peine  que  leur  causait  la  c fessa- 
lion  de  ses  fonctions,;  et  un  publisiate  célèbre  (NL  deCàa 
teaubriand  dans  le  Conservateur) ,  le  rangea  parmi  les 
préfets  disgraciés  qui  avaient  rendu  d' importa  ris  services 
à  la  cause  royale.  Rendu  à  la  vie  privée ,  M.  de  Sartiges 
jouissait  paisiblement  de  sa  retraite,  lorsqu'une maladie 
grave  le  força  de  quitter  son  château  de  la  Prugne  $  près 
de  Clermont,  pour  se  rendre  aux  bains  de  Balaruc; 
mais  il,  touchait  au  terme  de  sa  carrière;  il  ae  put  aller 
que  jusqu'à  Lyon,  où  il  expira  dans  les  bras  de  sa  famille 
le  9  juiflet  1827 ,  à  l'âge  de  cinquante- cinq  ans.  —  Son 
fils,  Etienne-Gilbert;  né  lé  17  janvier  1809,  réalise  cha- 
que jour  les  belles  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir 
dès  ses  plus  tendres  années.— <N.  de  Sartiges,  qui  ,  depuis 
1 836,  habite  Bruxelles,  est  de  la  même  famille.  Il  est  très- 
versé  dans  l'histoire  et  les  généalogies  des  familles  nobles 
de  l'i^uyergne. .<  a    ■   ■*  .<  .  \  ■■  i>  >*^- 

SAUTEMOUGHE  (Guillaume) ,  jésuite  «  né  à  Saint- 
Germain  Lherm,  était  orné  de  toutes  les  vertus  propre» 
a  <K>n  caractère  Les  huguenots  le  martyrisèrent  ,  Tan 
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i5q3,  à  Aubenas,  avec  le  père  Jean  Sales,  du  même  or- 
dre, né  à  Lezoux. 

SAUVADE  (Annet),  religieux  Minime,  né  à  Ambert, 
en  1728,  d'une  famille  honorable,  mais  peu  fortunée  » 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale,  où  il  montra 
toujours  une  grande  application  et  beaucoup  de  goût 
pour  les  sciences.  Après  avoir  passé  quelque  temps  chez 
les  jésuites  et  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  et  entra  dans  Tordre  des  Minimes 
par  attachement  pour  son  oncle  qui  s'y  était  acquit  une 
certaine  réputation,  et  qu'il  illustra  lui-même.  Ses  supé- 
rieurs ,  qui  distinguèrent  ses  talens,  lui  offrirent  les 
moyens  les  plus  sûrs  de  les  cultiver;  ils  l'envoyèrent  à 
Rome  où  il  eut  pour  maîtres  deux  hommes  célèbres  dans 
l'Europe,  le  P.  jacquier  et  le  P.  Lesueur.  Le  jeune  Sau- 
vade  s'adonna  principalement  aux  mathématiques  ,  et  il 
alla  aussi  loin  que  le  conduisirent  ses  maîtres.  Lorsque 
les  lois  de  son  institut  le  ramenèrent  en  France,  il  laissa 
à  Rome  une  telle  réputation  qu'il  ne  dépendit  que  de  lui 
de  remplir  une  chaire  de  mathématiques  dans  la  pre- 
mière école  du  monde.  Turin  voulut  aussi  se  l'attacher 
plusieurs  fois,  il  refusa  toujours.  Constamment  appliqué 
à  l'élude  pendant  les  premières  années  qu'il  passa  en 
Auvergne,  après  son  retour  de  Rome,  il  n'y  eut  pas  une 
partie  de  la  science  des  mathématiques  qu'A  crut  pouvoir 
négliger.  Géométrie  ,  algèbre ,  astronomie ,  il  approfon- 
dit tout.  Il  s'occupait  sans  cesse  dans  son  cloître,  sans  dé^ 
sirs  et  sans  ambition  ,  lorsque  l'académie  de  Clermont  se 
fit  un  devoir  de  l'admettre  parmi  ses  membres;  celle  de  Di^ 
jon  aussi  s'honora  de  s'associer  un  tel  savant.  On  doit  au 
père  Sauvade  :  i°  les  calculs  qu'il  donna ,  en  1755,  pour 
fixer  le  méridien  de  Clermont,  d'après  un  plan  exact 
qu'il  traça  de  l'état  du  ciel ,  par  rapport  au  point  du 
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globe  qu'occupe  cette  villè  j  2ale»  recherches  qu'il  fit»  en 
1^57,  sur  quelques  effets  singuliers  du  tonnerre;  î°  un 
mémoire!  publié  en i  ïÇfii  r  Jtitjîla  connaissance  d«  gW>e 
terrestre^  sa  forme,  ses  division*  et  tes  méthodes  qu'on  a 
employées  pour  déterminer  la  figuré  4e  la  terre*  ouvrage 
d'une  critiqué  aussi  exacte  qtfe,  d'une  érudition  pro- 
fonde ;  4°  un  essâi  astronomique  sur  l'inégalité  des  jours  ; 
5*  la  savante  démonstration  qu'il  proposa  en  1 76$ ,  sur 
la  cubature  de  l'ellipse  >  par  laquelle  il  releva  uné  erreur 
échappée  à  M.  de  Varignèn  dans  la  résolution  d'un  pro- 
blème de  la  même  espèce.  Ofi  a  encore  Àu  père  SauVade 
des  rapport»  sur  les  ouvrages  qu'il  avait  été  chargé  d'e- 
xaminer,  des  extraits  dé  mémoires  lus  dans  les  assem- 
blées particulières  et  publiques  de  1  académie  de  Cler- 
mont,  et  deurf  éloges,  l'un  de  M,  de  BallainVillérs,  l'autre 
de  M.  de  Féligonde.  Ce  savant  religieux  mourut  à  Cler- 
mont*  en  1772,  regretté  par  son  ordre  et  par  tous  les  sa- 
varis. 

SAVARON  (Antoine),  seigneur  de  Villars^  d'une  fa- 
mille très-refeomniindable  de  Gkrmont,  fut  conseiller  àa 
roi  et  lieutenant-général  à  la  cour  des  aides  de  Mont- 
ferraod.  Voici  ce  que  dit  de  lui  le  célèbre  Jean  Savaron, 
un  de  ses  descendais  :  «  Il  était  doué  de  toutes  les  vertus, 
et  dès  sapremièrë  jeunesseyil  avait  é4é  élevé  aux  bonnes 
lettres  dans  les  universités  de  Paris  et  d'Orléans.  La 
bonté  de  son  naturel*  l'intégrité  de  ses  actions  et  sa  rare 
doctrine  l'ont  rendu  recommandante,  aux  plfis  grands 
personnages  dé  son  téreps,  même  à  messieurs  les  chance- 
llerie rBospital,  d'Allègre,  seigneur  de  Meillau,  de  Mes- 
mes,  seigneur  de  Roissi ,  du  Moulin,  Ramus,  qui  le  lou- 
angea  publiquement  à  l'Ouverture  des  écoles,  le  fit  rougir 
d'une  pudeur  homiété  en  une  si  célèbre  compagnie.  Ses 
vértus  f  son  zèle  envers  Glermont  et  lé  bien  public  ,  sa 
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facilité  de  bien  dire,  l1  «m fait  souvent «cheminer  en  cours, 
député  du  pays  et  de  h  ville  vers  le*  roi»  Charles  IX  et 
Henri  III*  et  nosseigneurs  de  leur  conseil.  * 

SAVARON  (Jean),  fils  du  précédent,  naquit  àCler- 
mont.  Il  fut  d'abord  conseiller  à  Rio  m,  ensuite  en  la  cour 
des  aides  de  Montferrand,  et  enfin  président  et  lieute* 
nant-général  de  ce  siège.  Il  se  rendit  très-habile  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  jurisprudence ,  et  devifrt  un  dés 
plus  savans  hommes  et  des  plus  éloquens  magistrats  de 
son  temps.  Envoyé  aux  états- généraux  tenus  à  Paris,  en 
t6i4*  en  qualité  de  député  du  tiers-état  de  la  province 
d'Auvergne,  il  fut  chargé  plusieurs  fois,  au  nom  de  son 
ordre,  de  répondre  «or  le  champ  et  sans  être  préparé 
aux  questions  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Le  discours 
qu'il  prononça  dans  la  chambre  de  1*  noblesse,  contre  la 
vénalité  des  emplois ,  fut  admiré  de  tout  ce  qu'ai  y  avait 
de  plus  éclairé  dans  l'assemblée  ;  mais  H  blessa  tellement 
quelques  députés  que  le  roi  fut  obligé  de  lui  donner  des 
gardes  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  On  le  vit  ^ensuite 
plaider  au  parlement  de  Paris  avec  tant  d'éloquence  et 
d'érudition,  que  le  premier  président  de  Verdun ,  ayant 
ouï  sonner  dix  heures  au  milieu  de  son  plaidoyer,  se  leva 
et  demanda  à  la  compagnie  si  elle  n'était  pas  d'avis  jqu'il 
achevât*  ce  qui  loi  fut  permis,  honneur  qui  n'avait  ja- 
mais été  accordé  qu'aux  gens  du  roi.  Savaron  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé  en  1622,  pour  s'être  échauffé  en 
faisant  publiquement  l'éloge  du  baron  de  Cauillac;  séné- 
chal de  Germon  t ,  mort  d'une  maladie  contractée"  au 
siège  de  Montauban.  Ce  savant  magistrat  est  auteur  d'un 
grand  nombrt  dWrages  qui  sont  estimés  ,  et  qui  sont 
remplis  d'éruditions  :  Il  a  livré  au  public  :  Les  Origines 
de  Clermoht,  ht-fr;  Pierre  Durand  a  donné  une  seconde 
édition ,  in-folto,  1662 ,  de  Cet  ouvrage  v  un  Traité  de  la 
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souveraineté  du  roi  et  de  son  royaume,  dédié  à  la  noblesse, 
161 5,  in-8%  ouvrage  curieux  ei  rare;  la  Chronologie  des 
états- généraux  ;  Sidonii  ApoUinaris  opéra ,  i6ôo,  in-4% 
avec  <le$  notes.  Les  jésuites  out  prétendu  que  ce  dernier 
ouvrage  avait  été  pris  du  père  Sirmond  ;  mais  Savaron 
était  un  savant  trop  connu  pour  être  légèrement  soup- 
çonné de  plagiat.  On  a  encore  de  lui  des  traités  du  Duel, 
des  Confréries  ,  de  la  sainteté  de  C/oeis  et  de  la  souve- 
raineté des  rois  contre  les  masques  ;  des  Notes  sur  Corné- 
lius Nepos  ,  et  sur  une  homélie  de  Saint- Augustin.  On 
avait  conçu  une  grande  idée  de  ses  notes  sur  Grégoire 
de  Tours  et  sur  les  capitulaires  de  Charlemagne  qu'il  a 
laissées  sans  y  mettre  la  dernière  main;  Bignon,  fameux 
avocat  du  roi  et  ami  de  Savaron*  en  faisait  un  grand  cas. 
Les  Origines  de  Çlermont  et  les  Notes  sut  Sidoine  Apolli- 
naire prouvent  que  Savaron  joignait  à  la  science  la  qua- 
lité de  bon  citoyen.  1 

SCHOLASTIQUE*  (Voyez  huuaiosus). 

SEGRET  (Astorg  de) ,  troubadour,  était,  selon  toute 
apparence,  du  château  deSegret,  aujourd'hui  ruiné*  situé 
sur  la  crête  des  montagnes  qui  dominent  au  midi  le  bourg 
de  Saint- Vincent ,  canton  de  Salers.  On  ne  connait  de 
lui  qu'un  sirvente  où,  à  l'exemple  d* Astorg  d'Aurillac  , 
il  déplore  les  maux  de  la  croisade.  Il  parait  de  plus  être 
partisan  d'Edouard  Ier ,  roi.  d'Angleterre ,  qu'il  engage 
à  récupérer  les  possessions  qu'Henri  III ,  son  prédéces- 
seur» avait  en  France.  f 

SEN ECE Y  (Madame  de)  Voyez  Rouukoucault. 

SENEZERGUES  DE  LA  RODE  (Louis-Etienne 
Guillaume  de),  né  à  Aurillac,  vers  le  commencement  dm 
1 8*  siècle,  était  fils  de  Louis  de  Senea*rgut*  de  La  Rode, 
capitaine  -  au  régiment  de  la  Sarre  \  qui  fut  anobli  par  le 
roi,  en  1 710  ,  en  récompense  de  ses  services  pendant 
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plus  de  trente-quatre  ans*  et  d honorables  blessures  qu'il 
avait  reçues  en  différentes  occasions.  Son:  père  le  fit  en- 
trer de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire,  où  ses 
belles  qualités  lui  procurèrent  un  avancement  rapide.  Il 
fut  nommé  brigadier  des  armées  de  France,  en  17  5  3* ^t 
servit  d'abord  en  cette  qualité  dans  la  guerre  du  Canada* 
en  1757,  où  il  partagea  la  tache  difficile  de  la  préserver 
d'une  invasion  des  Anglais,  Il  fut  tué  le  i3  septembre 
1 7^9,  dans  une  bataillé  livrée  près  de  Québec»  où  il  com- 
mandait la  gauche  de  l'armée.  Ce  combat  malheureux: 
pour  la  France  a  fourni  un  sujet  intéressant  au  burin  de 
nos  artistes.  Dans  une  gravure  que  l'on  trouve  encore  * 
Paru,  on  voit  le  .marquis  de  Montcalm ,  général  en,  chef, 
mortellement  blessé,  tombant  entre  les  bras  de  ses  offir 
ciers  ;  et  dans  un  autre  groupe ,  se  présentent  s<?s  deu* 
lieutenants-rgénéraux  *,,de  Sénezergues .  et  Fontbonoe, 

* 

étendus  par  terre  et  privés  de  vie.  -<*  : 

SÇÏ^VE  (Fra^ois-GuiUaume  de  la),  né  à  MunuVle-r 
Quayre,  en  ji 77 1 ,  médecin  distingué ,  enseigna  la phpiT 
que  à  Montpellier vOi* il  publia*  e&  1  ftâ*  de  Analagiàmfr 
rarum\  ewh  fluida  eleeiric(h;  \\  a  enrichi  lanspoiété  Utliét 
raire  de  Germon*  de  plusieurs*  manuscrits  intéressant 
SIDOINE  APOLtIN AIRE  (Saint),  n&ea  43o,  d** 
la  ville  d'Auvergne,  selon  Savaron,  d'une  famille illustre 
et  des  premiers  sénateurs  des  Gaules,  fut  un  des  hommes 
les  plus  célébrés  de  son  siècle  ,  et  joua  un  grand  ,tô1ê 
dans  le  monde  jusqu'en  l'année  471-  Initié  de  bonne 
heuré  à  la  connaissance  des  lettres  humaines,  il  les  cuir 
tivà  avec  succès ,  et  dut  à  la  poésie  dont  il  fit  surtout  ses 
délices,  ses  dignités  etses  honneurs:  qui  relèvent  presque 
toujours  aux  yeux  du  vulgaire  un  mérite  même  médio- 
cm  Il/dewftt  UépouK  de  .Paptfuûlla,  fille  d'Avitp^tquj[ 
itonUrfur  le  if  bm  des  Céfcirs,  iutiainlé  de  trçis.^wer 
Tome  2.  i5 
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reurs  ,  eut  dfe  scfn  vi^ttt^s  statues,  honneur  qui  ne  Ait 
rendu  âr  Virgile  qu'après  sa  mort  ;  de  plus ,  il  fut  créé 
patrfce  et  préfet  dé  flomel  «o  471  et  472 ,  Sidoine 
Àpdl  lin  aire  fut  chargé,  malgré  lui,  de  1a  conduite  de  l'é- 
glise d'Auvergne:  Dèslors  ildevint  un  homme  tout  nou- 
vëtfàr,  H  renonça  presrft*  entièrement  aux  lettres  profa- 
nes, se  hVra  à  l'étttde  de  f  écriture  sainte,  Accrut  encore 
sa  réputation,  el  fut  biéntot  regardé  comme  l'oracle  de 
iîéglbe  gallicane.  .«  Én  474  ,  dit  M.  Ctonod,  l'Auvergne 
ëtafc  M^ndcée  de  l'in^sio»  d'fiuffe,  roi  des  Visigoths  ; 
4fc  wfint  évéque  n'hésita  point  à  engager  son  peuple  à 
faire  une  vigoureuse  résistance.  Les  habitans  de  la  ville 
d'Auvergne  soutinrent  un  siège,  pendant  tequel  ib  «a^ 
sent  à  sonffrh:  toutes  les  horreurs  de  la  guette.  Ecdkius, 
beau-frère  dé*S**oine>  étant  parvenu,  à  s'introduire  dans 
la  viHebssiigée,  se ifcit  à?  ta  tété  de  ses  concitoyens,  dont 
il  forma  une  petite  armréc/  et^tdes  prudiges  de  valeur.' 
Ivhiver  força  Eiiric  de  lever  le  siège  de  la  ville  ,  que  sa 
r traite  laissé' en  proie,  àr  une  division  qui  pouvait  de- 
venu fone&te.  Sidoine  fit  venir  de  Lyon  le  prêtre  Cons- 
tantin*, qui,  par  son  éloquence,  parvint  à  rétablir  la  eon- 
covde.  Une  affreuse  disette  désolait  les  contrées  que  les 
Visigoths  avaient  traversées  j  prus  de  quatre  mille  Bour- 
guignon* «otiraut  Ae  faim,  dénués  de  tout,  étaient  venus 
à°C4ernVont;  Ecdiéius  et  Sidoine  pourvurent  a  leur  sub- 
sistance. Le  bon  prélat  fit  vendre  sa  vaisselle  d'argent 
î>endant<tette  calamité  ;  mais^Papiafnilla,  qui  en  fat  in»* 
truite,  \k  fiLracheter  et  reinetlre  dons  la  maison  de  son 
mari.  Ce  fati  Cette  même  époque»  continue  l'auteur  cité, 
que  Sidoine,  pour  implorer  1* miséricorde  divine, établit 
rjans  son  diocèse  la  cérémonie  dtes  Rogations/tpseMarnert 
avait  instituée  à  Rome.  Pendant  l'hiver,  Eurie avait  ra*- 
sttfctbté  èè  nduvelles  forées  ;  il  s'était  rendu4  si  redoutable 
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que  Népos,  empereur  d'Occident,  crut  devoir  actieter  là 
paix par4  la  cession  qu'il  fit  dé  FAuver^  në  au*  Visigoths. 
Sidoine,  loiw  de  se  laisser  abattre  jialr  te  funeste  événe- 
ibentj  montra  lë  plus  grahd  courage.  Il  sfe  montra  devant 
le  prince  Arien,  et  osà  lui  demander  qri'il  laissât  àux  Ca- 
tholiques qui  tombaient  sous  sa  domination  le  droit  d'or- 
don  rier  des  évêqués.  La  fermeté  qu'il  déploya  dans  cette 
circonstance*  l'affection  qu'il  avart  constamment  mon* 
trée  pdor  les  Romains ,  enfin ,  seâ  liaisons  avec  tes  per- 
sonnages les  plus  considérables  des  Gantes,  donnèrent 
de  l'ombragé  au  monarque' Vfàgoth ,  qui  l'envoya  pri- 
sonnier ait  château  de  Livlarirfé  *  à  quelques  liëuéS  de 
Carcassonne ,  où  il  fut  èéierm  im  an;  Léon ,  homm%  de 
lettres  et  ministre  d'Euric  >  le  fit  venir  à  Bordeaux  ;  bu 
Edric  tenait  sa  cour.  Delà ,  quelque  temps  après ,  il  put 
revénir  en  Auvergne  où  il  ne  cèssa  d'agir  avec  ttoe  éwe*L 
gié  tonté  chrétienne  ,  pou*  adouéir  te  Soft  d^un  peuple 
dont  il  fut  constamriiedt  te  véritable  pèirë.  Dans  lesder^ 
trières*  années  dé  son  épiscopat,  deux  dé  ses  prêtres,  ap- 
pdyé^sarts  doute  par  lés  officiers  Arienidd  roi  de's  Virt- 
gbths,  s'é  soûlévèren Montré  lui,  et  lut  otièréirt  Palchninis- 
tnàtidrt  dés  biens  de  s<m  église,  lié  lui  eri  faisant  (jue  très- 
péupour  vivre.  §id<rine  ApoMiriaire  mourut ieir  du  mois 
d'àcfùt  dé  fan  4$** ou  ï\  fut  eptérré  tbtàs  Féghsé  de 
Sain^Sâturhiri,  coriSacréé  plus  tard  à  St.  Amandm,  qui 
étaifàu  midi  de  la  ville,  au  delà  du  lieu  d*  Rabaness*. 
Delà  afés  tfssteà  fiirént  transportées  dâtos*  l'église  de  St.- 
Genès ,  détruite  en  Ï794.  *  Les  ouvragés  que  ce  siiût 
prélatn^us  a  lâiss'és"  sont  au  nombre  dé  seize  pétitfe  ou 
grands*  I  parmi  éux  oV*  remarqué  lés  Paftégjrïquiét  tFjvih 
rW, âë  Mnjoriàrttts,  dé  Vûlertanus\  et  weuf  fivfés  de  let- 
trés. Ce  souvraged  ,'il  est  vrai,  sont1  écrits'  dans  une  langui 
gâtée  p&t  tes  barbares  ét  plus  abîmée  encore  [ter  les  RWé- 
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leurs,  mais  il  n'en  sont  pas  moins  une  mine  précieuse  et 
féconde  ;  ils  sont  pleins  des  plus  curieuses  révélations;  on 
y  trouve  en  partie  l'histoire  et  mille  traits  de  la  physio- 
nomie de  l'époque,  que  Ton  chercherait  vainement  ail- 
leurs.  Il  existe  plusieurs  éditions  des  œuvres  de  Sidoine 
Apollinaire ,  les  meilleures  sont  celles  de  Savaron  et  de 
Sirmoud  avec  des  notes  ;  MM.  J.  F.  Grégoire  et  F.  Z. 
Collorabet  viennent  de  les  traduire  en  français  avec  le 
texte  en  regard  et  des  notes,  Lyon,  i836,  3  vol.  in-8*. 
C'est  là  un,  service  immense  rendu  à  Fhistoirè.  Sidoine 

■ 

était  illisible,  il  est  maintenant  accessible  à  tous» 

SIDOINE  APOLLINAIRE,  fils  du  précédent,  après 
1*. cession  de  l'Auvergne  par  Népos  à  Euric,  embrassa  le 
parti  des  Visigoths,  avec  la  même  ardeur  que  ses  compa- 
triotes avaient  d'abord  mise  à  le  combattre ,  quand  ils 
obéissaient  encore  aux  Romains.,  H  donna  surtout  des 
preuves  éclatantes  dse  sa  fidélité  dans  la  guerre  qu'Alaric, 
successeur  d'Euric*  eut  à  soutenir  contre  les  Francs*  L'his- 
toire nous  apprend  qu'il  commandait  les  nombreuses  trou- 
pes d'Auvergne  à  la  bataille  deVouillé,e»5o7,  et  que  seul 
avec  elles  il  tint  ferme  et  résista  ldhg-temps  aux  coura- 
geux efforts  de  Clovis.  Après  cette  funeste  victoire ,  Si- 
doine se  joignit  à  Viotdrius ,  général  d'Alaric ,  qui  allait 
en  Italie,!  fut  pris  et  envoyé  à  Milan,  où  on  le  traita  d'une 
•manière  très- honorable.  Ayant  obtenu  sa  liberté  par  la 
protection  de  St.  Victor,  martyr,  il  revint  en  Auvergne, 
dont  il  fut  nommé  évéque  en  5i5 ,  en  remplacement 
d'Eufraise,  et  mourut  la  même  année. 

SILLI  (Aimée  de  Lafayette,  épouse  de  François  de) , 
seigneur  de  Louvay  et  de  Fay,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  François  Ier ,  bailli-capitaine  de  Caen  et  de 
Chatélle ,  etc.,  mort  le  22  novembre  1 524,  après  s'être 
distingué  dans  les  guerres  d'Italie ,  sous  Louis  XII ,  était 
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fille  de  Gilbert  de  Lafayette  IVe  du  nom  ,  seigneur  de 
Saint-Romain,  de  Pontgibaut  et  de  Rochedagoux ,  et 
d'Isabeau  de  Polignac.  La  baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois,  duchesse  d'Alençon,  en  Espagne, 
et  y  agit  si  utilement  pour  les  intérêts  du  roi  prisonnier/ 
que  ce  prince  lui  donna  la  baronie  d'Aigle  ,  confisquée 
sur  le  seigneur  de  ce  nom,  qui  avait  suivi  le  connétable 
de  Bourbon v  Marguerite  de  Valois  y  devenue  reine  de 
Navarre,  fit  Aimée  de  Lafayette,  toujours  connue  sous  le 
nom  de  baillive  de  Caen,  gouvernante  de  sa  fille  Jeanne, 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette  Illustre  élève  doit  faire 
bien  avantageusement  juger  des  tajens  de  la  gouvernante.- 
(Voyez  Fayettb  La). 

SILVESTRE  11%  dont  le  nom  de  famille  est  Gerbert , 
naquit  vers  940,  au  village  de  Belliac,  commune  de 
Saint-Simon  ,  près  d'Auriltac.  Une  tradition  vulgaire 
rapporte  quey  dans  sa  ptetaièfc  jétanessfe^  il  garda  les  trou- 
peaux  de  son  père-Angilbeft  V  et  H  aurait  sans  doute  vécu 
obscur  et  ignoré ,  si  le^  béhédictins  d'Aurflhc-,  admirant 
les  grandes  dis^bstfiftuW^dbnf  il  était  doué,  et  pressentant 
dansîfe»  esprit  sa^  haute  destinëe  ,  ne  l'eussent  accueilli' 
da«s:  leur  célèbre1 'âbbaye, fondée  par  saint  Geraud. 
«  Placé,  en  964 y  souste  tatetté*  bienveillante  de  Geraud 
de  Saint-Cé#é  ,  dk-  M^fcânglbis^qui  nous  fournit  une 
partie  de  cette  notice  remarquante ,  Gerbert  reçut  les 
leçon*  de  Raymond4  de- Lavautf;  l'estime  et  l'amitié  que 
lui  conservèrent  ces  deux  homme*  respectables  le  con- 
solèrent des  bruits  injurieux  que  la  jfrlottsie  sans*  doute  se 
plut  à  répandre  sur  son  comptel  ïl<  avait  dû  à  ses  progrès 
étohnans'danjs  les  sciences  la  faveur  de  revêtir  Tbabit  de 
bénédictin ,  habit  honotoble ,  cjeftl  sut  lui-même  hono- 
rer depuis.  Cependant  i'Sdti  immense  avidité  Rapprendre 
fut  taxée  par  quelques-uns  d'orgueilleuse'présomption  e  l 
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4  instabilité  capricieuse;  dan*  sou  lopable  désir  de  sur- 
passer  les  autres  en  science  *orç <vte  du  mépris  et  de  Via- 
suite.  Sa  supériorité  dewnt  comme  m  reproche  que  Ton 
nepouvait  wipport^r ,  **  quand  le  sage  abbé  Geraud,  en 
966. ,  lui  permit  de  voyager ,  jugeant  bien  qu'AurUlac  ne 
pouvait  suffire  g  cette  àotâardente  de  tout  cannai tre  f  la 
malice  de  ses  envieux  prétendit  que  sa  mauvais^  conduite 
l'avait  fait  chasser  de  sou  monastère*  Ge  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  que  le  tendre  intérêt  de  son  stsçérieutf  le  suivit  sur 
la  terre. étrangère  ;  il  fut  rewimnandi  à  Borèl ,  comte  de 
Barcelûnce,  et  celui-cife  plaça  près.d  *ul  évèque ,  uommé 
llaïton,  qui  lui  eoseigoa  les  mathématique*.  11  paraît 
même  que  Gerbert  se  rendit  à  SéviHe  ej  a  Qoçdoue, 
pour  ysinyre  les  leoon$  d*.  quelque  dortews  musulmans; 
et,  forcé  sans  doute  ,  4*ns  un  pays  m^bométaq,  de 
quitter  fnmtnmé^m  Vktàfo  &inw>ine  ,,il  wH.tet  acte 
de  précaution  traité  d'apostasie  et  d'impiété.  £t  cepen- 
dant cet  homwe  *  que  1»  feûnjBkde .s^s^nn^iiflwithéiiia- 
tis&it ,  riçhe  de  connais^npes<pQ,uvfllks  v  innovât*  e©n~ 
quête  ravie  aux  infidèles  ,  r,e>f priait;  humhle#)e$t)  auprès 
de  l'év^qufi  Saïton  et,  ^Vttblui,**  fa-m*tfciïâ*Âh*  il 
p^it,  eq  ^fi^-Rc^.iiOùjVfriti^  mais 
QÙ  la  fprti|ne  j'af^endaU  a^sj.  i^çpdan);  qvifi|s/y,  occupait 

de  ses  études  favorites ,  il  fit  ^♦njjhss^ce  av^e  le  grand 
Otfion  ,  qui  ne  f#  loogrtfl*n£*  4*M  apprécier  son 
mérita  et  son  caractère.  H  ç&  r^njUrqnaWe  que  tous  les 
hommes  s«pw©uf^  ^9ft  lesquels  îGefhort^  trouva  en 
rapport,  conçurent  r^qur.  luiuafe  «fttime  swfrssi  prompte 
que;  constante.  C'est  qtfHl  availotoutea  le*  qua)Ué*  qui 
font  Ifes  amis  ,et  qui  les*  conse^œntvi  c'esJb  qu'au*  trertm 
brillantes,  oui  ébloui^$e^  Vçsjptëifc*  il  joignait,  les  vjertas 
solides  qui  attacfetM  le  cq?»r  i.ftfequci&dè^  et  dévoué  , 
il  aimait  dans  ses^ot$ûte»rfc  entrer  chose  que  leur  fcr~ 
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tune  :  témoignage  qu  'il  «se  pç$d  k  Juirmiênie  eu  pe*  ^  : 
Pietatem  sine  exerçai.  0 thoa     luk  donna  l 'ah- 

baye  de  Bobio,  qu'avait  Copiée  saiflt  Cplojttbau.  Vn  de 
ses  premiers  soins  fut  d j  ^fcblir  une?  éçele ,  ofr  il  ensei- 
gna lui- j&&ne  les  itellesrJeUm ,  4t.  qui  réunit  ,4a*:  élèves, 
envoyés  des  pays  le*  plus  éloigné»»  llmb.  mtàdtym* 
faire  potager  so&bQtàeffc»  ses  pâtea*  -Mais  iljttaitidaofc 
sa  destinée  de  soulevé*:  cQitfreJni  les  pbisj>u les  passions* 
précisément  par  tout  ce  qu'il  y  a,de  plus  oafefe  et  déplus 
respectable ,  l'amour  fde  U  scieiK»     les  af£ecti<&n*vdc 
(amille»  Qn  lui  reprocha  Vasile  qu'il  douoait  aui  siensc;- 
oo  attaqua  ses  moeurs  ;  oua^u^^voirlfei^e]et,«flfaB& 
celui  qui ,  pendant  toute  sa  vje^>*  wvi  vHentifià  bicm 
vivre  <j!iA  bien  parte*  :  D'autres  motifs  contribuer  «ut  en-? 
ci>r#  4  é^as^rer  <H>nteeWite$  ^prils  ^e  ^iBwww  ?  k 
pauvreté.,  qui  es*  une  mauHaiae  conseiltèrie  ♦  tetfr  faisait 
sentir  son  aiguillon» fe^lbienj^dM'abbay.e:  avaient  jété 
aliénés, leitecm  éteierti'piWef,  par  k»  gans  4e*  j*eV 
gneurts  voisina ,  et  ikae  cesta  bteotf&.ptos  àoGerfa^fcflue 
son  bâton  paitooal  Sa  qualité  d^  Fr*#$suY  <rt»ceJletde 
protégé  d'Ojtbon M  tiétoi$QK$wM\M  pour  «druer  ^«ç 
aniinosité  ,  ^  uop  époque  oi*  les  faction*;  tféebiraieiH 
l'Italie.  Pou;:  cqûsckv^  sa  foi  IkJ^in&Wuri  Ut*e  déqid^ 
à,  quitter  i  son  ^bbfly^;^  «uit^  cependant  le  t^ 
d 'abbé*  Ce  f ft t  Mers      .  9-7$  qu'iV  sîétejgna^  de  l'Italie,  1^ 
Wjïetiieaid'abp^^nW  Qwnawie,,  auprès  d'Qthon  Ier»  et 
l'an  ptésum*      fa***  fotoo/m  m  fiMe.œt  empin 

reur  ^dftpuis  Ôthw  W*  P4«> .tMh-j9c*C  pendit  àReiiru, 
i&Pfr  lesiége.  archiépiscopal  ato*  occupé^ À&llr 
WfQU,  Ct)v<îiér^te^t|r;WP^»^  Herbert  c^nwe 
un  fiUv.  4 1,  rattacha,  pgçsoptyB  en  qualité  de  ^se^cré  taure, 
**  à  sWdioçèse  «ft^lW)*^î4tee^wAfl^^ 
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lorsqu'il  était. pape.  Et  eh  effèt ,  quel  éclat  n'avait-il  pas 
donné  à  l'école  de  Reims  ?  Sa  réputation  y  attirait  un 
grand  nombre  d'élèves  de  toutes  les  classes  ,  parmi  les- 
quels on  distingue,  outre  Robert ,}  depuis  roi  de  France, 
dès  hommes  qui  devinrent  des  prélats  et  dés  abbés  illus- 
tres par  leur  science  et  leur  piété.  Il  ne  se  bornait  pas  aux 
devoirs  de  renseignement  public  ;  il  composait  lui-même 
des  ouvrages  ou  il  fixait  lès  principes  des  sciences  diver- 
ses qui  étaient  l'objet  de  ses  levons.  Un  de  ses  premiers 
ouvrages  en  ce  genre  fut  un  traité  de  rhétorique.  Il 
rassemblait  à  grands  frais  une  bibliothèque  composée  de 
manuscrits,  qu'il  faisait  copier  ou  échangeait  en  France , 
en  Belgique ,  en  Allemagne  ou  en  Italie.  Le  temps  qu'il 
consacrait  à  dès  voyages  n'était  pas  perdu  pour  la  science  : 
il  y  trouvait  l'occasion  de  foiré  pour  la  bibliothèque  de 
Reims  des  acquisitions  précieuses,  ou  de  relever ,  par  des 
discussions- publiques; l'éclat  dé  ses  études  chéries.  Quel 
spectacle  plus  curieux  que  cette  espèce  de  tournoi  scien- 
tifique, où  yen  prtsénce  4'Othoa  II  et  de  sa  cour ,  réunie 
dans  la  ville  dé  Ravenne ,  descendirent  Gerbert  le  Fran- 
çais^ et  Otrix  le  Saxon  ;  où  ,  pendant  un  jour  entier» 
ces  deux  champions  soutinrent  l'un  contre  l'autre  un 
combat  animé  ;,$ë  lançant  les  traits  d'une  vive  argumen- 
tation ,  faisant  assaut  de  théories  brillantes  ,  dé  savantes 
citations ,  d'explications  ihgéoieusès  ,  et  fixant  l'atten- 
tion de :  toute'  l'asseiriblée  par  une  éloquence  tellement 
riche;  féilefehént  abondante ,  que  le  prince  lui-même  fut 
obligé  o>  mettre  W  terme  à  èette  lutté  i  où  lea  deu*  te- 
nant avaient  également !iïéfendd 'l'honneur  de  leur  école. 
Ces  travàux  scientifiques  et  littéraires  ne  suffisaient  pas 
encore  à  l'ardeiitè  activité  de  {Gerbert.  Sa-charge  de 
Secrétaire  d'Adalbéron,  grand  charifcèlier  de  France  ,  et 
6es  anciens  rapports  avec  la  ïamillé des  Othon ,  l'avaient 
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nécessairement  initié  aux  secrets  des  cours,  et  ses  affec- 
tions encore  plus  que  l'intérêt,  rattachaient  aux  débats 
politiques  de  cette  époque  ,  aussi  n'y  resta-t-il  pas  indif- 
férent ,  surtout  au  moment  de  la  minorité  d'Othon  III. 
Ses  lettres  portent  l'empreinte  d'une  vive  et  tendre  solli- 
citude pour  la  famille  impériale.  L'ancien  protégé  d'O^ 
thon  Ier  devint ,  auprès  de  Hugues  Capet ,  le  protecteur 
de  son  petit- fils  ,  ét  l'entoura  de  toute  la  force  que  pou- 
vait hii  donner  l'influence  française.  Cependant  /  en  987  * 
le  fils  de  Hugues-le-Grand  venait  de  remplacer,  sur < le 
trône  de  France  ,  la  race  de  Gharlemagne  t  et  tétait  fait 
sacrer  à  Reims,  par  Adalbéron.  Le  sage-  Adalbéron 
mourut ,  en  988  ,  après  avoir  désigné  Gerbert  pour  son 
successeur  ;  mais  Hugues  Capet  donna  cet  archevêché  à 
Arnould,  qu'en  991  il  fit  honlèusèment  déposer  comme 
traître  au  concile  de  St-Basle.  Gèrbert,  pour  obéir  aux  der- 
nières volontés  4' Adalbéron ,  était  resté  à  Reims,  et  avait 
conservé  sa  place  de  secrétaire  de  l'archevêché*  II  n'était 
encore  que  diacre,  et  quoique  les  honneurs  de  l'épis- 
copat  eussent  déjà  été  demandés  pour  lui ,  il  était  loin 
de  s'attendre  à  l'élévation  subite  que  les  évétiémens  lui 
préparaient.  Il  servit  de  secrétaire  aux:  père*  du*  concile 
de  sarat-Basle ,  et  fût  par  eux  désigné  pour  être  te  suces - 
seur  d'Arnould.  La  recommandation  de  ses  deux  élèves  , 
dont  l'un  siégeait  sur  le  trône  impérial  et  l'autre  sur  le 
tr&rie  de  France,  avec  son  père  Éhigues  Clapet,  et  surtout 
celle  de  son  propre  caractère,  sage,  conciliant  et  charita- 
ble, décidèrent  les  suffrages  en  sa  favfeur.  Il  résista  quel- 
que temps  ;  car  il  sentait  déjà  que  plus  on  est  élevé  en 
honnëut,  plus  on  est  exposé  aux  peines  (f  esprit;  enfin ,  il 
crut  devoir  céder  à  cette  fortune  trompeuse ,  qui  lui  sou- 
riait :  il  devint  archfevécjùe  Aé  Reims  et  grand  chancelier 
de  Frartce  ;  mais  toutefois  Saris  eeàser  de  cultiver  les 
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lettres  et  les  sciences ,  dont  il  voulut  encore  donner  des 
leçons.  Il  gouverna  dignement  son  diocèse ,  et  tint ,  avec 
ses suffragans ,  un  concile  contre  ceux  qui  ne  respectaient 
pas:  les  biens  des  églises.  Pendant  ce  temps,  l'orage  qu'il 
avait  pu  prévoir  s'accumulait  contre  lai.  Séguin,  archevê- 
que deSens,  avait  protesté  contre  la  décision  du  concile  de 
St-Basle ,  et  ft  avait  soutenu  que  le  consentement  du  pape 
pouvait  «seul  valider  la  déposition  d'Arnouli  Jean  XV 
regarda  cet  acte,  comme  un  affront  fait  à  sa  puissance  , 
eH,  dans  wn  concile  tfcnq  à  Rome*  il  annula  la  déposition 
d'Acnould  -et  l'ordination  de  Gerbert,,  et  interdit  les 
évêqutt  qui  avaient  assisté  afc /concile  de  Saint- Basle. 
Gerbertj  écrivit  plusieurs  lettres  pour  se  justifier ,  et  pré* 
tendit  que  le  pape  ,  en  cette  Circonstance ,  attentait  aux 
droits  du  royaume  ,  à  la  dignité  épisQopale,  aux  préroga- 
tives du  roi  lui-même.  Jtean  XV  insisla.  Léon*  abbé  de 
Saint-Bpniface  à  Romé ,  fut  enyoyé  par  lui  en  qualité  de 
légat  *  et  convoqua ,  lei  2  ?>ujo  garant  concile  .à  Mouzon. 
Gerbërt  y  comparut;  U  plaida  sa  cause  dans  un  discours 
qùe:  nous  avons  encoce  rtV  ââidifetidit  avec  îtant  d'babi-* 
le&U  que  sesjugejs,  voulant  se  dûpner  le  tçmps  d'exa- 
miner cette  affaire,,  ^enVoyireftl  ^uK  décision,  à  un  nou- 
veau ço<»  ci  le,  qui  devait  $e  t<eoir  -à^einiSY  le  ier  juillet* 
Cependant»  on  intima  à  Gepbert l'oroVe  de  sabstenir 
jusqu'à  ce  jour  de  la  célébration  de&  saints  mystères.  Il 
refusa  d'abord  4e  souscrire  à  cette  in  jqoctiqn ,  ne  pouvant 
se  résoudre  à  se  reconnaître  lui-mcme  coupable  par  le 
fait  de  son  ob;éis$ançe;j,  mm  «n^ui^e ,  sur  les  remontran- 
ces  de  J^i^uiphe ,  atch^v^que  de  Trèvef,  tjpnt  il  estimait 
le  caractère,  il  se  ^rait  à  ce  qui}  avait  auparavant 
regardé  comoje  uqefl$Uis$ttr,e,  A«  ennuie  de  Reims, 
furent  cité*  te  év£qu^s  qui,  avaient  condamné  Arnould. 
Il*  furent  censurés^  G$rbert  déposé  et  A*nould  reconnu 
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commue archevêque  légitime.  Mais  Hugues,  Capet  n'élit 
pas  homaie  déconsidérer  soft  autorité,  Malgré 

La  décision  du  concile il,  maintient  Gerbert  à  ttçiws  et 
garda  ArnQiild  prispnpier  à  Orlé>ns.  L'année  suivante, 
J96  •  cf  grand  primçe  iBonru*, ,  apr&  avpirfaé  lfcsçeptre* 
dans  sa  famille,  (lobert ,  sôu fils  et  s<>p  successeur,  était 
l'élève  ^<y.tfb^.iM^^k:titre.4,aq^en  maître  ne  dé- 
fendit pas  l'archevêque  de  Reinfc.  Déterminé  y  soit  par 
un  scrupule  religieux,,  ftoit  par  [son. intérêt  personnel  , 
Hoberi  rendit  laliberté*  Arnould  >  et  abandonna  Gerbert 
au  ressentiment  du  SaiotrSiége.  lise  retira  auprès  d'O- 
tbpo,  IU  ,  qui  fut  aussi  son,  élève  y  mais  on  ne  sait  à  quelle 
époque  ,  ouWUnt  siv  djqgcâce  au  sein  des  lettres  et  de 
l1  amitié,  conversant  avec  quelques  bons  évêqùes.  sur  les 
matières  religieuses,  tantôt  à  Magdebourg,  où  il  construit 
$aU  une  horloge ,  dont  il  réglait  lés  positions  stir<  l'étoile 
polaire  *  tantôt  en  Italip ,  où ,  à  la  prièce  de  l-empereur,  , 
qui  proposait  au&aavans  de  sa  cour,  des  que&tiaris  de  phi* 
losophie ,  il  rédigeait  uo  traité  sur  la  dialectique ,  60:997* 
Le  trône  ppniifical  étaUaljors.occupé  pau  Grégoire  V,  pa- 
rent de l'empereur.  JBn  998  f,'tarfch*vêobé  de,  Rayenne 
vint  à,  vaquer :,  Qthoft  y  fit  nommer  Gerbert ,  et  le  pape; 
e*à  envoyât  le  pfJU^m  m  mmiA%f(MyA^  ^Ui  écrwM 
une  lettre  obligeantes  qt  il  aborda  h  son.  siège  diverse^ 
favettraj  ce  qui  prouve  que  ranefenne  contestation  de 
Gecbert  avec  le  Saiol-Siéfee  n'avait  étéqtfune  <|uecelle 
de  prérogative,  etqueRome,  satisfaite  *  puisqu'elle  avaU 
triomphé;  croyait  devoir  un  dédommagement  à  HUustre 
prélat  qui  avait  succombé  dans  cejtte  lutte.  Gerbert, 
attentif  aux  hesoinsidesoi*  4iocè*eî,  assembla  ton  concile,  * 
composé  de  ses  neufsuffragans,  où  les  abus  furent!  con^ 
damnés  et  la  discipline ràMiyée  par  de  nouveau*  régler 
mens.  Quelques  semaines  apr^s,  4  se  wdit  a  R  ome,  pour 
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assister  au  concile  que  le  pape  y  tenait  pour  une  affaire 
importante  :  il  s'agissait  du  mariage  de  Robert;  le  concile 
l'annula.  On  sait  quelles  furent  les  conséquences  de  ce 
jugement.  Grégoire  V  étant  mort,  le  18  février  999 , 
Othon  III  avait  besoin  ,  pour  le  remplacer ,  d  un  prélat 
ferme  ,  habile  et  dévoué.  Gerbert  fut  l'homme  de  son 
choix ,  et  prit ,  en  montant  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
le  nom  de  Siivestre  II.  Pour  honorer  son  maître,  l'em- 
pereur concéda  à  saint  Pierre  ,  par  un  diplôme  fort  cu- 
rieux, huit  comtés,  au  nombre  'desquels  était  Ancône. 
Sur  la  demande  de  celui  dont  il:  aimait  à  se  dire  le  disci- 
ple ,  il  accorda  aussi  à  l'église  de  Verceil  la  ville  même  de 
Verceil,  avec  la  puissance  temporelle.  Siivestre  II  fut 
intrônisé  le  2  avril  v  et  donna  aussitôt  la  preuve  du  plus 
noble  caractère.  Un  de  ses  premiers  . actes  fut  de  confir- 
mer le  rétablissement  d?Arnouldi  et  il  défendit  qu'on  lui 
reprochât  jamais  le  crime  pour  lequel  on  l'avait  poursuivi. 
Dans  sa  haute  position  il  fit  briller  toutes  les  qualités  qui 
Jusqu'alors  distingué.  Aittour  delà  paix  ,  mais 
le  l'ordre ,  activité  toujours  infatigable ,  enthou- 
siasme de  générosité  ,  boité  exempte  de  faiblesse,  fidé- 
lité coûtante  dans  la  fortune  ntëxntt,  charité  extraordi- 
naire ,  telles  senties  vertus  dont  on  le  voit  signaler ^on 
pontificat  de  quatre  ans.  En  e»et,  tantôt  ce  sont  les  dé- 
mêlés des  prélats  d'Allemagne  qu'il  cherche  à  comsKer , 
ou  les  prétentions  de  l'église  de  Pérowse ,  dont  il  démon- 
tre l'injustice  ;  tantôt  c'est  Orviète  qui  reçoit  de  lui  des 
lois  renommées  pour  leur  sagesse.  Gardien  fidèle  des 
droits  du  Saint-Siège  ,  il  les  étend  même ,  et  les  aug- 
mente. Si ,  dhm  côté,  il  assure  à  Grado  sa  suprématie  sur 
tous  les  évéchés  distrie  et  de  Vénétie /de  l'autre ,  il 
donne  à  Boleslais ,  duc  de  Pologne,  le  titre  de  roi;  il 
envoie  à  Etienhede  Hongrie  la  couronne  d'or  ,  et  l'auto^ 
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lise  à  faire  porter  devant  lui  une  croix  d'or,  symbole  de 
son  apostolat.  Premier  héraut  des  croisades ,  il  fait  en- 
tendre aux  peuples  de  l'Occident  les  plaintes  de  Jérusa- 
lem éplorée.  Plein  d'une  autre  pensée  pieuse ,  il  établit 
la  commémoration  des  morts.  Que  la  ville  de  Tibur  se 
révolte  contre  Othon  i  il  interpose  entre  le  prince  irrité 
et  les  sujets  rebelles  la  puissance  de  sa  parole,  et  obtient 
la  clémence  de  l'un  et  la  soumission  des  autres;  mais  que 
Césène  risque  »  par  l'exemple  de  son  obstination ,  d'en- 
traîner les  autres  villes,  il  sait  employer  la  force  des  ar- 
mes pour  la  ramener  à  l'obéissance.  S'il  jouit  du  bonheur 
d'envoyer  le  pallium  à  son  élève  chéri ,  Léothéric  ,  de- 
venu, archevêque  de  Sens  ,  il  ne  recule  pas  devant  la  sé- 
vère nécessité  d'appeler  à  son  tribunal  le  traître  Ascelin , 
évéque  de  Laon.  Fidèle  à  la  reconnaissance  qu'il  doit  au 
puissant  Othon ,  il  n'oublie  pas  les  bienfaits  qu'il  a  reçus 
des.  modestes  religieux  d'Aurillac;  il  les  comble  de  biens 
et  de  présens ,  et,  par  un  trait  qui  caractérise  ou  le  per- 
sonnage ou  son  époque,  il  leur  envoie  des  manuscrits. 
La  troisième  année  du  pontificat  de  Silvestre  II ,  les  Ro- 
mains donnèrent  leur  cours  accoutumé  aux  haines  que 
leur  inspirait  la  domination  allemande ,  et  à  l'aversion 
qui ,  par  contre-coup ,  retombait  sur  un  pape  étranger. 
Silvestre  se  vit  outragé  et  poursuivi,  Othon  III  lui-même 
fut  assiégé  dans  son  palais  ;  mais  l'empereur  parvint  à 
s'échapper ,  il  rassembla  ses  troupes ,  châtia  les  rebelles, 
et  alla  ensuite  mourir  à  Paterno ,  en  1002,  empoisonné  , 
dit- on ,  par  la  femme  de  Crescentius,  qui  était  devenue 
sa  maîtresse ,  pour  venger  son  mari.  On  croit  qu'il  expira 
dans  les  bras  de  Silvestre.  Celui-ci  ne  lui  survécut  pas 
long- temps,  et  mourut  le  12  mai  de  l'année  suivante.  11 
fut  enterré  dans  l'église  de  Latran,  et  cinq  après  ,  Serr 
gius  IV  fit  inscrire ,  en  grosses  lettres ,  sur  son  tombeau , 
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une  épitaphe  fort  honorable  pour  sa  mémoire.  En  1648 , 
on  voulu*  rebâtir  cette  église  :  oh  trouva  le  corps  de  Syl- 
vestre dans  un  cercueil  de  marbré;  tt  était  revêtu  d'habits 
pontificaux ,  la  mître  en  tète  et  les  bras  en  croix ,  exhalant 
une  odeur  suave,  qui  provenait  des  parfums  avec 
lesqâels  il  avait  été  embaumé.  À  peiné  le  corps  eut- 
il  été  exposé  à  l'air  que  tout  fut  réduit  en  cendre  ;  il 
ne  resta  què  la  croix  d'or  et  l'anneau  pastoral.  Voila 
l'homme  que  ,  malgré  sa  réputation  de  sainteté  ,  l'igno- 
rance de  quèlques-uns  de  ses  contemporains  et  la  malice 
de  l'ennemi  d'un  pape ,  son  successeur,  ont  vbulu  flétrir 
du  nom  de  nécromancien.  Il  est  évident  pour  nous  que 
Gerbert  dut  son  élévation  à  ses  hautes  vertus  et  à  son  ad- 
mirable  savoir.  Eh  !  pouvons-nous  trouver  étonnant  qu'on 
ait  rendu  hommage  à  cet  esprit  fin  ef  ingénieux,  qui 
avait  autant  d'élévation  que  de  délicatesse  à  ce  dévoue- 
ment éprouvé ,  quilui  faisait  exposer  sa  vie  pour  Ottton  III, 
et  braver  mémé  l'opinion  potir  défendre  la  reine  Emma; 
à  cette  franchise  de  caractère* ,  qui.  blâmait  son  sièfcle  de 
son  défaut  de  sincérité;  à  cette  prudence  éclairée,  qui 
proscrivait  l' exagération,  et  proclamait  coihmfc  son  prin- 
cipe cette  maxime,  souvent  mal  comprise  :  Rien  de 
trop,  Ne  t/uid  rtimis;  à  cette  douce  tolérante  ,  qui  prescri- 
vait de  ne  se  servir  de  '  l'arme  de  tf  excommunication 
qu'avec  prudence;  à  cette  constance  qui  lé  soutenait 
dans  l'adversité  ;  à  cette  modestie  ,  qui  te  faisait  douter 
de  son  propre  mérite;  à  cette  piété ,  que  l'instruction 
éclairait  et  fortifiait  ;  enfin  ,  à  cës  vastes  connaissances*  , 
qui  embrassaient  tout  le  dontaine  alors  connu  de  la 
science:  Orateur  habile  pour  son  temps,  il  enseigna  la 
Rhétorique.  Mathématicien  prèfond ,  il  écrivit  sw 
l  'arithmétique  et  la  géométrie  des  livres ^étèbres.  Astrb- 
nonté  distingué  ,Jil  observai t 'le &  astres^,  'ïetaM  jïôsftidhs" , 
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les  taches  du  soleil  et  de  la  la  lune,  k  la  faveur  d'un  long 
tube  ;  il  enseignait  l'usage  de  l'astronomie ,  et  construi- 
sait des  horloges  ,  qu'il  réglait  sur  le  cours  du  ciel;  adroit 
mécanicien ,  il  faisait  au  tour  des  sphères,  qu'il  recou- 
vrait de  peau  de  cbevàl ,  et  formait  des  orgues  hydrauli- 
ques, il  avait  étudié  la  médecine  ,  et  l'histoire  naturelle 
ïie  lui  était  pas  moins  familière  que  l'histoire  civile. 
Versé  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sainte,  il  connais- 
sait aussi  les  ouvrages  des  Pères  et  les  dispositions  des 
canons  ecclésiastiques.  Les  fragmens  qui  nous  restent  de 
ses  nombreux  écrits  attestent  la  variété  de  ses  études  et  la 
souplesse  de  son  esprit*  On  a  encore  de  lui ,  imprimés  ou 
manuscrits,  un  traité  estimé  sur  la  géométrie  ,  un  traité 
sur  l'arithmétique  :  Y<AbàCus ,  ou  table  des  diverses  com- 
binaisons des  chiffres  arabes  ;  un  livre  sur  la  multiplica- 
tion i  adressé  à  sort  ami  Constantin  ,  moine  de  Fléury  , 
qu'il  appelle  son  Théophile ,  un  autre  sur  la  division ,  un 
Jeu  appelé  rhytmomachie  ;  un  traité  de  dialectique ,  uit 
traité  sur  l'eucharistie ,  les  actes  du  concile  de  Saint- 
Basle,  ses  discours  au  concile  de  Mouzon,  un  discours 
sur  les  devoirs  des  évêques*  attribué  k  saint  Ambroise;  utï 
recueil  de  lettres;  deux  traités  ,  dont  l'un  sur  la  compo- 
sition de  l'astrolabe,  et  l'autre  sur  la  manière  de  cons- 
truire le  cadran ,  ou  quart  de  cercle;  un  traité  sur  là 
sphère;  quelques  vers  élégiaques,  des  épigrammes  et  des 
épitaphes;  un  cantique  sur  le  Saint-Esprit ,  disputés  des 
chrétiens  et  des  Juifs.  Son  traité  de  rhétorique  est  perdu. 
Grerbert ,  considéré  comme  écrivain,  n'a  pas  dans  son 
style  toute  la  douceur ,  toute  la  clarté  qu'on  peut  désirer. 
Ses  vers  latins  sont  en  général  médiocres ,  quelques-uns 
ce  pendant  sont  remarquables  pài*  leur  élégance.  Sa  prose, 
un  peu  négligée  par  te  choi*  et  r  frange ment  des  mots  -, 
ri*&  pas  toutefois  la  rudesse  et  la  grossièreté  de  sort  siècle*. 
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Gerbert  avait  l'art  de  façonner  son  expression  au*  sujets 
qu'il  traitait.  Tantôt  elle  est  grave  ,  pompeuse  et  large  , 
tantôt  simple,  sentencieuse,  concise  malheureusement 
jusqu'à  l'obscurité.  Dans  ses  lettres  il  ne  dédaigne  pas 
d'employer  le  proverbe  vulgaire  ;  mais  il  en  relève  la  tri- 
vialité par  le  mérite  de  la  diction.  Enfin ,  ses  défauts  sem- 
blent être  ceux  de  son  temps;  ses  qualités ,  celles  d  un 
esprit  plein  de  goût  et  d'instruction ,  destiné  à  dominer 
en  quelque  siècle  que  le  ciel  l'eut  fait  naître.  Philosophe , 
orateur,  poète ,  théologien ,  géomètre ,  mécanicien ,  musi- 
cien, astronome ,  médecin,,  pour  couronne/*  cet  ensemble 
merveilleux  de  talens ,  il  fut  le  premier  Français  qui  se 
soit  assis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  » 

S1RMOND  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  l'un  des  plus  sa  vans 
hommes  que  la  France  ait  produits  v  naquit  a  Riom,  le 
22  octobre  i55g ,  d'un  père  qui  était  prévôt- juge  et  ma- 
gistrat de  cette  ville.  Après  avoir  fiait  ses  humanités  au 
collège  4e  Billom,  il  entra  dans  la  société  des  jésuites , 
en  1^76 ,  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  langues 
anciennes.  A  peine  avait-il  terminé  .son  novifciat,  que  ses 
supérieurs  le  mandèrent  à  Paris  *  pour  y  professeîr  la 
rhétorique.  Il  occupa  cette  chaire  avec  éclat ,  sa  réputa- 
tion de  science  et  de  vertu  lui  attira  de  nombreux  el 
illustres  élèves ,  parmi  lesquels  on. ci  te  Charles  de  Valois, 
duc  d'Angouléme  ,  et  saint  François  de  Sales.  Le  P.  Sir- 
mond ,  toujours  laborieux  et  avide  d'apprendre ,  em- 
ployait les  loisirs  que  lui  laissait  l'enseignement  à  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  auteurs  grecs  et 
latins ,  et  à  former  son  style  sur  celui  des  meilleurs  mo- 
dèles. Appelé  à  Rome,  en  i5()o*  par  le  P.  Aquaviva  , 
alors  général  de  la  société,  dont  il  fut  secrétaire  pendant 
seize  ans,  il  s'y  concilia  l'èstimè  particulière  des  cardinaux 
Bellarmin ,  Baroriius,  Barberin  et  d'Ossat ,  et  se  rendit 
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utile  au  second  par  ses  lumières ,  qui  hri  en  rend  hom- 
mage dans  ses  annales.  Il  profita  de  son  séjour  à  Rome 
pour  visiter  lès  bibliothèques;  il  rechercha  les  anciens 
manuscrits ,  s'occupa  en  même  temps  d'histoire  *  de  nu- 
mismatique, d'inscription*  et  de  rootiumens,  et  fit  de 
rapides  progrès  dans  ces  différentes  branches  d'érudition. 
A  ses  vastes  connaissances  sur  l'antiquité ,  les  belles  lettrés 
et  la  théologie,  Sirmond  joignit  la  qualité  d'homme 
d'état.  Attaché  aux  intérêts  de  son  souverain  *  il  lui  rendit 
de  grands  services,  ét  négocia,  en  1600,  son  raccom- 
modement avec  la  cour  de  Rome.  L'amour  dé  là  pa- 
trie lé  rappela  en  Francé  *  en  i6oft.  Deu*  ans  âprès, 
en  1 6 1  o  ,  il  donna  là  première  édition  des  Opuscules  dé 
Geoffroi ,  abbé  de  Vendôme  ,  et  depuis  cetté  époque  il 
ne  laissa  passer  àucuné  année  sans  publier  quelque!  ou- 
vragés. Il  devint  recteur  de  là  maison  professe  des  jésui- 
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toute  la  société ,  lorsque  Urbain  VII  crut  devoir  lé  rap- 
peler à  Rome ,  pour  servir  lés  intérêts  du  Saint-Siège  ; 
mais  Louis  XIII  le  retint  en  France,  et,  après  la  mort 
du  P.  Caussin,  le  nomma  son  cortfésseur,  ën  1687  ,  ne 
tonius  vir,  dit  Henri  de  Valois,  dans  l'éloge  qu'il  a  fait 
de  Sirmond,  ad  illustrandatn  ècclesîœ  gallicanœ  antiquita- 
tent  ndtus ,  Gàttiœ  eriperetur.  Sirmond  Remploya  son 
crédit  à  la  cour  que  pour  rendré  on  service  important  à 
sa  patrié.  A  sà  sollicitation ,  l'édit  dé  1639 ,  qui  transfé- 
rait à  Clermont  le  bureau  des  finances  qui ,  de  tout  temps , 
avait  été  à  Riom ,  fat  révoqué ,  et  lés  choses  rétablies 
dans  leur  premier  état.  Après  la  mort  de  Louis  XIII ,  le 
célébré  jésuite  reprit  avec  empressement  ses  travaux 
qu'il  avait  été  forcé  d'interrompre.  A  son  retour  de  Rome, 
où,  malgré  son  grand  âge  ,  il  s'était  rendu ,  en  i645  , 
pour  l'élection  dn  général  de  la  société ,  il  publia  de 
Tome  2.  »6 
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nouveaux  ouvrages ,  et  il  en  préparait  d'antres,  quand  il 
mourut  à  Paris,  le  7  octobre  i65i  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-douze  an».  On  reconnaît  assez  généralement  que 
Jacques  Sirmond  a  été  le  plus  savant  des  jésuites;  à  une 
profonde  et  rarè  érudition ,  il  joignait  beaucoup  d'esprit 
et  un  jugement  excellent.  Son  style  peut  servir  de  mo- 
dèle à  tous  ceux  qui  traitent  les  matières  théologiques  ; 
son  latin  est  pur  et  élégant.  Dans  tous  ses  ouvrages,  l'éru- 
dition est  ménagée  à  propos;  il  dit  tout  ce  qu'il  faut, 
mais  rien  d'inutile  ni  de  superflu.  Il  nous  a  conservé  une 
foule  de  pièces  et  de  documens  précieux  pour  l'histoire 
du  moyen-âge;  il  a  débrouillé  la  chronologie,  et  rendu 
intelligibles  des  auteurs  obscurs  et  peu  connus;  partout 
il  a  introduit  Tordre  et  apporté  la  lumière.  Son  caractère 
doux  et  obligeant  loi  concilia  l'amitié  de  Jérôme  Bignon , 
avocat-général  au  parlement,  de  Pierre  Pithou  *  et  de 
plusieurs  autres  grands  hommes  de  son  temps  ;  cependant 
il  eut  des  disputes  assez  vives  avec  Jacques  Godefoy  , 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  Saumaise ,  Tristan  de  St-Amant 
et  rucher,  contre  lesquels  il  composa  plusieurs  opus- 
cules. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  5  vol.  in- fol. , 
Paris ,  1696,  et  également  en  5  vol. ,  même  format,  Ve- 
nise ,  1  "28.  Les  trois  premiers  contiennent  des  opuscules 
des  Pères  ou  des  auteurs  ecclésiastiques ,  publiés  par  Sir- 
mond, avec  des  préfaces  et  des  notes;  le  quatrième ,  des 
dissertations ,  et  le  cinquième ,  les  oeuvres  de  Théodore 
Studite.  Dans  cette  édition  on  trouve  la  vie  de  Sirmond, 
par  le  P.  La  Baume;  son  oraison  funèbre,  par  Henri  de 
Valois,  et  la  liste  de  ses  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits, 
ainsi  que  de  ceux  auxquels  il  a  eu  quelque  part.  Parmi 
les  principales  pièces  qu'elle  renferme,  sont  les  œuvres 
d'Ennodius,  évéque  de  Pavie;  de. Sidoine  Apollinaire  , 
avec  des  notes;  d'Eugène  ,  évéque  de  Tolède;  les  chro- 
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niques  d'Idace  et  de  Marcellin  ;  les  recueils  <T Anastase 
le  bibliothécaire;  les  capitulaires  de  Charles- le-Chauve 
et  de  ses  successeurs;  les  œuvres  de  saint  À  vit ,  de  Théo- 
dulphe,  évéque  d'Orléans,  etc.  On  compte  plus  de  qua- 
rante anciens  auteurs  ecclésiastiques ,  que  Sirmond  a 
donnés  au  public ,  lesquels ,  sans  lui ,  n'auraient  pas  vu 
le  jour.  Les  éditions  de  ceux  qui  ne  font  point  partie  du 
recueil  que  nous  avons  déjà  cité  sont  :  l'histoire  de  Reims, 
*  par  Flodoard;  les  lettres  de  Pierre  de  Celles;  les  (oeuvres  de 
Paschase  Radbert,  de  Théodoret ,  dHincmar,  arche- 
vêque  de  Reims,  etc.  Enfin,  Sirmond  a  publié  la  collection 
des  conciles  de  France  :  Concilia  antiçua  Galliœ ,  Paris, 
1629 ,  in-fol.  Pour  le  compléter  on  y  a  joint  un  volume 
de  supplément ,  du  P.  de  la  Lande,  neveu  de  Sirmond  , 
1666,  in-fol.,  et  les  Concilia  nomsima  Galliœ  d'Odespun 
de  la  Méchinière  , Paris  ,  1646  ,  in-fol.  Les  jansénistes, 
et  même  quelques  autres  savans ,  se  sont  beaucoup  récriés 
contre  son  histoire  predestinatienne ,  et  celle  delà  péni- 
tence publique  )  mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  plaintes 
fassent  fondées  sur  des  motifs  bien  solides;  elles  n'atti- 
rèrent pas  l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique.  On  peut 
consulter  sur  Sirmond  ,  sa  Vie ,  par  Paul  Colomiès , 
son  éloge ,  par  Perrault,  et  les  mémoires  du  P.  Niceron. 

SIRMOND  (Jean),  neveu  du  précédent,  l'un  des 
premiers  membres  de. l'académie  française  et  historio- 
graphe du  roi,  naquit,  vers  1589,  àRiom,  d'Amable 
Sirmond ,  avocat ,  et  de  Michelle  de  Murât.  S'étant  rendu 
dans  sa  jeunesse,  à  Paris,  son  oncle  le  recommanda  au 
cardinal  de  Richelieu  qui  employa  sa  plume  pour  ré- 
pondre aux  pamphlets  du  sieur  de  Saint- Germain  ,  l'un 
de  ses  plus  ardens  adversaires,  et  pour  tous  les  écrits 
qu'il  avait  intérêt  de  faire  paraître.  Pour  le  récompenser 
de  son  zèle ,  le  ministre  le  fit  admettre  à  l'académie  ,  en 
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l634 ,  e  t  lui  accorda  le  titre  d'historiographe  du  roi, 
avec  3,6oo  livre»  d'appointemens»  Après  la  mort  de  son 
protecteur,  Sirmond  se  retira  à  Riom  ,  où  il  mourut, 
en  1 64g  1  a  fâge  d'environ  soixante  ans.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  tant  paru  sous  des  noms  supposés  ;  les  prin- 
cipaux sottt  :  f  Homme  du  Pape  et  du  Roi,  ou  réparties 
véritables  sur  tes  imputations  calomnieuses  d'un  libelle 
diffamatoire  lancé  contre  sa  Sainteté  et  sa  Majesté  chré- 
tienne,  sûr  tes  ennemis  du  Saint-Siège  et  de  la  France;  la 
Défense  du  roi  et  de  ses  ministres  ,  contre  le  manifeste  de 
Monsieur,  sous  le  nom  de  rieur  des  Montagnes  ;  k  Coup 
d'Etat  de  Louis  XIÏI ;  Discours  au  roi  (  Louis  XIII  )  sur 
V excellence  de  set  vertus  incomparables  et  de  ses  actions 
héroïques;  des  Lettres  au  roi  très* chrétien,  tûntre  les 
ennemis  de  son  état ,  sous  le  nom  de  Duferriér  ;  la  Lettre 
déchiffréi;  V 'Avertissement  aux  pronncès ,  par  lé  sieur 
Clèonrille  >  que  Pellbson  dit  être  son  chef-d'œuvre  5  la 
Chimère  défaite,  par  Sidpice  de  Mandrini  de  Gazonvalz  * 
la  Viè  du  cardinal  d'Amboiu ,  ensuite  de  laquelle  sont 
traités  quelques  points  sur  tes  affaires  du  temps ,  sous  le 
nom  du  sieur  des  Montagnes;  relation  de  la  prise  de 
Quérasque  ;  Carminum  tibri  duo ,  quorum  prior  hérolco* 
rum,  posttrior  elegiarum;  quelques-unes  des  pièces  qui 
composent  ce  recueil  avàient  paru  séparément  ;  le  fils  de 
Sirmond  en  fat  l'éditeur.  L'abbé  Faydit  prétend  qu'on  y 
a  oublié  des  pièces  plus  utiles  que  celles  qui  s'y  trouvent; 
il  cite  le  Panégyrique  du  cardinal  du  Perron  s  et  la  méta- 
morphose du  fameux  parasite  Montmaur  en  loup.  Pallia*» 
son  dit  que  la  prose  de  Sirmond  montrait  beaucoup  de 
génie  pour  l'éloquence  ,  que  son  style  est  fort  et  mâle  , 
et  qu'il  ne  manque  pas  d'ornement  ;  il  avoue  même  que 
c'est  dans  là  lecture  de  ses  ouvrages  qu'il  avait  pris  du 
goût  pour  la  langue  française.  Toutefois  9  aucun  n'a  pu 
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éviter  le  sort  qui  attend  la  plupart  des  écrite  de  circons- 
tance;  ils  meurent  avec  les  événemens  qui  les  avaient  fait 
naître.  Les  curieux  en  trouveront  la  liste  dans  l'histoire- 
de  l'académie  française ,  dans  la  bibliothèque  historique 
de  la  France  ,  et  dans  le  dictionnaire  045  Moréri, 

SJRl^pND  (Antoine),  frère  du*  précèdent,,  né ,  en 
1591  ,  à  Rioip,  entra  dans  k  société  des  jésuites,  en 
1608  ,  y  enseigna  ,  pendant  cinq  ans  f  avec  succès  y  les 
humanités ,  la  rhétorique  %  la  philosophie  %  se  consacra, 
ensuite  tout  entier  à  la  prédication  *  et  mourut  à  Paris  y 
le  12  janvier  i643t  On  a  de  lui ,  \°  de  Immorlalitatc  ani- 
W  demonstratio  phyricaei  orisiottUc* %a4wçu*  Pompo- 
naiium  et  Asseelas ,  Paris,  ifia5  »  ior&°;  20  f  Auditeur  de 
la  parole  de  Dieu ,  Paris ,  1 638 ,  in-8°  ;  3°  le  Prédicateur \ 
Paris ,  i638 ,  in-8°;  4°  la  Défense  de  la  vmiu,  Paris  , 
1G41  ,  in-8°.  Dans  ce  dernier  ouvrage  »  _B  avançait  qu'il 
n'est  pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu  que  de  le  haïr  % 
et  qu'on  ne  peut  marquer  aucu»  temps  de  la-yie,  où  l'on 
soit  tenu  de  faire  un  acte  d'amour  de  Dieu  v  Ces  proposi- 
tions révoltantes  furent  désavouées  par  ses  confrères  , 
censurées  par  Arnauld,  et  réfutées  par  Pascal  ,.qui  con-i 
fond  cet  auteur  avec  le  célèbre  Jacques ,  sans  doute  pour 
donner  plus  d'importance  à  sa  critique». 

SISTRIÈRES-MURAT  (Jean  de  >,  juge  de  Murât , 
est  auteur  d'un  panégyrique,  en  vers,  de  la  reine  Mar 
guérite  de  Valois  ,  imprimé  en.  i58a  ,  et  de  mémoires 
ur  l'Au  vergue ,  dont  Piganiol  de  Laforce  a  fait  une 
mention  honorable.  —  François  de  Sistrières>  Mucat 
son  frère ,  abbé  de  Saint-Etienne  ,  a  publié  ,  en  1596  , 
un  discours  contenant  U  réfutation  du  système  des  li- 
gueurs» 

SISTRIÈRES -MURAT  (  Jean  de  ) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédées  ,  ni  k  Vie  ,  au.xvu*  siècle  t  fol 
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lieutenant-général  au  bailliage  de  cette  ville,  garde-des- 
s'ceaux  du  Carladez  et  conseiller  du  roi.  Il  a  publié, 
r°  Histoire  d*  Auvergne,  Paris  ,  1782  ,  in-12:  2°  l  Art  de 
cultiver  les  pays  de  montagnes  et  les  climms  jroj&s  ; 
3°  Discours  sur  l'origine  des  lois  ;  4°  Concours  \kja  légis- 
lation avec  V agriculture  9  les  arts  et  le  commerce  *f£5f  'siècles 
modernes  ;  5°  Procédés  et  mécanismes  no lÉelfttx  et  recti- 
fiés sur  Vart  de  la  fromagerie  ;  6*  Coursée  théorie  et  de 
pratique  expérimentale  d  agriculture ,  etc. ,  etc.  —  N.  de 
Sistrières-Mùrat ,  fils  du  précédent ,  né  à  Vie ,  fit  une 
partie  des  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire,  et 
parvint  au  grade  de  général  de  division.  Il  est  mort  à  Vie, 
en  1826 ,  laissant  deux  fils,  dont  l'un  est  capitaine  d'ar- 
tillerie. 

SOANEN  (Jean) ,  évéque  de  Senez,  né  à  Riom,  le  6 
janvier  1647 ,  était  fils  de  Mathieu  Soanen,  procureur 
au  présidial  de  cette  ville,  et  de  Gilberte  Sirmond,  nièce 
du  célèbre  jésuite  de  ce  nom.  Après  avoir  fait  avec  succès 
ses  humanités  dans  sa  patrie  sous  les  pères  de  TOrataire, 
il  entra,  en  166 1 ,  dans  leur  congrégation,  à  Paris,  où  le 
P-  Qoesnel  fut  son  premier  directeur.  Ses  études  termi- 
nées, il  enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique  à  Riom 
et  dans  plusieurs  villes  de  province,  et  se  livra  ensuite  à 
la  prédication.  En  1681,  il  parut  avec  éclat  sur  les  chai- 
re* tle  Lyon  et  d'Orléans,  se  rendit  à  Paris,  en  i683 ,  et 
y  remplit  les  stations  dans  de  grandes  églises.  Il  prêcha 
à  la  cour  les  carêmes  de  1686  et  de  1 688.  Nommé  député 
du  roi  à  l'assemblée  de  sa  congrégation,  en  1690,  il  con- 
courut à  paralyser  r autorité  du  P.  Sainte- Marthe,  que 
Ton  accusait  de  favoriser  le  jansénisme.  Peu  de  temps 
après,  Louis  XIV  le  nomma  à  Tévéché  de  Viviers;  mais 
il  le  refusa,  par  la  raison  que  cette  ville  est  sur  une  route 
fréquentée,  et  que  son  revenu,  le  Jrien  des  pauvres,  se 
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consumerait  à  représenter;  il  préféra,  en  1695,  l'évêché 
de  Senez  ,  peu  riche  mais  isolé  ;  il  prêcha  encore  à  la 
cour  l'Avent  de  cette  année.  L'année  suivante,  trois  mois 
après  avoir  reçu  la  consécration  épisoopale  des  mains  de 
M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  il  partit  pour  son 
diocèse,  où  il  s'acquit  une  grande  vénération  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres,  par  sa  simplicité ,  par  la  régula- 
rité de  ses  mœurs  ,  par  l'austérité  de  sa  vie  et  par  son 
zèle  pour  extirper  les  abus  et*  faire  fleurir  la  religion. 
Quoique  évéque,  Soanen  ne  renonça  pas  à  la  chaire  ;  il 
profita  de  son  loisir  pour  aller  prêcher  en  différentes 
villes  ;  il  remplit  deux  fois  la  station  du  carême  à  Aix,  il 
alla  pour  le  même  sujet  à  Toulouse  et  à  Montpellier,  et 
se  lia,  dans  cette  dernière  ville ,  avec  M.  Golbert  qui  en 
était  évéque.  Rien  jusque  là  n'annonçait  dans  Soanen 
l'opposition  ardente  dans  laquelle  il  devait  figurer  un 
jour;  mais,  après  la  publication  de  la  bulle  UnigenUus  , 
il  se  rendit  à  Paris,  et  se  lança  dans  une  carrière  de  con- 
troverse. Il  se  sépara,  en  1714,  de  ses  collègues,  et  re- 
fusa de  recevoir  la  bulle  ;  il  fit  plus,  il  donna  le  signal  de 
Tappe},  en  1717.  Renvoyé  après  cet  éclat  dans  son  dio- 
cèse>  il  se  ha  étroitement  avec  les  jansénistes  de  Hol- 
lande ,  réappela  en  1720,  et  souscrivit  plusieurs  écrits 
pour  appuyer  cette  démarche.  N'ayant  voulu  entendre 
aucun  accommodement,  il>  adressa  à  ses  diocésains,  le  28 
août  1 726,  une  instruction  pastorale,  dans  laquelle  il  leur 
rendait  compte  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  par  rap- 
port à  la  bulle.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cet  écrit  que  le 
cardinal  de  Fleury  ordonna  la  tenue  du  concile  d'Em- 
brun, où,  le  20  septembre  «  727,  il  fut  condamné  comme 
téméraire,  scandaleux,  etc,  et  l'évéque  de  Senez  suspendu 
de  &a  juridiction.  Exilé  aussitôt  après  par  le  roi,  Via 
Chaise-Dieu,  en  Auvergne  ,  le  vertueux  Soanen  vécu* 
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trei&e  années  encore  dans  ce  désert  sauvage,  et  y  devint 
l'objet  d'une  espèce  de  culte.  On  le  visitait  avec  empres- 
sement ;  on  lui  écrivait  de  toutes  parts;  on  distribuait  des 
gravures  et  de*  prières  en  son  honneur  ;  on  lui  attribuait 
même  des  miracle*.  JXt%  ans  après  sa  mort»  arrivée  le  *5 
décembre  iflfQ^  l'abbé  Gauthier  fit  imprimer  ses  lettres 
avec  sa  Wfe,  %  vol.  iû-4°  ;  en  1 76  u  parurent  des  Sermons 
sur  différents  sujets,  préehés  devant  le  toi,  p<*r  k  P>  Sao- 
nen,  %  voUn-ia.  Quelques  personnes  doutent  qu'ils 
soient  de  lui.  Quant  aux  œandemens,  lettres  et  mémoire* 
publiés  sous  le  nom  du  prélat  ,  on  «ait  aujourd'hui  que 
la  plupart  étaient  du  docteur  Boursier ,  du  P.  de  Geo- 
nés ,  de  l'abbé  Gadry  etde  Quelques  autres  partisans  té- 
lés du  jansénisme. 

SOLLÉLIAGES  (Charles  de),  docteur  en  médecine, 
naquit  à  Brioude  vers  le  milieu  du  dU-septième  siècle. 
Doué  d'un  travail  facile,  d'une  mémoire  heureuse,  d  une 
application  force,  il  fit  se»  études  $vec  de  grands  succès, 
et  apprit  parfaitement  ,  entr  'autres  langues»  If*  latin  et  le 
grée.  En  1670,  il  soutint,  en  présence  de  tous  les  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  Montpellier  une  thèse  grecque 
qui  lui  valut  Ifculrs  appUndissemenst  «Me  plaça  pataile* 
médecins  distingués  de  cette»  époque* 

SOUBRANY  (Pierte-Auguate  de),  né  à  Rio»  dune 
ancienne  famille  noble,  était  capitaine  dans  le  régiment 
de  Royal~dragon&  lorsque  éclatfe  la  révolution  de  1789* 
Ayant,  embrassé  avec  ardeur  1*  eause  de  la  liberté,  il  W 
nommé  maire  de  Biom,  et  flq  remplit  pendant  trois  aos 
les  fonctions.  En?  1 7  92»  il  fat, envoyé  pv:  le  département 
du  Puy-de-Dôme  é  député  à  la  Convçntien  nationale, 
du  U  prit  rang  pfcwi  le*  républicain*  les  pins  exaltés,  et 
sfc  prononça,  w  plu^w  rs  o^xa«on^  ^vec  u^e  véhén>eoce 
extjrénj*,  Ap*c*  le  <proeè*du  tn  fctfil  v*U  U  ttort «il» 
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appel  ni  sursis,  Soubrany,  presque  toujours  en  mission , 
parut  rarement  dans  rassemblée.  Il  fut  employé,  en  1 7g3, 
à  l'armée  de  la  Moselle»  et,  Tannée  suivante ,  à  celle  des 
Pyrénées-Orientales.  Différent  de  la  plupart  de  ses  col* 
lègues  ,  il  se  conduisit  partout  en  véritable  capitaine  , 
partageant  les  fatigues  du  soldat,  lui  donnant  toujours 
r exemple  de  la  bravoure  et  de  la  frugalité.  Il  se  distingua 
dans  diverses  circonstances,  mais  surtout  aux  affaires  du 
fort  Satat-Eline,  de  Port*V*ndre  et  de  ColHoure.  Mal- 
heureusetnent  pour  lui,  rentré  à  la  Convention  avant  les 
troubles  de  1*  prairial  an  III  (20  mai  1 795) ,  il  eut  la  té- 
mérité, dans  cette  journée,  de  se  laisser  proclamer  géné- 
ral des  insurgés  des  faubourgs*  restés  un  moment  maîtres 
de  l'assemblée.  L'émeute  ayant  été  promptement  étouf- 
fée» et  Tordre  rétabli  dans  la  soirée  même»  par  l'énergie 
des  citoyens.de  Paris,  accourus  au  secours  de  la  Conven- 
tion, Soubrany  fat  dénoncé  par  Bourdon-de-l'Oise , 
comme  généra)  des  révolté!,  et  sur  la  motion  de  Tallien, 
décrété  Sur  le  champ  d'arrestation.  Conduit  le  lende- 
main au  château  de  Taureau  *  en  Bretagne,  avec  les  dé- 
putés Homme,  Duroi,  Duquesnoi,  Bourbotte  tet  Goujon, 
il  fi%  comme  eux,  décrété  d'accusation  peu  de  jours 
après,  amené,  le  11  juin  1797»  à  Paris,  et  condamné  à 
mort,  le  36  du  mois  suivant ,  par  une  commission  mili- 
taire* Nous  avons  déjà  cité  l'action  courageuse  de  ces  six 
députés»  qui  sè  passèrent  de  mata  en  main  le  couteau  que 
l'un  d'eux  avait  caché  dans  ses  vétemens,  et  qui  s'en  frap- 
pèrent chacun  à  son  tour;  {Voyet  Homme).  Soubrany 
survivant  à  sa  blessure  fut  traîné  au  supplice  avec  Bour- 
botte et  Duroi.  Son  corps,  déchiré  laissait  apercevoir  ses 

■ 

entrailles  sanglantes;  «  dans  cfct  état*  dit  un  téknoin  ocu- 
laire, il  semblait  braver  encore  les  bourreaux,  parlait  au 
peuple  accourp  en  foulf  pour  se  repaître  de  ce  spectacle 
horrible,  et  mourut  en  criant  :  Vive  la  République  !  » 
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SOUCHÈRE  (Jérôme  delà),  d'une  famiUe  noble  et 
ancienne,  fut  d'abord  moine  de  Montpeyroux ,  au  dio- 
cèse de  Clermont,  fit  ses  premières  études  dans  cette  ab- 
baye et  les  termina  dans  le  collège  de  Citeaux,  à  Paris; 
il  devint  ensuite  docteur  en  théologie,  abbé  de  Clervaux 
et  de  Giteaux  et  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint-Ma- 
thieu en  Merulana.  L'an  i55q,  il  accompagna  le  cardinal 
de  Lorraine  an  concile  de  Trente ,  où  Ton  admira  sa  doc- 
trine et  son  zèle  pour  la  religion.  Peu  de  temps  après,  la 
cour  de  Rome  lui  envoya  le  bonnet  de  cardinal;  il  le  re- 
fusa alors;  mais,  en  i568,  le  pape  Pie  V  F  obligea  à 
l'accepter  en  vertu  de  l'obéissance  qu'il  devait  au  succes- 
seur de  saint  Pierre.  Ce  grand  homme ,  aussi  pieux  que 
modeste,  mourut  à  Rome ,  en  1671 ,  regretté  du  souve- 
rain pontife  qui  le  qualifia  de  lumière  de  l'église,  en  plein 
consistoire,  et  de  ses  nombreux  amis.  Son  cœur  (ut  porté 
dans  l'église  de  Clervaux,  en  France,  et  son  corps  déposé 
dans  celle  de  Sainte- Croix  de  Jérusalem  â  Rome,  sous 
un  mausolée  de  marbre,  orné  d'une  épitaphe  latine.  On  a 
longtemps  conservé  à  Clervaux  des  livres  manuscrits  de 
ce  cardinal  contre  l'hérésie  de  son  siècle;  on  ignore  au- 
jourd'hui ce  qu'ils  sont  devenus.  La  maison  de  Soudière 
s'est  fondue  dans  celle  de  Montgon. 

SOURTIAT  (Clément),  carme,  né  à  Chadeleuf  en 
1 7 1 1 ,  a  publié  des  discours  pour  les  paranymphes ,  et  Té- 
loge  funèbre  de  très-haut  et  très-enfoncé  philosophe  Fri- 
sesomorum,  1737  ,  in- 12.  Ces  écrits  firent  grand  bruit 
dans  le  monde  littéraire,  eV attirèrent  beaucoup  d'enne- 
mis à  leur  auteur.  Ceux  qui  tenaient  pour  l'ancienne  phi- 
losophie, ne  lui  pardonnèrent  pas  d'avoir  jeté  du  ridi- 
cule sur  leur  méthode.  Sourtiat  mourut  à  Clermont, 
en  1771.  1  "* 

STABLE  (Saint).  On  ne  sait  rien  sur  la  vie  de  ce 
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saint?  Le  calendrier  du  rituel  de  l'église  de  Saint-Alyre 
de  Clermont  nous  apprend  seulement  qu'il  décéda  le 
ier  jour  de  janvier,  et  qu'on  en  faisait  l'office  comme  d'un 
évéque  confesseur.  Les  chartres  de  Mozac ,  Savarori  et  le 
P.  Branches  font  aussi  mention  de  Stable,  qu'ils  mettent 
au  nombre  des  saints  dé  Clermont. 

■  r 

T. 

TALAIRAT  (N.  Gueyffier  de) ,  né  à  Brioude ,  con- 
seiller en  l'élection  de  cette  ville  et  son  bailli ,  et  subdé- 
légué de  l'intendance  d'Auvergne  ,  joignit  aux  qualités 
d'un  administrateur  éclairé  des  connaissances  aussi  va- 
riées qu'étendues.  Il  a  fourni  aux  Ephémérides  plusieurs 
articles  d'économie  politique  justement  estimés.  Il  a  laissé 
aussi  des  articles  sur  les  montagnes  d'Auvergne,  qui  ont 
paru  de  nos  jours  dans  un  journal  littéraire.  Cet  homme 
estimable ,  qui  fut  très-utile  à  ses  compatriotes  ,  fut  lié 
avec  plusieurs  savans  et  autres  personnages  d'un  grand 
mérite  ,  notamment  avec  lord  Herwey,  comte  de  Bris- 
tol ,  qui  a  décrit  les  volcans  d'Auvergne  ,  et  avec  le  cé- 
lèbre Arthur  Young,  qui  parle  de  M.  Talairat  en  termes 
fort  honorables,  dans  son  voyage  de  France ,  en  1788 
et  1789.  —  M.  le  baron  de  Talairat,  son  fils,  ancien 
maire  de  Brioude,  fait  dignement  revivre  sa  mémoire  ; 
comme  lui,  il  cultive  avec  succès  les  lettres  et  les  sciences. 

TEILLARD  (  Jacques  )  naquit  à  Murât  vers  le>mi- 
lieu  du  xvnc  siècle;  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
fut  nommé  curé  de  la  petite  paroisse  de  Virargues.  Il  se 
livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  diplomatique  ;  les 
premières  familles  de  la  Haute  Auvergne  et  quelques 
maisons  religieuses  mirent  à  profit  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  cette  science ,  et  le  chargèrent  de 
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mettre  en  ordre  leurs  archives,  et  de  faire  des  extraits  ou 
des  copies  de  leurs  vieux  titres.  Le  lieutenant-général 
au  présidial  d'Aurillac ,  qui  le  traite  d'homme  savant  et 
habile,  dans  les  lettres  de  commission  qu'il  lui  doooa ,  ie 
choisit,  en  exécution  d'un  arrêt  des  grands-jours ,  pour 
copier  et  traduire  le  terrier  d'Apchon  de  1527.  A  l'épo- 
que où  vivait  le  curé  Teillard  il  n'était  pas  toujours  fa- 
cile de  pénétrer  dans  les  archives  des  grandes  maisons 
ou  des  monastères;  la  confiance  qu'on  lui  témoigna  ne 
lui  fut  pas  inutile  t  elle  lui  donna  les  moyens  d'étudier 
Fhistoire  de  la  province  à  sa  source,  c'est-à-dire ,  dans 
les  titres.  Plus  tard,  il  composa ,  avec  le*  documens  qu'il 
avait  recueillis,  Une  histoire  d'Auvergne,  qui  est  demeu- 
rée manuscrite*  Dans  son  histoire ,  qui  est  loin  d'être 
complète,  l'abbé  Teillard  ne  cherche  pas  à  expliquer 
les  événement ,  à  les  Uer  entr'eux ,  à  les  classer  d  après 
leur  nature  ou  leur  importance»  il  se  borne  à  les  racon- 
ter dans  Tordre  chronologique.  Son  style  n'a  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  la  clarté  ;  mais,  telle  qu'elle  est,  cette 
histoire  est  du  plus  haut  intérêt ,  parce  qu'elle  renferme 
des  recherches  curieuses  ,  des  faits  peu  connus ,  des  do- 
cumens précieux ,  qui  seraient  perdus  pour  nous,  si  1  au- 
teur n'avait  pris  soin  de  nous  les  conserver,  les  titres 
qu'il  avait  consultés  ayant  été  détruits,  pour  la  plupart» 
dans  la  tourmente  révolutionnaire.  L'abbé  Teillard  a  un 
autre  mérite ,  le  premier  de  tous  ,  sans  doute ,  pour  un 
annaliste ,  celui  de  l'exactitude  ;  il  a, toujours  le  soin  d'in- 
diquer la  source  où  il  a  puisé.  L'histoire  de  chaque  siècle 
se  termine  par  la  nomenclature  des  évêques ,  abbés ,  che- 
valiers, etc. où  autres  personnages  célèbres.  U  est  peu  de 
noms  des  anciennes  familles  d'Auvergne,  qui  ne  se  trou- 
vent pus  dans  ces  titiîes*  e* quoiqu'elles  aient  perdu  de 
leur  intérêt,  aujourd'hui  que  les  recherches  généatop- 
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ques  fixent  peu  l'attention  do  public  ,  dlcs  sont  utiles,  en 
ce  sens ,  qu'elles  aident  à  rétablir  les  noms  propres  ,  si 
souvent  défigurés  par  nos  vieux  historiens,  et  qu'elles 
servent  à  l'intelligence  dés  titres  conservés  aux  archives 
du  royaume ,  ou  dans  celles  des  villes  et  des  particuliers. 
Outre  1* ouvrage  dont  nous  venons  de  parler ,  l'abbé 
Teillard  a  laissé  une  histoire  des  saints  d'Auvergne ,  et 
r ébauche  de  deux  biographies,  Tune  des  hommes  illus* 
très ,  l'autre  des  femmes  illustres  de  la  province.  On  n'y 
trouve  que  des  faits  connus.  Ces  quatre  ouvrages  réunis 
forment  un  vol.  in-fol.  de  trois  cent  cinquante  pages  d  une 
écriture  fort  serrée.  —  M.  Teillard,  procureur-général 
près  la  cour  Criminelle  à  Sain  t-Flour,  chevalier  de  la  lé- 
gion d'honneur ,  était  petit-neveu  du  curé  de  Virargues. 
—  M.  Teillard-Noaerolles,  député  et  président  du  tri- 
bunal civil  de  Murât ,  est  aussi  de  la  même  famille* 

TERREYRE  (  Denis),  baron  ,  maréchal- uV-camp  t 
commandant  de  la  légion  d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  naquit  à  Germon t,  en  1756.  Etant  entr4  dans  la 
carrière  militaire ,  du  rang  de  simple  soldat,  au  régiment 
de  la  reine  (cavalerie) ,  il  s'éleva ,  par  sa  conduite  et  ses 
talens,  à  celui  de  sous-lieutenant,  en  1792  ,  et  après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  il  obtint ,  en  l'an  2  ,  le 
commandement  du  même  régiment  où  il  avait  fait  ses 
premières  armes.  Il  fit  les  campagnes  de  1792, 1793,  ans  2, 
3, 4»  5,  6,  7,8  et 9,  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle ,  en 
Helvétie  f  en  Italie ,  et  à  celle  des  Grisons.  Il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  l'affaire  du  6  germinal  an  7 ,  devant 
Vérone.  Il  partagea  également  les  •périls  et  la  gloire  des 
campagnes  de  l'an  10  et  1 1 ,  à  l'armée  du  Midi  et  au 
camp  de  Bayonne.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  en  1806  ,  il  combattit  en  cette  qualité ,  la  même 
année,  dans  les  campagnes  d'Allemagne,  et  y  trouva  une 
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nouvelle  occasion  de  cueillir  une  ample  moisson  de  lau- 
riers. Le  baron  Terreyre  ne  dut  son  avancement  qu'à 
une  conduite  toujours  noble  et  régulière ,  et  ses  décora- 
tions qu'à  de  beaux  faits  d'armes  ;  son  nom  fut  spéciale- 
ment cité  lors  de  la  reprise  des  Lignes  de  Weissembourg, 
du  déblocus  de  Landau,  de  la  prise  d'Ulm  et  de  la  ba- 
taille d'  Austerlitz.  Rentré  dans  ses  foyers  ,  en  1 806  ,  ce 
général  se  montra  dans  la  vie  civile  ce  qu'il  avait  été  dans 
les  camps  ;  membre  du  conseil  municipal,  administrateur 
des  hospices 9  commandant  de  la  garde  nationale,  il  dé- 
ploya, dans  ses  diverses  fonctions ,  un  esprit  de  prudence 
et  de  fermeté,  de  bienfaisance  et  de  conciliation,  qui 
lui  valurent  l'estime  et  la  considération  de  tous  ses  com  - 
patriotes. 11  mourut  en  1823. 

TEXTORIS  (  Jean  de  ),  d'une  famille  originaire  de 
la  ville  de  Latour,  naquit  dans  la  commune  de  Charopa- 
gnac  ,  où  ses  ancêtres  s'étaient  établis  depuis  un  temps 
immémorial.  Il  fut  successivement  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  conseiller  au  siège  présidial  de  Clermont ,  lieute- 
nant-général à  la  sénéchaussée  d'Auvergne ,  et  député 
aux  états-généraux  de  Blois ,  en  1 576 ,  où  il  se  fit  remar- 
quer comme  l'un  des  principaux  orateurs  à  cette  célèbre 
assemblée. —  Guillaume  Textoris*  prêtre  de  l'ordre  du 
Temple  et  prieur  de  Celles ,  figura  dans  le  procès  des 
Templiers ,  en  1 309.  —  Claude  de  Textoris  fut  conseiller 
du  roi,  et  élu  en  l'élection  de  la  Haute- Auvergne , 
en  1618. 

THËCLE  (  Sainte  ) ,  vierge  ,  née  en  Auvergne,  on  ne 
sait  à  quelle  époque ,  «fit  construire  une  église  en  l'hon-^ 
neur,  de  la  Mère  de  Dieu  ,  à  Chama hères,  où  elle  voulut 
être  ensevelie  après  sa  mort.  Ses  reliques  furent  ensuite 
transportées  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  Royat. 

THÉOTARD  ( N.  ),  né  à  Aurillac,  était  moine  de 
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cette  ville  ,  lorsqu'il  fat  élu  évêque  du  Puy ,  en  998 ,  à  la 
place  d'Etienne  de  Gévaudan  qui,  s'étant  fait  sacrer 
malgré  l'opposition  du  clergé  et  du  peuple ,  fut  déposé 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  et  présidé  par  le  pape 
Grégoire  V.  Théotard  gouverna  dignement  son  troupeau  * 
et  fit  des  dons  à  l'église  de  Clermont. 

THIERS  (  Etienne  de),  évéque  du  Puy,  fils  de  Gui  U , 
seigneur  de  Thiers  et  de  Reclinde ,  assista  au  concilé  de 
Limoges ,  en  io3i.  En  io5i  ,  le  pape  Léon  IX  l'exempta 
de  la  juridiction  de  la  métropole  de  Bourges ,  et  lui 
donna  le  pallium.  Ge  prélat  mourut  le  4  août  1  o53  »  et  fut 
enterré  au  monastère  de  la  Voûte ,  qu'il  avait  fait  cons- 
truire lui-même ,  de  concert  avec  Odilon  de  Mercœur  , 
son  oncle.  —  Etienne  de  Thiers ,  seigneur  de  Vollore  , 
environ  Tan  1248,  enleva  du  monastère  de  Courpière  * 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  une  religieuse  appelée  Alix 
de  B  ose  es  ter  ;  ce  crime  eut  de  grandes  suites  :  le  procès 
intenté  à  ce  sujet  fut  enfin  terminé  par  une  transaction 
du  mois  de  septembre  1 248.  —  L'ancienne  maison  de 
Thiers  était  une  branche  de  celle  d'Auvergn€. 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  d'abord  professeur 
de  troisième  au  collège  de  Beauvais ,  ensuite  secrétaire 
<jles  ligues  suisses,  secrétaire  ordinaire  de  Monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  et  membre  de  l'académie  française  *  na- 
quit à  Clermont ,  en  1732.  Il  débuta ,  en  1 756 ,  par  des 
réflexions  historiques  et  littéraires  sur  le  poème  de  la  re- 
ligion naturelle  de  Voltaire ,  qui  jouissait  alors  de  tout 
l'éclat  de  sa  réputation.  Dans  cette  critique  sage  et  mor 
dérée,  le  jeune  écrivain  expose  son  jugement  sans  flatte- 
rie ainsi  que  sans  aigreur;  il  défend  la  religion  avec  force, 
mais  sans  fanatisme.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  faveur 
et  prôné  même  par  les  philosophes.  L'année  1759  fut 
une  époque  bien  flatteuse  pour  Thomas.  Son  éloge  du 
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maréchal  de  S  finie ,  couronné  par  l'académie  française . 
annonça  à  la  nation  un  orateur  de  plus  ,  et  un  orateur 

qui  reuTiissaii  queiqueioi.-)  la  preciMUii  ue  1  dciie  ci  i  or- 

vation  de  Bossoet  II  célébra  ensuite  d'Aguesseau,  du 
Gnay-Troirin ,  Sully ,  Descartes.  Ces  quatre  éloges  ob- 
tinrent les  suffrage*  d*  l'académie  et  du  public.  Une 
éloquence  abondante  et  vive  ,  des  réflexions  pleines  de 
chaleur  et  de  philosophie ,  quelques  vérités  courageuses 
iorteTnent  exprimées,  aes  traits  maies  et  énergiques, 
proavèrent  que  le  jeune  athlète  académique  possédait  à 
un  degré  égal  l'enthousiasme  de  la  vertu  et  de  la  gloire , 
l1  amour  des  lettres  et  de  rhumanité.  Son  éloge  de  Marc- 
Aurèle  ,  plein  de  raison  et  d'éloquence ,  mît  le  comble 
à  sa  réputation.  Thomas  enrichit  ces  éloges  de  notes ,  ot 
Ton  remarque  autant  de  savoir  que  de  jugement  et  d'es- 
prit. Le  défaut  qu'on  peut  lai  reprocher,  c'est  d'avoir 
passé  quelquefois  a  côté  de  la  vérité ,  non-seulement 
dans  ses  éloges,  mais  encore  dans  son  essai  sur  le  carac- 
tère t  lés  moeurs  et  l'esprit  des  femmes ,  1 772  , 
c'est  un  panégyrique  où  l'auteur  conclut  trop  de  parti- 
culier au  général.  Ce  petit  défaut  est  bien  compensé  par 
les  tableaux  énergiques ,  les  observations  profondes  et  les 
réflexions  fines  dont  cet  essai  abonde.  L'essai  sur  les 
femmes  devait  faire  partie  de  l'essai  sur  les  éloges ,  2  vol. 
in-8%  1773  ,  antre  ouvrage  de  Thomas.  Celui-ci  se  dis- 
tingue par  des  images  brillantes ,  des  pensées  fortes,  des 
idées  justes,  des  jugemens  sains,  des  connaissances  va- 
riées ,  des  recherches  intéressantes  sur  lés  orateurs  an- 
ciens et  modernes.  Ces  deux  volumes  offrent  une  foule 
de  traits  éloquens  et  de  portraits  tracés  de  main  de 
maftre.  C'est  une  galerie  de  tableaux  00  tous  les  grands 
hommes  se  trouvent  peints  avec  autant  de  vérité  que  de 
noblesse.  Dans  cet  ouvrage ,  l'agrément  est  joint  à  I'iim- 
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traction  ,  1'étoqnence  aux  préceptes.  Non- seulement 

Thomas  était  orateur ,  mais  encore  poète*  Son  épître  au 

peuple  ,  son  ode  sur  le  temps  ,  et  soin  poème  de  Jurnon- 

ville#  sont  les  productions  d'une  imagination  noble  et 

élevée.  La  force,  la  correction,  le  vrai  g4nie  épique, 

caractérisent  ce  dernier  poème  :  la  versification  en  est 

belle ,  mais  quelquefois  monotone ,  emphatique.  Thomas 

avait  aussi  entrepris  un  grand  poëme  sur  Pierre-  le-Grand, 

intitulé  la  Pétrèiade,  dont  il  avait  lu  quelques  chants 

dans  les  séances  de  l'académie  française;  mais  il  aban^ 

donna  ensuite  ce  travail ,  la  dureté  des  noms  russes  lui 
ayant  fait  pressentir  qu'elle  pouvait  seule  être  la  cause 

du  non-succès  de  son  ouvrage.  Nous  ne  parlons  pas  de 
son  ballet  d'Amphion ,  en  trois  actes,  joué  eu  1767  ,  c'est 
un  des  moindres  fleurons  de  sa  couronne.  La  considéra- 
tion personnelle  dont  jouissait  Thomas ,  était  peut-être 
encore  supérieure  à  la  juste  estime  qu'on  avait  pour  ses 
ouvrages.  Il  avait  dans  la  société  cette  simplicité  aimable 
qui  empêche  souvent  un  homme  d'esprit  de  connaître  ce 
qu'il  vaut, ou  du  moins  de  le  faire  trop  sentir  aux  autres. 
II  était  juste  ,  modéré ,  doux ,  ennemi  de  l'éclat  et  ,du 
bruit;  bon  ami,  tendre  fils*  sensible  à  l'éloge  et  à  la 
critique  ;  mais  recevant  l'un  sans  vanité ,  et  ne  repoussant 
jamais  l'autre  par  des  injures.  Quoique  peu  recherché  , 
et  même  un  peu  contraint  dans  ses  manières  et  dans  son 
extérieur  ,  il  avait  tout  le  fond  de  la  vraie  politesse ,  qui 
a  sa  source  dans  la  bonté  du  cœur  et  dans  l'indulgence 
du  caractère.  Thomas  compta  un  grand  nombre  d'amis  , 
mais  Ducis  fut  celui  qu'il  aQectionna  le  plus  :  tout  était 
commun  entr'eux  ;  ils  s'aimaient  d'esprit  comme  de  cœur  ; 
ils  s'ouvraient  leurs  portefeuilles  comme  leurs  bourses. 
Ducis  faisait  au  besoin  des  vers  pour  Thomas ,  et  Tho^ 
mas  de  la  prose  pour  Ducis  ;  le  discours  que  ce  dernier 
Tome  2.  17 
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prononça  lors  de  sa  réception  à  l'académie  française,  éuit 
de  Thomas.  Cet  écrivain  estimable  mourut  le  17  septem- 
bre 1785  r  avec  la  fermeté  d'un  sage  et  la  résignation 
d'un  Chrétien ,  dans  le  château  dOulins,  près  de  Lyon , 
où  l'archevêque  de  cette  ville ,  M.  de  Montazet ,  son  ami , 
l'avait  fait  transporter  dès  le  commencement  de  sa  mala- 
die. Nous  avons  un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas  ,  publié 
en  1791 9  par  Deleyre*  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
7  vol.  in~8°,  et  ont  été  justement  appréciées  par  M.  de 
Barante ,  dans  son  ouvrage  sur  la  littérature  au  xixe  siè- 
cle. 

TOUR  (  Gui  de  la  ) ,  fiU  d'Albert  II ,  seigneur  de  la 
Tour ,  et  de  Marie  d'Auvergne,  de  chanoine  et  d'archi- 
diacre de  Lyon ,  fut  nommé  archevêque  de  cette  ville  9 
en  1 2  34 ,  suivant  une  charte  rapportée  par  Juste)  ;  si  cette 
élection  eut  lieu,  car  elle  n'est  rapportée  nulle  part 
ailleurs,  Gui  de  la  Tour  ne  siégea  guère  plus  d'on  an. 
—  Hugues  de  la  Tour ,  son  frère ,  était  prieur  de  Sauxil- 
îanges,  lorsqu'il  fut  appelé  à  succéder,  dans  l'évéché  de 
Clennont ,  à  Robert  d'Auvergne ,  son  oncle,  en  122% 
Le  roi  Saint-Louis  le  nomma,  en  1242,  conjointement 
avec  Imbert  de  Beau  jeu ,  général  de  l'armée  levée  contre 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  qui,  obligé  de  se  sou- 
mettre, remit  entre  les  mains  de  Hugues  les  châteaux  de 
Savërdun  et  de  Brom.  L'évéque  de  Clermont ,  que  le 
pape  Innocent  IV  avait  suspendu  de  ses  fonctions ,  eri 
t243  y  pour  n'avoir  pas  paru  au  concile  provincial  auquel 
il  avait  été  convoqué,  assista  au  concile  de  Lyon ,  en  1245, 
et  à  la  dédicace  de  la  sainte  chapelle  de  Paris ,  en  1248. 
La  même  année  ,  il  jeta  les  fondemens  de  la  cathédrale 
de  Clermont ,  sur  les  plans  de  Jean  des  Champs,  et  s'em- 
barqua avec  le  roi  Saint-Louis ,  dans  le  port  d'Aigues- 
Mortes  ,  pour  le  voyage  d'outre-mer  ,  où  il  mourut ,  le 
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décembre  —  Gui  de  la  Tour  ,  neveu  des  pré- 
cédens ,  fat  tiré,  à  l'âge  de  18  ans,  en  i25o,  du  couvent 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs  ou  jacobins ,  pour  être 
fait  évéque  de  Clermont ,  à  la  demande,  dit-on,  de 
Saint-Louis.  En  1254,  il  reçut,  dans  sou  église ,  ce  mo- 
narque ,  revenant  de  la  Terre- Sainte;  il  se  fit  jurer  sur 
l'Evangile  ,  en  n55 ,  serment  de  fidélité  par  les  habitans 
de  la  ville  de  Clermont,  et  reconnut ,  en  1269  »  ten*r  ^a 
roi  celte  cité  ,  et  le  supplia  de  ne  la  jamais  mettre  hors 
de  sa  main  et  puissance  :  ce  que  le  roi  lui  accorda,  pour 
lui  et  ses  successeurs.  La  même  année,  Saint-Louis  lui 
donna  beaucoup  de  reliques  précieuses  pour  son  église. 
En  1278  ,  Guî  assista  au  concile  d'Aurillac,  et  en  1283  , 
écrivit  au  pape  en  faveur  des  chanoines  d'Albi,  qui  vou- 
laient quitter  l'habit  religieux.  Il  mourut ,  le  28  février 
1286,  à  Ouzoi,  diocèse  d'Anxerre*  Sous  son  épiscopat , 
l'église  cathédrale  de  Clermont  fut  continuée*  mais  elle 
ne  fut  amenée  à  l'état  où  nous  la  voyons  que  sous  ses 
successeurs,  SaimV Louis  vint  à  Clermont,  accompagné 
de  presque  toute  la  noblesse  du  royaume  *  pour  célébrer 
le  mariage  de  PhiIippe-lé*Hardi ,  son  fils*  avec  Isabelle 
d'Aragon»  les  Cordeliers  s'établirent  à  Clermont ,  et  deux 
conciles  se  tinrent,  l'un  à  Clermont,  par  les  ordres  du 
pape  Urbain  IV,  et  l'autre  à  Aurillac,  sous  la  présidence 
de  l'archevêque  de  Bourges. 

TOUR  (  Henri  de  la  ) ,  fils  de  Bertrand  IV  ,  seigneur 
de  la  Tour,  fut  d'abord  chanoine  de  Clermont,  ensuite 
archidiacre  de  Paris,  et  enfin,  évéque  de  Clermont ,  en 
i3yG.  Il  reçut,  en  i383,  le  serment  de  fidélité  que  les 
habitans  de  Clerrnontlui  prêtèrent,  par  ordre  du  roi;  il 
assista  aux  états  des  trois  ordres,  tenus  dans  cette  ville  , 
en  i385,  i3g2  et  i3g3,  pour  délivrer  le  pays  des  Anglais. 
En  1392,  il  obtint  de  Charles  VI  des  secours  pour  l'Au* 
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vergnc ,  à  l'occasion  des  guerres  qui  avaient  ruiné  le  pays. 
La  même  année,  il  accorda  des  privilèges  à  la  ville  de 
Lezoux;  en  14 10 1  il  obtint  un  arrêt  contre  les  consuls  et 
les  citoyens  de  Saint-Flour ,  qui  furent  obligés  de  re- 
construire le  château  d'AUeuze,  qu'ils  avaient  démoli , 
et  de  livrer  à  Févéque  une  somme  de  €/ooo  livres.  Il  per- 
mit aux  consuls  de  Montferrand  de  contraindre  les  ecclé- 
siastiques à  faire  le  guet,  et  à  contribuer  aux  deniers 
imposés  pour  la  conservation  de  la  ville,  réparations 9 
fortifications  v  gages  des  capitaines.  Il  mourut  le  7  mai 
1 4 1 5.  Ce  fut  sous  son  épiscopat ,  en  1 385 ,  que  Louis  II , 
duc  de  Bourbon ,  vint  en  pèlerinage  offrir  à  Notre-Dame 
d'Orcival,  son  pennon,  qu'il  lui  avait  voué  au  siège  de  la 
Roche -Sennadoire ,  au  moment  où  il  l'arbora ,  vainqueur, 
sur  la  tour  de  ce  château. 

TOUR  (  Bertrand  IV  de  la  ) ,  fils  de  Bernard  VIII , 
seigneur  de  la  Tour ,  et  de  Béatrix  de  Rodez ,  assista  au 
grand  jubilé  ,  à  Rome ,  en  i35o;  tl  se  trouva ,  en  i356  , 
à  la  funeste  bataille  de  Poitiers,  où  le  roi  Jean  fut  fait 
prisonnier  ,  et  fut,  en  i36o,  un  des  ôtages  de  la  paix  de 
Bretigny>  envoyé  pour,  ce  sujet  en  Angleterre.  En  i362, 
le  sire  de  la  Tour  fut  commis ,  avec  le  maréchal  d'Andre- 
ham,  pour  faire  sortir  du  royaume  les  compagnies  de 
brigands  qui  le  ravageaient.  En  1 364  9  il  fut  le  premier 
décoré  de  Tordre  des  chevaliers  de  l'Ecu-d'Or,  institué 
par  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  La  même  année,  il  passa 
en  Prusse ,  où  il  se  trouva  à  une  espèce  de  croisade  con- 
tre les  Lithuaniens,  appelés  Sarrasins ,  dans  la  chronique 
de  Jean  de  Saintré  ,  qui  furent  défaits  par  les  chevaliers 
de  l'ordre  Teutonique.  On  ne  sait  l'époque  à  laquelle 
Bertrand,  mourut;  il  vivait  encore  en  1 368.  —  Bernard 
de  la  Tour ,  son  frère  ,  personnage  très-distingué  par  son 
savoir ,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  sa  grande  mo- 
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destie,  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais  jfut  fait, 
par  le  pape  Clément  VI,  cardinal  diacre,  du  titre  de 
Saint-Eustache ,  à  la  première  promotion  du  mois  de 
septembre  iSfa.  Bernard  %  aussi  humble  et  aussi  simple 
sous  Técarlate.  que  sous  l'habit  de  chanoine ,  passa  sa  vie 
hors  des  intrigues  et  des  embarras  d'affaires;  il  refusa  les 
emplois  qui  lui  furent  offerts ,  et  l'on,  ne  trouve  autre 
chose*  de  lui ,  sinon  qu'il  souscrivit  aux  privilèges  que  le 
pape  accorda  à  quelques  couvens,  et  qu'il  assista  à  l'élec- 
tion d'Innocent  VI ,  sous  le  pontificat  duquel  il  mourut 
de  la  peste ,  à  Avignon ,  le~i3  août  i36 1 .  Deux  ans  après, 
il  reçut  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  la  cathédrale 
de  Germon  t. 

TOUR  (  Bernard  de  la  ),  fils  de  Bertrand  IV  ,  sei- 
gneur de  la  Tour,  etd'Isabeau  det*évis  de  Mirepoix, 
fut  d'abord  moioe  de  l'odre  de  Saint-Benoît ,  prieur  de 
Percy  et  de  Souvigny,  ensuite  abbé  »  de  Tournus,  et 
enfin  ,  évéque  et  duc  de  Langres,  pair  de  France ,  en 
i3 14 ,  et  conseiller  du  roi  en  son  conseil  privé»  Il  assista., 
le  4  décembre  1378 ,  à  l'inquisition  juridique  qui  se  fit  au 
parlement  de  Paris ,  contre  de  Montfort ,  duc  de  Breta- 
gne ,  et  le  9  du  même  mois,  à  l'arrêt  que  Charles  V  porta 
contre  ce  même  duc.  Il  fut  présent  ,  en  i3fto,  au  sacre 
du  roi  charles  VI.  En  i386-,  iY  se  rendit  en  Bretagne, 
pour  engager  le  duc  de  celte  contrée  à  traiter  avec  égards 
et  ménagement  le  connétable  de  Glisson,  son  prisonnier, 
Bernard,  qui  fut  moult  vaillant  homme,  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  troupes  ,  accompagna  le  roi ,  en  1390,. 
dans  son  expédition  en  Flandre,  pour  punir  les  sujets 
rebelles  à  leur  seigneur»  En  1 394,  il  alla  une  seconde  fois 
en  Bretagne,  pour  le  même  motif  que  la  première;  l'an-r 
née  suivante ,  il  fit ,  le  1 2  janvier,  à  Paris ,  où  il  résidait, 
son  testament ,  par  lequel  il  constitua  héritier  Gui  de 
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la  Tour,  son  neveu ,  à  condition  seulement  qu'il  embras- 
serait l'état  ecclésiastique.  Il  mourut  le  1 6  du  même  mois, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Langres ,  suivant  ses 
intentions.  Ce  prélat»  un  des  plus  grands  personnages 
de  son  temps ,  quoique  souvent  femployé  dans  les  affaires 
de  l'état,  ne  négligea  pas  celles  de  son  diocèse \  il  fit 
d'exce  liens  réglemens  pour  lès  bouchers,  donna  de  ri- 
ches ornemens  à  son  église ,  etconstririsit  la  grande  tour 
du  palais  épiscopal  de  Langres. 

TOUR  (Jean  de  la  )9  frère  du  précédent,  embrassa 
la  solitude  du  cloître  dans  l'abbaye  de  Saint-Benoit  de 
Fleury-sur-Loire  ,  dont  il  fut  élu  abbé ,  quelques  années 
après  y  avoir  pris  l'habit  de  religieux.  Il  s'acquitta  de  son 
emploi  avec  tant  de  sagesse  et  de  vertu*  qu'après  cinq 
pu  six  ans  ,  le  pape  Grégoire  XI  le  fit  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Laurent  en  Lucine,  en  137 1.  Jean  de 
la  Tour  vécut  toujours  en  moine  sous  la  pourpre  i  et 
mourut,  le  i5  avril  i3j4,  à  Avignon  ,  où;  H  dut  être  en- 
terré, —Bertrand  de  la  Tour  f  frère  des  deux  précédens, 
né  en  i33o,  d'abbé  séculier  4e  l'église  de  Saint-Genès 
de  C  1er  mont  *  fut  élevé  à  l'évêché  de  Toul  *  en  1 354 1  à 
l'âge  de  2*>  ans,  Transféré ,  par  Innocent  IV  ,  I*  8  dé- 
cembre i36i ,  sur  le  siège  du  Puy,  H  y  mourut  le  i4  mai 
j382,  et  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  sa  famille,  à 
Clermont ,  dans  le  couvent  des  Frères-Mineurs.  Ce  di- 
gne prélat  fit  beaucoup  de  biens  dans  lés  deux  diocèses 
qu'il  eut  successivement  à  régir;  il  publia  des  statuts  sur 
la  discipline  ecclésiastique  v  termina  des  différends  ,  et 
n'épargna  aucun  sacrifice  pour  entre  te  tenir  la  paix.  C'est 
sous  son  épiscopat  >  en  1 38o  ,  que  le  fameux  Duguesclin , 
aux  prières  des  habitans  du  Puy  v  dont  il  avait  visité ,  par 
dévotion  y  la  ville  et  la  cathédrale ,  mit  le  sicge  devant 
Chàteau-Neuf  de  fiandan ,  ét  y  mourut. 
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TOUR  (  Bertrand  V  ,  seigneur  de  la  ),  fils  de  Gui  de 
Ja  Tour,  et  de  Marthe  de  Beaufort,  fut  du  nombre  des 
seigneurs  d'Auvergne  qui  aidèrent,  en  *385  ,  Louis  II , 
duc  de  Bourbon ,  à  reprendre  la  Rpohe-Sennadoire ,  qui 
était  tombée  au  pouvoir  du  fameux  Aymérigot-Marchcs. 
-La  même  année,  il  alla  à  l'Ecluze,  rèfidea-vous  de  l'ar*- 
mée  ijuidevait exécuter  le  projette  passer  en  Angleterre. 
Quelques  années  après*  H  reçut*  -à  Gannat ,  je  «coi  Char- 
les VI,  qui  se  rendait  en  Languedoc.  En  ifoi*  àtbt  les 
.seigneurs  îdîAuvengoe,  du  Bourbpjmaîs  et  du  Béret  5  il 
chassa  de  ces  ipcovinces  les  AnglaU  et  léSuBourguignons. 
Un  ifai  »  M  reçut  de  «Charles  VII  deys  mille  cinq  livres, 
^ourson  état ,,  et  .quinze  cents  livret  pour  les  gens  qu'il 
avait  amenés  à  son  secours.  Il  mourut  bientôt  après.  — 
Thibaut  de  la  Tour^  fils  naturel  de  Bertrand  U  de  là 
Tour;  ce»ftte  de  Boulogne  et  «Auvergne,  i&t  ses  études 
à  l'uniffierstié  de  Paris,  okil  fut  fait  maîtr«-ès-arts.  En> 
ce  même  (temps  ,.îl  ftrt  éhi  afché  du  Bouchet  par  les  reli- 
gieux de  ce  monastère ,  *et  dut  ses  pressions  du  pape ,  à 
la  recommandation  de  Louis  XI.  L' évéché  de  Sistérôn, 
ayant  vaqué,  en  *4o2 ,  le  pape  et  le  roi  écrivirent  aux 
chanoines  de  cette  vêle  %  pour  le  feire. élire  évéque  ,  ce 
que  ceux-xu  firent  a*a  mois  de  juillet  de  la  même  année» 
Thibaut,  ^quoique  monté  jeune  sur  le  siège  épiscopalde 
Sisteron  ,  ne  itaoupa  *jat  r espace  de  six  ans,  sa  mort 
étant  arrivée  au  mois  Jde  juin  i4f)9«      Antoine  de  la 
Tour ,  de  chanoine  de  Tulles  fut  nommé  évéque  de  cette 
ville  ,  en  1687. 31  fut  sacré  a  Bordeaux ,  par  Armauld  de 
Pontac ,  le-  »4  septembre  1 588,  et  mourut  octogénaire , 
le  8  septembre  ii  %5.  ' 

TOUR  (  Bertrand  de  4a  ) ,  seigneur  dQKèrgues  ,  fils 
de  Bertrand  III,  seigneur  delà  Tour,  connu,  en  1I09, 
par  l'envoi,  à  ses  frais ,  d'un  ehevalier  <dàns  lia  Terre- 
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Sainte ,  et  en  i3r8  ,  par  un  voyage  qu'il  fit  à  Avignon , 
on  ignore  pour  quel  sujet,  se  trouva ,  en  1S2S  ,  à  l'armée 
de  Gascogne  9  sous  le  commandement  de  Charles  de 
Valois ,  chargé  par  le  roi  Charles  le-Bel ,  son  neveu, 
de  saisir  le  duché  de  Guienne  sur  le  seigneur  de  Mont- 
pezat.  En  1327  ,  il  partit  d'Avignon,  et  se  rendit,  avec 
Je  seigneur  de  Saint-Nectaire,  en  Flandre,  où  le  roi 
avait  envoyé  une  armée ,  pour  soumettre  les  Flamands 
révoltés  contre  leur  seigneur.  A  son  retour,  étant  atteint, 
à  Paris  ,  d'une  fièvre  ,  il  se  fit  transporter  à  Oliergues, 
où  il  mourut  bientôt  après.  ^-  Agne  de  la  Tour  ,  pre- 
mier du  nom,  seigneur  d'Oliergues  ,  fils  du  précédent , 
et  de  Marguerite  Aycelii*  de  Mon taigu ,  partit  d'Olier- 
gues en  i338  ,  pour  se  rendre  à  Amiens ,  d'après  les  or- 
dres du  roi  Philippe  de  Valois ,  afin  de  s'opposer  aux 
Anglais,  qui  menaçaient  d'envahir  le  royaume.  A  peine 
était-il  rentré  chez  lui,  qu'il  en  repartit  presque  aussitôt, 
pour  aller  en  Gascogne  combattre  les  mêmes  ennemis.  En 


Ji 

de  la  guerre  acharnée  que  se  faisaient  toujours  la  France 
et  l'Angleterre.  En  l'i^i ,  le  seigneur  d'Oliergues  ent 
l'honneur  de  recevoir  en  Auvergne  la  reine  de  Bohême. 
En  i34$,  il  fit  partie  de  l'armée  de  quarante  mille 
hommes  anglais  et  français,  avec  laquelle  les  chevaliers 
de  Prusse  entrèrent  en  Lithuanie.  Il  mourut  le  3  mars 
1 354 ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Clermont.—  Jean 
de  la  Tour,  son  fils,  combattit  contre  les  Anglais  en 
Bretagne  et  en  Normandie,  en  1 368.  Il  mourut  à  Com- 
piègne ,  des  suites  d'une  blessure. 

TOUR  (  Guillaume  de  la),  de  la  branche  des  sei- 
gneurs d'Oliergues,  était  assesseur  du  conseil  du  roi , 
lorsqu'en  1 398  ,  il  fut  nommé  évéque  de  Rodez  ,  par  une 
bulle  du  pape  Benoît  XIII.  Bientôt  après  ,  il  céda,  pour 


Digitized  by  Google 


TOU  265 

la  construction  d'une  église  en  l'honneur  de  la  Vierge  , 
la  moitié  des  revenus  annuels  de  toutes  les  cures  vacantes 
de  son  diocèse,  et  fit  des  statuts  sur  la  réforme  ecclésias- 
tique, de  concert  avec  Bernard  II  d'Armagnac ,  comte  de 
Rodez.  En  1405 ,  il  envoya  un  légat  au  concile  de  Pise, 
et  fonda,  en  i4i5  ,  un  collège,  pour  former  des  prêtres. 
Ce  Guillaume ,  qui  siégea  jusqu'en  i4i6,  eut  de  grands 
démêlés  avec  son  chapitre. 

TOUR  (  Guillaume  de  la  ),  fils  d'Agne  II  de  la  Tour, 
seigneur  d'Oliergues,  et  de  Béatrix  de  Chalençon,  après 
avoir  terminé  ses  études ,  et  s'être  fait  recevoir  bachelier 
de  l'un  et  l'autre  droit ,  fut  d'abord  nommé,  par  Be- 
noit XIII ,  chanoine  de  Lyon ,  en  1 4o6 ,  et  de  Clermont, 
en  1408,  ensuite  archidiacre  de  Saint-Flour,  et  enfin  , 
évêque  de  Rodez  ,  en  i4?g  9  par  une  bulle  du  pape  Mar- 
tin V.  En  1 434  9  il  assista ,  en  cette  qualité ,  au  concile 
de  Bâle,  où  il  resta  deux  ans,  et  en  1 44 1 1  aux  états  du 
Languedoc  ,  tenus  à  Montauban ,  en  présence  de  Char- 
les VII;  il  avait  été  auparavant  au  concile  de  Constance, 
dont  il  prit  soin  de  décrire  les  actes  qui  existaient  en  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Bouillon,  avec 
ce  titre  :  Hœc  acta  concilii  gen.  Constantiensis  sunt  Do- 
mirdGuillelmide  Turre  archidiaconi  Sanc&Flori ,  in  eccle- 
sia  sancti  Claromontensis  quœ  fecit  describi,  dam  ibi  erat. 
Ce  prélat ,  malgré  les  divers  procès  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  son  chapitre  et  les  habitans  de  Rodez,  fit  des  dons 
immenses  à  son  église ,  agrandit  le  palais  épiscopal , 
fonda  une  chapelle  en  l'honneur  de  Saint- Vincent ,  dans 
l'église  des  Frères-Prêcheurs;  en  i455 ,  il  fit  bâtir  la 
tour  de  la  cathédrale,  que  l'on  voit  encore,  ainsi  que  le 
château  et  l'église  de  Sales  de  Curan ,  où  fut  établi  un 
collège  pour  l'instruction  des  clercs.  En  1457  ,  las  des 
tracasseries  qui  lui  étaient  sans  cesse  suscitées,  il  rési- 
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gna  son  évêché  en  faveur  de  Bertraod  de  Chalençon- 
Polignac ,  son  cousin  issu  de  germain.  Huit  jours  après  , 
le  pape  Calixte  III  lui  conféra  le  partriarchat  d  Antioche, 
vacant  par  le  décès  de  Jacques  Juvénal  des  Ursins.  Le 
roi  Charles  VII,  décédé  à  Meung-sur-Yèvre ,  le  22  juil- 
let 1461 ,  ayant  été  porté  à  Paris ,  suivant  la  chronique 
de  Monstrelet ,  Guillaume  fit  l'office  à  ses  obsèques  ,  à 
Paris  et  à  Saint-Denis;  le  i5  août  suivant ,  il  assista  an 
sacre  de  Louis  XI ,  à  Reims  ,  et  mourut  en  son  château 
de  Murat-les-Rodez,  le  17  mars  1470,  d'après  Dufourny. 

Agne  ÏH  de  la  Tour ,  son  frère ,  seigneur  jTOliergues, 
fut  tué  à  la  funeste  bataille  cf  Azâocourt ,  en  i4i5. 

TOUR  (  Bertrand  de  la  ).  (  Voyez  Bcatrabd  Ier  et 
Bëathand  II.  ) 

TOUR  (  Agne  m  Aanet  IV  de  la  ),  seigneur  d'Olier- 
gués,  comte  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne ,  fils  de 
Bertrand  II  de  la  Tour  d'Olierçues ,  et  de  Marguerite  de 
Beaufort,  se  rendit,  eu  i45*  ,  en  Guienne  ,  à  l'armée 
commandée  par  Jean  de  Bourbon,  comte  dedlerraont, 
et  se  trouva  à  la  prise  du  château  de  Fronsac ,  après  la- 
quelle il  fut  fait  chevalier.  En  i453 ,  il  accompagna  le  roi 
en  Guienne ,  pour  combattre  les  Anglais.  Le  1 2  janvier 
1467  ,  Louis XI  le  retint  au  Mans,  pour  être  son  cham- 
bellan ,  en  considération  des  services  qu'il  avait  rendus  au 
feu  roi  Charles  VII  et  à  lui,  en  j ait  de  guerres  et  autrement 
en  plusieurs  manières ,  étant  homme  de  sens ,  vaillance  et 
bonne  loyauté.  En  «  484,  Agne  de  la  Tour  assista  aux 
états-généraux  du  royaume,  tenus  à  Tours.  Il  mourut  le 
28  janvier  «  48 —  Son  fils  ,  Antoine  de  la  Tour ,  fat 
chambellan  de  Charles  VIII.  Il  mourut  au  château  de 
M  on  l  valent  en  Quercy,  le  i4  février  1S27  >  etfa*  enterré 
aux  Cordeliers  de  Brives.  —  Gilles  de  la  Tour,  fils 
d'Agne  IV  de  la  Tour  d'Oliergues  ,  et  de  Marguerite  de 
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Beaufort ,  était  protonotaire  du  pape  et  chanoine  de 
Rodez ,  en  1479*  H  fut  élu  évéqufe  dé  Sarlat,  en  i49** 
et  de  Tulle  en  i5oy.  Il  fut  aussi  abbé  de  Vigeois ,  prieur 
de  Saint-Géry ,  et  seigneur  de  la  Ville  de  Saint-Ceré. 

TOUR  (  François  de  la  ) ,  second  du  *om ,  vicomte 
de  Turenue,  né  à  Limeuil  enpérigord ,  le  5  juillet  j497> 
d'Antoine  df  la  Tour  et  d'Antoinette  de  Pons,  fit  con- 
naître dès  son  enfance  ce  qu'il  serait  un  jour.  En  effets 
il  eut  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  passa  de  remar- 
quable sous  le  règne  de  François  Ier.  En  * 52 1  ,  des  trou- 
ves ayant  été  levées  par  ie  roi  contre  l'empereur,  le  vi- 
comte de  Turenne  conduisit  à  Amiens  la  cavalerie  de 
M.  de  Bourbon  ;  en  1  Szi ,  il  tint  garnison  à  Téronaone  , 
pour  s'opposer  aux  troupes  de  l'Angleterre  et  de  l'empe- 
reur; en  i523  ,  il  était  en  Picardie ,  pour  la  défense  du 
pays;  en  i524*  il  fut  fait  lieutenant-général  du  roi  des 
troupes  envoyées  en  Italie,  sous  le  commandement  du  doc 
d'Albanie ,  prince  royal  d'Ecosse  ;  nommé ,  la  même  an- 
née ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  il  était 
encore  en  Italie,  lorsque  Français  Ier  fut  fait  prisonnier , 
à  la  bataille  de  Pavie-  Etant  de  retour  en  France ,  l'année 
suivante,  il  fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre ,  avec  Gabriel  de  Gramont ,  évêque  de  Tar- 
bes,  et  Antoine  le  Viste ,  présidait  au  parlement  de  Pa- 
ris, pour  traiter  du  mariage  du  roi  avec  la  princesse 
Marie,  filje  d'Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et  d'une 
ligue  défensive  contre  l'empereur ,  pour  la  délivrance  des 
enfans  de  France ,  retenus  en  Espagne.  En  1S28 ,  il  fut 
envoyé  par  le  roi  à  Florence ,  à  cause  de  la  guerre  de 
Naples ,  qui  valut  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  royaume  aux  troupes  française*,  commandées!  par 
M.  de  Lautrec.  Cette  snêtnt  année  ,  il  fut  fait  lieutenant- 
général  du  roi  et  gouverneur  de  Gènes ,  avec  les  pouvoirs 
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les  plus  étendus.  En  i52g,  il  se  rendit  en  Espagne,  pour 
retirer  les  enfans  de  France  ,  qui  avaient  été  donnés  en 
étage  pour  la  rançon  du  roi ,  et  pour  ratifier  et  contrac- 
ter de  nouveau  le  mariage  de  François  Ier  avec  la  reine 
Eléonore ,  soeur  aînée  de  l'empereur ,  veuve  d'Emma- 
nuel ,  ro!  du  Portugal.  Il  fut  ensuite  fait  gouverneur  de 
l'île  de  France ,  du  château  de  Beauté-sur-  Marne ,  et  du 
bois  de  Vincennes.  En  i532 ,  ayant  suivi  le  roi  en  Bre- 
tagne, où  il  s'était  rendu  pour  y  faire  recevoir  le  dauphin 
en  qualité  de  duc  de  cette  province ,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  mourut  de  la  fièvre,  à  Villocher  ,  le  12  juillet  de 
la  même  année.  —  François  de  la  Tour ,  troisième  do 
nom  ,  fils  du  précédent ,  et  d'Anne  de  la  Tour ,  naquit 
le  25  janvier  1526,  au  château  de  Ferrières,  en  Bour- 
bonnais. En  i544>  ^  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
fameuse  bataille  de  Cérisoles,  livrée  le  1 1  avril ,  aussi  fut- 
il  fait  chevalier  le  même  jour ,  par  François  de  Bourbon, 
comte  d'Enghien.  En  1 552 ,  le  roi .  lui  donna  la  charge 
de  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  et,  à  la  fin 
de  Tannée  i  554,  celle  de  capitaine  de  cent  gentilshom- 
mes de  sa  maison.  L'année  d'après,  François  de  la  Tour 
servit  dans  l'armée  du  roi  en  Piémont;  en  i5!>7,ilfot 
nommé  capitaine  de  Bourg,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Bresse  èt  Bugey.  Le  10  août  de  h 
même  année,  ayant  été  blessé  à  Epigny-le-Grand ,  près 
de  Saint-Quentin ,  pendant  le  siège  de  cette  dernière 
ville ,  il  fut  porté  au  camp  du  roi  d'Angleterre ,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après,  avec  la  réputation  d'un  des 
jeunes  seigneurs  les  plus  accomplis  de  son  temps. 

TOUR  (  N.  et  Isabelle  de  la  ).  (  Voyez  Limeuil.  ) 

TOUR  (  Claudine  de  la  ).  (  Voyez  Toornon.  ) 

TOUR  (Henri  delà),  duc  de  Bouillon,  prince  de 
Sedan ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  et 
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maréchal  de  France ,  naquit  au  château  de  José  ,  près 
de  Riom ,  le  28  septembre  i555,  de  François  de  la  Tour, 
troisième  du  nom  ,  et  d'Eléonore  de  Montmorency ,  fille 
du  connétable.  Admis  à  la  cour  à  l'âge  de  dix  ans  ,  il 
s'attacha,  en  i568,  au  duc  d'Alençon ,  frère  du  roi 
Henri  III,  et  commanda  avec  distinction,  en  1S73,  une 
compagnie  de  trente  lances  des  ordonnances ,  au  siège  de 
la  Rochelle.  L'année  suivante,  il  se  jeta  dans  le  parti  des 
politiques,  dont  le  duc  de  Damville ,  son  oncle  ,  était  un 
des  principaux  chefs.  Ayant  embrassé  le  calvinisme ,  il  fit 
soulever,  en  faveur  des  protestans,  plusieurs  places  du 
Périgord ,  en  1 5  75 ,  et  servit  dans  l'armée  du  duc  d'AIen- 
çon,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Touraine.  En 

1576 ,  il  se  déclara  pour  le  roi  de  Navarre ,  défendit ,  en 

1 577 ,  la  ville  de  Montpellier,  contre  le  maréchal  de 
Damville.  Nommé,  le  10  avril  i58o,  lieutenant- général 
dans  les  provinces  d'Albigeois,  de  Lauraguais  et  du  Haut- 
Languedoc  ,  il  remporta  plusieurs  avantages  considéra- 
bles sur  les  troupes  catholiques ,  et  prit  d'emblée  ou  ré- 
duisit plus  de  vingt  forteresses ,  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'au  mois  de  septembre.  Au  mois  d'avril  i58i, 
blessé  et  fait  prisonnier ,  en  voulant  se  jeter  dans  Cam- 
brai ,  assiégé  par  le  duc  de  Parme,  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'au  bout  de  trois  ans ,  après  avoir  payé  cinquante- 
trois  mille  francs  de  rançon.  En  1 585 ,  Henri  IV  le  laissa 
en  Guienne,  pour  s'opposer  aux  forces  des  catholiques. 
En  1587,  ayant  atteint ,  près  de  Lude  ,  l'arrière-garde 
du  duc  de  Mercœur,  le  vicomte  de  Turenne  la  tailla  en 
pièces ,  et  enleva  tous  ses  équipages.  A  Contras,  le  20  oc- 
tobre, le  corps  qu'il  commandait  ayant  été  presque  en- 
tièrement anéanti,  dès  le  commencement  de  l'action ,  et 
ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  il  se  mit  à  la  téte  de 
l'infanterie ,  et  contribua  à  décider  le  gain  de  cette  san- 
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glan te  victoire.  Il  fk  ensuite  une  tentative  infructueuse 
sur  Sarlat,  qui  repoussa  ses  attaques.  Le  6  février  i588  , 
il  fut  nommé  ,  par  le  duc  dé  Montmorency ,  à  la  charge 
du  Haul-Languedoc  T  qu'il  remplit  jusqu'en  1591.  An 
mois  de  mai  i58&,  il  prit  d'assaut  ou  par  capitulation 
sept  places;  secourut,  au  mois  d'août,  les  calvinistes  du 
Rouergue;  s'empara  de  la  Garnacbe,  et  escalada.  Niort , 
en  1589.  Le  roi  de  Navarre  l'établit,  au  mois  d  avril  de 
la  même  année,  son  lieutenant- général  en  Rouergue, 
Quercy,  Girienne  et  Haut -Languedoc;  et,  à  son  avène- 
ment à  la  couronne ,  il  le  nomma  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre.  Ce  prince  l'envoya ,  le  ^3  octobre  1590  , 
en  ambassade  vers  la  reine  d'Angleterre ,  le  Stathouder , 
l'électeur  de  Saxe  et  les  autres  princes  d'Allemagne.  Il 
leva  dans  ces  divers  états  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  avec  de  l'artillerie,  dont  le  roi  passa  la  revue, 
le  20  septembre  i5gi  ,  près  de  Vendy.  Le  i5  octobre 

suivant,  la  nuit  même  de  ses  noces,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  s'empara  de  Stenay.  Il  reçut  ,  le  20 ,  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Lorraine,  et  marcha  au  siège  de 
Rouen.  Henri  IV  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  le  commandement  de  l'armée  de  Normandie, 
le  9  mars  1592.  Au  mois  de  juillet,  il  attaqua  et  battit  le 
grand-maréchal  de  Lorraine ,  qui  assiégeait  Beaumonft  y 
à  quelques  lieues  de  Sédan ,  lui  tua  sept  cents  hommes  f 
au  nombre  desquels  fut  ce  général ,  lui  fit  quatre  cents 
prisonniers,  et  s'empara  de  son  artillerie  et  de  ses  dra- 
peaux. Le  maréchal  de  Bouillon  reçut  deux  blessures 
graves  dans  cette  action  glorieuse ,  qui  sauva  Beaumont 
et  garantit  M ou z on  du  siège  dont  elle  était  menacée.  Le 
roi ,  pour  reconnaître  ce  service,  lui  fit  présent  des  ca- 
nons qu'il  avait  pris  sur  l'ennemi.  Peu  de  temps  après , 
il  emporta  d'assaut  la  ville  de  D  un-sur-Meuse.  Le  23  oc- 
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tobre  1594  9  après  le  siège  de  Laon,  il  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Champagne  ;  s'empara ,  la  même 
année ,  d' Yvoy-sur-Cher,  dit  la  Fertè ,  de  Chaumency  et 
de  quelques  autres  places,  et  ensuite,  défit  à  Virton,  onze 
compagnies  ennemies.  Au  mois  de  mai ,  il  se  mit  à  la  tête 
de  l'armée  de  Picardie ,  et  s'empara  de  Ham ,  après  une 
résistance  opiniâtre  :  huit  cents  Espagnols  furent  étendus 
sur  la  place ,  et  quatre  cents  se  rendirent  prisonniers.  Le 
14  juillet,  le  duc  de  Bouillon  voulut  ravitailler  Dnurlens, 
assiégé  par  les  Espagnols;  son  dessein  ayant  été  découvert, 
il  éprouva,  malgré  son  courage,  un  échec,  dont  l'amiral 
de  Villars  fut  cause.  Après  cela  ,  il  se  hâta  de  couvrir  le 
Boulonnais ,  et  obligea  les  Espagnols  de  lever  le  siège 
qu'ils  avaient  mis  devant  la  Ferté  et  Luxembourg,  en  1 595. 
Nommé,  en  i%6,  plénipotentiaire  du  roi  près  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  Etats- Généraux ,  il  conclut,  au 
nom  du  roi ,  avec  ces  puissances ,  un  traité  de  ligue  of- 
fensive et  défensive.  Il  pacifia  le  Gévaudan  i  en  1 597  ;  et 
fit  rentrer,  par  composition,  la  ville  de  Mende  sous 
l'obéissance  du  roi ,  le  ier  octobre.  Impliqué  dans  l'affaire 
du  maréchal  de  Biron,il  s'enfuit  à  Genève,  et  passa  dans 
le  Palatinat ,  où  il  séjourna  jusqu'en  1606 ,  époque  à  la- 
quelle il  rentra  en  grâce.  Au  mois  d'avril  1612  ,  il  passa 
à  Londres ,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  , 
pour  notifier  le  mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante 
d'Espagne.  En  161 5,  le  duc  de  Bouillon  se  détacha  de 
la  cour ,  et  se  mit  à  la  téte  des  princes  mécontens ,  sous 
l'autorité  du  prince  de  Condé.  Il  s'empara  de  Château- 
Thierry  ,  le  28  septembre ,  puis  d'Epernay  et  de  Méry- 
sur-  Seine,  et  passa  la  Loire  à  Neuvy,  dans  la  nuit  du  28 
au  29  octobre ,  malgré  le  voisinage  de  l'armée  du  roi , 
commandée  par  Bois-Dauphin.  Louis  XIII  accorda  la 
paix  aux  mécontens,  le  3  mai  1 6 1 5.  En  1621  ,  lé  duc  de 
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Bouillon  refusa  le  titre  de  généralissime  des  calvinistes, 
qui  lui  avait  été  déféré  par  l'assemblée  de  la  Rochelle. 
Il  mourut  deux  ans  après,  le  25  mars  1623  ,  à  l'âge  de 
67  ans  et  demi ,  et  fat  enterré  à  Sédan,  dont  il  avait  ac- 
quis la  souveraineté  par  son  mariage  avec  Charlotte  de 
La  Mark.  En  secondes  noces ,  il  avait  épousé  Elisabeth 
de  Nassau ,  fille  de  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  et  de 
Charlotte  de  Bourbon ,  d'où  vint  le  grand  Turenne ,  une 
des  plus  grandes  gloires  de  la  France.  Une  si  grande 
alliance ,  sa  valeur  ,  ses  talens  militaires  et  ses  négocia- 
tions ,  en  firent  un  homme  très-important  dans  l'état. 
Marie  de  Médicis  le  craignait ,  le  ménageait,  et  eut  sou- 
vent besoin  de  lui.  C'est  le  duc  de  Bouillon  qui,  à  l'as- 
semblée de  Saint  Brice  ,  répondit  à  cette  princesse ,  qui 
voulait  qu'il  n'y  eut  qu'une  seule  religion  en  Franoe  : 
«  Nous  le  voulons  bien  aussi,  mais  pourvu  que  ce  soit 
»  la  nôtre,  autrement  nous  nous  battrons,  »  En  effet,  il 
fut  long-temps  le  soutien  du  parti  protestant.  Il  embellit 
et  fortifia  la  ville  de  Sédan;  il  y  établit  une  académie ,  où 
la  jeune  noblesse  calviniste  de  France  et  d'Allemagne 
venait  faire  ses  études  et  ses  exercices.  On  y  apprenait 
l'art  militaire  sous  le»  yeux  d'un  héros.  Sa  bibliothèque 
était  nombreuse,  et  quoique  le  connétable  Anne  de 
Montmorency,  son  grand-père,  qui  ne  savait  ni  lire  ni 
écrire ,  ne  l'eut  pas  fait  élever  dans  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  il  aimait  les  savans  et  se  plaisait  à  leur  conversa- 
tion. On  a  de  lui  des  Mémoires ,  contenant  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  son  temps,  depuis  i56o  jusqu'en  i586, 
Paris ,  1 666 ,  in- 1 2.  On  y  trouve  beaucoup  de  particula- 
rités curieuses  des  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  W. 
Jacques  Marsollier  nous  a  donné  Y  Histoire  du  duc  de 
Bouillon ,  Paris,  17 18,  3  vol.  in- 12. 

TOUR  (Henri  de  la).  (  Voyez  Turenne.) 
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TOUR  (Frédéric-Maurice  de  là),  duc  de  Bouillon  , 
fils  du  précédent,  et  d'Elisabeth  de  Nassau*  et  frère  aîné 
du  grand  Turenne,  naquit  à  Sedan*  le  ïz  octobre  i6o5. 
Il  commença  à  porter  les  armes  en  Hollande,  en  1621  , 
sous  le  prince  d'Orange  son  oncle,  qui  le  nomma  ensei* 
gne  au  régiment  de  Maisons-Neuve»  Il  profita  tellement 
sous  ce  grand  capitaine  qu'il  signala  son  courage  dans 
toutes  les  occasions  on  il  fut  employé,  et  s'acquit  un  nom* 
en  peu  d'années,  par  ses  talens  militaires.  En  1621),  ayant 
enlevé  un  convoi  considérable  que  l'ennemi  voulait  jeter 
dans  Bois- le- Duc ,  et  fait  prisonnier  le  commandant  de 
l'escorte,  il  contraignit  la  ville  à  se  rendre  peu  de  jours 
après.  Il  sè  trouva  4  le  2  septembre  i63i ,  à  la  bataille 
gagnée  par  lés  Hollandais  sur  la  flotte  Espagnole;  il  se 
signala,  en  1 632,  au  siège  de  Maestricbt,  et*  après  la  red- 
dition de  la  place  r  en  obtint  le  gouvernement.  Les  Es-1 
pagnols  ayant  invésti  cette  place,  en  juillet  i634i  il  les 
força,  jiar  des  sortie^  fréquentes  et  meurtrières,  à  en  lever 
honteusement  le  siège.  Attaché  au  service  de  France,  en 
*635  ,  il  commanda- la  cavalerie  de  l'armée  de  Flandre, 
et  fut  nommé  maréchal- de-camp,  le  1  o  septembre  de  la 
même  Année.  Il  commanda  une  partie  des  troupes  des 
états*généraux  an  siège  de  Breda,  en  1637.  Entraîné,  en 
1641,  dansile  parti  des  mécontens,  que  le  ministère  im- 
périeux de !  Richelieu  avait  soulevés,  le  duc  «le  Bouillon, 
décida,  le  6  juillet,  le  succès  du  combat  de  la  Marfée,  en 
enfonçant  la  cavalerie  française  *  qui,  dans  sa  déroute  ^ 
entraîna  celle  de  toute  l'armée;  il  s'empara  de  tous  les 
canons*  et  compléta  la  victoire.  Il  marcha  sur  Doncnery, 
•qu'ij  assiégea  et  prit  en  quatre  jours.  Le  général  espagnol 
ayant  repassé  la  Meuse  et  abandonné  le  duc  de  Bouil- 
lon, ce  dernier  se  retira  dans  Sédan,  et  eut  l'adresse  de 
conclure  avec  le  roi  une  paix  honorable  et  avantageuse* 
Tome  2.  18 
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Réconcilié  avec  la  cour,  le  24  juillet  1642,  il  fut  nommé 
lieutenant-général,  commandant* en  chef  l'armée  d'Italie. 
Ayant  été,  peu  de  temps  après,  accusé  d'avoir  favorisé  le 
complot  de  Cinq  Mars  contre  le  cardinal  ministre,  il  fut 
arrêté  à  Casai  lè  2^  juin.  1642,  et  conduit  au  château  de 
Pierre^-Cise,  à  Lyon ,  d'où  il  ne  sortit  qn'en  cédant  sa 
souveraineté  de  Sédan.  Il  passa  alors  en  Italie ,  et  com- 
manda lés  armées  du  pape.  De  retour  en  France  ,  en 
1649  >  ààm  l'espoir  dé  recouvrer  peut-être  sa  souverai 
neté;,  ilse  réengagea  dans  la  guerre  civile,  sous  la  régence 
de  lai  reine  mère ,  et  fut  long-temps  L'âme  dé  la  Fronde. 
Enfin  réconcilié  avfec  le  roi,  le  20  mars  1 65 1,  il  obtint,  en 
échange  de  Sédan ,  les  duchés- pairies  d'Albrfet  et  de 
Château- Thierri,  lés  comtés  d'Auvergne  et  d'Evreux,  et 
les  baronies  de  Latour,  de  Montrognon  et  de  Chama- 
lières.  Le  22  juillet  i65a,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  et  mourut  à  Pontoisé,,  le  9  août  suivant , 
au  moment  où  il  allait  remplir  la  place  de  surintendant 
des  finances.        /  . 

TOUR  (Godefro) -Maurice  de  la),  fils  du  précédent  et 
d'Eléonore-Catherinè-Fébrooie  de  Bergh,  né  le  21  juin 
1641  «  fut  duc  de  Bouillon ,  d'Albret  et  dé  Château- 
Thierry,  pair  et  grand  chambellan  de  France»  prince  de 
Sédan  ét  de  Raocourt,  comte  d'Auvergne,  d'Evreux  et 
de  Beaumont-le-Roger ,  et  gouverneur  de  la  haute  et 
basse  Auvergne.  Il  prêta  le- serment  entre  les  mains  dn 
rot  de  la  charge  de  grand  chambellan ,  au  mois  d'avril  . 
1 658s.  Il  servit  au- siégé  de  Dunkerque,  et  à  la  bataille  de 
Dunes*  à  la  tête  du  régiment  de  Turenne.  Il  se  trouva  au 
combat  de  St.-Godart  en  Hongrie  *  en  1:664,  à  ht  prise 
des  villes  de  Tournay,  de  Douai  et  dé 'Lille,  en  16S7.  U 
accompagna  le  roi  à  la  conquête  de  la  Francbe-Coraté  , 
en  1668,  à  celle  de  Hollande,  en  1672  ,  ét  au*  sièges  et 
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t*risesdes  villes  de  Mafcstrftht,  de  Be*a|içon#  de  ÏWJe* 
de  Limbourg*  de  Valenciennes,  de  Cannai  et  de  jGand. 
Il  mourut  le  a5  juillet  1 7,2 1 .  — Son  frère,  FrédéruirMau- 
rice  de  là  Tour,  comte  d'Auvergne  et  dQljergues^  mar- 
quis  de  Lan  quais,  naquit  à  Lanojuais  en.  Périgord,  le  <  1 S 
janvier  ifi44«  H  fut-ttotomé  aide-de  ca>up  des  armées  1 4e 
5  mai  1667  ;  colonel  d'un  régiment  de  son  nom  4'A.u- 
vergne,  le  8  juillet  suivant;  maréc^l--de^anip4  le  23  fé- 
vrier 1.674 ;  sénéchal*,  gouverneur  du  haut  et  bas  L1-7 
mousio,  au  mois  d'août  1675,  en  la  place  du  vicomte  de 
T  urémie*  son  oncle  colonel  général  de  la  cavalerie-Jé- 
gèré,  le  14  séptembce  de  la  même  année,  et  lieutenant 7 
général  j  le  2.5  février  1677.  Il  fit  les  campagnes  dé  ij&Gj 
à  1692,  en  Flandre  et  eta  Allemagne,  e^donna  dei  preu- 
ve* dé  aoa  courage  dan*  toutes  les  grandes  occasumSrCrç 
il  fut  employé.  Il  atoiwultà.Paris^k  2$  novembre  J.70,7* 
et  fut  inhumé,  Ifc  2$  dtiméme  mois*  ami  Carmélites  $u 
faubourg  S  tv- Jacques,  — Leiis  de  ce;  dermer,  François** 
Egon  de  la  Tour*,  comte  d'Auvergne,  dit  le  prince  4 'dur. 
vergne  ,  marquis  de  Berg-op-Zoom ,  mestre-deicarqp 
dVi  régiment  de  cavalerie,  né  le;  1 5  décembre  1^5  , 
passa ièa  ii  702  de  rartnjée  du  roi^  aù  j|  servait  en  ^lle* 
.magne  ,  dans  éelje  déilempereur,  Iflf*  commandée  pa^ 
Louis,  prince  de  Bade.  Son  procès  lui  fut  fait  pour  cçtye 
défection  à  la  poursuite  du  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris ,  et  it  y  eut  up  arrêt  dé  mort  rendu  contre 
lui  par  contumace ,  en  1703., Il  était  lieutenaot^généraj 
au  service  des  états  de  Hollande,,  Jprsqu'il  mourut,  Je  2$ 
juillet  1710*  de  Va  petite  vérole,  àfDpuai,  pu  il  était  aljé 
voir  sa  f èminç  qui  avait  la  même  maladie. 
TOUR  (Emmanu0l-TMpdoae  de  \i\^Voyez  Bcwil- 

l«ow.)  ?'  .  . 

TCHJR  (ConstanUn-Ignacp  de  la),  ijls  de  Frédéric- 
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Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon  et  d'Ëléonore-Ca- 
therine-Fébronie  de  Berg,  né  à  Borne  le  10  mars  1646, 
posséda  dès  son  enfance  tontes  les  qualités  qui  l'auraient 
pu  rendre  un  des  hommes -1rs  plus  recommandables  de 
soin  'siècle,  si  la  mort  ne  V  avait  pas  enlevé  à  la  fleur  de  son 
âj^e;  On  aurait  peine  à  croire,  *i- l'histoire  ne  l'attestait  , 
que  n'étant  âgéqtie  de*  Cinq  ou  six  ans,  il  apaisa  à  Bor- 
deaux, par  sa  présence  et  par  ses  paroles ,  une  sédition 
qui  s'était' élevée  contre  l'autorité  'defs  ducs  de  Bouillon 
et  de  là  Rocnèfôucauldi  ILfut  d'abord  capitaine  4*e  vais- 
seau, et  acquît  dans  ce  grade  tafnt  d'estime  «t  de  réputa- 
tion que  le  commandeur  de  Nuchase:,  vice-amiral  de 
France,  étant  au  lit  de  la  mort,  se  démit  de  sa  charge  en 
sa  faveur ,  avec  l'approbation  du  roi.  Mais  comme  la 
chargé  de  vicé-amiiNal -était  alors  à  k  nomination  de  l'a- 
miral, le  duc  de  Beaufort  y  nomma  le  comte  d'Estrées , 
son  cousin,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France.  Le  jeune 
de  W  Tour  *mi  étàit  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte , 

avait  été  nommé  général  des  galères  de  la  religion,  lors- 
qu'il mourut  ,  le  3o(OCtobne  1 6710 ,  à  vingt-quatre  ans.  — 
Louis  de  &  Tour,  prince  de  Tnrenne*  grand  chambel- 
lan de  France,  fils  d*  Godefroi-Maùriee  de  la  Tour  * 
naquit  à  Paris*au  m*6is  de  février  16Ô4  ét  fut  tenu  sor  les . 
fonts  de  baptême  pat  le  roi  et  par  la  reine  qui  loi  donnè- 
rent lé  nom  de  Louis.  Il  fit  d'excellentes  études  sous  les 

Î'ésuites  à  Paris,  et  soutint  avec  applaudissemens ,  dans 
éu^iccM^'éh  lo>4,  des  thèses  de  philosophie  qu'il  dé- 
dia  au  roi.  Lorsqu'il  parut  à  la  cour  pour  être  auprès  de 
mMé  dauphin,  il  sy  fit  distinguer  par  tant  d'esprit,  de 
prudence  et  de  politesse,  qu'on  ne  parlait  jamais  du  prince 
de1  Turenne  tjù'aVèc  éloge.  Les  envieux  et  les  jaloux  s'é- 
tant  déchaînés  contre  lui,  et  lui  attribuant  faussement 
toti*  les  défauts  qu'avaient  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
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la  cour,  sa  famille  le  fit  voyager  après  la  paix  que  venait 
d'assurer  le  traité  de  Nimégue.  Au  premier  bruit  de 
guerre ,  Louis  de  là  Tour  revint  en  Fraocf1,  et  se  trouva 
au  siège  de  Luxembourg,  à  la  tête  de  son  régiment  d*in-r. 
fanterie.  Après  la  paix  qu'amena  la  prise  de  cette  place  * 
if  passa  en  «Hongrie  où  il  se  signala  devant  Neuhausel 
et  à  ta  bataille  de  Gran.  Ayant  entrepris  ce  voyage  eo&- 
tre  sa  Majesté,  à  son  retour  en  France,  il  reçut  une  lefr 
tre  de  cachet  qui  lui  ordonnait  de  sortir  du  royaume;  il 
alla  alors  en  Morée  servir  les  Vénitiens.  Eu  1687,  il  se 
trouva  aux  sièges  de  Navarin.,  de  Môdon  et  çb'Àrgos,  et 
combattit  sous  les  ordres  de  Konismarc*  général dfr  Kaiv 
mée»  La  même  année,  la  république*  de*  Venise  lui  fit  pré-* 
sent  d'une  épée  de  diamans  et  lut  offrit, de  le  faire  lieu- 
tenant-général de  ses  armées,  mais  H  ne  voulut  jamais 
servir  que  comme  volontaire.  En  1688,  il  fut  blessé  lé- 
gèrement au  siège  de  Nègre  mont  et  eut  plusieurs  de  se» 
domestiques  tués  ou  blessés  à  ses  côtés.  En  168g,  il'  se- 
rendit  a  Rome  auprès  du  cardinal  de  Bouillon,  son  on- 
cle ;  le  pape  Alexandre  VIII  le  traita  avec  bienveillance , 
et  lui  donna  les  plus  singulières  marques  d^stime  et  de» 
considération.  En  169*6  /il  servit  sous  M*  de  Catinat  en» 
Italie  ;  à  la  fin  de  la  campagne  il  revint  à  la  cour,  rentra 
danà  lès  fonctions  de  la  chargé  de  grand  chambellan  que  le 
roi  lui  avait  accordée  au  commencement  de  1683  ,  en 
survivance  de  son  père.  En  1-69  r ,  il  suivit  le  roi  au.  siège 
de  Mons*  en  qoalitédé  son  aide-de-camp.  Il  acheva laeamr 
pagne  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  et  porta  au  roi 
les  étendards  pris  au  combat  de  Leusè,  oùât  s'était  beau- 
coup distingué.  L'année  d'après ,  il  fut  encore  aide-de- 
camp  du  roi  au  siège  de  Namur.  Il  fut  blessé  mortelle- 
ment au  combat  de  Steirikerque  >  à  Fâge  de  vingt-huit 
ans  ,  et  mourut  sans  postérité.  Le  P.  Gaillard  a  fait  une 
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oraison  funèbre  de  ce  prioce  qai  doffrnk  les  plus  belles 
espérances,       a    >r  ... 

£  TOUR  (Bfcmanuel-Théodose  dé fe>,  duc  s  o  u  vera^  o 
de  Bouillon ,  vicomte  de  Tnrenne,  duc  d'Albret  et  de 
Cna4e**-Thierry,  comte  d'Auvergne,  d'Evreux,  ele,  fils 
de  Godefroi-Mauricé  de  la  Tour,  IIe  du  nom  ,  naquit  en 
1668.  Ayant  été  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
eut,  en  1677,  l'abbaye  3e  Bompart,  diocèse  d'£vreux„et 
ensuite  celle  de  S  t- Sauveur  de  Redon,  diocèse  de  Van- 
nes1, au  mois  d' août  1681.  Il  s'en  démit  en  1692,  après 
la  mort  du  prince  deTurenne,  son  #ère  aîné.  Son  père 
s*étant  démis  en  sa  faveur  du  duché  d'Albret,  il  prit 
séance  au  parlement  de  Paris ,  en  qualité  de  pair  de 
France,  le  28  mars  1713.  Il  rot  pourvu  deja  ebange  de 
grand  chambellan  de  France  ,.  aussi  par  la  démission  de 
son  père,  au  mois  de  septembre  1-7  i5#  et  il  prêta  serment 
entrefies  mains  du  roi,  le  4  mars  1 725,  pour  la  charge  de 
gouverneur  de  la  province  d'Auvergne. Il  mourut  à  Paris, 
dans  la  nuit  du  ifi  an,Î7  mat  1730. Charles- Go  dffiroi 
de  la  Tour,  duc  souverain  de  Bouillon ,  éte,  fiU  du  pré- 
cédent et  de'Louison-Geaeviève^Françoise  de  Lorraine, 
naquit  à  Paris,  te  1 1  juillet  1 706.  Il  fut  fan\au  mo|s  d'oc- 
tobre 1 723,  raestr0*dc-tiainB\du  régiment  de  cavalerie  de 
Tureone,  vacant  parla  mort  de  son  frère  aîné,  Son  père 
s'étaitf  démis  des  chargea  de  grand  chambellan  et  4e 
gouverneur  de  là  province  d'Auvergne,  il  prêta  serment 
de  fidélité  entre  les  mains. du  rot  à  Fontainebleau.  f  pour 
la  première,  le  2&août;  et  po*r  la  seconde,  le  1  a  septem- 
bre 1728.  Il  fit  la  campagne  en  Allemagne ,  en  1733  et 
1 734;  mais  il  quitta  le  service;  et  se  démit  de  son  régi- 
ment au  mois  de  janvier  i  j'iS. 

TOUR  (Henri  Oswald  de  la),  archevêque  de  Vienne,» 
naquit  le  5  novembre  167 1.  L'abbaye  de  S  Sauveur  de 
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Redon,  ordre  de  St.  Benoit,  loi  fut  donnée  le  23  août 
1692,  et  celle  de  Couches,  du  même  ordre,  le  27  décerna 
1694.  U  fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  le  11  mai  1695,  et  Armand  de  Mtontmapn,  arche- 
vêque de  Vienne,  le  choisit  pour  être  son  vicaire  géné- 
ral. U  fut  élu  coadjuteur  de  l'abbaye  de  Cluni,  le  22 
avril  1697,  et  il  en  dcvirtt  titulaire,  le  7  mars  1715 1  par 
la  mort  du  cardinal  de  Bouillon ,  son  Oncle.  Il  fut  aussi 
élu,  au  mois  de  novembre  1698 ,  grand  prévôt  de  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg,  dont  il  était  chanoine ,  ainsi 
que  de  l'église  de  Liège.  U  obtint  encore,  au  mois  de  mars 
1 71.8,  lTabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Valasse,  diocèse  de 
Rouen,  sur  la  démission  du  prince  Frédéric  Constantin, 
son  frère,  et  il  fut  nommé,  au  mois  de  novembre  1 7 19,  à 
l'archevêché  de  Tours,  d'où*  avant  d*eo  avoir  obtenu  le$ 
bulles,  il  fiit  transféré,  le  8  janvier  17.21 .,  à  celui  de 
Vienne.  Le  23  mars  1 722*  le  p*pe  lui  accorda  le  Pal- 
liurn*  Il  fut  aéré  le  10  mai  1 722 ,  dans  la  chapelle  de  la 
congrégation  du  noviciat  des  jésuites  à  Paris,  par  le  car- 
dinal de  Rohan ,  évêque  de  Strasbourg- ,  assisté  des  évê- 
ques  de  Nantes  et  de  Coutances.  Il  assista,  en  qualité  de 
député  de  sa  province,  à  l'assemblée  générale  du  clergé 
tenue  en  172$,  ét  à  celle  qui  fut  tenue  en»  1734*  H  fut 
pourvu  de  la  charge  de  premier  aumônier  du  roi,  et  il  eii 
prêta  le  serment  entre  les  mains  de  sa  Majesté,  le  18  dé* 
çembre  1732.  Le  roi  l'ayant  nommé  prélat,  commandeur 
de  l'ordreduSt^Esprit,  le  2  février  1 733,  il  prétale  serment 
accoutumé,  le  24  mai  suivant— Henri-Louis  delà  Tour, 
comte  d'Ëvreux,  fils  de  Frédéric- Jules  de  la  Tour ,  sei- 
gneur de  Lanquaiset  de  Limeuil,  et  de  Catherine*  Olive 
de  Trantes,  naquit  à  Paris,  le  2  août  1679.  H  ****  CnH 
seigne-colonnelle  du  régiment  du  roi ,  au  mois  de  m?rs 
*6o/i  ;  pendant  le  siège  de  Mons,  colonel  du  régiment  de 
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Btaisois,  le  4  octobre  1692,  brigadier  d'infanterie,  le  29 
janvier  1702,  maréchal-de-camp  ,  le  26  octobre  1704  ; 
colonel-général  de  la  Cavalerie  légère  de  France  au  mois 
Je  février  1706  ;  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le 
20  juin  1  ^08,  et  gouverneur  et  lieutenant-général  de  l'Ile- 
de-France,  et  des  villes  et  châteaux  de  Soissons,  Laon  et 
Noyon,  le  22  septembre  1719.  Le  comte  d'Evreux  fit  les 
campagnes  de  1691  à  1708,  aux  armées  de  Flandre,  d'Al- 
lemagne, de  Hollande  et  de  la  Moselle,  et  mourut  le  20 
janvier  1  /53. 

TOUR  D'AUVERGNE  (  Godefroi-Charles-Henri 
de  la),  duc  de  Bouillon,  pair  de  France,  prince  d'empire 
et  maréchal-de-camp,  né  le  26  janvier  1728,  fut  connu, 
jusqu'en  1 77 1 ,  sous  le  titre  de  prince  de  Turenne.  Le  7 
juin  1748  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  colonel- général 
de  la  cavalerie,  sur  la  démission  du  comte  d'Evreux,  son 
grand-oncle  ;  fat  créé  brigadier ,  le  20  mars  1 747  »  et 
combattit,  cette  année,  à  Lawfeldt  ;  il  fut  nommé  grand 
chambellan  de  France,  le  5  février  1748,  en  survivance 
de  son  père;  commanda  la  cavalerie  au  siège  de  Maes- 
tricht,  et  fut  créé  maréchal-de-camp  ,  le  10  mai  de  la 
même  année.  Le  24  octobre  1 77 1 ,  il  succéda  aux  biens  et 
aux  dignités  de  son  père,  et  mourut  à  Paris  en  1802 ,  le 
dernier  de  son  nom.  —  Nicolas-François- Jules  de  la 
Tour  d'Auvergne,  né  le  10  août  1720,  fut  nommé  suc- 
cessivement cornette  au  régiirïent  de  Chapy,  cavalerie, 
le  3  septembre  17^8;  capitaine  d'une  compagnie,  le  26 
juillet  1 74 1  î  colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  le  12 
août  1 746  ;  colonel  au  corps  des  grenadiers  de  France  , 
le  20  février  1749  ;  colonel  du  régiment  de  Boulonnais, 
le  1 1  novembre  1751  ;  brigadier  d'infanterie,  le  i5  octo- 
bre 17S8;  maréchal-de-camp,  le  20  février  1761  ;  lieu- 
tenant-général au  pays  d'Anjou  et  de  Saumurois ,  le  27 
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février  1778,  et  lieutenant-général  des  armées,  le  iermars 
1780.  Il  fit  de  17^  à  1757,  les  campagnes  en  Bavière,  en 
Bohême ,  sur  les  bords  do  Rhin ,  en  Flandre ,  en  Italie , 
et  sur  les  eôtes  de  la  Bretagne,  contre  les  Anglais,  et  dé- 
céda en  179 ï.  Il  était  d'une  branche  puînée  delà  même 
maison  que  les  précédens,  connue  sotis  la  dénomination 
des  seigneurs  de  Murât.  Cette  branche  s'est  éteinte  en  lâ 
personne  de  cet  officier  général. 

TOUR  D'AUVERGNE  (Théophile-Malo-Corret  de 
la),  \  Voyez  Auvergne.) 

TOURNEMIRE  (Jean  de) ,  d'une  très-ancienne  et 
noble  famille  d'Auvergne,  qui  tire  son  nom  d'un  château 
situé  à  trois  lieues  d' Aurillac ,  assiégé  et  pris  par  Pepin- 
le-Bref ,  en  767  ,  fut  un  homme  d'un  grand  mérite,  et 
jouit  de  son  temps  de  beaucoup  de  considération.  Il  as*- 
sista  à  plusieurs  sièges  et  batailles,  èt  servit  son  roi  de  ses 
conseils  comme  de  son  épée.  Il  resta  quelque  temps,  avec 
Bertrand  son  fils,  en  otage  chez  les  Anglais,  pour  le  bien 
de  son  pays  ;  mais  il  lui  rendit  un  plus  grand  service  en  - 
core  en  le  délivrant  d'Aimérigot  Marchés,  que  son  intrépi* 
dité  ou  plutôt  ses  brigandages  firent  surnommer  le  roi  des 
pillards.  Jean  de  Tournemire,  quoique  parent  d'Aimé^ 
rigot,  le  fit  arrêter  dans  son  château  où  il  s'était  réfugié 
en  i3go,  après  avoir  été  chassé  de  la  Roche-Vendeh  par 
les  troupes  de  Robert  de  Bé thune,  vicomte  de  Meaux 
il  le  fit  conduire  chargé  de  chaînes  à  Paris ,  où  il  fût 
écartelé  après'  avoir  eu  la  tête  tranchés.  Que  cette  arres-* 
tation  ait  été  faite  pour  l'amour  du  pays  ou  pour  gagner 
les  faveurs  du  duc  de  Berri ,  nous  ne  devons  pas  moins 
un  tribut  de  reconnâissance  à  Tournemire ,  puisqu'elle 
mit  fin  aux  pillages  des  Anglais  dans  notre  province.  — 
Jacques  de  Tournemire  se  crofeâ  en  iro3.  —  Un  Guil- 
laume de  Tournemire  accompagna  St.  Louis  dans  (a 
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Palestioe.  —  ïi  4c  Tppirncmirc  fat  fait  maréchal-de- 
camp»  ea  1704. 

TOURNEMIRE  (N.  de),  de  la  même  famille  que  les 
précèdent,  est  célèbre  par  la  mort  que  lui  mérita  un  acte 
de  cruauté  que  plusieurs  historiens  rapportent.  11  fut  con- 
damné et  exécuté  pour  le  crime  que  voici  :  Un  sergent 
appelé  Loup ,  étant  allé  lui  signifier  un  mandement  de 
justice,  dans  son  château  de  Muret,  il  lui  fit  couper  le 
poing,  en  lui  disant  :  «  que  jamais  loup  n'était  entré  dans 
»  son  château  qu'il  n'y  eut  laissé  la  patte.  »  Le  procès 
fat  fait  par  le  juge  d'Appeaux  de  Cariants,  et  il  fut,  mal- 
gré son  crédit,  exécuté  à  mort;  son  château  fut  démoli 
en  1 S74,  et  U  châtellenie  réunie  au  fief  dominant. 

TOURNON  (Claudine  de  la  Tour  de  Turenne,  com- 
tesse de) ,  fille  de  François  de  la  Tour  second  du  nom  , 
vicomte  de  Turenne,  et  d'Anne  de  la  Tour  de  Boulogne, 
fut  mariée ,  en  1 535 ,  à  Jûst ,  comte  de  Tournon  et  de 
Roussilloo.  Loral  des  troubles  religieux,  elle  se  fit  remar- 
quer par  un  courage  héroïque.  T&adjs  que  son  mari  ser- 
vait sous  les  drapeaux  de  Charles  IX ,  elle  se  trouvait 
dam  la  ville  de  Tournon ,  qui  fut  assiégée  deu*  fois  par 
les  protestant ,  l'une  en  i56?  ,  et  l'autre  en  1570.  Ma- 
dame de  Tournon  défendit  cette  place  a*ec  une  con&-s 
tance  et  une  vigueur  qui  auraient  fait  honneur  aux  plus 
intrépides  capitaines,  et  força  chaque  fois  l'ennemi  âr le- 
ver honteusejnett  le  siège;  Cette  glorieuse  défense  rendit 
son  nom:  célèbre  parmi  les  catholiques.  Elle  devint  en- 
suite daine  d'honneur  de  Marguerite  de  France,  reine  de 
Navarre*  et  mourut,  le  6  février  i5o;if  avec  la  réputation 
d'âne  dès  femmes  les  plus  pieuses  et  les  plus  courageuses 
qui  eussent  paçu  dans  le  monde.  Madame  4e  Tournon  a 
eu  ses  historiens  dans  Hiferion  de  Coste ,  qui  parle  am- 
ple meut  d'ell* ,  *ms  m  Eloges  dés  dames  illustres ,  et 
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dan*  Jew  ViKferoaw  qui  *  fait  en  Vf "f  Qiiyrage 
intitulé  :  Wstam  fmUj  gwtf  çim  hœrttiçv  rihefëbvs  ges- 
sXrtwno  ifôjiClqudùidâ  T*reçns*  domina  Turnonia 
iqr4-i  Paris,,  1569»    *  . 

TQUTTÉE  ibom  Attipiqe-Aiigqslin),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St.  M*urt  né  à  Riqm  en  1677 ,  fit  ses, 
études  avec  sucgès  sous  l$s  pères  de  l'Oratoire ,  et  ayant, 
embrassé  la,  règle  de  Si.  Benoît,  dans  la  congrégation  de 
St  Maur ,  il  en  fit  profession  le  5  janvier  1698.  U  pro- 
fessa dans  cette  congrégation  la,  philosophie  et  la  théo- 
logie pendant  plusieurs  années,  avec  distinction.  U  conr 
çut  et  entreprit  à  St-Denis  en  France,  et  acheva  à  Paris, 
où  il  fut  appelé  en  1712,  une;  nouvelle  édition  en  grec?  el; 
en  latin ,  dçs  pepvres  de  St  Cyrille  de  Jérusalem.  Celte 
édition  où  Ton  trouve  beaucoup  d'exactitude  dans  le  texte 
et  beaucoup  dp  savoir  et  de  sagacité  dans  les  notes  et  les 
dissertations,  fut  imprimée  par  les  soins  de  Dom  Prudent 
Maran,  à  Pftrô.  en  1720,  inrfol.  On  attribue  encore  à 
Dom  Touttée  trois  lettres  d'un  théologien  à  im  évéque  ^ 
sur  cette  question  :  Si  l'on  peu/t  permettre  aux  Jésuites  de 
ponfesser  et  d absoudre.  Ce  bénédictin  recommandable, 
mort  à  Saint-Germain-des-Prés ,  en  1718,  alliait  une 
grande  sévérité  de  mœurs  4  un  esprit  supérieur ,  beau- 
coup de  piété  à  une  érudition  profonde  ,  et  une  morale 
sévère  à  des  manières  aisées. \l»a  famille  Touttée,  depuis 
long-tems  distingué^  dans  le  barreau  de  Jliom  ,  subsistf 
toujours  dans  cette  ville. 

TRAVERSE  DîANTEHQCHE  (Guillaume  de  ) , 
seigneur  d'Anterqche,  né  ft.  Mutât,  fut  médecin  du  ro4 
Louis  XI  è*  d«  Jftcty*  £  41  Armagnac,  dup  de  Nemours  ± 
vicomte  de  CarUl  et  d<*  Mur*t  t  qui  >  produisit  à  la 
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du  célèbre  Blondel.  Le  gouvernement  de  Bonaparte  9  en 
1 8 1 3 ,  le  nomma  d'abord  architecte  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides, ensuite  architecte  du  palais  de  Versailles  et  des 
châteaux  de  Compiègne  et  de  Rambouillet.  Trepsat  diri- 
gea la  construction  du  théâtre  du  Marais  dans  la  capitale, 
et  celle  du  château  de  Saint-Brice  ;  il  excellait  surtout 
dans  la  composition  des  jardinstpiltoresques.  Cet  archi- 
tecte recommandable  mourut  à  Paris,  au  mois  de  no- 
vembre* i8i3. 

TRIGIDE  (  Saint  ),  confesseur,  né  à  Clermont ,  vi- 
vait sous  l'empire  de  Constantin-le-Grand.  Il  employa 
ses  premières  années  à  Pétude  des  lettres  et  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Son  frère  ,  saint  Âlyre  ,  évéque  d'Auvergne, 
lui  reconnut  tant  de  mérite  qu'il  se  l'attacha  comme 
côadjuteur.  Trigide  s'acquitta  si  bien  de  son  office,  il 
mena  une  vie  si  édifiante ,  que  Dieu  ,  lui  accorda 
sur  la  terre  le  don  de  faire  des  miracles,  de  rendre  la 
vue  aux  aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds,  et  de  guérir  les 
possédés.  Ce  grand  saint ,  dont  on  célèbre  la  féte  le 
16  février ,  mourut  dans  la  soixante-quinzième  année  de 
son  âge. 

TURENNE  (  Henri  de  la  Tour  ,  vicomte  de  ),  maré- 
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cavalerie  légère,  maréchal  de  France,  gouverneur  du 
Haut  et  Bas-Limousin ,  était  second  fils  de  Henri  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon  ,  maréchal  de  France,  et  d'Eli- 
sabeth de  Nassau,  fille  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange.  Il  naquit  à  Sédan,  le  n  septembre  161  »  ,  et 
montra,  dès  la  plus  tendre  enfante ,  un  goût  décidé  pour 
les  armes;  mais  sa  faible  constitution- faisait  craindre 
qu'il  ne  pût  en  supporter  les  fatigues.  Pàur  faire  tomber 
cette  opinion ,  il  se  détermina ,  dès  l'âge  de  dix  ans ,  à 
passer  urie  nuit  d'hiver  sur  te  rempart  de  Sedan.  Comme 
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il  n'avait  admis  personne  dans  sa  confidence ,  on  Je  cher- 
cha long- temps  inutilement  ;  enfin?  on.  le  trouva  sur 
l'affût  d'Un  canon  ,  où  il  s'était. endormi.  Ce  trait,  joint 
à  sôn  amour  pour  la  gloire,  son  application  à  l'étude  de 
la  vie  des  grands  capitaines,  et  mille  bonnes  qualités 
précoces  ,  firent  prévoir  dès  lors  ce  qu'il  serait  pour  son 
siècle.  Turenne  dépassa  toutes  les  espérances  qtt'pn  avait 
conçues  de  lut  II  commença  à  servir  en  Hollande,  sous 
Maurice  et  Frédéric-Henri  de  Nassau ,  ses  oncles  mateiv 
nels,  et  se  signala  par  ses  belles  actions.  Après  s'être 
formé  à  cette  école,  il  passa  en  Lorraine»  avec;son  régi- 
ment, en  i634*  et  contribua  si  pmssamment;,  pa^r  sqq 
génie  et  par  son, courage,!  à  la  prise  du  château  de  La-t 
mothe ,  que  ,  sur  le  compte  exact  que  rendit  £  la  coiir  le 
maréchal  de  la  Force  de  ce  qui  tétait  passé ,  il,  (ut 
nommé  maréchal -de -Camp,  quoique  très-rjcune.  I^a 
même  année,  il  servit  avec  distinction  £ja retraite  que 
le  cardinal  de  Lavalette  qui ,  commandait,  une.  arméç, 
fut  obligé  de  Caire  devant  Mayence,  Jl,  fut  blessé  au  sjége 
de  Saverne  ,  err  k636;  mais  il  obligea  les  impériaux  de 
rendre  la  place,  ei  les  empéchfc  de.pçfendfle  le^  quar fiers 
d'hiver  en  Franche- Comté ,  et  de  secourir  Nouvelle ,  que 
le  duc  de  Veimar  assiégeait.  En  i63y»  il  servit  au  siège,  de 
Landrecy ,  prit  les  châteaux  d'Hisson  et  de  Sqlre  ,  4&nf 
le  Hainaut ,  et  contribua  à  la  refrajlejdfe*  ennemis  4  au- 
près de  Maribêuge:  -L/annéé  suivante»  ayant  l$vé  4 *opp 
hommes  dans  le  pays  de  Liége,iil  attaqua  Brisacfo,  et  s'en 
rendit  maître;  il  se  trouva  au  combat  die  Vitervhier  r  pu 
les  impériaux  furent  battus,  et  à  celui  où  les  Lorrains 
furent  défaits ,  etifit  lever  le  siège  d  Eosisheûu.  Eoyo&é 
en  itatte,  en  i63^  il  se  distingua  au  combat  de  laR#u#e , 
pris  de  Qtiiers  ,  défit  les  ennemis  à  Montceliervfy  !ev,ej* 
le  siég«  de  Casai  >  et  servit  beaucoup  à,  eekii  de,}Tur,in,, 
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que  fe  èiaréchal  d'Hairoart  entreprit  par  son^onacil.  Lé 
vicomte  de  Turenoe  ne  se  signala  pas  moins  à  la  con- 
quête du  Roupillon  en  1642^  el  ïen  Italie,  en  1643.  Créé 
tnaredhal  de  France,  en  i644;  al%eide  trenie^eux  ans, 
H  obtint  te  Commandement  ûé  l'armée  d'Allemagne*  <jui 
manquait  de  chevaux  et  d'habits;  il  ht  mit  en  état  à  ses 
dépens.  Il  passa  le  Rhin  avec  sept  mille  hommes ,  défit 
le  frère  du  général  Merci ,  et  seconda  le  duc'  d'Enghîen  , 
depuis  le  grand  Coudé.  Il  eut  le  malheur  d'être  battu  au 
combat  de  Mariendal ,  en  i645;  mais  il  gagna  la  bataille 
de  Noriiïngoe  *  trois  mois  après ,  rit  rétablit ,  cette  même 
année ,  l'électeur  de  Trêves  dans  ses  états.  En  1 64b*  il 
opéra,  après  une  marche  Je  1 4o  lieues ,  la  fameuse  jonc- 
tîon  avéC  l'armée  suédoise ,  commandée  parle  général 
Wrànger ,  ce  qui  obligea  le  duc  de  Bavière  à  demander 
la'pai*.  Ce  duc  ayant  rompu  le  traité  (Juïl  avait  fait  avec 
la  France ,  le  vfcômte-  de  Turenné  lui  gagna  la  bataille 
dë  Zttmarf  haèsen  ,  e*ie  chassa  entièrement  de  ses  états  t 
en  r64«.  La  guêrretmle  ayant  éclat»  euJTrance,  le  duc 
de  Bouillon  engagea  Turenne  dans  le  parts  du  parle* 
ment  ;  mais,  lais  de  combattre  son  roi>  il  passa  én  Hol- 


lande ,  &ùù  il  revint  en  France ,  dans  U  desséin  de  servir 
la  cour<  Mafcàritt  lui  ayant  refusé  le  commandement  de 
l'àrméë  a" Allemagne ,  il  së  tourna  du  côté  des  princes  4 
et  fat  sut  le  point  de  les  tirer  de  leur  prison  de  Vin- 
termes*  Battu  ,  en  i65o  ,  à  la  bataille  de  Rhéfcel,  |»ar  le 
maréchal  Duplessis-Praslin ,  il  rentra  *  en  i6Si  ,  dans  les 
bonnes  grâces  du  rot  ,  qui  lui  donna  le  commandement 
de  son  armëe,  en  1652.11  s'acquit  une  gloire  immortelle 
au*  combats  ide  Gèrgeau,  de  Gieniet  du  faubourg  Saint- 
Antbtoe*  et  à  la  retraite  qu'il  fit  devint  l'armée  des  prin- 
ces \  a  ^Villé-Nëuvfe-Saint-Georges.  Lfe  vicomte  de  Tu- 
renbé  fit  lever  aux  Espagnols  le  siège  d'Arras,en  i654, 
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prit  Condé ,  Saint- Gui  Ha  in  et  plusieurs  autres  places  ,  eii 
i655.  En  1 656,  il  fit  une  retraite  honorable  au  siège  de 
Valenciennes  ;  il  se  rendit  maître  ensuite  de  la  Capelle* 
La  prise  de  Saint- Venant,  et  du  fort  Mardick,  et  le 
secours  d'Ardres  furent  les  exploits  de  l'arinéè  1657.  Il 
gagna  la  fameuse  bataille  des  Dunes,  en  1 658 ,  et  s'em^ 
para  de  Dunkerque  ,  d'Oudemarde ,  d'Ypres  ,  et  de 
presque  tout  le  reste 'de  la  Flandre;  ce  qui  obligea  les 
Espagnols  à  faire  la  paix  djes  Pyrénées ,  en  1 659  ,  qui  fut 
suivie  du  mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse  d'Autriche 
avec  Louis  XIV.  Des  services  si  importais  lui  acquirent 
avec  justice  la  charge  de  maréchal-général  des  camps  et 
armées  du  roi.  La  guerre  ayant  été  renouvelée  avec  l'Es- 
pagne, en  1667  ,  le  vicomte  de  Turenne  commanda  en 
Flandre ,  sous  les  ordres  de  Sa  Majesté ,  qui  se  servit  de 
lui  par  préférence  à  tout  autre ,  pour  faire  son  âppren*- 
tissage  de  Fart  militaire.  Il  y  prit  tant  de  places  ,  que  les 
Espagnols  furent  contraints,  l'année  suivante ,  de  deman- 
der la  paix.  La  même  année,  il  fit  abjuration  dé  larelif- 
gion  prétendue  réformée.  Cette  conversion  ,  que  là  pro- 
messe de  la  charge  de  connétable  n'avait  pu  auparavant 
opérer  ,  fut  due  aux  instructions  du  grand  Bossuet ,  qui 
icotnpos*  pour  lui  son  livre  de  X Exposition  de  ia  doctrine 
de  l'église  catholique  s  auquel  lés  protestans  ne  répliqué* 
rentpas.  En  1672,  Tii renne  commanda  l'armée  fran- 
çaise dans  la  guerre  contre  la  HoHandè;H  prit  quarante 
villes  en  22  jours,  et  chassa  jusque  dans  Berlin  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  qui  était  venu  au  secours  des  Hollan- 
dais.  Après  l'avoir  forcé  à  demander  là' paix ,  il  favorisa 
en  1674  «  la  conquête  de  la  Fr awctieiOomté  ,  et  empêcha 
les  Suisses ,  par  le  bruit  de  sfen  nom ,  dé  donner  passa  gè 
aux  Autrichiens.  Les  conquêtes  de  Louis  XIV  et  ses 
sèiris  trop  vastes,  ayant  obligé  les  princes  ile  l'empire  de 
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former  icontr  e  la-  France  ;  une  ligue  redoutable ,  Turen  ne  y 
qui  était  en  Alsace,  passa  le  Rhin  à  la  tête  de  dix  mille 
nommés,  fit  trente  lieues  en:  quatre  jour*,  gagna  sur  les 
impériaux,.. tionitaa'ndés  par,  le  duc  de. Lorraine  et  par 
Gaprara,  lès; batailles  de  Sintzheim,  Lodembourg,  d'En- 
sheim,  de  MtUhaus^am  et  deTirfckeim,  en  i675.  Dans 
cette-  campagne ,  Iti  vicomte  ;  de  Turenne  s'acquit  une 
gloire  immortelle ,  autant  pat  sa  prévoyance ,  par  le  soin 
qui!  donnait  à  ses  soldats,  que  par  son  courage  et  ses 
succès.  On  peut  dire  qu'il  étonna  l'Europe  ent^re;  ce  ne 
£»t  qu'un  cri  d'admiration ,  lorsqu'on  apprit  que  tout  ce 
qui  était  arrivé  avait  été  prémédité  deux  <nois  auparavant, 
*t  qu'il  avait  iout  fait  malgré  .la  cour  et  les  ordres  réité- 
rés de  Louvois  ^  animé  d'une  basse  jalousie  eontre  le 
héros ,  qui  rendait  la  Franck  triomphante.  L'ennemi , 
quoique  vaincu  ,  n'était  pas  encore  écrasé;  pour  lui  porter 
h?  dernier  «obp  vTurenoe se  dfcposa  à  livrer  bataille  au 
génértf  MontecufcuJ«\  rival  digne  de  lui,  et  le  poursuivit 
jusqaâ  Sakbàeh /près  dte  la  ville  d'Achéran ;  mais  éUnt 
monté  sur  une  hauteur  ^oU*  découvrir  le  pamp  des  en- 
nemis iet  choisir'  une  piade  pour,  dresser  une  batterie ,  il 
fut  tué  d'uni cotipde  canon*  le  37  jùijlej  1,675 ,  &  l'âge  de 
soixanle^uWre  ans>  Toute  la  France  regretta  ce  grand 
homme ,  qui  avait  élevé  U  France  au  plus  haut  point  de 
la  gloire  militaire.  Pour  faire  éclater  publiquement  sa 
reconnaissant  è,  le  roi  loi  fit  faire,  un  service  solennel 
dans  Yi  église  cathédrale  de  Paris ,  comme  au  premier 
prince  du  sang*  et  voulut  que  son  corps  fût  porté  dans 
l 'abbaye  jàe  Saint- Dénis ,  lièu  de  la  sépulture  des  rois  de 
Frtfnpef  comme  celui!  de  Puguesclin ,  pu- dessus  duquel 
la  voix  publique  Releva ,  aufcanMiue  le  siècle  de  Louis  XIV 
est  £iipérieuri  à  celui  de  Charles,  Y,  Le  snperb*  mausolée 
que  le  cardinal  de  Bouillon  ,  neveu  de  Turenoe^  lui  avait 
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érigé  9  fut  détruit  avec  ceux  de  nos  rois ,  en  1 793  ;  il  a 
été  depuis  replacé  aux  invalides.  En  1 7&1 ,  le  cardinal  de 
Rohan  ,  prince-évêque  de  Strasbourg ,  fit  aussi  élever  à 
sa  gloire  un  magnifique  trophée  à  Saltzbach ,  à  l'endroit 
même  où  le  héros  a  été  tué.  Turenne  qui ,  comme  Gon- 
zalve  de  Cordoue ,  a  mérité  le  surnom  de  grand  capi- 
taine ,  était  brave,  généreux  ,  modeste  ,  bienfaisant  II 
avait  une  taille  moyenne ,  les  épaules  larges,  les  sourcils 
gros  et  assemblés ,  ce  qui  lui  donnait  une  physionomie 
rude  et  sévère  ;  rien  dans  son  air  n'annonçait  son  'âme 
noble ,  grande  et  élevée  :  il  aimait  les  bons  livres  et  s'y 
connaissait;  il  avait  lu  les  poètes  latins  et  français  ;  ce- 
pendant sa  conversation  n'était  pas  brillante.  Comme  il 
faudrait  un  livre  éritier  pour  traiter  dignement  tout  ce  qui 
se  rattache  à  ce  grand  homme,  ceux  qui  voudront  de  plus 
amples  détails  peuvent  lire  ses  oraisons  funèbres ,  par 
Fléchier  et  Mascaron ,  et  son  histoire ,  par  Ramsay , 
Paris,  1735,  a  vol.  in- 4° î  Liège,  1774»  4  V°L  ia-12. 
Raguenet  a  donné  aussi  une  Histoire  en  1  vol.  in-12. 
M.  le  comte  de  Grimoard  a  publié,  en  1782 ,  une  Collec- 
tion des  lettres  et  mémoires  trouvés  dans  les  portefeuilles 
du  maréchal  de  Turenne  ,  2  vol.  in- fol. 


URBIQUE  (Saint),  évoque,  illustre  sénateur  de  la 
ville  d'Auvergne  oit  il  était  né,  fut  converti  à  la  foi  du 
Christ  par  les  prédications  de  St.  Austremoine,  premier 
apôtre  de  la  province,  et  lui  succéda  dans  son  évlché,  en 
286.  Urbique  était  marié  ;  mais,  selon  la  coutume  de  l'é- 
glise, vivait  séparé  de  sa  femme.  Celle-ci,  nouvelle  £ve, 
vint  une  nuit  frapper  à  sa  porte ,  et  lui  rappela  le  pré- 
cepte de  St.  Paul  :  rcvettemini  ad  atterutrum  ne  tentet  vos 
Tome  2.  19 
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+  satanas.  L'évéque  céda  comme  Adam ,  mais  se  repentît 
bientôt  de  sa  faiblesse ,  alla  en  faire  pénitence  dans  un 
monastère,  et  revint  ensuite  se  remettre  à  la  tête  de  son 
troupeau.  Il  mourut  vers  Tan  3 12,  et  fut  enterré  dans  le 
crypte  de  Ghantoin ,  avec  sa  femme  et  la  fille  qu'il  en 
avait  eue  pendant  son  épiséopat.  Ses  restes  furent  trans- 
portés plus  tard  dans  l'église  de  St.-Alyre. 

■ 

m  » 

VAIR  (Jean  du),  né  à  Tournemire,  fut  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  ensuite  procureur  général  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis  et  d'Henri  de  France,  duc 
d'Anjou ,  et  enfin  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi. 
Selon  Loysel,  il  tenait  beaucoup  de  son  Auvergnat,  et  ne 
put  jamais  bien  parler  français.  Il  mourut  le  6  janvier  1 5o,2- 

VAIR  (Guillaume  du) ,  fils  du  précédent  et  de  Barbe 
François,  naquit  à  Paris  le  8  mars  i556.  Un  esprit  bril- 
lant, un  discernement  très-fin,  un  jugement  solide,  beau- 
coup  de  modération  et  une  grande  sagesse  dans  toutes 
ses  actions  firent  prévoir  dès  sa  jeunesse  ce  qu'il  serait 
un  jour.  En  effet,  ayant  comme  son  père»  pris  le  parti 
de  la  robe,  il  fut  successivement  avocat ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Provence,  et  enfin  garde  des  sceaux 
en  1616.  Il  embrassa  ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
élevé  par  Louis  XIII,  à  l'évêché  de  Lisieux,  en  1618.  Du 
Vair  gouverna  son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse  ;  s'il 
passa  trois  ans,  suivant  Dupleix,  sans  dire  la  messe,  s'il 
négligea  ses  devoirs  particuliers  de  prélat ,  il  ne  veilla 
pas  moins  ou  ne  fit  pas  moins  veiller  sur  le  troupeau  con- 
fié à  ses  soins.  Comme  ministre  il  montra  d'abord  une 
grande  fermeté  de  caractère  ;  il  aima  mieux  quitter  les 
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sceaux,  que  de  se  prêter  aux  vues  du  maréchal  d'Ancre , 
qui  abusait  de  sa  faveur;  mais  il  fut  complaisant,  ou  plutôt 
il  n'eut  plus  de  volonté  sous  le  ministère  du  duc  de  Luy- 
nes ,  qui  loi  faisait  espérer  la  pourpre  romaine.  Du  Vair 
eut,  en  1 620,  une  dispute  avec  les  ducs  et  pairs  sur  la  pré- 
séance au  conseil.  Le  duc  d'Epernon  soutint  la  cause  des 
ducs  en  présence  de  Louis  XIII,  avec  son  impétuosité, or- 
dinaire. Fous  êtes  un  impudent,  dit-il  à  du  Vair....  et  vous, 
répliqua  celui- ci,  vous  êtes  ce  que  vous  êtes.  Eh  bien!  pour- 
suivit d'Epernon  en  s 'adressant  au  duc  de  Guise,  vous 
allez,  combattre  les  pirates  de  merH  lorsqu'il  faut  chasser 
les  pirates  de  terre.  Cependant  le  conseil  décida  en  faveur 
du  chancelier.  Ce  magistrat  célèbre  mourut  à  Tofurins 
en  Agenois,  où  il  était,  à  la  suite  du  roi,  durant  le  siège 
de  Clérac,  le  3  août  1621.  Il  était  d'une  taille  avanta- 
geuse ,  avait  un  port  noble,  une  physionomie  heureuse 
animée  par  des  yeux  vite.  Les  historiens  ont  parlé  diver-^ 
sèment  de  ses  vertus,  mais  il  s'accordent  assez  sur  ses  ta* 
lens;  il  était  d'une  sagacité  surprenaste  et  d'une  élo*. 
quence  peu  commune  pour  son  siècle.  Il  eut  de  son 
temps  la  même  réputation  que  le  chancelier  d'Aguesseau 
a  eue  plus  tard.  Comme  lui  il  a  composé  des  ouvrages  es- 
timés,  qui  forment  un  vol.  in-folio ,  Paris  1641.  On  y 
trouve  divers  traités,  des  méditations  sur  les  psaumes,  de 
la  saine  philosophie  ,  des  harangues,  et  des  traductions 
de  quelques  oraisons  de  Démosthène,  d'Eschine  et  de 
Cicéron,  et  du  Manuel  d'Epictète.  Pour  faire  mieux  con- 
naître le  garde  des  sceaux  de  Louis  XIII,  il  faut  le  laisser 
parler  lui-même;  voiti  ce  qu'il  dit  dans  le  testament  olo- 
graphe qu'il  fit  à  Villeneuve-le-Roivle  10  juin  1620  : 
•<  Né  que  j'étais  avec  une  santé  fort  infirme ,  avec  un 
corps  et  un  esprit  peu  laborieux,  une  mémoire  grande- 
ment imbécile,  ayant  pour  toute  grâce  de  nature  une  sa- 
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g  ad  té  à  la  vérité  si  grande,  que  je  ne  sache  jamais,  de- 
puis que  j'ai  été  en  âge  d'homme,  être  arrivé  rien  d'im- 
portant, ni  à  l'état,  ni  au  public,  ni  à  mon  particulier  , 
que  je  ne  Paie  prévu. Outre  cela,  mon  père  et  mère  fort  in- 
fortunés, né  m'ayant  laissé  pour  tout  bien  qu'un  office 
de  conseiller  d- église,  et  une  prébende  de  Meaux,  chargé 
de  la  décrépitude  de  m  on  dit  père ,  et  du  soin  de  la  mai- 
son  grandement  «ïésoïée,  ad  temps  que  Ton  croyait  que 
l'état  $*én  allait  tomber  en  ruines,  Dieu  néanmoins  m'a 
si  miraculeusement  assisté  et  favorisé  que  je  me  vois  élevé 
aux  plus  grands  honneurs  du  royaume ,  avec  des  biens 
abondamment  ,  et  quasi  plus  que  je  n'ai  désiré,  et  la  ré- 
putation et  la  bienveillance  commune,  telle  que  je  l'ai  pu 
désirer  En  quoi  je  reconnais  que  sa  divine  bonté  a  voulu 
choisir  mon  infirmité  pour  faire  paraître  sa  puissance  et 
bénéficence.  »  i- 

VAIR  (Pierre  du>>  frère  du  précédent,  fut  nommé  évê- 
que  de  Vence  en  réôi .  Ce  prélat  aussi  respectable  par  sa 
piété  que  par  ses  talens,  fit  rebâtir  le  palais  épiscopal,  qui 
était  tombé  en  ruines  ;  il  recouvra  beaucoup  de  juridiction» 
aliénées,  et  refusa  les  meilleurs  évêchés,  entr 'autres  celui 
de  Marseille ,  disant  que  sa  première  épouse,  quoique 
prauvre,  lui  suffisait.  Il  fit  des  édhs  synodaux  popr  la  ré- 
forme de  son  clergé  en  i6o3,  et  mourut  le  28  juin  i638, 
dans  un  âge  fort  avancé. 

VÀLÊRI  (Saint),  abbé,  né ,  vers  le  milieu  dq  vr*  siè- 
cle ,  de  parons  d'une  condition  obscure ,  résolut ,  dès  sa' 
plus  tendre  jeunesse,  de  se  consacrer  à  Dieu,  à  l'exemple 
d'un  oncle  maternel  qui  était  dans  le  monastère  d'Àn- 
tonin,  non  loin  du  lieu  de  sa  naissance.  Malgré  les  priè- 
res, les  pleurs,  les  menaces,  les  mauvais  traitemens  de  sa 
famille,  il  se  fit  admettre  dans  la  communauté  de  l'on- 
cle, en  présence  du  père  qui  se  soumit  à  la  volonté  de 
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Dieu.  Dès  que  Valéri  eut  re$u  Miabit  monastique/  on  le 
vit  croître  en  vertu,  de  jour  en  jour  ;  et  bientôt  il  fut  une 
règle  vivante  et  un  modèle  de  perfection  pour  *es  frères. 
Voulant  s'avancer  davantage  dans  la  perfection,  il  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  St.- Germain  à  Auxerre ,  qui 
était  en  réputation  d'une  grande  régularité.  Là',  les  sen- 
timebs  d'humilité ,  lui  faisant  appréhender  lès  Suites 
d'une  réputation  qui  commençait  à  sé  répandre  au*  en- 
virons d'Auxerrë,  lé  firent  penser  à  seT  rétirer  à  Lraxen  t 
sous  la  conduite  deiairitColomban,  Bientôt  a  près  payant 
quitté  ce  monastère  avefc  Yoldoleé,  il  alla,  prêcher  l'évati*- 
giie  daris  divers  endroits.  Le  foi  Clotairey  sur  le  bruit  de 
leur  nom,  leur  donna  la  terre*  de  Lencône,  en  Picardie, 
sut  la  Somme,  issez  près  de  là  mer ;  et  Hs  y.  bâtiment,'  avec 
l'agrément  de  Bér tard,  évêque  d'Amiens ,  une  èhapelle 
commune  >.  et  une  cellule  séparée  pour  chfcdum  Valéri 
convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres  du  pôys  par  ses 

prédications,  et  encore  plus  pair  ses  exemples,' car  il  me* 
naitune  vie  fi^rt  pénitente  èt  fort  charitable.  Ce  saint 
mourut  le  12  décembre  622.  On.  bâtit,  plus  tan*,  un  mo- 
nastère à  la  place  de  sa  cellule,  et  il  s'y  forma  uné  ville 
qui  porte  son  nom.  < -:  -        ^  ,  j> 

VALOIS  (Louis  Emmanuel  de),  doc;  <}'Afigôtrlème , 
fils  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angouléme,  comte  d'Au* 
vergné  et  d'Alais,  et  de  Charlotte  dei  Mobtmorençy-,  tiu± 
quit  à  Germon t  en  1  5<j6 ,  et  y  fut  baptisé  par  François 
de  la  Rochefoucauld  Randan^  évéNquie  de  cette  ville,  et  de- 
puis cardinal.  Destiné  ffabôr*  à  Péltf  ecdésfkstique ,  il 

devint  abbé  de  la  Chaise-Dieu  ;  mais  cet  état  ne  conve- 
nant pas  à. son  inclination  r  il<y  renonça  et  se  mania  avec 

Henriette  de  la  Guicbe.  Peu  afprèi,  il  fût  iroimB*  gouver- 
neur de  Provence  ét  côlonril-général  de  la  cavalerie  lé- 
^re  de  la  Frânce.  Ce  prince  mourut  à  Paris,  le  t3  na- 
vembre  i65o. 
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VARENNES  (Jâcques-Pmïippè  de) ',  chapelain  dn 
roi,  né  près  de  Thiers,  nous  a  laissé  un  excellent  ouvrage, 
intitulé  les  Hommes,  2  vol.  in- 12  ,  qui  ont  eu  plusieurs 
fois  ,  r honneur  de  l'impression.  Cet  écrivain  mourut  en 


1  •? 

17  jD. 


VAYNY  D'ARBOUSE  (Marguerite  de),  dite  de 
Sainie-Gerirude ,  née  au  château  de  Villemont,  le  11 
août  i58o,  de  Gilbert  de  Vayny  d'Arbouse,  seigneur  de 
Villemont  et  de  Jeanne  de  Pinac ,  fut  élevée  au  conven* 
de  Saint-Pierre  de  l>yodt  ordre  des  bénédictines,  où  elle 
fit  professionnel  Page  de  dix-neuf  ans.  Elle  fut  ensuite  re- 
ligieuse au  monastère  dé  Montmartre  qui  s'était  depuis 
peu  réformé,  et  y  réstà  jusqu'à  ce  que  Louis  XIII  l'en 
tira  bon  gré  mal  gré;  pour  lai  donner  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val-de-Grâce ,  à  Paris.  Elle  fut  sacrée  abbesse 
le  jour  de  St  Benoit ,  en  1618 ,  par  Charles  de  Miron  , 
évoque  d'Angers,  en  présence  de  la  réine  Anne  d'Autri- 
che, qui  l'honorait  de  ses  bontés  et  deson  estime.  La  pre- 
mière {tentée  de  madame  d'Arbouse,  en  prenant  posses- 
sion de  son  abbaye ,  fat  d'y  établir  la  réforme  ,  et  de  la 
maintenir  par  de  sages  réglemens,  et  c'est  ce  qu'elle  fit 
avec  le  plus  rare  succès.  Le  bruit  de  son  nom  vola  si  loin 
qu'elle  fut  requise  de  divers  couvens  pour  y  établir  la  ré- 
forme, et  particulièrement  de  celui  de  la  Charité,  où  elle 
mit  un  bon  ordre  rqùi  s'y  conserva  toujours.  Elle  fut 
encore  appelée  àu  monastère  de  Charenton  en  Bourbon- 
nais* pari  la  dame  de  Mootigriy ,  abbesse  du  couvent, 
qq'elle  reforma.  Elle  mOnfruti  Sery,  près  Duo  le-Roi,  en 
odeur  de- saleté,  le  26  Août  i6if>.  Madame  d'Arbouse 
eut  unevéputdtion  très- étendue  ;  plusieurs  personnages 
distingués  vinrent  de  fort  loin  ^oW  converser  avec  elle  , 
etitëse  retirèrent  tous  enchantés  denses  discours.  Elle 
était  humble,  pieuse,  sobre ,  austère ,  pleine  d'amour. 
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d'égard  et  d'affabilité  pour  le  prochain.  Elle  a  laissé 
beaucoup  de  manuscrits  dont  son  ordre  faisait  grand  cas. 
Jean  Ferraige,  bénédictin,  docteur  fameux  en  théologie f 
a  écrit  sa  vie  en  16  27  ;  elle  a  été  aussi  écrite  par  Menard* 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  dt.£t.  Maur,  et 
par  Claude  Fleury ,  abbé  du  Loc— Dieu  ,  et  précepteur 
des  princes  de  Conti,  1684,  1  vol.  in-8° 

VAYNY  D'ARBOUSE  (Claude  Philippe  de) ,  dite 
du  Saint-Sacrement,  née  au  château  de  Villemont,  le  4 
mai  1599,  fit  sa  profession  au  monastère  de  la  Magde- 
leine  de  Trénel,  le  17  septembre  i6i5^  âgée  de  16  ans. 
Elle  fut  prieure  à  dix-huit,  et  réforma  à  vingt-deux  ;  par 
ses  soins  et  ses  travaux  elle  bâtit  un  cloître  à  Paris  où- 
elle  avait  été  obligée  de  transférer  sa  communauté.  Le  zèle 
et  la  charité  de  Claude- Philippe  étaient  sans  bornes.  Elle 
avait  un  talent  tout  particulier  et  fort  au-dessus  du  com- 
mun pour  le  gouvernement,  selon  le  témoignage  de  l'ar^ 
chevéque  de  ce  temps-là,  et  d'Octave-de  Belgrade.  Après 
avoir  opéré  beaucoup  de  biens,  établi  des  prières  pour  de- 
mander à  Dieu  la  paix,  éprouvé  diverses  tribulations,  cette 
pieuse  femme  mourut,  le  23  avril  1667,  âgée  de  soixante- 
huit  ans.  —  Claire  de  Vayny  d'Arbouse ,  dite  la  Mère  de 
Dieu,  soeur  de  la  précédente ,  fit  profession  au  monas- 
tère de  Trénel,  le  2  juillet  16 18,  âgée  de  seize  ans,  y  éta- 
blit la  réforme  conjointement  avec  la  prieure  sa  sœur  > 
en  1622;  exerça  depuis  la  charge  de  maîtresse  des  no- 
vices ,  et  presque  toujours  celle  de  supérieure  r  avec  un 
grand  zèle  pour  le  maintien  de  la  pratique  de  toutes  les. 
vertus;  elle  décéda,  le  10  septembre  i658 ,  âgée  de  56. 
ans.  — ^  Charlotte  de  Vayny,  religieuse  et  prieure  de  Trê-? 
nel,  prit  Thabit  en  1662  à  17  ans;  elle  fut  appelée.  & 
gouverner  la  communauté  à  22  ans.  Elle  mourut  en 
17 18 ,  âgée  de  72  ans.  —  Une- autre  dam*,  Charlotte  de 
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Vayny  d'Arbouse,  abbesse  de  Nolaise  en  Bourgogne,  d'a- 
bord religieuse  de  TEclache  en  Auvergne,  édifia  sa  com- 
munauté par  les  plus  grands  exemples  de  vertu.  Elle 
mourut  au  monastère  de  Trênel ,  le  iS  décembre  1 7 1 4  ♦ 
âgée  de  60  a*«.  G  inerte -Françoise  de  Vayny  d'Ar- 
bouse de  Villemont  ,  prieure  du  monastère  de  Trênel  , 
se  distingua  par  sa  régularité  et  sa  ferveur.  Elle  gou- 
verna avec  prudence  et  charité ,  s'attira  l'estime  et  la 
confiance  des  personnages  les  plus  illustres  du  temps,  sur- 
tout d'une  auguste  princesse  plus  respectable  encore  par 
ses  vertus  que  par  son  rang;  bâtit  l'église,  acheva  la  mai- 
son  ,  en  augmenta  les  revenus ,  y  conserva  la  pais  dans 
des  temps  fâcheux.  Elle  mourut  le  24  décembre  1724. 

VAYNY  D'ARBOUZE  (Françoise  de),  dite  de  Sainte 
Cécile,  religieuse  professe  de  la  Magdeleine  de  Trênel,  fut 
élevée  depuis  1  âge  de  douze  ans  sous  le4  yeux  de  ses  il- 
lustres tantes  qui  gouvernèrent  la  communauté  près  d'un 
siècle.  Elle  se  consacra  à  Dieti  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 
On  la  fit  alors  maîtresse  des  novices ,  et  peu  de  temps 
après  supérieure.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  éclater  cette 
haute  sagesse,  cette  prudence ,  cette  tendresse  de  mère 
qui  lui  gagnèrent  le  cœur*  et  la  confiance  dé  ses  enfant 
Elle  mourut,  Le  23  décembre  1 754,  âgée  de  soixante-huit 
ans.  Madame  de  Vayny  joignait  une  éloquence  naturelle  à 
une  grande  élévation  de  sentimens  ,  et  parlait  avec  tant 
de  grâce  et  d'ônetiori,  qu'ellè  persuadait  et  charmait  éga- 
lement. IL  est  à  regretter  que  sa  modestie  et  son  humi- 
lité lui  aient  faiti  prendre  soin  de  supprimer  les  discours 
remplis  de  principes  aussi  solides  que  lumineux  qu'elle 
prononçait  aux  nov&es,  lorsqu'elle  en  était  Ta  maîtresse, 
et  quelques  âutres ouvrages  précieux. (On  titravé  le  som- 
maire de  ses  excëllens  discours  dans  un  petit  écrit  qui  a 
été  composé  sur  les  vies  de  Mesdames  de  Vayny  ,  par 
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Madame  d'Orléans,  ancienne  abbesse  de  Chelles,  qui  a  va  i  t 
pour  la  sœur  de  sainte  Cécile  tin  estime  et  une  amitié  sin- 
gulière. Cet  écrit  fut  publié  en  1755,  par  une  religieuse 
de  la  Magdeleine  de  Trênel. 

VAYNY  D'ARBOUZE  (Gilbert  de) ,  né  le  ^jan- 
vier 1608,  de  Gilbert  II  de  Vayny  ,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  et  de  Magdeleine  de  Marsec ,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Manglieu ,  et  nommé  à  l'évêché 
de  C  1er  mont ,  en  1664,  après  la  mort  de  Louis  d'Estaing. 
Sacré  le  21  septembre,  à  Paris ,  il  prit  possession  de  son 
siège  le  3o  novembre  de  la  même  année.  Sous  son  épis- 
copat,  les  Grands- Jours  se  tinrent  à  Clermont ,  du  26 
septembre  1 665  au  ier  février  1666.  Le  5  novembre  i665, 
fut  publié  l'arrêt  de  règlement  concernant  les  affaires  des 
ecclésiastiques  et  communautés  religieuses.  Cét  arrêt 
excita  de  vives  réclamations  et  des  débats  animés  auprès 
de  rassemblée  du  clergé  de  1 665.  En  1667,  un  grand 
nombre  de  curés  du  diocèse  s'étaient  ligués  et  unis  contre 
les  gros  décimateurs;  ils  avaient  à  leur  téte  le  curé  dé 
St-Genès,  qui  s'était  fait  donner  leur  procuration,  et  quif 
de  concert  avec  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Mâcon  ,  avait 
écrit  une  circulaire  à  tous  les  curés  du  royaume  ,  pour 
les  engager  à  plaider  contre  les  prélats  ,  abbés ,  chapitres, 
et  gros  décimateurs.  L'évéque  de  Clermont  donna  avis 
de  cette  cabale  aux  agens  du  clergé  ,  qui  portèrent  leur 
plainte  au  roi.  Sa  Majesté  envoya  aux  deux  curés  des 
lettres  de  cachet,  pour  qu'ils  vinssent  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Ils  se  soumirent  et  demandèrent  pardon  à 
leur  évêque.  Gilbert  de  Vayny,  le  dernier  Auvergnat 
évoque  de  Clermont ,  mourut  à  Beau  regard  ,  le  1 9  avril 
1 682  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  séminaire.  Son  suc- 
cesseur fut  François  Bochart  de  Saron-Champigny. 

VAYNY (  Jean-Aubert  de  )*  chevalier  de  Tordre  de 
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V Etoile,  était ,  en  1 353 ,  premier  maître  de  l'hôtel  du 
roi  Jean,  gouverneur  des  château  et  ville  de  Montlhéri- 
sur-Chartre,  et  maréchal  de  son  camp  et  armée  en 
Bcauce.  —  Gilbert  II  de  Vayny  était  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  lorsqu'il  fut  tué  près  de  Saluce,  en 
i63o.  —  Gui  II  de  Vayny  fut  général  des  troupes  de 
l'église  ,  sous  les  papes  Jules  II  et  Jules  III.  —  Michel 
de  Vayny,  chevalier,  seigneur  d'Arbouse,  etc.,  fut 
d'abord  receveur-général  de  la  marine  du  Levant,  en- 
suite premier  maître  d'hôtel  du  roi  et  son  conseiller,  et 
enfin  général  des  finances.  Il  est  dit  dans  un  acte  qu'il 
était  personnage  de  condition  et  de  grand  mérite.  — 
Jacques  de  Vayny  d'Arbouse ,  né  au  château  de  Villemont, 
en  i56o ,  élu  abbé-général  de  Tordre  de  Cluni ,  en  i6i3  , 
a  laissé  des  mémoires  manuscrits  sur  les  affaires  du  temps. 
Ils  étaient  encore  dans  la  bibliothèque  de  Cluni,  en  1790. 
— Paul»  Augustin  de  Vayny  d'Arbouse ,  marquis  de  Ville- 
mont  ,  etc ,  ancien  officier  supérieur  des  gardes-du-corps 
de  S.  A.  R.  Monseigneur  comte  d'Artois ,  mort  récem- 
ment à  Clermont,  a  publié  Crayon  du  département  du 
Puy-de-Dôme ,  pour  servir  de  statistique,  1  vol.  in- 8.  t 
1826. —  Plusieurs  autres  membres  de  cette  ancienne 
famille,  qui  existe  encore ,  se  sont  distingués  dans  l'église 
et  dans  l'état. 

VÉNÉRAND  (  Saint)  était  du  nombre  des  sénateurs 
de  la  ville  d'Auvergne,  maintenant  Clermont,  lorsqu'à- 
près  la  mort  de  saint  Arthëme  ,  il  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  cette  ville ,  vers  l'an  3o,4.  Suivant  saint 
Paulin  et  Grégoire  de  Tours ,  il  gouverna  sagement  son 
église ,  et  fut  un  des  plus  rares  et  des  plus  saints  prélats 
qui  eussent  paru  durant  tous  les  siècles  précédens.  C'est 
tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie.  Vénérand  mourut  la  veille 
de  la  Noël ,  vers  l'an  4*9 1  et  fut  enseveli  avec  grand  ap- 
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pareil  dans  l'église  de  Saint- Alyre.  Plus  tard,  on  bâtit 
une  église  en  son  nom ,  où  ses  reliques  furent  transportées 
et  offertes  à  la  vénération  des  fidèles. 

VERC1NGETORIX  est  le  héros  de  l'Auvergne  et  des 
Gaules ,  le  seul  homme ,  sans  en  excepter  Pompée ,  qu'on 
puisse  opposer  à  César,  le  plus  grand  capitaine  que 
Rome  ait  produit.  Comme  lui ,  sa  naissance  le  plaçait 
parmi  les  premiers  de  la  nation;  comme  lui ,  il  était  brave 
et  éloquent ,  doué  d'une  âme  ardente ,  d'un  caractère 
ferme  ,  d'une  activité  infatigable.  A  ces  qualités  néces- 
saires à  un  chef  de  parti,  le  jeune  (ils  de  Celtillus  joig  nait 
encore  l'habitude  d'une  vie  rude  et  frugale,  la  connais- 
sance approfondie  de  l'art  de  la  guerre ,  un  amour  sans 
égal  pour  la  gloire  et  l'indépendance;  aussi,  dans  cette 
lutte  terrible  qui  s'établit  corps  à  corps  entre  l'esclavage 
et  la  liberté,  étonna-t-il  le  monde  par  ses  hauts  faits  , 
étonna- t~il  le  vainqueur  du  monde  lui-même ,  et  le  fit-il 
plus  d'une  fois  repentir  de  s'être  mesuré  avec  lui?  César 
avait  soumis  les  Gaules  par  la  force  des  armes ,  Vercin- 
gétorix  entreprit  de  lui  ravir  sa  conquête ,  et  il  ne  cessa 
pour  cela  de  réveiller  parmi  les  Gaulois  le  sentiment  de 
l'indépendance.  Lorsqu'il  apprit  que  les  Carnutes  avaient 
donné  le  signal  de  la  révolte ,  en  massacrant  les  Romains 
dans  Orléans ,  il  entra  dans  Gergovie ,  pour  appeler  tous 
ses  concitoyens  à  la  liberté.  Gobanitio ,  son  oncle  ,  à  la 
tête  de  la  noblesse  du  pays  ,  qui  tenait  pour  les  Romains , 
le  força  à  en  sortir  avec  ses  cliens  ;  mais  il  y  rentra  bien- 
tôt après ,  suivi  d'une  foule  de  peuple  rassemblé  dans  les 
environs ,  et  chassa  à  son  tour  Gobanitio  et  ses  partisans. 
Proclamé  roi  des  Arvernes,  le  jeune  patriote,  maître  de 
Gergovie ,  envoya  des  députés  dans  toutes  les  parties  des 
Gaules ,  pour  organiser  l'insurrection  générale  ;  il  ordonna 
des  levées  d'hommes  ,  et  recommanda  partout  des  me- 
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sures  de  défense  et  des  provisions  d'armes.  Ensuite ,  à  la 
tête  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes ,  dont  le  sou- 
verain commandement  lui  avait  été  déféré  d'un  consen- 
tement unanime,  Vercingétorix  marcha  contre  les 
Boiens ,  les  Edues  et  les  Bourguignons,  qui  n'avaient  pas 
voulu  se  déclarer  pour  lui.  A  la  nouvelle  de  ses  mouve- 
taiens  ,  César,  qui  était  en  Italie,  franchit  les  Alpes  ma- 
ritimes, arriva  sur  les  bords  du  Rhône  ,  et  contint  par 
sa  présence  la  province  romaine  dont  les  dispositions 
étaient  chancelantes;  il  vola  ensuite  aux  Cévennes,  qu'il 
franchit,  malgré  six  pieds  de  neige  ,  parut  tout-à-coup 
sur  le  territoire  des  Arvernes ,  et  saccagea  horriblement 
tout  le  plat  pays;  dans  le  dessein  d'y  attirer  Vercingéto- 
rix ,  il  y  laissa  seulement  quelques  troupes  sous  les  ordres 
du  jeune  Brutus,  son  lieutenant,  de  la  main  de  qui  il 
devait  un  jour  périr ,  se  hâta  d'aller  rejoindre  sa  cavalerie 
à  Vienne,  et,  de  là  ,  ses  légions  cantonnées  dans  le  pays 
des  Lingbns.  Cependant ,  le  chef  des  Gaulois ,  forcé  par 
les  murmures  de  ses  soldats,  de  lever  le  siège  de  Bourges, 
et  d'abandonner  un  plan  de  campagne  habilement  conçu, 
se  dirigea  vers  l'Arvernie,  et  mît  le  siège  devant  Gergo- 
vie-des-Boies  (  aujourd'hui  Mon tluçon  ).  César,  ayant 
réuni  toutes  ses  forces ,  courut  au  secours  de  cette  ville, 
restée  fidèle  aux  Romains  ,  et  prit  en  passant  plusieurs 
villes,  où  il  donna  de  terribles  exemples  de  sa  vengeance. 
Le  héros  Arverne  fut  dé  nouveau  obligé ,  par  l'insubor- 
dination de  ses  soldats ,  de  renoncer  à  ses  plans  ,  qui 
étaient  de  mettre  le  (eu  aux  villes  et  aux  villages  qui  se 
trouveraient  sur  lé  passage  des  Romains ,  afin  de  leur  ôter 
toutes  ressource!  Après  que  l'ennemi  eut  traversé  l'Allier, 
en  trompant,  par  une  ruse  de  guerre  ,  les  Gaulois  ,  qui 
l'observaient! de  l'autre  côté  du  fleuve,  Vercingétorix ,  sans 
cesse  poursuivi  et  voulant  éviter  la  chance  d*dne  baulille, 
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se  retira  à  Gergovie ,  près  de  Clermont.  César  l'y  suivit  ; 
mais,  dès  le  premier  jour ,  il  reconnut  qu'il  ne  pourrait  se 
rendre  maître  d'une  place  aussi  forte,  défendue  par  un 
habile  capitaine  et  par  une  armée  nombreuse  et  aguerrie. 
Après  avoir  essuyé  divers  échecs ,  César ,  découragé 
ainsi  que  ses  soldats,  ne  songea  qu'à  lever  le  siège;  mais 
avant  de  s'éloigner  ,  pour  ne  pas  donner  à  sa  retraite  l'air 
d'une  fuite ,  il  chercha  à  remporter  quelque  avantage  ; 
pour  cela ,  il  fit  faire  une  fausse  attaque  par  quelques 
détachemens,  et,  à  la  tête  de  son  armée  1  il  marcha  luàV 
même  vers  le  côté  de  la  ville  qui  était  dégarni;  les  Ro- 
mains ,  moins  heureux  encore  cette  fois ,  furent  repoussés 
avec  tant  de  vigueur  par  le  courage  des  Gaulois,  que. 
César  ,  dans  cette  journée  ,  perdit ,  de  son. aveu ,  sept 
cents  soldats,  quarante-six  centurions  et  un  capitaine 
d'une  légion,  nommé  Pétreius.  Gibbon  ,  qui  reproche  à 
César  d'avoir  parlé  de  ce  combat  avec  moins  de  franchise 
qu'on  aurait  droit  d'en  attendre  d'un  héros  accoutumé  à 
la  victoire  ,  nous  apprend  que  ce  grand  capitaine  y  per- 
dit son  épée ,  que  les  Arvernes  conservaient  précieuse- 
ment dans  un  de  leurs  temples,  au. rapport  dePlutarque. 
César  ayant  levé  le  siège  et  pris  la  fuite,  Vercingétorix 
le  poursuivit  à  grandes  journées ,  et ,  renonçant  au  sys- 
tème qu  il  avait  suivi  durant  toute  la  guerre ,  il  engagea 
la  bataille  sur  les  confins  des  Liogons  et  des  Séquanes. 
Avant  le  combat ,  tous  les  cavaliers  s'étaient  engagés  par 
lè  serment  le  plus  sacré  à  ne  point  revoir  leurs  maisons, 
leurs  femmes,  leurs  enfans ,  qu'ils  n'eussent  au  moins 
traversé  deux  fois  les  rangs  ennemis.  Tous  ,  en  effet,  se 
signalèrent  par  des  prodiges  de  valeur;  les  Gaulois  fu- 
rent taillés  en  pièces;  mais  César  avoue  que  les  Romains 
fléchirent  un  instant ,  et  que  ce  ne  fut  de  part  et  d'autre 
qu'un  horrible  carnage.  Suivant  quelques  auteurs,  il 
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courut  lui-même  les  plus  grands  dangers.  Vercingétorix  f 
après  sa  défaite ,  rassembla  les  débris  de  son  armée  et 
alla  s'emfermer  dans  Alise.  César  vint  aussitôt  en  faire 
le  siège.  Là  ,  tout  ce  que  l'habileté,  le  courage  ,  le  pa- 
triotisme ,  l'amour  de  la  gloire  peuvent  inventer  fut  mis 
en  œuvre  ;  mais  les  fiers  Gaulois  ,  autrefois  la  terreur  des 
Romains,  après  deux  mois  de  la  plus  opiniâtre  résistance, 
furent  obligés  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  forteresse  , 
de  les  reconnaître  pour  vainqueurs,  et  de  subir  leur  loi. 
Vercingétorix ,  quoiqu'il  pût ,  suivant  un  historien  , 
échapper  sans  danger ,  se  livra  à  César,  qui  le  fit  charger 
de  fers.  Conduit  a  Rome ,  après  avoir  servi  d'ornement 
au  triomphe  de  son  vainqueur,  il  fut  indignement  mis  à 
mort.  La  défaite  de  Vercingétorix ,  qui  réduisit  l'Arvernie 
en  province  romaine,  date  de  Tan  70a  de  Rome. 

VÈRE,  SUPPORINE  ,  CLAIRE  (  Saintes  ) ,  de  la 
ville  de  Clermont ,  sont  depuis  plusieurs  siècles  un  objet 
de  vénération  parmi  les  habitans  de  cette  ville.  Les  deux 
premières  furent  ensevelies  dans  la  grande  église  de 
Notre-Dame;  les  reliques  de  la  dernière  ,  qui  avait  été 
enterrée  dans  l'église  de  Saint- Vénérand ,  furent  transfé- 
rées à  Saint- Alyrc  ,  en  i3i  1. 

VERGANSILLANUS ,  compatriote  et  proche  parent 
de  Vercingétorix ,  était  l'un  des  quatre  principaux  chefs 
qui  conduisirent  l'armée  des  états  des  Gaules  au  secours 
d'Alise ,  aujourd'hui  Sainte-Reine ,  en  Bourgogne.  Il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  funeste  bataille  qui  se  livra 
sous  les  murs  de  cette  ville  ,  et  fut  au  moment  de  crier 
victoire  :  il  avait  déjà  forcé  les  retranchemens  de  César, 
lorsque  celui-ci  le  fit  investir  par  derrière  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie ,  tandis  que  Labienus  le  chargeait  en  tête  ♦ 
de  sorte  que  les  Gaulois  ne  purent  éviter  leur  défaite. 
Vergansillanus ,  qui  se  sauvait  dans  la  déroute,  fut  fait 
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prisonnier  ,  Tan  52  avant  Jésus-Christ  et  702  de  Rome. 

VERNET  (  Jean  Du  ) ,  dit  le  Camus  de  Beaulieu ,  ga- 
gna les  bonnes  grâces  du  roi  Charles  VII ,  après  la  mort 
de  Pierre  de  Giac  ,  seigneur  de  Châteaugay,  et  fut  en 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince ,  qui  le  fit  capitaine  du 
château  de  Poitiers ,  premier  écuyer  de  son  corps  et 
grand-maître  de  son  écurie  ,  après  la  retraite  du  seigneur 
de  Preuilly.  Du  Vernet  reçut  de  Charles  VII,  par  lettres 
données  à  Meluo-sur-Eure,  le  18  janvier  i4^5,  cent 
livres  pour  avoir  un  cheval  pour  sa  personne ,  et,  par 
autres  lettres  du  17  du  mois  suivant,  trois  cents  liyres, 
en  considération  de  ses  grands  et  bons  services.  Cet  écuyer 
fut  victime  de  l'abus  qu'il  faisait  de  sa  faveur  et  du  mépris 
qu'il  témoignait  pour  les  seigneurs  de  la  cour.  Cinq  ou  six 
personnes  se  jetèrent  sur  lui,  un  jour  de  Tannée  1 4^7  t 
qu'il  était' sorti  du  château  de  Poitiers  pour  aller  se  di- 
vertir ,  et  le  laissèrent  raide  mort.  Le  roi,  remarque 
l'histoire  ,  en  fut  fort  déplaisant ,  mais  il  n'en  fut  autre 
chose. 

VERNEUIL  (  Catherine-Henriette  de  Balsac  d'En- 
tragues,  marquise  de  ),  fille  de  François  d'Entragues  , 
gouverneur  d'Orléans ,  et  de  Marie  Touchet ,  qui  avait 
été  maîtresse  de  Charles  IX*  Héritière  des  grâces  ,  de 
l'esprit  et  de  l'adroite  coquetterie  de  sanmère,  après  la 
mort  de  la  duchesse  de  Beaufort,  Catherine  d'Entragues 
attira  les  regards  de  Henri  IV,  qui  en  devint  éperdûraeot 
amoureux.  Elle  irrita  sa  passion  par  des  refus  ,  et  déclara 
qu'elle  ne  pourrait  le  satisfaire  sans  une  promesse  de 
mariage  ;  la  promesse  fut  signée  ;  mais  le  duc  de  Sully ,  à 
qui  Henri  IV  la  montra ,  prit  le  papier  et  le  déchira  pour 
toute  réponse.  Le  roi ,  dominé  par  son  amour ,  eut  la 
faiblesse  de  faire  une  autre  promesse  de  mariage,  e* 
d'acheter  à  sa  maîtresse  le  marquisat  de  Verneuil.  Ce- 
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pendant,  il  épousa  Marie  de  Médicis;  la  marquise  en  fui 
si  irritée,  que  ,  par  le  conseil  du  duc  d'Angoulême  ,  son 
frère  utérin  ,  et  du  comte  d'Entragues,  son  père ,  elle  se 
ligua  avec  le  roi  d'Espagne  pour  détrôner  Henri  IV,  et 
faire  proclamer  roi  le  fils  qu'elle  avait  eu  de  lui ,  et  qu'ils 
faisaient  appeler  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la  suite  duc 
de  Verneuil,  et  mourut  sans  en  fans ,  en  1682.  Sa  mère 
fut  condamnée  à  être  conduite  à  l'abbaye  de  Beaumoot- 
les-Tours,  pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Le  duc  d'An* 
gouléme  et  le  comte  d'Entragues  devaient  avoir  la  tête 
tranchée;  mais  le  roi  changea  la  peine  en  une  prison 
perpétuelle.  On  prétend  que  la  marquise  avait  dit, 
pendant  le  cours  du  procès  criminel  contre  elle  et  ses 
parens,  qu'elle  ne  demandait  au  roi  «  qu'un  pardon  pour 
•  son  père ,  une  corde  pour  son  frère ,  et  justice  pour 
»  elle.  »  Elle  rentra  ,  dit-on ,  en  grâce ,  au  point  qu'elle 
ne  sortit  du  cœur  d'Henri  IV ,  que  par  l'amour  qu'il  prit 
pour  la  princesse  de  Condé.  La  conspiration  dans  laquelle 
elle  était  entrée  ,  fut  conduite ,  suivant  le  président  Hé- 
naut,  par  un  capucin ,  son  confesseur.  La  marquise  lui 
avait  persuadé  qu'elle  ne  s'était  livrée  aux  désirs  du  roi 
qu'en  considération  de  sa  promesse  de  mariage,  et  ce  bon 
homme  croyait  que  son  salut  élait  intéressé  à  la  faire  te- 
nir. Cette  femme  intrigante  et  hautaine  mourut  en  i633  , 
à  cinquante- quatre  ans  ,  peu  estimée  et  peu  regrettée. 
Voici  comme  M.  du  Radier  Ta  peinte,  d'après  les  auteurs 
contemporains.  «  Sou  esprit  était  vif,  sa  conversation 
légère  et  amusante  ne  permettait  pas  qu'on  s'ennuyât  un 
moment  avec  elle.  Elle  avait  même  de  ces  saillies  qui  sym- 
pathisaient avec  le  goût  de  Henri  IV.  »  Ce  bec  effilé,  di- 
sent les  mémoires  de  Sully  ,  qui  par  ses  bonnes  rencon- 
tres ini  rendait  sa  compagnie  des  plus  agréables,  cette 
critique  fine  et  mahgne  ,  qui  ne  manque  jamais  d'amuser 
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ceux  qui  n'ert  sont  pas  les  objets,  et  qui  fait  ce  qu'on  ap- 
pelle, le  géniè  dé  la  cour.  »  L'histoire  littéraire  de  son 
temps  apprend  qu'elle  n'avait  pas  négligé  les  avantages 
de  l'érudition  ët  d'une  lecture  solide.  Avec  tous  ces  ta- 
lens  naturels  et  acquis,  elle  était  méchante,  emportée  et 
peu  délicate ,  coquette  ,  et  bien  plus  ambitieuse  que  ten- 
dre. Rien  ne  prouve  que  Henri  IV  en  ait  été  jamais  aimé , 
elle  n'aima  jamais  que  le  rdi ,  et  ce  prince ,  l'amant  le 
plus  passionné,  eut  lieu  de  se  repentir  plus  d'une  fois  de 
sa  faiblesse.  Pour  la  figure ,  Mademoiselle  d'Entragues 
n'était  pas  si  belle  que  la  duchesse  de  Beaufort  ;  avec  des 
traits  moins  réguliers,  une  bouche  plus  grande,  moins 
d'éfclat  dans  les  yeux/  une  téte  moins  belle  ,  moins  de 
blancheur.  Elle  l'emportait  par  la  jeunesse,  l'enjouement 
et  Un  air  vif  qui  animait  tous  ses  traits  et  en  faisait  dispa- 
raître les  imperfections.  Il  en  coûta  line'  fois  cent  mille 
écus  à  Henri  IV  pour  un  repentir;  aussi,  dit-il  à  Sully  : 
«  Ventre  saint-gris ,  voilà  une  nuit  qui  me  coûte  bien 
cher!  »  Ce  ministre  citoyen  né  la  ménageait  guère.  Un 
jour  qu'il  travaillait  dans  son  cabinet ,  aux  affaires  les 
plus  importantes,  un  de  ses  gens  lui  annonça  la  marquise 
de  Verneuil;  Sully  répondit  :  «  Il  n'y  a  que  trop  de  maî- 
tresses et  parens  du  roi;  s'il  y  en  avait  moins  ,  tout  n'en 
irait  que  mieux.  »  On  ne  sait  si  cette  réponse  fut  rendue 
à  l'impérieuse  maîtresse;  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  chercha  plus  d'une  fois  l'occasion  de  nuire  au  di- 
gne ami  de  son  auguste  amant.  Certains  prédicateurs  ne 
l'épargnèrent  pas  plus  que  les  ministres.  Le  P.  Gonthier, 
jésuite ,  préchant  un  jour  à  SainMlervais ,  le  roi  s'y  ren- 
dit avec  sa  maîtresse  et  plusieurs  dames  de  la  cour.  La 
marquise  fit  pendant  le  sermon  divers  signes  au  roi  pour 
le  faire  rire  :  le  prédicateur ,  indigné  du  peu  de  respect 
qu'on  marquait  pour  la  maison  de  Dieu  et  pour  sa  pa- 
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rôle ,  se  tourne  vers  le  roi ,  et  lui  dit  :  <*  Sire ,  ne  von» 
lasserez -vous  jamais  devenir  avec  un  sérail  entendre  la 
parole  de  Dieu ,  et  de  donner  un  si  grand  scandale  dans 
ce  ilieu  saint  ?  »  La  marquise  de  Verneuil  voulut  en  vain 
que  le  roi  punit  le  zèle  indiscret  du  prédicateur.  Henri 
IV ,  au  lieu  de  -se  rendre  à  ses  prières,  retourna  le  len- 
demain au  sermon  ,  et  ayant  rencontré  le  P.  Gonthier , 
cb mm e  il  allait  monter  ta  chaire ,  il  lui  dit  :  «  Mon  père , 
ne  craignez  riens  je  vous  remercie  de  votre  correction  ; 
mais  je  vous  prie  de  ne  plus  me  la  faire  désormais  en 
public.  » 

.  .YERNOLS  (  Pierre  de  ) ,  natif  de  Murât ,  suivant  un 
vieux  manuscrit  vétait  trésorier  du  pape  Grégoire  XI, 
lorsqu'il  fut  pommé  évêque  de  Maguelone.  Ce  pontife 
t'envoya,  en  i3^4t  pour  son  légat  au  synode  de  Nar- 
hohne ,  et  le  fit ,  la  même  année ,  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  En  i3^5  ,  Tévéque  de  Maguèlone  fut  té- 
moin des  .conventions  de  mariage  entre  Raymond ,  fils  de 
Guillaume ,  vicomte  de  Turenne ,  et  Marie  ♦  fille  de  Jean, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne*  Il  ordonna  des  prières 
publiques v  en  1376,  pour  faire  cesser  les  différends  qui 
existaient  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  En 
1 38o ,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Charles-le-Sage , 
reçut ,  la  même  année  *  avec  beacoup  de  pompe ,  à  Mont- 
pellier ,  le  roi  d'Arménie  ,  que  le  Sultan  avait  dépouillé 
du  royaume  de  Babylone,  et  l'accompagna  jusqu'à  Bout* 
ges.  En  l382  ,  il  fut  nommé  camérier  du  pape,  et  en  re- 
çut, en  i383  ,  un  grand  nombre  de  bénéfices,  en  consi- 
dération de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  bien  de  l'église. 
Pièrre  de  Vernols  mourut  à  Montpellier,  en  i38g,  et 
fut  enterré  à  Maguelone.  Jean  Minorita  fit  son  oraison 
funèbre. 

VERNYES  (  Jean  de  ),  né  à  Salers,  fut  président  en 
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ta  cour  de*  aides  de  Montferrand*  ét  un  royaliste  zélé. 
Chargé  par  Henri  IH  de  rédiger  des  mémoires  sur  la 
situation  politique  de  l'Auvergne  ,  et  les  différens  partis 
qui  divisaient  cette  province,  il  remplit  cette  commis- 
sion aved  toute  la  sagesse  et  la  probité  d'un  fidèle  et  bon 
citoyen.  Ces  mémoires  annoncent  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'activité.  Ils  n'ont  pas  encore  été  imprimés-; 
cependant  ils  sont  précieux  pour  l'histoire  de  l'Auvergne 
et  pour  des  anecdotes  particulières  qu'ils  Contiennent  sur 
certaines  familles. 

VIALART  (  Jean) ,  fils  de  Pons  Vialart,  juge  de  la 
ville  d'Issoire ,  sa  patrie  ,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  ;  il  fut  ensuite  pourvu 
d'une  charge  de  président  à  mortier  au  parlement  de 
Rouen ,  par  lettres  du  22  octobre  iS^o  ,  y  fut  reçu ,  le 
7  janvier  i54i,  et  mourut,  le  28  novembre  i54<). 

VIALÀRT  (Antoine),  fils  du  précédent  et  de  Jeanne 
Ponoét ,  était  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  abbé 
de  Bernay  et  prieur  de  Saint-Martin- des- Champs ,  lors- 
•qu-H  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Bourges ,  en  Il 
assista  à  l'assemblée  du  clergé,  en  1573  ;  eut  l'adminis- 
tration de  l'abbaye  de  Cluny ,  en  1575 ,  comme  grand- 
vicaire  de  Claude  de  Lorraine-Guise ,  qui  en  était  abbé , 
et  mourut  au  prieuré  de  Sainte-Marie  de  Gournay-sur- 
Marne,  le  4  décembre  1S76,  âgé  de  quarante-huit  ans. 
Ce  prélat  fit  rebâtir  son  palais  archiépiscopal  et  donna 
.  de  grands  biens  à  son  église,  où  il  fut  inhumé  devant  le 
maître-autel. 

VIALART  (  Charles  ) ,  frère  des  précédens ,  religieux 
Feuillant  et  évéque  d'Avranches,  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  Dont  Charles  de  Saint-Paul ,  naquit  à  Paris  , 
et  embrassa  l'état  monastique  dans  la  congrégation  des 
Feuihans;  Il  fit  profession  au  monastère  dé  Paris ,  le 
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26  avril •i6i5.  C'était  un  religieux  «élé,  attaché  aux  d**> 
voirs  de  son  état,  et  qui  s'y  distingua  par  son  savoir  et  pan- 
sa piété.  U  remplit  les  principales  charges  de  sa  congré- 
gation ;  il  en  fut  même  élu  général  à  quatre  reprises  dif- 
férentes: Nommé  à  Févéché  d'Avranches ,  en  1640,  à  la 
sollicitation  du  chancelier  Séguier ,  son  parent ,  il  gou- 
verna sagement  ce  diocèse ,  et  y  mourut,  le  i5  septem- 
bre i644»  après  quatre  ans  d'épiscopat.  Ce  savant  et 
pieux  prélat  a  publié  les  ouvrages  suivans  :  i°  Géogra- 
phie ecclésiastique ,  Paris,  1641  ,  et  Amsterdam ,  1704, 
3  vol.  in-fol.  ;  1°  Cours  de  philosophie,  Genève ,  Paris  et 
Cologne,  2  vôt  in-8°;  3°  Trésor  de  r  éloquence  française  \ 
4°  Mémoires  du  ministère  du  eàrdinal  de  Richelieu ,  avec 
diverses  réflexions  politiques ,  Paris,  1649,  1  vdl.  in-fol. , 
et  i65o  ,  2  vol.  in-12;  Leyde ,  i€52  ,  4  vol.  in-12.  Ces 
mémoires  ,  à  leur  apparition  y  furent  condamnés ,  par 
arrêt  du  parlement ,  du  1 1  mai  i65o ,  à  être  brûlés  par 
la  main  du  bourreau.  Ils  furent  réimprimés  sous  le  titre 
d'Histoire  du1  ministère  du  cardinal  de  Richelieu ,  Amster- 
dam, 1664  9  3  vol.  in- 18  ,  ét  traduits  en  latin  sous  celui 
de  Ministerium  cardinalis  Richelii  et  Mazarini  ;  opus 
gallicum  cum  observationibus  politicis ,  latinitatedonatum , 
Wurtzbourg,  i652,  in-8°.  On  attribue  encore  à  Dom 
Charles  Vialart ,  i°  Tableau  de  la  rhétorique  française  ; 
2°  Tabula  Magdalenœ ,  Paris  ,  in-8°  ;  et  3°  Temple  de  Us 
Jèlicitè ,  Paris,  i63o,  in-fol. 

VIALART  (  Michel  ) ,  frère  des  précédens ,  seigneur 
de  la  forêt  de  Sivry  et  de  Herse ,  conservateur  des  privi- 
lèges royaux  de  Paris,  fut  reçu  lieutenant  civil  auChâtelet, 
le  20  janvier  1 546,  maître  des  requêtes,  le  24  août  t 553,  et 
président  au  parlement  de  Rouen,  le  17  décembre  1 567, 
par  provision  du  1 2  du  même  mois.  Il  fut  fait  président 
au  grand  conseil  privé ,  le  22  janvier  1S73  ,  obtint  des 
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lettres  qui  lui  donnèrent  voix  délibérative  dans  toutes  les 
cours  du  royaume,  le  1 6  février  1 5y39  et  mourut  assassiné , 
le  19  avril  1 5  76,  par  les  sieurs  de  Sabre  vois  de  Richebourg  , 
père  et  fils  ,  dont  la  terre  était  voisine  de  celle  de  Herse. 
Leur  crime  ne  resta  pas  impuni ,  ils  furent  décapités  ,  et 
deux  de  leurs  valets  roués  en  effigie,  le  28  septembre 
1587. — Son  fils,  Félix  Yialart ,  lui  succéda.,  en  1576  , 
dans  l'office  de  maître  des  requêtes* 

VIALART  (  Michel),  fils  de  Félix  Vialart  et  de 
Jeanne  Hennequin,  seigneur  de  Herse  et  de  la  forêt  de 
Sivry,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  le 
19  janvier  1.607  *  *l  président  aux  requêtes  du  palais  , 
en  1622.  IL  fiit  ambassadeur  de  France  en  Suisse ,  et 
mourut  d'apoplexie  à  Soleure ,  le  27  octobre  1 634-  Son 
corps ,  apporté  à  Paris,  fut  enterré  dans  l'église  des 
Feuillant  —  Jean  Vialart,  son. fils  ,  fut  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils,  -r-  Michel ,  son  autre  fils ,  reçu  au  parle- 
ment ,  en  u643 1  devint  président  de  la  chambre  des 
comptes. 

YIALART  DE  HERSE  (  Félix  ) ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens,  naquit  à  Paris,  le  3  ou  le  4  septem- 
bre i6i3.  Il  fit  avec  succès  ses  études  au  collège  dç  Na- 
varre, et  se  sentit  de  bonne  heure  du  goût  pour  l'état 
ecclésiastique.,  qu'il  embrassa.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  théologie ,  il  s'agrégea  à  la  société  royale  de  Navarre , 
et  fut  reçu  docteur  de  cette  maison.  Son  mérite  et  sa. 
piété  lui  firent  faire  un  chemin  rapide  dans  l'église.  A 
peine  était-il  prêtre,  qu'il  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Pé- 
brac,  dans  le  diocèse  de  Saint-Elour  ;  il  n'avait  que  vingt- 
sept  ans,  lorsqu'il  devint  coadjuteur  de  Ghâlons,  et  l'évê^ 
que  étant  mort  peu  de  temps  après,  il  se  trouva  titulaire 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  recevoir  les  bulles  de  la 
epadjutorerie.  Tout  jeune  que  fut  TabBé  Vialart ,  il  était 
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mûr  pour  le  gouvernement  II  se  proposa  de  prendre 
dans  son  administration  saint  Charles  fiorromée  pour 
modèle.  Dès  lors  il  n'eut  plus  arrime  affaire  ,  celle  de 
pourvoir  de  son  mieux  aux  besoins  de  son  église,  et  d'y 
faire  fleurir  la  religion.  Jérôme  du  Bourg ,  l'on  de  ses 
prédécesseurs,  qui  avait  assisté  au  concile  de  Trente, 
avait  commencé  à  Châlons  l'établissement  d'nn  sémi- 
naire; mais  le  local  était  étroit  et  les  revenus  insuffisans. 
Vialart  agrandit  les  bâtimens  ,  compléta  la  dotation,  ap- 
pela des  supérieurs  sages  et  éclairés ,  qu'il  mit  à  la  té  te  des 
jeunes  clercs.  Il  visitait  souvent  le  séminaire ,  et  finit 
même  par  quitter  son  palais ,  pour  venir  l'habiter.  D  j 
passa  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  II  assistait  aux 
exercices ,  encourageait  les  études ,  et  se  préparait  ainsi 
d'utiles  coopérateurs.  Les  maisons  religieuses  attirèrent 
aussi  son  attention.  Il  rappela  à  la  règle  plutôt  par  la 
douceur  que  par  la  contrainte ,  celles  qui  s'en  étaient 
écartées ,  et  bientôt  il  n'y  en  eut  plus  que  d'édifiantes. 
De  fréquentes  visites  dans  les  paroisses  de  la  campagne 
maintenaient  la  discipline  parmi  les  curés.  Il  y  avait,  dans 
le  diocèse,  des  protestans  :  une  grande  mission  fut  entre- 
prise, en  1666  et  1667 ,  pour  tâcher  de  les  gagner  à  la 
fei ,  et  ee  ne  fut  pas  sans  finit;  ceux  qui  ne  revinrent 
point ,  ne  purent  du  moins  refuser  aux  vertus  de  Pévéqoe 
le  tribut  d'estime  qui  lui  était  dû.  Par  ses  soins  et  sa  libé- 
ralité ,  d'utiles  établissemens  se  multiplièrent  dans  le 
diocèse.  Un  couvent  d'Ursulines  fut  fondé  à  Chilons , 
pour  l'éducation  des  jeunes  personnes.  Il  y  forma  trois 
maisons  de  filles  destinées  à  fournir  des  maîtresses  par- 
tout où  il  en  était  besoin.  Enfin ,  Vitry  eut  un  collège. 
L'estime  que  Louis  XIV portait  à  Vialart,  engagea  ce  mo- 
narque ,  qui  se  connaissait  si  bien  en  mérite ,  à  chdsir 
l'évéque  de  Châlons  pour  un  des  principaux  médiateurs 
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dans  l'affaire  do  Formulaire.  Il  travailla  â  la  paix  de  Clé-^ 
ment  IX .,  et  $i  elle  n'eut  pas  une  meilleure  issue ,  ce  ne 
fut  pas  de  sa  part  faute  de  soins  ni  de  aèle>  Son  église 
ayant  été  endommagée  par  le  tonnerre ,  il  contribua  de 
se*  propres  deniers  à  sa  restauration  et  aux  embellis- 
semens  de  L'intérieur..  Tourmenté  *  dans  ses  dernières 
années  ,  de  maladies  douloureuses ,.  il  fut  ua  modèle  de 
résignation  et  de  patiente  i  comme  il  l'avait  été  jusque-là 
de  toutes  les  autres  vertus.  Ce  pieux  prélat  mourut  sain- 
tement ,  lè  10  juin  1680 ,  après  quarante  ans  d'épiscopat. 
On  a  de  lui  :  1*  Un  Rituel ,  Manuel  de  l'église  de 
Chdlons,  en  latin,  Paris ,  1649  ;  20 Ordonnances- ,  Man- 
dement et  Lettres  pastorales  pou»9  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique ,  et  la  ré  formation  des  mœurs  dans 
son  diocèse  i  Châlons ,  ^1660  et  16G2  ,  in- 12  ;  3P  Emploi 
de  la  journée  pour  les  curés, ,  durant  leurs  assemblées  au 
Séminaire  de  Châiuns  ;  l?  Y  Ecole  chrétienne*  ML  Vialart 
condamna,  en  i655,  Y  Apologie  des casuistes;  il approuva, 
et  adopta  pour  son  diocèce  les  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnel,  dont  la  première  édition  parut  à  Paris  ,  en 
1671  ,  avec  un  mandement  de  ce  prélat.  Plus  tard,  cet 
ouvrage  se  grossit  d'une  manière  considérable,  et  parut 
toujours  avec  l'approbation  de  M.  Vialart ,  quoiqu'il  n'eût 
presque  plus  rien  de  commun  avec  kelivret  que  ce,  vertueux 
évéque,  mort  depuis  longues  années,  avait  approuvé 
long-temps  auparavant  Ainsi,  on  n'a  à  Cet  égard  rien  k 
reprocher  à  sa  mémoire. 

VIARD ,  né  dans  les  environs  d'Aigueperse  ,  et  mort 
au  commencement  du  xme  siècle,  se  retira  dans  une  soli- 
tude ,  à  quatre  Keues  de  Langres.  Un  grand  nombre  dé 
disciples ,  auxquels  il  imposa  une  règle  très-austère ,  ap- 
prouvée par  le  pape  Innocent  III ,  vinrent  se  ranger  sous 
ses  ordres.  Ces  hermiteff  donnèrent  à  leur  monastère  le 
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nom  de  Notre-Dame  du  Val-des-Chous ,  devenu  chef 
d'ordre,  et  réuni,  quelques  années  avant  la  révolution  y 
à  l'abbaye  de  Sept- Fonts ,  maison  réformée  comme  la 
Trappe* 

VICTORIN  (Saint),  grand  prêtre  des  idoles ,  du  plus 
furieux  persécuteur  des  chrétiens ,  en  devint  un  fervent 
prosélyte  par  les  touchantes  exhortations  de  l'illustre  sé- 
nateur Cassius,  qu'il  avait  élevé  lui-même  dans  le  paga- 
nisme et  que  saint  Austremoine ,  le  premier  apôtre  de 
l'Auvergne ,  avait  converti  à  la  foi  du  Christ.  A  peine 
Victorin  eut-il  reçu  le  baptême,  qu'il  donna  des  preuves 
éclatantes  de  son  zèle  pour  la  nouvelle  religion  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Etant  promu  au  sacerdoce ,  il  seconda 
le  saint  prélat  dans  ses  prédications ,  et  contribua  beau- 
coup, par  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  à  détruire  dans 
son  propre  pays  le  culte  des  faux  Dieux.  Il  souffrit  le 
martyre,  ainsi  que  son  ami  Cassius,  pendant  la  persécu- 
tion de  Valérien;  leurs  corps  furent  déposés  dans  l'é- 
glise qui  fut  dédiée  à  Cassius  (Saint-Cassi),  dans  le  fau- 
bourg de  Saint-Alyre. 

VIDAL  DE  ÇEZAUDUN  (Raymond) ,  troubadour  , 
était  probablement  du  château  de  Bezaudun  qui  existait 
autrefois  près  de  Tournemire ,  à  trois  lieues  d'Aurillac. 
Cette  supposition  est  d'autant  mieux  fondée  que  le  nom 
de  Vi4al  est  fort  commun  dans  cette  partie  de  la  province, 
et  que  le  poète,  dans  une  pièce  de  sa  composition,  parle 
d'aventures  arrivées  dans  le  Limousin.  D'ailleurs,  s\VidaJ 
de  Bezaudun  appartenait  à  la  Provence ,  comme  on  l'a 
supposé  jusqu'ici,  Nostradamus,  cet  historien  des  trou- 
badours de  son  pays ,  n'aurait  certainement  pas  négligé 
un  de  ceux  qui  lui  aurait  fait  le  plus  d'honneur,  par  l'ex-r 
cellence  de  ses  productions.  Raymond  Vidal  est  connu 
par  plusieurs  pièces  remarquables ,  et  entr  autres  par 
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deux  nouvelles  qui  ont  fait  dire  à  Millot  :  «  Si  les  trou- 
»  badours  et  les  jongleurs  avaient  eu  souvent  à  débiter 
»  des  contes  semblables ,  il  faudrait  moins  s'étonner  de 
»  leurs  prodigieux  succès  dans  les  cours.  »  Raymond  Vi- 
dal vivait  sous  le  règne  d'Alphonse  IX ,  roi  de  Castille , 
mort  en  1 2 1 4*  à  la  cour  duquel  il  avait  séjourné. 

VIGENÈRE  (Biaise  de) ,  né  en  1 522  ,  à  Saint-Pour- 
çain,  qui  faisait  autrefois  partie  de  l'Auvergne ,  fut  d'a- 
bord secrétaire  du  duc  de  Nevers  ,  ensuite  du  roi  Henri 
III ,  et  l'un  des  plus  savans  traducteurs  de  son  temps.  II 
est  connu  par  ses  traductions  françaises  des  Commentai- 
res de  César y  de  ?  histoire  de  Tite-Lhex  de  la  vie  d'Apol- 
lonius Thyanéen,  avec  les  commentaires  d'Arthus  Tho- 
mas, sieiir  d'Embry,  Paris  16 11,  2  vol.  in-4%  de  T his- 
toire de  Chalcondyle,  avec  des  notes  savantes  et  curieu- 
ses, Paris,  i632,  2  vol.  in-fol.  avec  figures.  De  toutes  les 
traductions  de  Vigenère,  celle  d'Onosander,  i6o5,  in-4% 
est  la  plus  recherchée.  On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  des  chiffres  ^  i586,  in-4%  un  autre  des  comètes  in-8% 
un  troisième  du  feu  et  du  sel,  de  l'or  et  du  verre  et  quel- 
ques autres  traités  singuliers  qu'on  ne  lit  plus.  Vigenère 
mourut  à  Paris,  le  19  février  1596 ,  à  soixante-quinze 
ans. 

VIGIER  (Geraud) ,  carme  déchaux,  plus  connu  sous 
le  nom  de  père  Dominique  de  Jésus ,  naquit  à  Aurillac , 
vers  la  fin  du  seizième  ou  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  Ce  savant  religieux  nous  a  laissé  :  i°  Histoire 
parènètique  des  trois  saints  protecteurs  du  Haut- Auvergne  ^ 
Paris,  i635  ;  20  la  Monarchie  sainte.  Ce  dernier  ouvrage 
était  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  Carmes-Dé- 
chaux  de  Clermont;  le  père  Thomas  d'Acquin  Pasturel 
l'enrichit  de  notes,  et  le  père  Modeste ,  de  Saint-  Amable 
de  Riom,  en  donna  une  traduction  française,  qui  fut 
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mise  à  la  lumière.  Le  père  Dominique  de  Jésus  fut  lié 
avec  les  plus  grands  hommes  de  son  temps  ;  le  Chan- 
celier) Pierre  Séguier,  Scipion  Dupleix,  Claude-Bernard, 
surnommé  le  pauvre  prêtre,  et  le  confesseur  de  Marie  de 
Médicis  et  de  Louis  XIII ,  l'honorèrent  surtout  de  leur 
amitié  et  de  leur  confiance. 

VIGNES  (Pierre  des)  ,  né  à>  Aurillac ,  fut  chancelier 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  ;  cet  empereur  lui 
ayant  confié  ses  intérêts  contre  le  pape  Célestin  IV ,  il 
les  soutint  hautement  ét  avec  tout  l'avantage  que  lui  don- 
nait la  connaissance  approfondie  delà  jurisprudence  et  de 
r histoire  de  tous  les  siècles.  Plusieurs  auteurs,  entr'autres 
Villani,  l'abbé  Trithème  et  Volutérius,  rapportent  qu'il 
encourut,  dans  la  suite,  on  ne  sait  pourquoi,  la  disgrâce 
de  son  maître  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Pierre  des  Vi- 
gnes, ne  pouvant  supporter  ce  double  malheur,  se  donna 
lui-même  la  mort,  en  1249* 

VILLEMONTÉE  (  Jean-Bàptiste-Marien  Autier  , 
comte  de),  d'une  très-noble  et  très-ancienne  famille,  na- 
quit le  7  février  1  )53.  Il  entra  au  service  dans  les  mous-* 
quêtai  rel ,  2*  compagnie ,  le  8  février  1767  ;  passa  sous- 
lieutenant  au  régiment  d'Orléans  dragons,  le  24  juillet 
1778,  et  y  devint  capitaine,  le  26  octobre  1784.  Emigré 
en  1 79 1 ,  il  fut  nommé  à  Coblentz,  par  brevet  deLL. 
AÀ.  RR.  du  28  avril  1 792,  officier  supérieur  de  la  8e  com- 
pagnie des  mousquetaires,  avec  rang  de  colonel  II  fit  la 
campagne  de  cette  année  ,  sous  les  ordres  des  princes  ; 
se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  en  1 793,  et  fit,  en  qua- 
lité de  colonel  de  cavalerie  ,  les  campagnes  de  1795, 
1796,  1797,  1798,  1799,  1800  et  180 1 ,  jusqu'au  licen- 
ciement définitif,  à  l'armée  du  prince  de  Condé.  Des 
certificats  de  ce  prince  et  de  LL.  A  A.  RR.  les  ducs  d'An* 
goulême  et  de  Berry ,  attestent  dans  les  termes  les  plus 
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arables ,  les  services  rendus  par  le  comte  de  Vilte- 
montée  pendant  toutes  ces  campagnes.  Il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  28  avril  1  Soi.  —  Jacques 
Autier  de  Villeraontée,  fils  d'Antoine  de  Villemontéeet 
d'Anne  de  Clavières,  fut  capitaine  et  gouverneur  d  On- 
zenac  et  Malemor  ,  puis  gentilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  roi ,  enfin  commissaire  des  nobles  de  là  pro- 
vince d'Auvergne ,  par  lettres  signée*  du  roi  ,  en  i553.— i 
N.  Autier  de  Villemontée  fut  évéque  de  St-Malo,  vers 
1666.  • 

VILLE  VAUT  (Isaac) ,  de  €lermc4rt,  procureur  au 
parlement  de  Paris,  a  publié  :  t°  Discours  mémorable  du 
siège  mis  par  César  devant  Gergovie,  ancienne  et  prin^- 
cipale  ville  d'Auvergne,  et  de  la  mort  de  Vercingétorïx, 
roi  des  Auvergnats  \  g°  ks  Antiquités  de  Gkrtnoht ,  Paris 
1789,  in+cX 

VISSAC  (Etienne  de),  seigneur  4'Arlènc  et  de  Mons, 
chancelier  de  France,  fat  présent  au  traité  de  mariage 
fait,  le  7  avril  i334,  entre  Gnyot  de  Chalencon  et  Isabelle 
Dauphine.  II  remit  les  sceaux  peu  après  t33g ,  et  vivait 
encore  en  1 35o, —  Hugues  de  Vissac,  son  père,  fut  choisi 
en  1 3 1 2  pour  gouverner  le  royaume  de  Navarre,  pendant 
la  jeunesse  de  Jeanne  de  France ,  reine  de  Navarre, 
fille  du  roi  Louis-le-Hntin.  Il  fût  aussi  envoyé  en  cour 
de  Rome  en  i3i4*  en  Savoie  et  en  Dauphiné  pour 
affaires  très-importantes.  Ce  ieigneur  vivait  encore  en 

l3*2. 

VISSAC  (Pierre  de) ,  fils  du  chancelier ,  fat  d'abord 
moine  bénédictin ,  ensuite  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  enfin  évéque  de  $t.»Flour  vers  1 3*;S.  En  i384 
il  fut  témoin  d'un  traité  passé  entre  Beraud  comte  de 
Clermont  et  Geoffroi  de  Boulogne ,  seigneur  de  Mont- 
gascon.  Après  divers  traités  faits  avec  Dalmacc  de  Bal- 
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sac  ,  avec  son  chapitre  et  les  frères  prêcheurs  de  St.- 
Flour,  il  fat  transféré  sur  le  siège  épiscopal  de  Lavaar  en 
1 3g4»  par  le  pape  Benoit  XIII.  Le  20  août  1 396,  il  donn  a 
quelques  dîmes  à  l'abbaye  de  Pébrac,  et  en  1397  soixante 
éeus  d'or  aux  frères  prêcheurs  de  St-Flour,  pour  la  cons- 
truction de  leur  église.  Ce  prélat  mourut  peu  de  temps 
après  et  fut  enterré  dans  le  monastère  de  la  Chaise-Dieu, 
devant  le  maître  autel  f  d'après  le  savant  Dom  Jacques 
Boyer,  religieux  de  ce  même  monastère.  —  Il  y  a  ac- 
tuellement à  la  cour  royale  de  Riom,  un  avocat  du 
nom  de  Vissac  qui  s'est  acquis  l'estime  générale  autant 
par  ses  vertus  privées  que  par  ses  connaissances  pro-n 
fondes. 

VIT  ALINE  (Sainte) ,  vierge ,  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  Artonne,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  et  y  mourut  du  temps  que  St.  Martin  était 
évéque.de  Tours,  Ce  prélat,  étant  venu  en  Auvergne,  fat 
visiter  le  tombeau  de  la  sainte  dont  la  réputation  était 
arrivée  jusqu'à  lui.  A  ce  sujet,  Grégoire  de  Tours  rapporte 
un  miracle  digne  en  tout  des  temps  de  crédulité  où  il 
vivait. 

VOLPILHÈRE  (N  de  la),  prêtre,  docteur  en  th  éolo- 
gie,  d'une  noble  et  ancienne  famille,  naquit  dans  la  fe-r 
tite  ville  d'Allanche  dont  il  fat  curé,  et  mourut  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle.  Vers  la  fin  du  dix-? 
septième,  il  prêcha  dans  plusieurs  villes  du  royaume  avec 
beaucoup  d'approbation  et  de  succès.  Sa  réputation  était 
si  grande  dans  le  temps  qu'il  publia  ses  sermons,  que  M. 
Coquelin,  qui  en  fut  l'approbateur,  dit  que  le  nom  de 
M.  de  la  Volpilhère  suffisait  pour  en  faire  connaître  la 
bonté.  Les  quatre  premiers  volumes  parurent  en  1688 
in-8°,  à  Paris  ;  ils  contiennent  des  Sermons  &ux  ks  véri^ 
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tés  morales  et  chrétiennes  ;  sur  les  vetlus  et  sur  les  vices  ; 
sur  tous  les  devoirs  de  la  religion ,  et  sur  tous  les  sujets  qui 
se  traitent  en  chaire  pour  la  conversion  des  pêcheurs  et 
pour  la  perfection  des  justes.  Ces  quatre  volumes  en  con- 
tiennent jusqu'à  76  que  l'auteur  a  dédiés  à  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris.-Le  cinquième  et  le  sixième  volume 
furent  publiés  à  Paris,  en  1704 ,  in- 12.  Ils  contiennent 
des  discours  synodaux  sur  toutes  les  fonctions  pastorales. 
Si  M.  de  la  VolpiUière  n'a  pas  égalé  les  célèbres  prédi- 
cateurs dé  son  temps ,  et  ceux  qui  lui  ont  succédé  ,  ses 
sermons  peuvent  néanmoins  être  lus  avec  fruit.  On  a  en- 
core de  lui  une  Théologie  morale,  7  vol.  in- 1 2,  où  il  traite 
des  cas  de  conscience  et  de  la  vie  réglée  dans  lê  monde. — 
Deux  la  Volpilhère  se  sont  distingués  dans  l'armée,  l'un 
sous  Louis  XIII  et  l'autre  sous  Louis  XIV. 

VOSY  (Saint),  menait,  au  sein  des  richesses  et  au  mi- 
lieu dessplendeurs  du  monde,  une  vie  si  pure  et  si  chaste, 
qu'après  la  mort  de  St.  Paullien,  il  fut  élu,  par  acclama- 
tion* à  sa  place,  pour  gouverner  le  diocèse  du  Velay.  De 
St-Paullien,  il  transféra  le  siège  de  l'évéché  auPuy,  après 
en  avoir  obtenu  le  consentement  du  pape  St.  Calixte,  qui 
le  traita  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  avec  beaucoup 
d'amitié  et  de  bienveillance.  Le  St.  Père  lui  donna  un 
grand  nombre  de  reliques  précieuses,  et  lui  prédit  que  le 
mont  Anis  deviendrait  célèbre  comme  rendez-vous  de 
pèlerins  :  la  prophétie  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Le 
concours  d'étrangers  qui  vinrent  visiter  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  que  Vosy  avait  fait  construire,  fut  si  con- 
sidérable qu'en  moins  de  soixante  ans,  il  se  forma  la  ville 
qui  porte  le  nom  du  Puy.  St.  Vosy  céda  sa  place  à  St. 
Scmtaire  que  le  souverain  pontife  lui  avait  donné  à 
Rome  pour  vicaire  général. 
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WINEBRAND ,  savant  et  célèbre  religieux  de  l'ab- 
baye de  Sajnt-Alyre ,  au  huitième  siècle,  a  écrit  la  vie  de 
St.  Alyre  ,  4e  évê<piç  d'Auvergne-  Cet  ouvrage  ,  qui  est 
resté  manuscrit,  contenait,  dit-on,  beaucoup  de  faite  inté- 
ressans  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  notre  province. 


FIN. 
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«  » 

ALLIER  (  Ijnbert  L'),  de  Clermont,  docteur  en  théo- 
logie ,  théologal  de  Narbonne ,  trésorier  de  Carcassonne 
et  çuré  de  St-Pierre*des^Assis,  fut  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  son  temps.  —  Joseph  r Allier,  fils  de  Fran- 
çois l'Allier,  Ueutenant-général  à  Clermont,  fat  comme 
son  père,  un  savant  jurisconsulte;  il  devint  conseiller 
de  la  cour  des  aides  de  Montferrand ,  et  depuis  de  la 
sénéchaussée  d'Auvergne  i  Riom. 

AUBIER  (  Emmanuel  d'),  né  à  Clermont,  le  20 
septembre  1 749  *  d'Antoine  d'Aubier  *  avocat  du  roi 
au  prfcidial  de  çette  ville ,  entra  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, et  devint  avocat  durai  avant  4'WQif  atteint  sa 
majorité.  Après  avoir  résisté  seul ,  a  l  %e  de  vingt  *n$ ,  a 
la  nouvelle  magistrature  <pri  fut  établie  4  Clermont  •  en 
1771  ;  après  avoir  complètement  triomphé  d'qn  procès 
qu£  la  sénéchaussée  de  la  province  (in*  avait  intenté  sur 
ses  titres  de  noblesse,  il  quitta  l'Auvergne,  vers  1783  , 
et  acheta,  suivant  l'usage  de  ce  tempf,unç  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Nommé  secrétaire  de  l'or- 
dre de  la  noblesse  de  sa  province ,  \m  de  la  nomination 
des  députés  aux  états  généraux  ,  il  concourut  à  la  rédac- 
tion des  cahiers  de  cet  ordre,  dans  lesquels  des  vues  tout 
à  la  fois  si  libérales  et  si  sages  se  faisaient  remarquer. 
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Quand  la  révolution  éclata ,  il  ne  courut  p&  t  comme 
tant  d'autres,  au  delà  du  Rhin ,  pour  sauver  la  royauté, 
il  resta  auprès  de  Louis  XVI.  Après  avoir  défendu  ce 
prince  aux  Tuileries ,  dans  la  journée  du  10  août  1792  , 
il  lé  suivit  à  l'assemblée  nationale  ;  resta  dans  l'anticham- 
bre de  F  appartement  où  le  roi  était  détenu  ;  il  y  passa 
les  deux  nuits  qui  précédèrent  la  translation  de  la  famille  * 
royale  dans  la  prison  du  Temple,  et  contraint  de  s' éloigner 
enfin  ,  fit  accepter  à  la  reine  cinquante  louis ,  qui  étaient 
tout  ce  dont  il  pouvait  disposer.  M.  d'Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne ,  où  la  nouvelle  du  jugement  du  roi  lui 
fournit  l'occasion  d'offrir  à  ce  princé  une  nouvelle  preuve 
Je  son  dévouement.  Il  adressa  d'abord  au  général  Du- 
mouriez  >  puis  au  chargé  des  affaires  de  France  à  la  Haye , 
une  demande  pour  se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à 
la  barre  de  la  Convention ,  afin  <Fy  déposer  contre  le  re- 
proche qu'on  faisait  à  Louis  XVI^  d'avoir  donné  tordre 
écrit  de  tirer  sur  le  peuple  ;  il  écrivit  en  même  temps  à 
M.  de  Malesherbes ,  pour  lui  annoncer  sa  démarche; 
celui-ci  l'engagea ,  de  la  part  de  Louis  XVI ,  à  ne  point 
s'exposer  inutilement.  M.  d'Aubier  vivait  isolé  à  Dusse!-» 
dorf ,  quand  il  reçut  Tordre  de  sé  rendre  auprès  du  roi 
de  Prusse.  Frédérid-Guilîaume  voulut  récompenser  ses 
sentîmens  générèux,  en  lui  transmettant  cette  clé  de 
chambellan  qu'avait  portée  Voltaire  ;  il  y  joignit  le  bre- 
vet d'une  pension  de  six  cents  écussur  la  caisse  de  la  cour. 
A  partir  de  ce  moment,  la  carrière  politique  d'Emmannel 
Aubier  fut  remplie.  Il  se  retira  dans  un  village  de  West- 
phalie  ,  où  il  apprit  tour^  à-tour  que  son  père  et  son  frère 
étaient  morts  victimes  de  la  révolution ,  et  que  tous  ses 
biens  avaient  été  confisqués.  En  17989  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  de  Berlin.  En  1801  ,  il  rentra  en 
France  ,  se  fit  rayer  de  la  liste  des  émigrés  ,  régla  ses 
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affaires,  refusa  la  place  de  préfet  du  pàkis  v  que  Daroc 
loi  ô&r&it  au  ddifi  de  Napoléon ,  •  ei  répartit  pt>ur  la 
Presse.  En  vBi***  il  retint  en  France  avéé  le  titre  dé  ba- 
ron e*  la  décoration  de  =  l' Aigte^  Rouge,  *8i4,  Loitts 
XVIII  le  réintégrai  *lans  sa  placé  dé  gentilhomme ,  et  1*4 
accorda,  en  1816 4  le  grade  dé  colonel  ét  lia  croit  dé 
Saint-Louis.  M.  d'Aubier  ést  mort  à  Ctarmcmt ,  le  1 5  Jan- 
vier 'T83iS,  emportant  les  regreta  dé  ses  Nombreux  amis 
et  le  Mspëct  de  tous.  On  a  ûelvi  :  tb  Une  Lettre  àMaièP- 
Dupàn,  iut  h  10  àoût;i«  Un*  Nm  f&stifktitwc  sût  là 
principale  accusation  fàfàè  à  Louis  &>r*t-;  iiï'dês  Obstrins- 
Hoiït  critiqués  SUt  k&  Mémoire*  àé  maikme  Campant 

4*  une  brochure  eh  réponse  à  Mi' dé  È*« ,  sût  les  droits  & 

Tttutàriiè  dè  la  thdntbfe  dès3  pàîH.  M.  BÉfyté-MotlîWartf  , 
secrétaire  de  racadéntté  àé ClerVnoM ,  dônt  M.  d'Aubier 
avait  été  mémbre ,  à  tracé  dart*  qrréfcfue&  pages  éfoquéfei 
tes  lès  traits4 prinripau*  de  lâVié'dë  ^ otr;é honorable cotnh 
patriote  t  Voyez  Awiier.  )  '•  ;  ■ 

AtfREÏLLE  (  Rigâult  d* s^gnèûr  aVCdlotnbme* 
ét  comté  de  NÔle  ,-fiït  trè^habilé  dao£  lés  négociations,- 
et  tfttopa4  dàn*  l>ét*t<  placeur*  éttplote  knpdfta*S; 
Louis  XI  Itii  accorda  ,  pàtf  lettres  dû  i  1  ytti«  1482,  des 
pruvfeiôtfs  dé  niàkré  d-tiôtél  d*diftttirè.  4ix  an*  après  4 
Chartes  VHI  lui  or&vnrta  dé  fair*  ttiârckér ,  en  âtt  «juafité 
de  bailli  dés  ntontagnes  d'Auvergne  ,  cinq  cent  dix-huit 
boitaues  de  éétte  provfcice',  à  Tardée  <de  Bretagne  -,  «t  le 
députa,  en  1^6  ,  vers  lesitoe*  iiè  Milan  et  de  »a*>ié. 

Le  1  a  décembre  i5iu ,  fibuis'  le  ëholsit ,  avec  Fran- 
çois dé  Medtillâ ,  pWï  traiter  a*e* T-éroperé&r ,  ato<4ttj*t 
d'âne  ittvasibn  dés  TurtS*  le  nbmtata  ai*tas*#déttf 
*nprès  de  loi ,  le  24  Wût  <5»n  v'ét  le  chargea  de  *ëg4w 
lés  conditions  dé  la  paix  avec  te  république  de  Vénisè} 
enfitt,  Franç^s  I»  lui- donwa  dUlcotvfeftia,  parrfe***^ 
Tome  2.  21 
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férenles  lettres  l'office  de  sénéchal  d'Agenais  et  Gasco- 
gne, et  celui  de  capitaine  et  garde  du  château  de  Pierre 
Pelouze ,  en  Gascogne.  Ces  lettres  sont  motivées  pour 
récompense  de  servicesrendusanx  trois  rois  prédécesseurs 
de  ce  prince.  Rigault  d'Aureille  habitait  à  Villeneuve  , 
dont  il  bâtit  le  château. 

AYRENS  (N.d'J ,  né  à  Saint-Flour,  dans  le  xvu<  siè- 
cle,  fut  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  et  s'acquit 
dans  cette  ville  l'estimé  et  l'amour  de  tous  les  gens  de 
tien ,  autant  par  ses  vertus  privées  que  par  son  immense 
savoir  et  une  probité  à  toute  épreuve. 

BARGE  (François  de  La),  fib  d'Antoine  de  La  Barge 
et  .de  Charlotte  de  Rivoire  ,  fut  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  capitaine  de  cent  arquebusiers  à  cheval ,  et  lieute- 
nant du  roi  en  Vivarais»  Charles  IX,  qui  avait  une  grande 
confiance  en  lui,  l'employa  ,  en  i562,  à  la  journée  de 
Saint-Barthélémy,  contre  les  huguenots  qui  se  trouvè- 
rent à  Paris.  On  Ta  accusé  de  s'être  défait  alors  de  Fran- 
çois UI,  comte  de  La  Rochefoucauld;  quelques  auteurs 
néanmoins ,  entre  autres  Brantôme ,  dans  ses  hommes 
illustres,  attribuent  cette  action  an  capitaine  Raymond , 
frère  de  Chicot ,  bouffon  du  roi.  (  Voyez  Baege.  ) 

BEAUCLAIR  (  Guy  de  ),  chevalier ,  fils  de  Rigaud  de 
Beauclair,  suivit,  comme  ses  ancêtres  ,  la  carrière  des 
armes,  où  la  plupart  s'étaient  illustrés.  Après  plusieurs 
années  de  services ,  il  obtint  la  capitainerie  de  Route  , 
en  Bourgogne ,  et  des  lettres  de  chambellan  du  roi ,  en 
1/170.  —  Son  père,  Rigaud  de  Beauclair,  avait  été 
nommé  bailli  des  montagnes  d'Auvergne*  en  \l\\§9  en 
considération  des  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  à 
la  couronne  de  France  contre  les  Anglais.  «—  M.  le  comte 
Charles7  de  Beauclair ,  ex-so  us-préfet  de  l'arrondisse - 
mefntd' Aurillac,  enlevé  par  une  cruelle  maladie  au  com- 
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merrcement  de  sa  câr  rière ,  a  légué  par  son  testament  du 
i"  mars  f8  1 7 1  deux  domaines  à  l'hospice  d'Aurillac  , 
6,000  fr;  au*  Sœurs  de  la  Charité ,  2,000  fr.  au  collège  4 
et  diverses  sommes  aux  pauvres. 

BLANCHETON  (André-Antoine),  docteur-médecin* 
né  à  Clermont-Ferrand ,  en  1784,  d'un  chirurgien  dis- 
tingué de  cette  ville ,  se  rendit  à  Paris  pour  terminer  ses 
étudés  médicales.  Chaque  année  il  se  fit  distinguer  dans 
les  concours ,  et  éut  part  aux  prix  décernés  par  la  faculté* 
En  1 806 ,  il  remporta  le  grand  prix  dé  chimie  accordé 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Reçu  doctéur  en  médecine 
à  l'âge  dé  vingt-trois  ans ,  il  obtint  le  titre  de  médecin  de 
prémièré  classe  aux  armées,  et  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne dT Autriche  ,  en  1809.  Le  zèle  et  le  savoir  qu'il 
déploya  dans  le  traitement  du  typhus  dans  les  hôpitaux 
militaires  de  Znaïm ,  Kréms ,  Bamberg  et  Bois-le -Duc , 
lui  ayant  mérité  l'estime  et  l'affection  de  Masséna,  il 
devint,  à  ta  demande  de  ce  maréchal  ,  médecin  de  son 
quartier-général,  lors  de  l'expédition  de  Portugal.  Les 
services  qu'il  rendit  aux  blessés  sur  le  champ  dé  bataille' 
de  Bassaco,  et  lés  efforts  qu'il  fit  pour  arrêter  le  typhus 
dans  les  hôpitaux  de  TorresNovas ,  lui  valurent  la  croix 
dé  la  légion  d'honneur  ;  en  181 5,  la  décoration  de  St. - 
Wladimir  fut  la  récompense  des  soins  qu'il  prit  d'un 
grand  nombre  d'officiers  dusses  à  Paris.  Lê  docteur 
Blancheton  fut  le  premier  qui  donna  les  secours  de  son 
art  à  l'infortuné  duc  de  Berry ,  lorsque  ce  prince  eut  ré£u 
le  coup  de  poignard  que  lui  porta  Louvel.  Ce  savant  mé- 
decin, mort*  il  y  a  quelques  années,  a  donné  plusieurs 
vrages  remarquables,  entre  autres  i  Essai  surf  homme, 
considéré  dans  ses  rapports  géographiques  ;  histoire  des 
châteaux  de  France,  a  vol.  in-fol.,  avec  planches.  Cet 
ouvrage  est  précédé  d  «ne  notice  sur  la  vie  de  l'auteur  , 
par  son  ami  et  son  compatriote  y  M.  Breschet. 
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BONAFOS  DE  LÀ  SALLE  (Pierre  de),  seigneur 
de  Bélinais  et  de  la  Roussi  the ,  commença,  vers  1 665, 
à  servir  le  roi  en  qualité  de  page  de  sa  grande  écurie  ;  il 
continua  ensuite  ses  services  dans  les  armées ,  en  Cata- 
logne, comme  corn  elle  du  baron  de  V  Aubes  pi  n  ,  rnestre 
de  camp  du  régiment  d'Harcourt;  plus  tard,  il  passa  lieu- 
tenant de  cavalerie  au  régiment  Cardinal,  et  fui  blessé 
plusieurs  fois,  notamment  au  siège  d'Y  près ,  où  il  reçut, 
daqs  une  sortie  des  ennemis ,  quatre  coups  de  mousquet. 
Après  la  paix ,  le  roi  le  récompensa  de  ses  services  par 
une  charge  d'écuyer  de  sa  grande  écurie: 

BOSREDON  RANSIJAT  (N.de),  né  dans  la  terre 
de  Combraille ,  située  à  une  lieue  de  Pontaumur  ,  quitta 
l'Auvergne  ,  a  l'âge  de  douze  ans,  pour  aller  à  Malte ,  ou 
il  fut  pendant  trois  ans  page  du  grand- maître  Plu  te 
Après  ce  temps  d'absence,  il  rentra  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  qu'il  quitta  de  nouveau  ,  à  vingt-quatre  ans, 
pour  retourner  à  Malte  faire  ses  caravanes.  11  devint 
d'abord  chevalier,  puis  commandeur  de  Tordre.  Il  exer- 
çait ce  dernier  emploi,  lorsque  les  Français  ,  en  1 798  , 
s'emparèrent  de  Malte  ,  après  vingt-quatre  heures  de 
siège.  De  Bosredon,  qui  embrassa  chaudement  notre  ré- 
volution ,  fut  accusé  d'avoir  livré  la  ville  qu'il  était  chargé 
de  défendre ,  et  il  faut  convenir  que  l'ouvrage  qu'il  publia 
des  lors,  ne  le  disculpa  guère  de  celle  trahison.  Quoiqu'il 
eu  soit ,  après  la  prise  de  Malte,  il  y  fut  nommé  prési- 
dent du  gouvernement  français  ,  et  y  resta  pendant  le 
long  siège  que  firent  les  Anglais  ,  les  Napolitains  et  les 
habitans  de  la  campagne  révoltés.  Lorsque  le  général 
Vaubois  ,  gouverneur  de  la  ville  ,  fut  obligé  de  capituler, 
faute  de  vivres,  de  Bosredon  vint  en  France,  vécut  à 
Paris  ,  et  s'acquit  l'amitié  de  Bonaparte ,  pour  qui  il 
professait  la  plus  grande  admiration.  Il  mourut  à  Paris , 
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en  1811.  On  a  de  lui  lé  Journal  da  siég4  et  blocus  dé 
Malte,  député  le  1  6  Jruatidor  an  6  jusqu'au  \  2  fructidor 
an  t  y  jour  de  T évacuation  de  cette  place  par  la  garnison 
fraaçaàe  ,  Paris1 ,  1  vol.  in- 8°  9  an  g.  Gêt  ouvrage,  assez 
intéressant  par  les*  faits  qu'il  renferme ,  est  mal  écrit  et 
rempli  de  répétitions.  —  M-  N.  de  Bosredon,,  frêne  du 
précédent  «  éx^commissaire  et  ambassadeur ^cTortirte  de 
Malte  auprès  do  roi  de  Sardaighe  *  est  mont ,  en  i£36  , 
à  Clerrnont  4  dans  un  âge  très-avanoé;  (  Vnyez  BnsnE- 

DON.  )  t  '  .  ;  . 

BREZONS  (Jacques  de),  fib  de  Tristan  de  Breaons 
et  de  Jeanne  Dantil*  dit  seigneur  de  Larôque,  capitaine 
du  château  de  Cariât»  lieutenant-général  de  'la  cavalerie 
et  maréchal~dea~çdraps  et  armées  de  France ,  en  1609. 
Il  fut -député  de  la  noblesse  de  la  Haute- Auvergne  énx 
étatls-ugénéraux  du  royaume  tenus  a  Parisy'  en  11627;  Il 
était  pourvu  de  la  charge  de  capitaine  de  Garlat  ,  en 
i635;  il  commandait  la  cavalerie  et  faisait  les  fonctions 
de  maréchal -de  camp  ^  dans  l'armée  de  Fronde  que  le 
duc  de  Rôhan  commandait  daris  ,  hi  Valteline  dîoit  il 
chassa  les  généraux  des  troupes  impériales  et  espagnoles, 
en  i6i£.  Ce  vaillant  capitaine  mourut  )peà  de  itérnpt 
après.  — Antoine  oe  fi reaons4 ligueur:  dèl^reirodss* 
et  capitaine  de  tou&  les  banea  ardhers  de.  ta  basse  >  et . 
Haute-Auvergne  et  du  Rouergue ,  èn  i'49o:i  futîhiéen 
1 534.  (ro^x  Barzoï).  ::/*'■.■.": 

fiRUGIERDU  àWKMAW(PierreBeK  cbnieiUer  é*. 
secrétaire  du  roi,  vivait  ert  iSSô.^Son  -fils  iAinable  eut 
le  même  emploi  vers  tôe£,~~J  Henri  de<  Brugier  <hrfio+-> 
chain  fat  Beutenant  civil  ët  criminel  an  bailliage  de  Saint'- 
Flour.  Gilbert  de  Brugier  #eçut  dè  sa  Majesté  s  en 
considération  des  services  qu'il  avait  rendus  en  plusieurs 
occasions,  èn  Italie  et  en  Lorraine ,  uè  bfevtet  de  gentil- 
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homme  ordinaire  de  sa  chambre  ,  par  lettres  de  1  an 
1 624-  H  était  capitaine  d'une  compagnie  dechevaù-légers, 
et  servit  en  cette  qualité  jusqu'en  i638,  comme  le  prou- 
vent ses  certificats ,  signé  Louis.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  se  connaissait  si  bien  en  grands  hommes,  lui  ac- 
corda son  estime  et  son  amitié. 

BOUYON  (l'abbé  J.-B.),  chanoine  à  Clermont,  né 
à  Herment ,  le  28  novembre  1760,  était  chantre  du  cha- 
pitre de  cette  petite  ville ,  lorsque  la  révolution  éclata  ; 
à  cette  époque  il  quitta  la  France ,  où  il  rentra  quelques 
années  après;  fut  d'abord  nommé  curé  de  Ceyral,  et  en- 
suite chanoine  de  la  cathédrale  de  Clermont.  Dès  lors  il 
se  livra  à  la  prédication,  et  fit  avec  les  plus  grands  succès, 
les  stations  du  carême  à  Clermont ,  à  Lyon ,  à  Bordeaux , 
à  Moulins  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  province.  At- 
teint, quoique  dans  la  force  de  l'âge,  d'une  grande  infir- 
mité, il  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  travaux  apostoliques, 
et  s'occupa  de  la  composition  de  quelques  ouvrages,  entre 
autres  de  la  Réfutation  des  systèmes  de  M.  Tabbè  Baronat 
et  de  Monseigneur  de  la  Luzerne ,  sur  la  question  de  r «- 
sure,  1824  y  inr8°,  et  de  r  Examen  du  système  de  Jeu 
ftfv,  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  sur  le  prêt  de  commerce , 
1826,  in-8°.  M,  l'abbé  Bouyon  présida  à  la  dernière 
édition  du  bréviaire  et  du  grand  rituel  du  diocèse  de  Cler- 
mont. Il  mourut  le  28  février?  i832. 

CA1SSAC  DE  SEDAGES  (François  de),  fils  d'An- 
toine de  Caissac  de  Sédages  et  dé  Louise  Caire,  fut  che- 
valier de  l'ordre  de  St  -Michel  et  gentilhomme  du  roi , 
comme  on  le  voit  par  ses  lettres  du  3  mars  1607 ,  signé 
Bellegarde. —  Alexandre  de  Caissac  de  Sédages ,  fils  des 
précédens,  chevalier,  et  tieutènant-colonel  dans  le  régi- 
ment d'Humières,  fut  aussi  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  par  lettres  du  3  mars  «617, «igné >Lôménie.-T- La 
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maison  de  Sédages  noble  et  ancienne  existe  encore  en 
Auvergne. 

CAMBEFORT  (François  de),  né  à  Aurillac,  ayant 
abandonné  la  religion  catholique  pour  embrasser  celle 
de  Mahomet ,  parvint  à  la  dignité  de  ministre  à  la  cour 
de  Constantinople,  et  au  grade  de  général  des  armées 
Ottomanes.  —  Hugues  de  Cambefort,  conseiller  et  pro- 
cureur du  roi  en  l'élection  d' Aurillac ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  excellent,  intitulé  :  Traité  des  tailles,  contenant 
les  anciens  et  les  nouveaux  édits,  déclarations  et  réglemens 
des  rois  de  France ;  et  arrêts  de  leur  conseil  d  état  et  d au- 
tres cours  souveraines,  donnés  sur  le  fait  des  tailles,  1  vol. 
in- fol.  1702.  (Voyez  Cambefort.) 

CHABANON  (Antoine- Dominique),  né  en  1757,  an- 
cien membre  de  la  Convention  nationale,  où  il  vota  l'ap- 
pel au  peuple,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  député  au 
conseil  des  Cinq-  Cents,  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  l'administration  départementale  du  Cantal,  sous-' 
préfet  de  Murât  pendant  près  <fo  quinze  années,  depuis 
secrétaire-  généra*  du  ministère  de  la  marine,  et  cheva- 
lier de  St.-Louis  et  de  la  légion  d'honneur  ,  est  décédé 
à  Murât  le  28"  avrft  i836. 

CHANUT  (Antoine},  né  à  AuriHac,  publia,  en  i638, 
Présages  du  Roi  très-chrétien.  Cet  ouvrage  qui  annonce 
du  génie  et  du  feu,  fut  composé  pour  célébrer  la  prise  de 
la  Rochelle  par  Louis  XIII. 

CHAPPES  (N.)  de  Mariugues ,  l'un  des  plus  braves 
capitaines  de  l'Auvergne,  du  temps  de  la  ligue,  s'empara 
fe  2i  décembre  i58o,  de  sa  ville  natale  occupée  par  les 
ligueurs  ,  et  se  maintint  constamment  depuis  cette  épo- 
que sous  la  domination  du  roi  ;  le  f  4  mai  1  Sqo,  à  la  téte 
de  quatre  cents  hommes ,  il  attaqua  ;  près  de  Culhat,  les 
hâbitans  de  Bëauregard  ,  de  CnUiat  et  de  Lempty  qui' 
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s'étaient  réunis  en  armes  pour  protéger  la  procession  dos 
Rogations  contre  les  royalistes,  en  tua  quarante~cin«|  en 
motet  ^'im  qu*rtd1ieureT  et  fit  prendre  la  ûiU*?  au*  au- 
Ue$>  Le  *4  *****  .'^p,  il  remplit  les  fonctions  de  qaaré- 
e&aJ^dft-*c*mp  au  combat  d'Issoire  où  il  se  distingua  par 
40*  eearage.  De«*  ans  après,  le  *4  janvier  i  il  vin*, 
ai*  milieu  de  la  nuit,  assiéger  Lezoux ,  dont  il  se  rendit 
maîfcre  par  escalade  ,  au  nom  du  roi.  Le  8  du  mois 
d'avril  «rivant, les  ligueurs,  commandés  par  MM.  de  Oi- 
n^laq ,  d'EsiaH>ê:^  de  MoBtfan  et  de  Crotte,  reprirent 
cettevyiUe  d 'assaut,  et  en  n>assaerèrent  la  garnison  ;  le  ca- 
pAUioe.>Ohappfts>  *'étant,  dit-on,  réfugié  dans  sa  maison, 
y  fut  égorgé  par  Montfan..  Ainsi  périt  eet  homme  hardi, 
entreprenant*  et  celèUrerpar  ses  exploits  militaires. 

GHAYANON  (Saint  Pierre  de) ,  fondateur,  premier 
KeJigieuK  et  prévôlde  P4bw»  naquU»  à  langeai,  4'une 
famUle,  noWc  eta:Wcnoè> soua  le  pape  Jean  XX»  et  du- 
rant le,  règne  &  Robert,  roi  de  Fraiice.  Dès  sa  plu*  ten- 
dre j«M^e>^  il jser  UiOra  aux.exerciçes  do  Ut  piété  la  plus 
solide,  e^ >  pr^iqMe  de  toutq$>ô  veriqft  chrétiennes. 
Ayant  embrassé  la  p*é>i&*  pour?  mieux  servir  Dieu,  &a 
prudence»  sa  rare  sagesse,  son  savoir,  Je  firent  élire  ar- 
c>iprêt;re  de  L«oge»c  par  tes  suffrages  du  clergé  et  du 
j^cu  j^lc  ■%  ld(  ^^^ïtt€  ^^fc)£ss£  Cï^  It^sos  ton  .cti  c^iuc 
temps  la  direction  spirituelle  de.  sno  m^na&tcre.  Peu  dt 
temps  après,  en  1062,  ce  saint  prêtre,  ennuyé  dn 
nwwdfl,  se  retira ,  à  l'âge  d'environ  cinquante-cinq  ans, 
à  Pébrçc  où  il  fonda  l'abbaye  de  ce  nen>  qu'il  érigea 
bientôt  en,  prévôté,  Des  évêques ,  des  grands  seigneurs 
frappés  du  grand  mérite  et  de  la  rare  piété  de  Çhavanou, 
comblèrent  de  biens  son  éghse,  et  lui  accordèrent  à.  lni^ 
même  leur  estime  et  leur  amitié.  Robert  Ier  du  nom  « 
comte  de  Clermnpt,  Durand,  évoque  de  cette  ville,  et 


Digitized  by  Google 


COU  329 

plusieurs  Mitres  grands  personnages  le  consultaient  sur 
leurs  affaires ,  et  ne  faisaient  rien  que  d'après  ses  avis. 
Pierre  4e  Chavanoo,  à  qui  Ton  attribue  beaucoup  de  mi- 
racles pendant  *a  vie  et  après  sa  mort,  vécut  au  milieu 
de  ses  religien*  qui  le  chérissaient  tous  comme  un  père, 
jusqu'à  l'âge  de  touante^touze  ans; On  célébré  sa  féU  le 
9  septembre,  Dom  Etienne,  religieux  de  Pébrac,  nous  a 
donné  la  vie  de  ce  saint,  vers  Tan  1 120. 

CONSTANTIEN  ou  CONSTANCE  (Saint),  naquit 
en  Auvergne  d'une  famille  noble ,  sous  le  règne  de  CIo- 
vis  Ier.  H  se  retira  dans  la  forêt  de  Javron  avec  isor*  corn- 
patriote  saint  Fr ambar,  qui  était  aU>(rs  dans  le  monastère 
de  Mici,  près  d'Orléans.  F r ambar  s'avança  vers  le.bpif» 
de  Nice,  et  Se  fit  une  cabane  près  de  la  riyi£retlle 
Mayenne  r  et  Constaotien  fut  se  fixer  de  l'autre  c&é  de. 
la  for  êl  entre  la  même  rivière  et  la  Sacthe.  Ils  furent  tous 
deux  ordonnés  prêtre*  par  saint  Innocent ,  évêque  du- 
Mans*  qui  les  employa  fort  utilement  à  l'instruction  des 
peuples  de  son  diocèse-  Ils  continuèrent  leur  apostolat, 
sous  Domnolc,  successeur  d'Innocent.  Le  roi  Cloiaire 
I",  allant  combattre  les  habitant  de  la  Bretagne  qui  ap- 
puyaient la  révolte  de  $on  fils  Chramne,  passa  par  le 
Maine,  en  56o,  et  se  détourna  de  son  chemin  pour  aller 
demaoder  à  notre  saint  le  secours  de  ses  prières.  Cons- 
tantien  accéda  à  son  désir,  et  lui  prédit  en  même  temps 
la  victoire.  Cette  prédiction  fit  éprouver  à  Cloiaire  une 
joie  st  vive  qu'il  combla  le  solitaire  de  présens,  qu'il  em- 
ploya à  la  construction  d'un  monastère.  On  ignore  Tannée 
de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  lut  enterré  dans  l'église  de 
Javron.  Lors  de  l'irruption  des  Normands,  ses  reliques 
furent  transportées  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Bretaiil  près  de  Beauvais. 

COUSTAVE  (Raymond),  de  Clermont,  fat  anobli , 
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en  1 36g  par  Jean,  duc  de  Beny  et  d'Auvergne,  et  par  le 
roi  Charles  VI 9  qui  le  pourvut  en  même  temps  de  la 
charge  de  receveur-général  des  aides  de  Languedoc  et  di* 
duché  de  Guîenne. — Jean  Coustave  fut  échanson  du 
roi  Charles  VI,  et  de  Jean,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne. 
—  Louis  Coustave,  seigneur  de  Bien-Assis,  de  Chazelles, 
d'Autezat  et  d'Ayat,  fut  capitaine  de  Clermont,  écuyer 
du  roi  Charles  VII,  maître  d'hôtel  de  Louis  de  Bourbon , 
comte  de  Montpensier,  dauphin  d'Auvergne  et  comte  de 
Clermont,  capitaine  et  châtelain  d'Ussel- d'Ecole  et  de 
Gensat,  maître  des  eaux  et  forêts,  et  bailli  du  dauphiné 
d'Auvergne,  comté  de  Clermont  et  seigneurie  de  Mer- 
cœur. 

DANTY  (Guillaume),  de  la  même  famille  que  Tau  - 
teur  du  Traité  de  la  preuve  par  témoins ,  (  V oyez  ier  vol. 
pag.  195),  naquit  à  Murât,  le  27  juillet  i5g3.  Il  partît, 
en  1 608,  pour  Paris,  où  il  fit  son  droit  avec  le  plus  grand 
succès  ;  après  y  avoir  pris  le  grade  de  docteur,  il  y  suivit 
le  barreau.  Son  mérite  l'ayant  fait  connaître  de  Gaston, 
duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi  Louis  XIII,  ce  prince 
l'appela  dans  son  conseil,  en  i63o,  et  le  nomma  ensuite 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel ,  et  auditeur  de  ses 
causes. 

DESIDERAT  (Saint).  On  ne  sait  rien  de  bien  positif 
sur  la  naissance  et  la  vie  de  ce  saint  prêtre ,  originaire  de 
la  ville  de  Clermont.  On  sait  seulement  qu'il  menait  une 
très-sainte  vie ,  qu'à  la  mort  de  St.  Avit  Ier ,  il  fat  élu 
évéque  de  Clermont  par  le  clergé  et  par  le  peuple.  Il 
s'acquitta  très-dignement  de  ses  devoirs,  jusqu'à  sa  mort 
qui  arriva  le  1 1  février  61 5.  Il  fut  enterré  près  de  l'é- 
glise de  Saint -Alyre;  quelque  temps  après  ,  on  bâtit  sur 
son  tombeau  une  église  en  son  honneur.  Cette  église  fut 
détruite,  dit-on,  par  les  Sarrasins,  en  729  ou  730.  La 
fête  de  saint  Désidérat  se  célèbre  le  1 1  février. 
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DOUHET  (Guy  de),  seigneur  de  Singles ,  fils  de  Pierre 
de  Douta t  de  Mariât ,  seigneur  comte  d'Esteaux ,  là 
Rodde,  Saint-Pardoux  ,  la  Tour  et  autres  lieux ,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers ,  en  1 356 ,  avec  le  roi 
Jean  ,  et  conduit  en  Angleterre.  La  terre  de  la  Rodde  fut 
„.  vendue  pour  payer  sa  rançon.  Des  renseignemens  certains 
attestent  que  les  titres  généalogiques  de  sa  famille 9  avant 
Tannée  i356,  que  ledit  de  Guy  de  Douhet  avait  apportés 
avec  lui  à  la  bataille,  selon  l'usage  des  chevaliers  de  cette 
époque,  furent  transportés  à  la  tour  de  Londres  ,  où  ils 
sont  encore.  —  Pierre  de  Doubet ,  seigneur  de  Mariât , 
d'Esteaux ,  etc.,  petit-fils  du  précédent ,  fut  nommé ,  le 
23  mars  1 ,  par  Jean  ,  comte  souverain  de  Boulogne 
et  d'Auvergne,  commandant  du  château,  place  et  seigneu- 
rie de  Claviers.— Antoine  de  Douhet,  seigneur  d'Esteaux, 
d'Auzers ,  de  Mariât  et  de  Cussac ,  chancelier  de  Messire 
Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
ayant  eu  son  château  d'Auzers  dévasté  et  pillé ,  obtint  du 
pape  Jules  II  une  bulle  d'excommunication  adressée  à  l'of- 
ficial  de  Clermont,  contre  les  pillards  et  dévastateurs. 
Cette  pièce  est  en  parchemin  et  en  date  du  i4  janvier 
i5o4.— Gabriel  de  Douhet,  fils  du  précédent  et  deN.  de 
Villemontée,  reçut,  par  commission  du  17  juillet  i528, 
le  commandement  du  ban  et  arrière- ban  dans  le  haut 
pays  d'Auvergne,  et  par  lettres  de  provision  du  29  mars 
i555,  la  reine  Catherine  de  Médicis  le  nomma  gouver- 
neur de  Clermont  et  du  Château  de  Ravel ,  dans  la  Basse- 
.  Auvergne.  — .Jean  de  Douhet ,  fils  du  précédent  et  de 
N.  de  Balagnier,  baron  de  Mariât etde  Romananges,  sei- 
gneur de  Besse ,  est,  à  ce  que  Ton  croit ,  le  chef  de  cette 
branche  des  de  Douhet,  établie  dans  la  Basse- Auvergne , 
et  dont  un  de  ses  descendàns ,  Gilbert  de  Douhet,  obtint 
rérectiori  eh  marquisat  des  châtellenies  de  Boudes,  Vé- 
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drines  ,  Péchauii  et  autres  lieux.  Cette  branche  des  de 
Douhet  de  Boudes  a  Gourai  des  colonels  et  des  généraux 
des  armées  du  roi.  —  Pierre  de  Douhet ,  homme  de  cœur 
et  de  bon  esprit,  reçut  de  Henri  III  une  lettre  très-flat- 
teuse d'invitation  pour  5c  rendre  aux  états  de  la  Haute- 
Auvergne,  convoqués  par  le  seigneur  de  Montai;  cette 
lettre  est  du  1 1  juin  1575.  C'est  à  ce  Pierre  de  Douhet , 
qu'après  la  tenue  desdits  étaU ,  le  roi  Henri  HI  accorda 
des  lettres  patentes  pour  faire  ériger  en  baronie  les  châteU 
lehiesd'Auzers,  le  Cheylar ,  leCheix  etOlgeac— Jean  de 
DoUhet*  chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  fut  élevé , 
le  3i  juillet  1608,  à  la  dignité  de  grand- prieur  de  la  lan- 
gue d^Au vergue.  Il  mourut  à  Malte,  Tannée  suivante.  La 
famillé  de  Doubet  4  qui  a  eucore  fourni  neuf  comtes  du 
chapitre  noble  de  Brioude  ,  de  Tan  1407  à  Tan  1688,  et 
plusieurs  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  *  existe 
encore  dans  la  haute  et  la  basse  Auvergne.  (  Voyez  A«- 

ZKJis.  )     >    :        ;  ;  ;  v  r.  :    ^    ^  .  ■    t  ♦  * 

DOYAC  {Charles  die),  pprév^t  de  Cletfmont  et  abbé  de 
Valette»  (ut  élu,  *n  ffà**  p»  k  chapitre  de  St.-Flour  . 
évêque  de  cette  ville,  en  concurrence  avee  Charles  de 
Joyeuse.  Celui  ci  s'opposant  à  l'installation»  Charles  de 
Doyac  obtintun  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  qui  le  maiu- 
tint  par  provision,  sans  préjudice  du  droit  des  parties.  L* 
roi  Charles  VIII  le  reçut  f  en  conséquence  de  cet  arrêt  « 
a  la  prestation  du  serment  de  fidélité  ;  mais  le  pape  Sixte 
IV  déclara  l'élection  nulle  et  les  provisions  extorquées 
par  dol  et  fraude,  en  faveur  4e  Charles  de  Joyeuse,  qui 
prit  aussitôt  possession  du  siège  de  St.-Flour.  (Voyez 
Doyac.)  ,  , 

DUQOUCHET  (Deirâ~Jean'Florjmtnd*Langlais  de 
Mautheville  ,  marquis  )  né  à  Clermont ,  le  20  octobre 
1 752,  d'une  famUle  noMe  du  pays  de  Caux,  en  Norman  - 
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die,  commença  à  servir,  a  quinze  ans*  dans  le  génie*  d'où 
il  passa  successivement  dans  l'artillerie  et  dans  l'infan- 
terie. Il  fit  ta  campagne  de  Corse  en  1 770,  servit  en  Amé- 
rique ,  en  1776  :  Tannée  suivante,  il  fut  nommé  major 
sur  le  champ  de  bataille  de  Seratoga.  Gette  mémorable 
guerre  de  l'indépendance  dans  laquelle  il  montra  à  la  fois 
le  génie,  la  prudence  et  le  courage  militaire,  lui  valut  les 
titres  de  chevalier  de  St-Louis  et  de  Cincinnatus,  lé 
grade  de  major-général  de  l'armée >  et  l'estime  et  l'ami- 
tié de  Kochambeau  dont  il  devint  aide  de-camp,  de  Wa- 
shington et  de  Franklin.  De  retour  en  France,  M.'Do-^ 
boucbet  était  colonel  en  î  788,  et  adjudant-général  chef 
d'état- major  en  1791/ Ayant  émigré  cette  même  année  , 
il  servit  à  l'armée  du  prince  de  Condé,  en  qualité  de  ma* 
réchal-de-camp.  Bonaparte  lui  donna,  en  1809,  le  corn- 
mandement  de  la  place  d'Ypres ,  celui  de  Breda,  en 
1810 ,  et  le  grade  d'officier  de  la  légion  d'honneur.  Au 
mois  de  mars  181 5,  M.  Dubouchet  refus»  de  servir  la 
cause  de  l'empereur  pour  s'attacher  à  celle  de  Louis 
XVIII,  qui,  en  18*6,  récompensa  cet  acte  de  fidélité  et 
de  dévouement  par  le  grade  de  lieutenant*- général.  Le 
marquis  Dubouchet T  mort  depuis  quelques  années  ,  a 
publié  ;  la  Tactique ,  1  vol.  in~8° ,  1 7  85  \  et  &  prince  de 
Timofr  roman  historique.  —  Sasoenr,  madame  la  com-< 
tesse  de  Conway,  est  morte  au  commencement  de  mai 
de  l'année  1 828,  à  l'âge  de  85  ans* 

DULAURE  (  Jacques-Antdine  )f  né  4  Clermont ,  le 
3  septembre  1 755,  s'était  déjà  fait  connaître  par  plusieurs 
travaux  littéraires  et  scientifiques,  quand  il  fut  élu  député 
k  la  Convention  nationale  ,  en  1 79a,  Dès  l'ouverture  dé 
l'assemblée,  il  professa  hautement  à  la  tribune  les  opi- 
nions républicaines  ;  il  vota  avec  la  majorité  dans  le  pro- 
cès du  roi ,  et  se  plaça  dès  lors  parmi  les  Girondins  lea 
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plus  exaltés.  Forcié  de  se  cacher ,  pour  échapper  à  un  de 
cret  d'arrestation  lancé  contre  lui  par- la  Convention ,  an 
mois  d'octobre  1 793 ,  il  ne  reparut  dans  cette  assemblée 
qu'au  mois  de  décembre  de  l'année  suivante.  Après  la 
session  conventionnelle  *  il  passa  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  et  y  prononça  plusieurs  discours  sur  l'instruction 
publique.  Sous  l'empire  ,  Dulaure  resta  toujours  répu- 
blicain ,  et  l'on  doit  dire  à  son  honneur  qu'il  ne  grossît 
point  le  nombre  de  ces  Brutus  humanisés ,  auxquels  Na- 
poléon passait  des  rubans  au  Cou.  Pendant  la  restaura- 
tion ,  malgré  la  loi  de  1 8 1 3,  contre  les  régicides ,  il  vécut 
tranquille  à  Paris ,  consacrant  le  reste  de  ses  jours  aux 
lettres  et  aux  sciences  ;  à  quatre-vingts  ans  ,  il  s'occupait 
encore  de  plusieurs  ouvrages  ,  lorsque  la  mort  l'enleva  t 
au  mois  d'août  i835.  M.  Dulaure  ,  qui  fut  président  de 
la  société  des  antiquaires  de  France ,  et  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  tiendra  toujours  un  rang  distingué 
parmi  les  savans  de  son  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Description  des  principaux  lieux  de  ta  France,  1 790» 
6  vol.  in- 1 2  ;  des  Cultes  qui  ont  précédé  et  amené  V  idolâtrie 
et  r adoration  des  figures  humaines ,  i8o5  ,  1  vol.  in-^80  ; 
des  Divinités  génératrices  ,  ou  du  culte  du  phallus  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes  ;  des  Cultes  du  dieu  Lampsa- 
que,  de  Pan  ,  de  Vénus,  etc.,  1  vol.  in-8°;  Pogonologic , 
ou  Histoire  philosophique  de  la  barbe , 1 784 ,  2  vol.  in- 1 2  ; 
Nouvelle  Description  des  curiosités  de  Paris ,  1 790,  2  vol. 
in- 12;  idem,  des  environs  de  Paris,  2  vol.  in- 12  ;  Singu- 
larités historiques ,  ou  tableau  critique  des  mœurs  t  des 
usages  et  des  événemens  de  difjérens  siècles ,  1  "88 ,  in— 12; 
Histoire  critique  de  la  noblesse  ,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie,  1790  ,  in- 8°;  Supplément  aux  crimes 
dès  anciens  comités  de  gouvernement,  et  tableau  de  la  con- 
duite politique  de  Dulaure  ,  1 7^5  ,  in-8°;  Discours  pro~ 


Digitized  by  Google 


DUR  335 

* 

noncé  à  V occasion  de  la fête  funèbre  en  ? 1  honneur  du  re- 
présentant du  peuple  Ferraud,  in -8°;  Histoire  physique  , 
civile  et  morale  de  Paris ,  depuis  les  premiers  temps  histo- 
riques jusqu'à  nos  jours  f  1821  —  22  ,  10  vol.  in  8°  ;  Es- 
quisses de  la  révolution  ,  5  vol.  8°  ;  divers  écrits  relatifs  à 
l'architecture ,  etc. 

DURAND  ,  évéque  de  Clermont ,  né  dans  cette  ville , 
succéda  à  saint  Robert  dans  l1  abbaye  de  la  Chaise-Dieu. 
Il  régissait  cette  abbaye  depuis  dix  ans ,  lorsqu'il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Clermont,  en  1077.  En  108 1  ,  il  assista 
au  concile  d'Issoudun ,  et  reçut ,  peu  de  temps  après,, 
du  pape  Urbain  II ,  Tordre  de  sévir  contre  les  chanoines 
de  Billom  ,  qui  avaient  profané  et  pillé  l'église  de  Saint- 
Loup  ,  dans  la  même  ville.  C'est  sous  ce  prélat  que  fut 
convoqué  ,  à  Clermont»  le  fameux  concile  où  fut  résolue 
la  première  croisade  contre  les  infidèles.  Le  pape  Ur- 
bain II  choisit  son  logement  chez  l'évéque  Durand;  mais 
les  mouvemens  que  celui-ci  se  donna  pour  le  recevoir 
et  préparer  ce  qui  était  nécessaire  à  la  célébration  du 
concile,  lui  occasionnèrent  une  maladie,  dont  il  mourut, 
le  lendemain  même  de  l'arrivée  du  souverain  pontife  t  le 
16  novembre  1095. 

DURAND  (  Jean  ),  religieux  dominicain  ,  né  à  Cler- 
mont, en  juin  i6i4,  d'une  famille  honorable,  prit  l'ha- 
bit au  couvent  de  cette  ville  ,  en  1629.  Après  avoir  fait 
son  cours  de  philosophie  et  de  théologie  en  Bretagne ,  il 
s'adonna  à  la  prédication ,  et  se  fit  entendre  dans  plu- 
sieurs villes  de  cette  grande  province.  Elu  successivement, 
fort  jeune  encore,  prieur  des  couvent  de  Vitré  et  de 
Clermont ,  il  prêcha  avec  distinction  ♦  dans  cette  dernière 
ville  ,  l'avent  de  1648  et  le  carême  de  1649.  Depuis  ,  il 
fut  prieur  ou  professeur  de  théologie  à  Dinan ,  à  Rennes, 
à  Morlaix ,  à  Vannes  et  à  Besançon.  Il  monta  plusieurs 
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fois  sur  la  chaire  cathédrale  de  Besançon,  en  présence 
de  l'archevêque*  M.  d'Achéry,  qui  l'honorait  de  son  es- 
time et  de  son  amitié  ,  et  prononça  à  sa  mort  le  panégy- 
rique de  ce  vertueux  et  savant  prélat*  Ayant  obstinément 
refusé Y  après  avoir  quitté  Besançon  ,  les  prieurés  de 
Langres  ,  de  Laval  et  de  Dinan,  pour  se  livrer  plus  fa- 
cilement à  ia  prédication ,  il  se  rendit  de  nouveau  en 
Bretagne  ,  où  il  se  laissa  engager  à  professer  encore  la 
théologie  ii  Morlaiît.  Far  suite  de  cet  engagement  7  le 
chapitre  f  qui  fiit  convoqué  à  Rennes  pour  l'élection 
d'un  provincial ,  nomma  Dnr&nd ,  à  la  majorité  de  qua- 
tre-vingts voix  sur  quatre-vingt* neuf.  Malgré  cette  non* 
velle  dignité ,  Durand  ne  renonça  pas  à  ses  travaux 
apostoliques.  Il  mourut  dans  l'exercice  de  ses  pieuses 
fonctions  *  le  jour  de  Pâques  de  Tannée  1660  ,  à  Tre- 
guier,  où  son  ami ,  l'évéque  Balthasar  Grangier  de  Li- 
verdis,  l'avait  prié  de  venir  prêcher  le  carême. 

ESœRAILLES  (  Louis-Théodosed' ),  seigneur  de 
Fontanges,  marquis  de  Roussille<  né  le  12  août  1680  , 
fut  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  ,  en 
mai  1702  v  étde  cetoi  de  Normandie  f  en  17*4  ,  briga- 
dier des  armées,  en  février  1719,  etpnis  lieutenant  du 
roi  en  Auvergne.  Il  mourut  en  1 746.  François  II  d'Es- 
côratlles  ,  vaillant  guerrier ,  était  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  en  »58o,  distinction  qui  ne  s'accordait  alors  que* 
pour  dés  services  signalés.  (  Vojêt  Escor  ailles  et  Fou- 

TAttéfiS.  ) 

ESPINCHAL  (  N.  comte  d' ),  arricre*peuVneveu  des 
maréchaux  de  Vîllars  et  de  Tessé,  entra  fort  j*uoe  au 
éérvicé.  Après  avoir  été  premier  page  de  la  petite  écurie, 
it  fut  colonel  de  dragons  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  puis 
maréchatdescampset  armées  dn  roi,  et  chevalier  de  Saint 
Louis.  Aussi  loyal  qu*  fidèle  i  lorsque  la  révolution  éclata, 
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il  accourut,  à  la  voix  de  l'honneur ,  sous  les  bannières  de 
Mgr -lé -prince  de  Condé,  qui  l'honorait  de  son  affection 
particulière.  S.  A.  S.  lui  en  donna  une  preuve  signalée  * 
en  le. nommant  un  des  chefs  de  la  noblesse  d'Auvergne  , 
dans  la  célèbre  et  malheureuse  campagne  de  1792,  qu'il 
fit  en  cette  qualité.  Rentré  en  France  en  i8oji  ,  M.  le 
comte  d'Espinchal  vécut  assez  répandu  dans  le  monde  , 
dont  il  faisait  lé  charme  par  son  esprit  et  sa  prodigieuse 
mémoire.  11  est  mort  au  château  de  Massiac,  accablé  par 
l'âge  et  les  infirmités,  le  26  janvier  i823.  (  Voyez  Espin- 

CHAr{«.  j 

!.  EUFRAISE  (  Saint  )  ,  dont  on  ignore  le  lieu  de  nais- 
sance ,  mais  qu'on  croit  originaire  d'Auvergne ,  fut  élu 
évéque  de  Clermont  vers  Tan  49*#Saint  Quintien  ,  évo- 
que de  Rodez,  chassé  par  ses  ouailles,  pour  avoir  montré 
plus  d'inclination  pour  le  roi  des  Français  ,  qui  était  ca- 
tholique ,  que  pour  celui  des  Visigdths,  son  maître  ,  qui 
était  arien,  se  réfugia  auprès  d'Eufraise.  Celui-cîle  reçut 
honorablement ,  et  lui  accorda  plusieurs  avantages  ,  en 
lui  disant  :  «  Les  revenus  de  mon  église  suffiront  à  l'hon- 
»  néte  entretien  de  tous  deux,  seulement  vivons  entre 
»  nous  dans  cet  esprit  de  paix ,  d'union  et  de  charité  que 
»  prescrit  l'apôtre.  »  Saint  Eufraise  envoya,  en  S06  , 
Paulin  ,  prêtre  de  son  église  ,  pour  assister  ,  en  son  nom 
et  à  sa  place ,  au  concile  d  «Agde ,  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise,  où  présidait  saint  Césaire  d'Arles.  Il  assista  en 
personne  au  premier  concile  d'Orléans,  tenuen  5n. 
Après  avoir  gouverné  saintement  son  église  pendant 
vingt- cinq  ans,  il  mourut  plein  de  jours  et  de  vertus, 
vers  l'an  5i5.  On  célèbre  sa  fête  le  16  mai.  ' 

EUSTOCHE  (  Saint  ) ,  évéque  de  Tours,  était  d  une 
ancienne  famille  sénatoriale  d'Auvergne.  C'était  un 
homme  d'une  grande  sainteté ,  qui  succéda  à  saint  Brice, 

*  * 
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en  444  '  ei  qui  s'opposa  de  tontes  ses  forces  à  un  édit  de 
Valentinien  III ,  préjudiciable  à  la  dignité  et  à  l'intérêt 
de  l'église.  Cet  édit ,  en  date  de  Tan  452 ,  défendait  su 
évéques  de  connaître  d'aucune  affaire ,  si  ce  n'était  du 
consentement  des  parties ,  et  était  aux  clercs  la  liberté 
de  se  pourvoir  au  tribunal  de  leurs  évéques  dans  aucune 
affaire  ,  si  ce  n'est  dans  les  causes  de  la  foi ,  et  défendait 
en  outre  de  se  faire  clerc  ou  moine  à  une  foule  de  laïques , 
qui  jusqu'alors  avaient  eu  la  liberté  de  choisir  l'un  de 
ces  deux  états.  Eu>toche  augmenta  le  nombre  des  pa- 
roisses de  son  diocèse  ;  il  en  établit  dans  les  bourgs  de 
Brèce ,  Iseure ,  Loches  et  Dolas.  Il  fit  construire  à 
Tours  une  église  ,  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques  des 
martyrs  saint  Gervaisjet  saint  Protais ,  que  saint  Martin 
avait  apportées  d  Italie.  Il  mourut ,  l'an  461 ,  après  dfx- 
sept  ans  d'épiscopat ,  et  fut  enterré  dans  l'église  élevée 
sur  le  tombeau  de  saint  Martin ,  par  son  prédécesseur , 
saint  Brice, 

EUTROP1E  (Sainte  ) ,  veuve  illustre  ,  de  Germont , 
vivait  du  temps  de  saint  Sidoine  Apollinaire ,  qui  nous 
apprend  qu'elle  honorait  sa  viduité  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  joignait  la  douceur  et 
la  modestie  à  une  sage  tempérance ,  elle  mortifiait  son 
corps  par  de  grandes  et  fréquentes  abstinences  ,  et  elle 
nourrissait  les  pauvres  de  son  bien.  Elle  était  si  désinté- 
ressée,  qu'un  prêtre,  nommé  Agripin ,  père  de  sa  belle- 
fille  ,  lui  ayant  intenté  un  procès,  elle  en  soumit  le  juge- 
ment à  saint  Sidoine  Apollinaire  et  à  un  autre  évéque  , 
nommé  Pragmace,  qu'on  croit  avoir  été  évéque  d'Au- 
tun.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort  ;  mais  on  lit  son  nom 
dans  le  Martyrologe  romain. 

FAYOU  (  Jean  ) ,  jésuite  de  Saint- Flour ,  est  auteur 
d'un  éloquent  panégyrique  et  de  quelques  poésies  à  la 
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gloire  du  roi  Inouïs  XIII ,  sur  le  fameux  siège  de  la  Ro- 
chelle, 

FLAGEAC(  Gilles  de),  tige  de  cette  maison,  vivait 
1  an  1 233.  Il  négocia  raccommodement  du  roi  saint  Louis, 
et  de  Raymond  VU,  comte  de  Toulouse,  avec  Irabert 
de  Beau  jeu  >  connétable  de  France ,  et  Hugues  de  la 
Tour,  évêque  de  Clermont  ;  il  traita  aussi  le  mariage 
d'Alphonse  de  France*  comte  de  Poitou  et  d'Auvergne, 
et  de  Jeanne  de  Toulouse ,  fille  unique  de  Raymond  VIL 
Les  titres  du  temps  le  traitent  de  gentilhomme  de  haute 
prudence  et  de  grande  pénétration. 

FRQQUIÈRES  (N.)  né  à  Aurillac  ,  fut  théologal  de 
Noyon ,  et  un  prédicateur  célèbre.  Son  rare  talent  pour 
la  chaire  le  fit  souvent  appeler  à  la  cour  pour  prêcher  de 
van  t  le  roi  ;  en  1751,  il  fit  les  stations  du  Carême  dans  la 
cathédrale  de  Clermont.  Quelques-uns  de  ses  sermons 
ont  été  imprimés  ;  on  estime  surtout  son  éloge  funèbre  de 
Marie  de  St-Martial  de  Conros,  abb  esse  de  Saint- Jean 
du  Buis-les- Aurillac,  Aurillac,  i  754,  in~4°« 

GANILH  (Charles),  naquit  à  Allanches  en  1760. 
Nommé ,  en  1789  ,  électeur  de  la  ville  de  Paris  *  où  il 
exerçait  à  Cette  époque  la  profession  d'avocat  avec  dis- 
tinction, il  fut  député ,  le  1 1  juillet  de  la  même  année  , 
par  rhôtel-rde^ville  vers  rassemblée  nationale,  pour  lui 
rendre  compte  des  désordres  qui  régnaient  dans  la  ca- 
pitale ,  et  demander  l'intervention  de  la  Convention 
pour  les  Caire  cesser;  il  lui  fut  répondu  qu'elle  ne  le  pou- 
vait, si  le  roi  ne  renvoyait  les  troupes  cantonnées  autour 
de  Paris  et  de  Versailles.  Membre  du  tribunal,  après  la 
révolution  du  1 8  brumaire  à  laquelle  il  avait  coopéré  de 
tous  ses  moyens,  M.  Ganilh  monta  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune ,  et  combattit  tous  les  projets  qui  lui  parurent  at- 
tenter à  la  souveraineté  nationale.  Le  département  du 
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Cantal  l'envoya,  en  i8i5,  à  la  chambre  des  députés  où 
il  vota  constamment  avec  la  minorité.  Il  est  mort  dans 
les  environs  de  Paris,  le  4  mai  i836,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés ,  les 
principaux  sont  :  i°  Essai  politique  sur  le  revenu  public 
des  peuples  de  F  antiquité ,  du  moyen  âge ,  des  siècles  mo—> 
dernes%  etc.  1806,  2  vol.  in-8°;  -i°  des  systèmes  d'écono- 
mie politique ,  de  leurs  inconvéniens  et  de  leurs  avantages, 
1809,  2  vol.  in- 8°;  3°  Réflexion  sur  le  budget  de  181 4  , 
in^8°  j  £°  Considérations  générales  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  France  en  181 5  ,  in- 8°  ;  5°  des  Droits  consti- 
tutionnels de  la  chambre  des  députés  eh  matière  de  finan- 
ces ,  ou  réfutation  des  doctrines  de  M.  Garnicr,  dans  son 
rapport  à  la  chambre  des  Pairs  *  sur  le  budget  de  181 5  ; 
in- 8  ;  6°  Théorie  de  l'économie  politique ,  fondée  sur  les 
faits  résultant  des  statistiques  de  la  France  et  de  l  Angle* 
terre ,  sur  r expérience  de  tous  les  peuples  célèbres  par  leurs 
richesses  et  par  les  lumières  de  la  raison,  181 5,  2  vol.  in- 
8°  ;  70  de  la  législation,  de  r  administration  et  de  la  comp- 
tabilité des  finances  de  la  France ,  depuis  la  restauration, 
1 8 1 7 ,  in-8°  ;  8°  de  la  contre  révolution  en  France,  ou  de  la 
restauration  de  l ancienne  noblesse,  etc.  1823,  in-8°;  90 
du  pouvoir  et  de  r  opposition  dans  la  société  civile,  1824» 
in-8°;  io°  de  la  science  des  finances^  etc.  1825,  in-8.  ;  1 i* 
Dictionnaire  analytique  d'économie  politique,  1826,  in-8°. 

GAULTIER-BIAUZAT  (Jean -François),  né  à  Vo- 
dable  le  22  octobre  1739  ,  d'une  ancienne  famille  dans 
la  judicature ,  fit  ses  études  à  Billom  ,  puis  à  Toulouse 
chez  les  jésuites  qui  cherchèrent  à  se  l'attacher ,  et  il  y 
reçut  les  quatre  ordres  mineurs.  A  la  suppression  de  cette 
société,  l'exemple  et  les  conseils  de  son  frère,  avocat  dis- 
tingué à  Clermont ,  le  déterminèrent  à  étudier  le  droit. 
Quand  ensuite  il  se  présenta  à  la  cour  des  aides  de  Cler- 


Digitized  by  Google 


G  AU  34i 

mont  pour  y  être  reçu  avocat,  une  cabale  le  fit  refuser, 
s 'armant  du  faux  prétexte  qu'il  avait  été  jésuite ,  et  cette 
décision  fut  confirmée  au  parlement  de  Paris  ;  mais  sur 
son  opposition  soutenue  de  la  voix  et  de  l'activité  de  son 
frère,  (c'est  celui  dont  le  fils  devint  instituteur  pour  le 
droit  des  enfansdu  duc  d'Orléans,  le  roi  actuel  et  son 
frère)  un  nouvel  arrêt  proscrivit  cette  proscription.  Le 
jeune  avocat  eut  le  bonheur  d'être  admis  par  M.  Ar- 
taud ,  comme  collaborateur  à  l'édition  qu'il  donna  des 
coutumes  d'Auvergne,  en  1770  ,  et  il  7  fournit  quelques 
notes.  Il  poursuivit  avec  succès  sa  carrière ,  et  fut ,  au 
conseil  supérieur  de  Ciermont,  l'heureux  émule  d'avo- 
cats de  talent  qui  y  étaient  venus  de  différens  barreaux. 
L'exercice  de  son  état  foi  ayant  fait  connaître  la  mul- 
titude des  abus  et  l'énormité  des  charges  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  ,  son  âme  généreuse  ne  pouvait  garder 
le  silence.  Il  avait  médité  et  préparait  un  ouvrage  sur  ce 
sujet,  lorsqu'on  1787  il' fut  nommé,  avec  Bergier et  Cou- 
thon  ,  membre  du  conseil  de:  l'assemblée  provinciale.  Il 
n'en  fat  que  plus  excité  à  achever  son  travail  qu'il  publia 
en  1788,  (  Doléances  sur  les  surcharges  que  les  gens  du 
peuple  supportent  en  toute  espèce  d'impôts ,  etc  ;  )  et  que  , 
malgré  les  obstacles  que  lui  opposait  l'entourag&de  Louis 
XVI ,  il  parvint  à  lui  présenter  en  audience  particulière , 
ainsi  qu'à  Monsieur  (Louis  XVIII).  La  popularité  qu'il 
s'était  acquise  dans  sa  profession  et  le  courage  dont  il  fit 
preuve  dans  la  publication  de  ses  Doléances  ,  le  firent 
nommer  député  du  tiers-état  de  Ciermont  aux  états-gé- 
néraux avec  M.  Huguet,  dé  Billom.  Arrivé  à  Versailles , 
il  établit  avec  la  mairie  de  Clerraont,  et  ultérieurement 
avec  l'administration  départementale,  une 'correspon- 
dance suivie,  dans  laquelle  il  rendait  compte  à  ses  corn- 
mettans,  des  événemens  publies,  de  ses  travaux  et  de  ses 
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opinions.  Elle  devint  si  intéressante  qu'elle  était  lue  pu* 
bliquement  à  la  salle  de  spectacle  ouverte  à  cet  effet ,  et 
fréquemment  imprimée  et  envoyée  aux  autres  communes. 
Chacune  de  celles-ci  aurait  voulu  y  participer,  et  il  lui 
arrivait  de  tous  côtés  des  demandes  à  cet  effet.  Pour  les 
satisfaire  en  ménageant  le  tems  qu'il  devait  à  ses  devoirs,, 
il  créa  de  concert  avec  MM.  Hugoet  et  Grenier  de  Bri- 
oude,  le  tournai  des  Débat***. des  Décrets,  qu'ils  rédigé- 
rent  gratuitement  pour  être  envoyé  de  même  aux  .com- 
munes ,  l'imprimeur  faisait  son  profit  du  surplus.  Biauzat 
ne  fut  pas  des  moins  dévoués  dans  les  seines  orageuses  de 
l'assemblée  constituante,  les  journaux  du  tems  le  distin- 
guèrent ,  et  David  ne  Ta  pas  omis  dans  le  tableau  du  ser- 
ment du  jeu  de  paume.  Il  fil  partie  de  diffère ns  comités,  et 
parla  au  sein  de  l'assemblée  quand  il  crut  utile  de  le  faire. 
Il  fut  publié  :  Propositions  sur  les  moyens  de  procéder 
avec  ordre  dans  l'assemblée)  où  il  Voulait  qu'un  «vis  com- 
mun résultât  des  délibérations.  Opinion  sur  la  sanction 
royale  f  où  il  admettait  un  Mo  suspensif  que  la  nation 
aurait  droit  de  lever.  Projet  d'articles additionnels  à  la  loi 
du  1 9  janvier  1791  sur  les  ponts  et  chaussées  ^  imprimée 
par  ordre  de  l'assemblée  nationale.  Son  zèle  pour  la  ré- 
volution .et  pour  le*  intérêts,  de  ;son  pays  fut  a  -la^fois  at- 
testé et  récompensé  par  les  nombreux  témoignages  de 
reconnaissance  que  lui  donnèrent  ses  concitoyens,  hon- 
neurs civils  et  militaires  rendus  à  sa  femme  lors  des  obsè- 
ques solennelles  qui  lui  furent  faites;  un  éloge  funèbre  pro- 
noncé publiquement  et  répété  par  la  voie  de  la  presse  ; 
les  <enfans  adoptés  par  la  ville;  sa  maison  saluée  dans 
toutes  les  fêtes  et  décorée  de  couronnes  civiques  ;  une 
adresse  d'éloges  et  de  félicitations ,  (ja  première  peut- 
être  de  cette  nature*)  par  Je*  notables  habitarts  à  leur  dé- 
puté, et  répandue  pfcr  l'impression  ;  sa  nomination  à  la 
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place  de  maire ,  par  acclamations  ,  régularisée  pour  la 
forme  par  un  scrutin;  son  portrait  fait  aux  frais  de  la  ville 
et  inauguré  dans  la  salle  du  conseil  général  ;  et  à  l'expira- 
tion de  son  mandat  des  remercimens  itérativement  votés 
par  ce  conseil.  Elu  juge  à  Versailles  et  à  Paris ,  il  opta 
pour  cette  dernière  ville  et  y  siégea  jusqu'aux  vacances 
de  1792.  Rentré  à  Glermont,  il  y  fut  poursuivi  par  la 
haine  des  ennemis  de  la  révolution  et  par  la  jalousie  de 
ses  faux  amis,  et  mis  en  réclusion  en  pluviôse,  an- a  ;  toute- 
fois ,  en  considération  de  sa  santé  altérée,  il  obtint  en- 
core d'être  gardé  chez  lui  à  vue  par  un  gendarme,  et  ce 
fut  en  cet  état  que  survint  le  revirement  du  9  thermidor 
si  différemment  jugé  ,  mais  auquel  du  moins  il  dut  sa  li- 
berté. En  brumaire,  an  3,  il  fut  nommé  une  seconde  fois 
maire  de.Clermont  par  le  représentant  Musset  L'année 
suivante,  il  présida  le  collège  électoral  transféré  à  Thiers, 
et  y  fut  élu  haut-juré.  Successivement  il  fut  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  an  tribunal  de  Germant ,  au  tribu- 
nal correctionnel  de  Paris,  et  professeur  d'économie  po^ 
litique  et  de  législation  à  l'école  centrale  de  Clermont. 
En  Fan  5,  il  exerça  les  fonctions  de  haut- juré  à  Vendôme 
avec  l'intégrité  et  le  courage  que  comportaient  la  nature 
de  ces  fonctions  et  la  gravité  des  circonstances  politiques. 
En  fructidor,  il  fut  nommé  j.uge  au  tribunal  de  cassation 
qu'il  eut  souvent  l'honneur  de  présider.  Aux  élections  de 
l'an  6,  il  fit  avec  de  nombreux  citoyens  une  adresse  au 
conseil  des  anciens  sur  les  inscriptions  requises  pour  voter 
dans  les  assemblées  primaires.  Peu  après  il  fut  nommé  dé- 
puté au  conseil  des  cinq  cents  par  la  section  de  l'Ora  : 
toire,  à  Paris;  mais  le  directoire  exécutif  avait  imaginé  et 
encouragé  par  ses  proclamations  et  par  ses  brigues  se: 
crêtes  ,  un  système  de  scissions  dans  les  assemblées  élec- 
torales, qui  tendait  à  transférer  aux  minorités  dissidentes 
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l'autorité  d'élection  qui  n'appartenait  qu'aux  majorités. 
Biauzat  combattit  cette  doctrine  subversive  par  son  ap- 
pel aux  principes,  où  ceux-ci  étaient  établis  avec  fermeté 
et  lucidité.  Il  publia  aussi  une  Réfutation  de  toutes  les  im- 
putations faites  à  Y  assemblée  électorale  de  la  Seine.  La 
politique  rétrograde  et  réactionnaire  prévalut  ;  la  loi  du 
22  floréal  viola  ouvertement  la  souveraineté  électorale. 
Le  gouvernement  consulaire  surgit  de  nos  désordres. 
Biauzat  fut  nommé  son  commissaire  et  accusateur  public 
près  le  tribqnal  criminel  de  la  Seine.  Les  fonctions 
étaient  importantes  quoique  pénibles  pour  une  âme  sen- 
sible ;  mais  les  conspirations  vraies  ou  fausses  qui  étaient 
portées  à  cette  cour,  achevèrent  de  Pen  dégoûter,  et  îl 
obtint  sans  difficulté  la  place  de  juge  à  la  cour  d'appel  de 
Paris ,  où  ses  lumières  et  ses  qualités  furent  justement 
appréciées.  Il  y  fut  conservé  ,  quoique  devenu  entière- 
ment aveugle ,  jusqu'à  sa  mort  survenue  le  22  février 
i8i5.  Pendant  ses  dernières  fonctions,  lorsque  ses  deux 
fils  poussés  violemment  hors  de  leur  première  carrière, 
se  proposèrent  de  suivre  celle  du  barreau  en  quelque 
sorte  patrimoniale  ,  Biauzat  composa  pour  eux  une  /»- 
troduction  à  l étude  du  droit  naturel,  etc^  ouvrage  qui  leur 
fut  fort  utile,  et  à  la  connaissance  duquel  le  public  pourra 
être  bientôt  appelé. 

GAYTTE  (Gérard),  né  à  Clermont  d'une  famille  de  „ 
basse  extraction,  tenait  les  fermes  des  monnaies,  quand 
Philippe-le-Long  le  nomma  administrateur  intendant 
des  finances  du  royaume.  Accusé,  au  commencement  du 
règne  de  Charles-le-Bel,  d'avoir  introduit  plusieurs  im- 
pôts et  d'avoir  détourné  les  fonds  de  Pétat,  il  fut  arrêté 
par  les  ordres  du  roi ,  appliqué  à  la  question  et  pendu  à 
Montfaucon,  en  i322  ,  convaincu,  dit  Mezeray,  d'avoir 
horriblement  volé  le  roi  et  le  public.  D'autres  écrivains  di- 
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sent  qu'il  mourut  au  milieu  des  tourmens  de  la  question, 
que  le  peuple  traîna  son  corps  dans  les  rues,  et  rattacha 
ensuite  au  gibet  de  Paris.  —  Mathieu  Gaytte  fut  grand 
trésorier  de  France,  homme  de  telle  capacité,  selon  Sava- 
ron,  que  par  les  trois  états  tenus  à  Clermont  au  mois  de 
juillet  de  ï année  1 359 ,  il fut  élu  pour  lever  les  doutes,  si 
aucuns  y  en  avait ,  en  la  recepte  des foirages.  Il  fut  anobli 
par  Philippe  de  Valois. — Son  fils,  Jacques  Gaytte,  fut, 
comme  lui ,  trésorier  de  France  et  trésorier  du  passage 
d'Outre-Mer.  —  Jacques  Gaytte  fut  évéque  de  Tournay. 
*  GUERIN  (Pierfe- Narcisse),  célèbre  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'académie  des  beaux  arts  'et  dé  la  légion 
d'honneur,  originaire  de  Thiers  ,  est  connu  par  ses  ta- 
bleaux remarquables  de  Marcus  Sextus,  de  Phèdre  et  Hip- 
poljrte ,  de  l'empereur  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire 
sur  la  place  d  Elbekeïr ,  et  d Anàromaque,  exposés  le  pre- 
mier,en  1800,  le  second  en  1802,  le  troisième  en  1808, 
et  le  quatrième  en  1812.  Ses  autres  compositions  Cly- 
temnestre  et  Bidon,  Céphale  et  l  'Aurore,  et  le  portrait  en 
pied  de  Henri  Laroche- Jacquelin,  attirèrent  constam- 
ment  ta  foule  au  salon  de  1817,  et  mirent  le  comble  à  sa 
réputation.  Dans  ces  divers  ouvrages,  on  remarque  à  la 
fois  une  belle  imagination  et  un  pinceau  facile  ;  l'exécu- 
tion est  digne  en  tout  de  la  conception.  Louis  XVIII , 
plein  d'estime  pour  Guerin  et  juste  appréciateur  de  son 
talent,  le  nomma,  en  1816,  directeur  de  l'école  française 
à  Rome;  mais  il  refusa  cette  place,  alléguant  la  faiblesse 
de  sa  santé.  Ses  nombreux  élèves,  ne  voyant  dans  ce  re- 
fus que  la  tendre  affection  qu'il  leur  portait,  lui  donnè- 
rent, le  1 1  février  1816,  une  féte  dont  la  description  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  Relation  d un  repas  offert  à 
M.  Guérin  par  ses  élèves:  Nommé  de  nouveau  à  cette 
place,  en  1822,  il  s'y  rendit,  et  mourut  en  i833. 
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GUILLAUMANCHES  (Jacques  des),  écuyer,  sei- 
gneur du  Boscage  et  du  Pouget,  d'une  famille  dont  la  fi- 
liation est  constatée  depuis  985 ,  tint  constamment  le 
parti  du  roi  pendant  tout  le  cour  des  guerres  de  reli- 
gion en  Auvergne.  Un  procès-verbal ,  dit  M.  de  Saint- 
Allais,  daté  du  9  décembre  i5c^4  9  nous  apprend  que  les 
protestans  ayant  à  leur  téte  le  capitaine  Merle,  partirent 
de  la  ville  d'Issoire  pour  aller  s'emparer  de  la  Chaise- 
Dieu,  afin  de  la  piller;  mais  les  religieux,  instruits  de  leur 
marche,  firent  porter  leur  trésor  et  leur  argenterie  dans 
le  château  des  Guillaumanches,  ainsi  qu'ils  l'avaient  déjà 
fait ,  en  1 56 2  et  1572.  A  ces  deux  époques,  le  château 
ayant  résisté  aux  attaques  des  révoltés,  ils  avaient  été  obli- 
gés de  se  retirer  et  d'en  lever  le  siège  ;  mais  cette  troi- 
sième fois  le  capitaine  Merle  fut  plus  heureux  :  Inform  é 
que  les  trésors  de  la  Chaise' Dieu  étaient  renfermés  aux 
Guillaumanches ,  il  fat  attaquer  ce  château.  S'en  étant 
rendu  maître  de  vive  force  pendant  la  nuit,  il  le  pilla,  y 
mit  le  feu  et  le  détruisit.  Jacques  de  Guillaumanches , 
ayant  été  fait  prisonnier,  fut  conduit,  ks  fers  aux  pieds 
et  aux  mains,  dans  les  cachots  de  la  ville  d'Ambert,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  payant  une  rançon  de  6,000  livre* , 
somme  très -forte  pour  le  temps  et  surtout  pour  le  pays. 
Cet  événement  donna  lieu  à  un  grand  procès  entre  les 
religieux  de  la  Chaise -Dieu  et  le  seigneur  des  Guillau- 
manches; les  religieux  réclamaient  du  seigneur  le  riche 
dépôt  qu'avaient  enlevé  Merle  et  sa  troupe  ;  mais  ils  furent 
déboutés  de  leur  demande,  après  une  très- longue  pro- 
cédure, et  c'était  justice.  Jacques  des  Guillaumanches  , 
vit  encore  son  château  du  Bosçage  pris  et  pillé,  et  il  fut 
lui-même  de  nouveau  fait  prisonnier.  Le  S  janvier  i5go, 
le  roi  Henri  IV  lui  écrivait  de  sa  propre  main ,  pour  lui 
donner  le  commandement  du  ban  et  de  l'arrière- ban  des 
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gentilshommes  de  Ja  province  d'Auvergne ,  et  il  lui  or- 
donnait de  se  concerter  avec  les  échevins  de  la  ville  de 
Clermont,  pour  s'emparer  de  la  ville  d'Issoire  ;  mais  il  ne 
put  accepter,  tant  à  cause  de  sa  santé  qui  se  trouvait  déla- 
brée par  suite  des  fatigues  de  la  guerre,  que  du  dérange- 
ment  total  de  sa  fortune  qu'il  avait  perdue  dans  ces 
temps  de  troubles.  Appelé  de  nouveau  au  ban  de  i5g4 , 
il  en  fut  déchargé  par  le  même  motif.  Ce  seigneur,  ayant 
testé  le  27  décembre  1607,  mourut  peu  de  temps  après. 

GUILLAUMANCHES  (François  des),  chevalier,  né 
le  24  septembre  1742  fut  d  abord  prieur  d'Alby,  ensuite 
chevalier  de  Malte,  le  28  juillet  1774*  capitaine  de  vais- 
seau en  1792  et  chevalier  de  S  t. -Louis.  Il  était  à  Malte, 
comme  chevalier  de  cet  ordre ,  à  l'époque  de  la  prise  de 
cette  île  par  Bonaparte ,  le  17  juin  1798  ;  mais  il  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  conservèrent  pure  et  sans  tâ- 
che la  foi  qu'ils  avaient  jurée  à  leur  ordre.  Depuis ,  se 
trouvant  sans  asile,  il,  rentra  en  France ,  et  mourut  à  Is- 
soire ,  le  29  janvier  i8o5.  —  Gasparde  de  Boscage,  sa 
sœur,  fut  une  des  plus  malheureuses  victimes  de  la  révo- 
lution :  Etant  à  Lyon  pendant  le  siège  de  cette  ville,  elle 
fut  arrêtée  et  condamnée  à  mort.  Elle  eut  le  bonheur  de 
s'évader;  mais  elle  n'échangea  l'échafaud  que  pour  l'hô- 
pital des  pauvres  de  Lyon,  où  elle  mourut  en  apprenant 
la  nouvelle  du  18  fructidor  an  5.  — Le  comte  Gabriel 
des  Guillaumanches  du  Boscage ,  frère  des  deux  précé- 
dons, né  le  -2  novembre  17471  fut  page  de  madame  la 
Dauphine,  en  janvier  1756  ;  capitaine  de  cavalerie  dans 
Royal-Piémont,  le  1 1  mai  1762;  mestre-de-camp ,  le  5 
octobre  1767  ,  et  chevalier  de  St. -Louis.  Il  mourut  au 
château  de  Périer,  le  2  t  septembre  1787.  —  Le  fils  de 
ce  dernier*  M.  le  marquis  du  Boscage,  qui  vit  encore 
et  habite  Nice,  naquit  le  1 7  novembre  1 7^6.  Il  est  com- 


Digitized  by  Google 


348  PAR 

mandant  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de  St.-Louis , 
chevalier  de  Malte,  ad  honores,  et  maréchal-de-camp.  Sa 
fille  unique  a  épousé  M.  le  comte  de  Gosnac. 

PARDOUX  (Annet),  mécanicien,  né  à  Vicie-Comte , 
le  5  octobre  1776,  d'une  famille  de  cultivateurs  hon- 
nêtes mats  sans  fortune,  montra,  dès  son  enfance,  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  œuvres  de  mécanisme. 
Privé  de  toute  instruction,  et  dans  une  ignorance  com- 
plète des  premiers  principes  d'horlogerie,  avec  le  seul 
effort  de  son  génie,  il  entreprit,  à  peine  âgé  de  dix  ans, 
de  construire  une  pendule  en  bois,  et  sans  autres  ins- 
trùmens  qu'un  mauvais  couteau  et  un  morceau  de  fer 
pointu ,  il  forma  ses  différens  rouages  avec  des  propor- 
tions si  exactes  que  le  plus  habile  horloger  n'aurait  pu 
mieux  faire.  Dès  lors,  cet  enfant  deyint  un  objet  d'admi- 
ration dans  son  pays,  et.fit  concevoir  l'espérance  de  ce 
qu?il  serait  un  jour  s'il  recevait  une  instruction  conforme 
à  ses  goûts  et  à  ses  talens  naissans.  Ses  parens,  qui  ne 
voulaient  en  faire  qu'un  agriculteur  comme  eux,  le  pla- 
cèrent chez  une  maîtresse  d'école.  Deux  mois  virent 
commencer  et  finir  cette  ombre  d'éducation  ;  trois  se- 
maines suffirent  à  Pardoux  pour  lui  apprendre  à  lire,  et 
les  autres  cinq  à  lui  rendre  familières  les  quatre  règles  de 
l'arithmétique.  Au  sortir  de  ce  lycée  de  village,  Pardoux 
reprit  ses  travaux  ,  et  abandonnant  la  voie  mesquine  de 
l  imitation,  il  se  mit  à  suivre  les  inspirations  de  son  gé- 
nie. Le  premier  produit  de  son  invention  fut  un  dévi- 
doir, dont  le  mécanisme  ingénieux  consistant  en  une 
seule  roue  et  un  pignon,  permettait  à  une  seule  personne 
de  faire  l'ouvrage  de  12  ;  ce  dévidoir  est  aujourd'hui 
d'un  emploi  général.  Â  cette  même  époque,  il  inventa 
une  horloge,  dont  la  forme  extraordinaire  et  bizarre  fit 
le  désespoir  des  ouvriers  qui  cherchèrent  à  comprendre 
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sa  sonnerie.  Après  avoir  travaillé  quelque  temps  à  la  con- 
fection-des  armes  de  guerre  à  l'arsenal  de  Clermont , 
dont  il  avait  été  établi  sous-chef,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  rentra  au  sein  de  sa  famille,  et  se  livra  tout  entier  à 
son  invincible  penchant  pour  le  mécanisme.  Il  est  à  re- 
gretter que  l'étroit  espace  d'un  article  biographique  ne 
permette  pas  de  faire  connaître  en  détail  les  deux  prin- 
cipaux et  admirables  chefs-d'œuvre  qui  sortirent  de  ses 
mains.  Le  premier  est  une  horloge  représentant  la  pas* 
sion  de  Jésus-Christ ,  à  laquelle  les  personnes  qui  ont 
été  dans  le  cas  d'établir  une  comparaison,  ne  balancent 
pas  de  donner  un  mérite  supérieur  sur  celles  de  Lyon  et 
de  Strasbourg.  Cet  ouvrage,  composé  de  six  milles  piè- 
ces mouvantes  en  fer,  en  cuivre  et  en  acier,  fut  le  fruit 
de  sept  ans  de  travail.  Le  second  représente  le  grand  acte 
de  la  création.  Pardoux  montra  là  une  conception  et  une 
exécution  étonnantes;  il  fut  à  la  fois  historien  ,  peintre , 
poëte  et  mécanicien  habile.  Son  ouvrage  est  un  vérita- 
ble tour  de  force  du  génie  le  plus  extraordinaire.  Par- 
doux  inventa  encore  une  mécanique  à  pointes  de  Paris 
qui  en  fabriquait  jusqu'à  douze  mille  à  l'heure;  des  pres- 
ses à  huile  dans  un  système  nouveau  de  pression  ;  un  nou- 
veau procédé  pour  broyer  les  noix  ;  une  mécanique  pour 
fabriquer  plusieurs  sabots  à  la  fois  et  de  différentes  gran- 
deurs ;  une  machine  qui  rendait  le  même  service  que 
celle  à  vapeur  ;  la  pesanteur  de  l'air,  opérée  par  le  vide, 
faisait  tout  le  moteur  de  cette  nouvelle  découverte;  plu- 
sieurs machines  hydrauliques  aussi  ingénieuses  qu'utiles, 
voilà  ce  qu'a  fait  le  fils  d'un  simple  cultivateur,  un  ou- 
vrier de  village ,  sans  d'autre  maître  que  son  génie  , 
d'autre  encouragement  que  sa  passion  pour  le  méca- 
nisme,  d'autres  récompenses  que  l'admiration  de  ses 
contemporains.  Qui  doute  que ,  si  Pardoux  eût  été  se- 
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coudé  des  bienfaits  de  la  science  et  de  l'émulation  ,  il  ne 
se  fût  élevé  au-dessus  d'Archimède,  de  Vaucanson  et  de 
Pascal  ?  Cet  homme  extraordinaire  est  mort  à  Vic-le- 
Comte  le  7  juin  i834,  regretté  de  tous  ses  concitoyens 
dont  il  s'était  concilié  autant  d'estime  par  ses  bonnes 
qualités  qu'il  avait  mérité  de  la  part  des  étrangers  d'ad  - 
miration pour  sa  rare  intelligence. 

PAROY  (Jacques  de),  lié  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  à  Saint-Pourçain ,  était ,  suivant  Audicquer  de 
Blancourt ,  un  des  plus  habiles  artistes  que  nous  ayons 
eus  pour  la  peinture  sur  verre.  Il  a  écrit  sur  son  art,  dit 
le  même  auteur;  mais  son  manuscrit  est  réputé  introuva- 
ble. Son  génie  le  portait  naturellement  au  dessin  et  à  la 
peinture  ;  il  crut  ne  pouvoir  mieux  se  perfectionner  qu'en 
entreprenant  le  voyage  de  Rome,  où  il  étudia  très-long- 
temps sous  le  célèbre  Dominique  Sampini,  dit  le  Domi- 
nicain. Après  avoir  acquis  beaucoup  d'habileté  sous  un 
tel  maître,  de  Paroy  passa  à  Venise,  où  il  fit  quantité  de 
très-beaux  ouvrages*  De  retour  en  France  et  en  Auver- 
gne, son  pays  natal,  il  en  fit  encore  de  fort  beaux  dans 
le  château  du  comte  de  Gatignac,  et  depuis  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Méry.  On  voit  encore  de  lui,  à  Gannat , 
dans  l'église  de  Sainte-Croix,  des  vitres  peintes  ,  où  sont 
représentés  les  quatre  pères  de  l'église  latine,  saint  Àm- 
broise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin  et  saint  Grégoire. 
Les  têtes  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  y  sont 
reconnues  pour  être  les  portraits  de  MM.  de  Filhol, 
dont  un  était  archevêque  d'Aix.  Cet  habile  peintre  dé- 
céda ,  âgé  de  cent  deux  ans,  dans  la  ville  de  Moulins. 

PÉLISSIER(Jean),  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
naquit  à  Romagnat,  en  1768,  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs. Entré  au  service  en  1 78.Ç,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  fit  toutes  les  guerres  de  la  république  et  de  l'empire 
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avec  la  plus  grande  distinction.  En  1792,  il  fut  blessé 
devant  Cassel  de  cinq  coups  de  sabre  à  la  tête;  il  com- 
battait à  côté  de  Désaix  à  la  reprise  des  lignes  de  Weis- 
sembourg  où  il  fut  blessé  de  nouveau  d'un  éclat  d'obus 
dans  les  reins.  Entré  dans  les  guides  du  général  Bona- 
parte qui  depuis  devinrent  guides  du  premier  Consul ,  et 
enfin  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale ,  c'est  dans 
cette  immortelle  phalange  qu'il  fit  toutes  les  campagnes 
de  Napoléon.  Arcole  le  vit,  méprisant  la  mort  qui  mois- 
sonna  le  brave  Muiron  à  ses  côtés.  Dans  cette  mémorable 
bataille ,  un  obus  lui  fracassa  la  ciûsse  droite  et  renversa 
près  de  lui  le  chef  d'escadron  Lassale  qui  depuis  devint 
son  colonel ,  et  trouva  la  mort  à  Wagram ,  au  moment 
même  où  Pélissier  était  blessé  d'un  coup  de  feu.  Dans 
l'expédition  d'Egypte  dont  il  fit  partie ,  les  premiers 
dangers  furent  pour  lui  ;  il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la 
cuisse  gauche  et  un  coup  de  lance  sous  Faisselle  devant 
Alexandrie.  De  retour  en  France  avec  son  général ,  i\ 
assista  à  toutes  ses  batailles.  Use  distingua  surtout  à  Aus- 
terlitz  dans  cette  brillante  charge  exécutée  contre  la  garde 
Russe,  et  à  Eylau,  où  il  fut  encore  blessé  de  trois  coups 
de  baïonnette.  Sur  ce  dernier  champ  de  bataille  le  maré- 
chal Berthier  lui  écrivit  cette  lettre  si  laconique  et  si  ho- 
norable, à  M.  Pélissier,  maréchal- des-logis  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  impériale  :  Je  vous  préviens  , 
Monsieur ,  que  V empereur,  par  décret  de  ce  jour,  vous  a 
nommé  porte-étendard  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  sa 
garde,  Eylau,  le  16  février  1807.  Cette  nomination  in- 
dique assez  tout  le  cas  que  l'empereur  faisait  de  ce  brave. 
Napoléon  qui  avait  compris  Pélissier  dans  ses  premières 
promotions  pour  l'ordre  de  la  légion  d'honneur,  lui  cons- 
titua un  majorât  de  chevalier  de  V empire  ,  lorsque  ses 
nombreuses  blessures  l'obligèrent,  en  1812,  de  quitter  le 
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service.  Depuis  près  de  trois  ans  il  vivait  au  milieu  de  ses 
concitoyens  qui  l'entouraient  de  leur  estime  et  de  leur 
considération,  lorsqu'en  s8i5  il  fut  rejoindre  son  géné 
ral  qui,  vivement  touché  de  son  dévouement,  lui  conserva 
.  son  grade  de  lieutenant  dans  son  ancien  régiment.  Après 
la  funeste  bataille  de  Waterloo ,  il  revint  à  Clermont  où 
la  mort  qu'il  avait  si  souvent  bravée  dans  tant  de  combats, 
Ta  enlevé  en  1 833.  Pélissier  possédait  toutes  les  qualités  qui 
forment  le  véritable  héros  :  à  une  ame  noble,  à  un  cœur 
droit,  au  patriotisme,  à  la  bienfaisance,  il  réunissait 
une  force  de  corps  prodigieuse.  On  rapporte  qu'un  jour 
de  réception  à  Kelh,  chez  le  général  Désaix,  il  fit  senti- 
nelle à  l'entrée  de  la  tente  portant  une  pièce  de  4  ^  son 
bras;  l'autre  factionnaire  était  son  compatriote  Martin 
(dlssoire) ,  dont  on  dit  aussi  des  choses  extraordinaires 
pour  la  force  corporelle.  Il  ne  manqua  qu'une  chose  à 
Pélissier  pour  parvenir  aux  premiers  grades  de  l'armée, 
c'était  de  savoir  écrire. 


FIN. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

HOMMES  DE  LETTRES,  DES  SAVANS  ET  DES 

ÀRTISTÉS  VIVAIS 

DE 


AIGUEPERSE  (  Pierre-Gcnfaain  ) ,  gérant  dé  la  Gazette 
£Au\>èr%ne,  lié  à  Barbàry,  près  de  Mauriac ,  lé  28  mai  1804,  a 
publié  :  ld  ta  Pàmille  Royale,  ou  Us  Bourbons  sUrUtr^ne,Ta\[e, 
1829,  in-8°  ;  2°  lés  divers  Genres  de  Célébrités  de  V Auvergne, 
Clermont,  1831,  in— 8b  ;  3d  Biographie,  ou  Dictionnaire  histori- 
que dés  personnages  a?  Auvergne  illustres  ou  famèux  par  leuts 
écrits ,  leurs  exploits,  leurs  vertus,  leurs  erreurs ,  leurs  crimes  ou 
leur  rang,  avec  portràits,  Clermont,  1836,  2  vol.  in-86  ;  4°  plu- 
sieurs articles  politiques  et  littéraires  insérés  dàns  différens  jour- 
naux. Il  doit  bientôt  livrer  à  l'impression  les  deux  ouvrages 
suivaris  :  Mélanges  de  politique  et  ete  littérature,  2  vol.  in-18  ; 
la  France  à  quatre  époques ,  ou  Quaranté  ans  dé  notré  histoire , 
1  vol.  in-8°. 

ALTAROCHE  (Agénor),  ué  à  Issoire,  rédacteur  du  Charivari 
et  de  Pdris  Révolutionnaire,  est  auteur  d'un  recueil  de  chansàns. 
-  ANDRÉ  D'AUBIÈRES  (le  baron),  ancien  maire  de  Clermont, 
député  et  conseiller  de  préfecture.  —  Notice  sur  V histoire  de  la 
ville  de  Clerniont-Ferrand,  le  siège  d*  Issoire,  et  la  bataillé  de  Cros- 
Rolland, précédée  d'un  rapport  sur  tes  sépultures  publiques,  18ï6, 
in-8'.  •     •  /•','"/ 

*AUBERGIER  ,  pharmacien-chimiste  ,  à  Clermont.— Essai 
sur  la  culture  de  la  vigne,  etc,  1820;  Nouvelle  méthode  de  vinifi- 
cation,  etc.,  1825,  in-12. 

i.  (*)  L'astérique  4  désigne  les  personnages  qui  habitent  l'Auvergne,  mais 
qui  lui  sont  étrangers  par  leur  naissance. 
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BARAWTE  (Prosper-Brugiëre,  baron  de)>  pair  4é  France  , 
membre  de  l'académie  française*  ambassadeur  à  la'cour  de  Bus- 
sie,  né  à  Riom  ,  en  1783.  —  des  Communes  et  de  F  Aristocratie  . 
1821,  nou Telle  édition,  en  1829,  in-8°;  de  la  Littérature 
Française  au  18e  siècle  ,  5e  édition ,  en  1&32  ,  in-8*  ;  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  ,  1824 ,  13  vol. 
in-8°,  1825  ,  25  vol.  in-12  ,  et  1826,  13  vol.  in-8°  ;  quelques 
écrits  politiques  ;  les  articles  Bossuet,  Froissard,  etc. ,  dans  la  Bio^ 
graphie  Universelle  ;  une  traduction  des  OEuvres  dramati- 
ques de  Schiller ,  pour  le  théâtre  étranger  ;  la  rédaction  des 
Mémoires  ele  madame  de  Laroche-Jacquelinx  etc. 
.  BAUDET-LAFARGE  (Jaau),  ancien  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents ,  membre  de  l'académie  de  Çlermoni,  né  en  1765. 
—  Essai  sur  Ve/ttomologie  du  département  du  Puy-dt-Dome  , 
rn-r:80  Mémoire  sur  les  irrigations  dans  le  département  du  Puy- 
dc-Ddme ,  manuscrit}  Catalogue  des  Coléoptères \  qui  vivent  en 
Auvergne  ;  Observations  sur-  les  moyens  d'améliorer  les  races  de 
bœufs  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ,  1825,  in-8°  ,  etc. 

BAYLE-MOUILLARD  (S)  ,  avocat  ,  a  fait  plusieurs  Rapports 
sur  les  travaux  de  r académie  de  Clermont  dont  il  est  secrétaire  ; 
une  Notice  sur  Emmanuel  baron  d'Aubier  ;  Mémoire  sur  la  co/h- 
trainte  par  corps,  couronné  par  l'académie  des  sciences  morales, 
en  1835. 

*  BAYLE-MOUILLARD  (Madame) ,  épouse  du  précédent , 
connue  en  littérature  sous  le  nom  d'Elisabeth  Ceinart ,  née  à 
Paris.  Emile  et  Rosalie ,  3  vol.  in-12  ;  Virginie  ou  Ctnthw- 
siasme  de  r  honneur  ,  4  vol.  in-12  ;  la  Bonne  Cousine  ,  1  vol. 
în-12  3  Us  Dimanches  ,  1  vol.  in-12  j  la  Sortie  de  Pension  ,  2 
vol.  in-12  ;  les  Premiers  du  Mois,  1  vol.  in- 18  ;  les  Consolations 
Chrétiennes  y  1  vol.  in-18  ;  r  Inquisition  ,  poème ,  1  vol.  in^l8  ; 
BethsaU,.  ou  la  ruine  de  Jérusalem,  4  voL  in-12  ;  les  Soirées  ^lu 
Dimanche,  1  vol.  in-18,  couronné  par  la  société  d'instruction 
élémentaire  ;  tArt  de  fertiliser  les  terres  f  1  vol.  in-18,  couronné 
par  la  société  d'instruction  élémentaire  ;  les  Veillées  de  ta  salle 
de  Si-Rock,  1  vol.  in-18,  couronné  par  la  société  d'instruction 
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€ÏëiliiéiltÉ(ii^ ^ : M'  €^H^«<^i^#MMfo  ^évH^ib^fM'^  1  vol.  n*tl*,  ©ou-* 
ronûê  par  là  ntémè  société"  ;  de  i*  ifortikdê  fiiwtgih  comporté 
'à  lu  morale  deè  anciens  philosophes  ,  brochure  îfi-8*  couronnée 
par  l'académie  de  Gh&o*s-*nivMarne  ;  «fe  V  Eclectisme  ek  Itaé» 
rature ,  discours  suivi  de  poésies ,  brochure  tn-8»  couronne* 
pâr  l'âc^démiè  de  Ûlerniéttti dé  V Utilité  des  machinés  ,  *  toi. 
in- 18  ccnirotraé  par  la  société  d'instractîofc  étén*»tair*  ;  Ma± 
Miel  dès  tfourticés,  1  vol.  iri-18*  composé*  1ë  deèiande  dtf  pré- 
sident du  coriseil  des  hospices  de  Paris  ,  et  adopté  pa*  lé  oeusetl 
poor  étrë  dtatrioué  au*  nourrice*  4e*  enfans  trouvés;  aux  Mm- 
mes  sur  la  peine  dé  mort  \  brochure  itiM^  couronné©  e»  1«36* 
sùr  le  rapport  àe  M.  Lamartine  *  par  la  -société  de  ta  Morde 
chrétienne  ;  Mètnuél  des  Ùamés  >  ou  Part  dé  latoilétté  *  stuW-de 
Part  du  modiste  éè  du  mercier  passementie*)  1  vol  in-48  |  Manuel 
dès  DetnoiséUts,  au  Ktis  êt  métier**  qui  leur  contiennent ,  2«  édi- 
tion, 1  vol.  in-18  ;  Manuel  complet  d'économie  domestiqué^  l  vo): 
in-18  ;  Manuel  complet  dés  jêétx  de  société  ,  tenfarnkint  tous  les 
jeux  qui  conviennent  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  i  1  gros  vol. 
ru-18  i  MuMtêt  d&  Zàôphity  tn*  Vairt  a*e%e*9r  H  de  soigner  lis  uni- 
tftàux  tktmëstûjuesi  i  vc*.  to-18  $ Manuel  du  Charcutier  ,  1  vol. 

BERAUD  (Anteny)  ,  né  à  Auviïlaaan-  Iftft.  Ses  principaux 
ouvrages  ttattt:  Mémoire,*  nouveau»  pour  servir  eïftilstàiH  de 
Napoléon  s  Btùnàlès,  iMfi^+Ùklkmnato  historique  de 
PqriX)  I8ftft  et  \%*$r voj.  in-8P  ;  Histoire, pittoresque  de  la 
Révolution  fronça  isè  ;  { l'ouvrage  oonfenencé  en  1 833  doit  avoir 
deux  vol.  in  4^  avec  planches}*  x  reiWes  poétiques ,  l&vl,i»48*; 
Quldo-Reni,  drame  en  $  actes  et  e»  vèra*  rapreeenté  ank  JVan- 
cakr ,  en  1888  ;  plusieurs  mélodrames  «rf  vaudevilles ,  des  pièces 
de  vers  ,  des  articles  dans  la  Minerve  et  autres  recueils  périodi*- 

f  BBRUBT  (Joèaph),  archevêque  À' A» ^^&.^o«r  v  4«  4 
septembre  1770.  —  des  Panégyriquesiûm  uVMtwhw,  dee  las* mo- 
tions pastorales  ,  et  les  Statuts  Synodaux  du  diocèse  de  la  ilo- 
chatte*    .v  •  *i  .  »  i .  .  < i  >  \A  .-..a. 

BERTRAND,  docteur  en  médecine  ,  inspecteur  des  eaux 
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du  M  ont- Dore  ,  membre  de  l'académie  de  Clerioont ,  associé  (àe 
l'académie  royale  de  médecine,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
—  Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-Dore,  1  vol.  in-80,1  avec  plan- 
ches ;  Essai  touchant  V influence  de  \a  lumière  sur  les  êtres  orga- 
nisés, Paris,  1800,  in-8°.  ! 

BIETT  (L.-T),  de  Clermont,  membre  de  l'académie  de  mé-»- 
decine  de  Paris  ,  chevalier  de  la. légion  d'honneur  ,  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ;  articles  dans  la 
Gazette  Médicale,  tic. 

BLET  ON  (à.-B.)  chef  de  bataillon  au  48e  de  ligne ,  et  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur.  —  Epitre  à  la  France  sur  la  rentrée 
des  officiers  à  la  demi-solde,  dans  les  cadres  *de  C  armée  ,1819, 
in-8?  ;  Epitre  à  mon  ancien  camarade  Beraud  ,  sur  son  départ  du 
poète,  1819,  in-8°  ;  Epitre  aux  jeunes  Français,  qui  sollicitent 
t honneur  d'aller  recueillir  les  cendres  de  Napoléon  à  S  te. 'Hélène, 
1830,  in-8°.  i 

BONHOURE,  docteur  médecin  ,  à  Riom.  —  Nouvelle  méde- 
cine du  peuple,  1830,  in- 18.    •  -  x  . 

BOSGAGE  (Gabriel-Pierre-Isidore  des  Guillaumanches  , 
marquis  du),  commandant  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de 
St. -Louis  ,  maréchal  de  camp  ,  né  le  17  novembre  1766.  -fe*  La 
vie  du  Fcld-marcchal  Souwarows  1808,  h*-8°. 

*  BOUILLET  (Jean-Baptiste)  ,  membre  dé  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  né  à  Cluny,  (Saône- et-Loire)  ,  le  24  avril  1799.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Essai  géologique  et  minéralogique 
sur  les  environs  d'issoire  ,  (avec  M.  Deveze  de  Chabriol)  ,  1  vol. 
m- fol.  avec  planches  ;  Topographie  minéralogique  du  déparle- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  suivie  d'un.  Dictionnaire  oryçtognostiquei 
etc.  1  vol,  in-8° ,  avec,  deux  planches  ;  fues  et  coupes  des  prin- 
cipales formations  géologiques  du  département  du  Puy-deUdme, 
2  vol.  in- S" ,  avec  atlas  de  31  planches  ,  (avec  M.  H.  Lecoq)  ; 
Itinéraire  du  département  du  Puy-de-Dôme,  etc.  1  vol.  in-*8°, 
avec  carte ,  (avec  M.  Lecoq)  ;  Coup  d' œil  sur  la  structure  géolo- 
gique et  minéralogique  du  groupe  des  Mont  s*  Dores  ,  avec  cinq 
planches  coloriées ,  etc.  (avec  M.  Lecoq)  ;  Description  historique 
et  scientifique  de  la  Haute-Auvergne,  département  du  Cantal, 
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2  vol.  in-8%  un  de  texte  et  on  de  35'planche*  ;  Catalogue  des  co- 
quilles vivantes  et  fossiles  de  t  Auvergne  ,  1  vol.  in-8*  ;  Guide 
du  Voyageur  a  Germont,  Royat,  Gergovia,  le  Mont-Dore,  Saini- 
Nêctaire ,  Volvic ,  Pontgihaud,  et  autres  localités  remarquables 
de  P  Auvergne,  1  vol/ in- 18,  avec  planches. 

BRAVARD  (N)  d'Issoire.  —  Recherches  sur  les  ossemens  fos- 
siles du  département  du  Puy-de-Dôme,  1  vol'  in»8°  ,  avec  plan- 
ches, (avec  MM.  Croizet  et  Jobert)  ;  Monographie  de  la  montagne 
de  Perrier,  1  vol.  in-8%  avec  planches. 

BRESGHET  (Gilbert),  docteur  en  médecine ,  président -de  la 
société  royale  de  médecine  de  Paris ,  officier  de  la  légion  d'hon— 
nenr,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  et  consultant  du  roi,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'école  de  médecine ,  membre  de  l'Ins- 
titut, delà  société  phiromatique,  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin,  des  académies  et  sociétés  de  médecine  de  Londres,  Berlin, 
Madrid,  Dublin,  etc,  est  né  à  Clermonl.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  deV Anatomie  humaine  et  comparée;  Anatomie  microscopique 
des  nerfs y  etc,  in-4°,  1 827  ;  Anatomie  microscopique  du  cAorion  de 
f  œuf  humain,  in-4°>  1828  ;  Recherches  anatomiques,  physiologi- 
ques et  pathologiques  sur  le  système  nerveux,  (cet  ouvrage  aura 
30  vol.  in- fol.)  ;  Manuel  cT anatomie  générale,  par'J-F.  Meckel, 
traduit  de  V allemand  et  augmenté  de  notes,  1823,  5  vol.  in-8°, 
(avec  M.  Jourdan);  de  la  Dissécation  et  des  autrei  moyens  de  con- 
servation des  pièces  anatomiques  ,  1819  j  Mémoire  sur  lè  plexus 
nervus  du  tympan ,  considéré  chez  t  homme  et  dans  les  animaux  , 
1 829,  (présenté  à  l'académie  des  sciences)  ;  Mémoires  sur  la  struc- 
ture de  touïe  dans  quelques  poissons ,  (présenté  à  l'académie  des, 
sciences,  de  1829  à  1832)  ;  de  la  Structure  de  roule  et  particu- 
lièrement de  celle  du  larynx  dans  V homme  et  les  mammifères  , 
(présenté  id.,  en  1832),  etc.  ;  Physiologie  :  plusieurs  mémoires r 
entr'autres  sur  la  formation  du  col  (avec  M.  Villermé) ,  pour  les- 
quels l'académie  des  sciences  a  décerné  un  accessit  ;  AhatO^e  ** 
Physiologie  pathologique  :  nombreux  Mémoires  présentés  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  ou  la  plupart  insérés  dans  le  journal  de  Phy- 
siologie de  M.  Magendie,  dans  le  journal  universel  des  sciences 
médicales,  dans  les  bulletins  de  la  faculté  de  médecine ,  dans  les. 
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archive»  de  médecins  ;  plusieurs  articles  dans  le  dictionnaire  des 
sciences  médicales  et  dans  le  dictionnaire  de  médecine  ;  Medlcine 
pratiqué  :  Essai  sur  les  h/dropisies  actives,  in~4°,  1812  ;  des  Mé- 
moires et  observations  sur  les  anévrismes  ,  présentés  à  l'académie 
des  sciences  ,  et  publiés  en  J827  et         i  HUt°ire  des  phlegma- 
sies  des  vaisseaux  ou  dp  ï  angine,  (journal  des  sciences  médicales , 
1829)  ;  Traité  des  maladies  des  en/ans,  1832,  2  vol,  inr8°  ;  Csh- 
rurgie  et  Médecine  opérative  ;  Traité  des  maladies  des  artères  cl 
d's  veines ,  par  Hodgson ,  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  notes  9 
1819 ,  %  vol.  in-8°  ;  de  la  Hernie  JémeraU ,  18*9 ,  in-8«  ;  De  la 
ranule  ou  grenoiallette ,  1828 ,  in-4°  ;  de  la  Hernie  crurale  ,  par 
G  i mbernat ,  traduit  de  l'espag nol ,  (journal  des  Progrès  des  scien- 
ces médicales)  ;  Répertoire  général  d'anatomie  ,  de  physiologie  ei 
de  clinique  chirurgicale,  18^4,  8  toi.  iu-4°. 

BRI  EU  DE  (N.)  ancien  chef  du  bureau  militaire  à  la  préfec- 
ture d' Au  ni  lac.  —  Eloge  de  Duclos ,  couronné  par  l'académie  de 

Rennes- 

*  CAMUS  (B.  le),  ancien  élève  de  l'école  Polytechnique,  mem- 
bre de  l'académie  de  G  1er  mont,  receveur  des  nuances  à  R  îom . 
—  Odes  cT Horace ,  traduites  en  vers  français,  1836  ,  1  vol.  in-8°. 

CELLIER,  doçjteur  médecin.  11  a  présenté,  en  1833,  à  l'aca- 
démie royale  de  médecine  un  appareil  qu'il  appelle  Caloriduc- 
teur*  et  aussi,  en  1833,  à  l'académie  royale  des  sciences,  un  Mé- 
moire sur  le  choiera. 

CHABROL  PE  VOiVIC  (Gilbert-Joseph-Gaspard,  comte  de) 
membre  de  l'Institut  et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  ancien 
préfet  de  la  Seine  et  député,  né  à  Riom  en  1778. —  Statistique  des 
provinces  de  Savonne  y  dJOneille,  d'Acqui  et  de  la  partie  de  la  pro- 
vince de  Mondovi ,  formant  l'ancien  département  de  Monte  natte  , 
1824  ,  2  vol.  in- 4°  ;  Essai  sur  les  mœurs  des  habitons  modernes 
de  V  Egypte,  182Ç,  in-fl0 ,  entrait  de  la  2e  édition  de  la  descrip- 
tion de  l'Egypte  ,  dans  lequel  on  trouve  aussi  de  lui  «n  mémoire 
sur  le  canal  d! J^lcxandrie,  (avec  M.  Lancrel),  et  de  la  description 
de  la  ville  d'Ombas  ,  (*yec  Jomard)  ;  Recherches  statistiques 
sur  la  ville  de  Paris,  etc.,  1826,  in-4%  avec  tableau*. 

CHALIER  (  Jean) ,  né  à  Briou*  e ,  eu  1773.  ~  Précis  clcmen- 
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taire  delà  comptabilité  des  fina^^  n^^  i  cet  ouvrage  *  abrité 
les  éloge)  de  la  soqété  rçyale  académique  des  sciences. 

CHAiVILJLAT  t  procureur-général  sous  l'empire  a,u  uVt 
partement  des  Apennins ,  dans  les  états  de  Gênes.  —  Guide  de} 
tqffiçier  de  Vém-amli  Histoire  des  Jésuite,  etc. 

CIVJAkE  (Jean) ,  docteur  en  médecin*  »  membre  de  l'acadé- 
mie de  médecine  de  Paris,  médecin  de  bienfaisance  pour  le  lw 
«rroumssemeqt,  secrétaire  rapporteur  de  U  société  4e  médecine 
pratique,  est  né  à  Thiezac,  en  1792.  —  Quelques  considérations 
sur  r utilité  et  la  nécessité  d'étudier  les  sympathies  organiques , 
Paris,  1820;  nouvelles  Considérations  sur  la  rétention  d 'urine  , 
suivies  d'un  traité  sur  les  cafcujs  urmaires ,  sur  la  manière  d'en 
conmUre  la  nature  dm*  t  intérieur  de  la  vessie,  et  la  possibi- 
lité d'en  opérer  la  destruction  sans  t  opération  fa  la  laiffe,  1323,, 
1  toU  m-8°,  avec  %  planches  \  de  la  Lithotritie ,  ou  browm*M  \de 
la  pierre  dans  la  vessie,  Paris,  1$$7  ,  1  vol.  in-8°,  avec  7  plan- 
ches ;  lettres  sur  la  Lithotritie,  el  mémoires  sur  le  même  sujet. 

ÇHOMEIL  ,  pr£tr*du  diecèse  de  St.-Flour,  ancien  curé  de 
la  ville  d'ÀUanches,  —  Biographie- a*es  orateurs  sacrés  français , 
%  vol.  in^l2  ;  0 raism funèbre  de  Louis  3.VUI,  in-8°. 

"CKEMONT ,  ancien,  chef  d'orchestre  de  l'Odéon ,  né  à  Au- 
rillaç,  a  composé  plusieurs  morceaux  de  musique  fort  goûtés  des, 
connaisseurs. 

CROIZET,  curé,  de  Nesche».  Recherches  sur  les  ossesnfns 
fossiles  du  déparlement  du  Pujr-derDo'me ,  2  vol*  inr"4°,  avec  plan- 
ches (avec  MM.  Bravard  et  fobert,) 

CULHAT^CHASSIS .%  membre  de  l'académie  de  Qermont.  — 
Plusieurs  mémoires  e*  observations  insérés  dans  les  Annales  de 
Ç  Auvergne, 

P ARRAGON  (Barthélémy) ,  licencié  en  droit  et  ès-Iettres , 
professeur  au  collège  de  Charlemagne ,  fondateur  de  l'Institut 
auxiliaire  de  l'école  de  droit,  rue  des  Francs-Çourgeois-St. -Mi- 
chel ,  et  de  l'Institut,  rue  Basse-du-Rempart ,  qu'il  dirige  ;  né  à 
St.-Antheme*  —  Grammaire  française  ;  Grammaire  latine  ;  etc. 

DEGEORGES  (Tomy) ,  peintre,  né  à  Germent.  ^  La  petite 
Glaneuse  auvergnate  ,  tableau  accueilli  à  l'unanimité  par  le  jury 
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à  l'exposition  de  1824;  le  portrait  de  madame  Anaïs  C***  ,le 
martyre  de  St.  Jacques  le  Mineur ,  et  le  Christ  au  tombeau  ,  fu- 
rent exposés  au  salon  de  1 828  ;  portrait  en  pied  de  Louis-Phi- 
lippe, etc,  etc. 

DELARUE  (François) ,  né  en  1788  ,  à  Maniât.  —  Mémoire 
sur  le  croup  ;  Cours  complet  des  maladies  des  yeux  et  hygiène 
oculaire,  2*  édition,  1833,1  vol. ;  le  Vade  mccum,  ou  guide  de  cha- 
que complexion ,  pour  prolonger  la  vie  ,  7f  édition  ;  le  Guide  de 
la  santé  ;  la  nouvelle  Médecine  domestique;  Mémoire  sur  l'organi- 
sation du  service  de  santé  dans  les  grands  hôpitaux  ;  Eloge  de  Fal- 
çonnet  ;  Mémoire  sur  r histoire  de  France  $  la  Recherche  de  la  vérité 
en  matière  de  religion  ;  du  Droit  de  propriété  ;  différentes  brochu- 
res littéraires  et  scientifiques.  M.  Delarue  est  un  des  collabora- 
teurs du  Répertoire  des  Femmes  célèbres,  etc,  etc. 

DE RIBIEK  DE  CHEYSSAC  (Frédéric-Guillaume) ,  corres- 
pondant de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  ,  né  au 
château  de  Laire ,  près  de  Saignes,  en  1778.  —  Description  sta- 
tistique du  département  de  la  Haute-Loire,  ouvrage  couronné  par 
l'académie  des  sciences ,  1  vol.  in-8°  ;  Recueil  en  patois  de  la 
Haute— Auvergne  ,  dans  le  tome  IX  des  mémoires  de  la  société 
des  antiquaires  de  France  ;  un  grand  nombre  d'articles  de  litté- 
rature. M.  Deribier  s'occupe  en  ce  moment  d'observations  ba- 
rométriques. 

DERIBIER  DU  CHATELET  (Jean-Baptiste) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  membre  correspondant  de  la  société  des  Antiquaires  de 
France,  né  au  château  de  Laire.  —  Dictionnaire  statistique  du  dé- 
partement du  Cantal,  Aurillac,  1824,  1  vol.  in-8°  ;  Mémoires  sur 
les  fouilles  et  recherches  d1  objets  oV  antiquités  faites  dans  le  canton 
de  Saignes  (Cantal),  en  1821  et  1822,  (Mémoire  de;la  société 
des  Antiquaires,  tom.  V.);  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  fouilles 
et  découvertes  faites  dans  F  arrondissement  de  Mauriac ,  et  parti- 
culièrement dans  le  canton  de  Saignes  ,  en  1822  ,  1823  ,  18$7  , 
(ibid.  tom.  VIII),  etc. 

DESHOCLIERES,  né  à  Oliergues,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  méthode  Jacotot. 

*  DESNANOT  ,  recteur  de  l'académie  de  Clermont ,  che- 
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valier  de  la  légion  d'honneur.  —  Pratique  du  toisé  géométrique  ,« 
hi-12;  arithmétique  complète  ,  en  deux  parties,  Clermont-Fer- 
rand,  1836,  4«  édition ,  in-12. 

DESSAURET  (Pierre),  avocat  à  St-Flour,  a  publié  :  Sermons, 
Panégyriques,  Oraisons  funèbres ,  etc.,  de  À.  Dessauret,  jésuite  , 
son  grand-oncle,  1829—30,  3  vol.  in- 12.  1 

DEVEZE  DE  CHABRIOL  (J.-Sébastien) ,  né  à  Chabriol ,  près 
de  St.-Flour.  —  Essai  géologique  et  minéralogique  sur  les  environs 
d'Issoire,  (avec  M.  Bouillet),  1  vol.  in- fol.  avec  planches  ;  Essai 
sur  les  terres  cultivées,  1821,  in-8*  ;  Observations  sur  les  bêles  à 
laine  du  Cantal,  1818,  in-8°  ;  Observations  sur  les  bûes  à  cornes 
du  Cantal,  1820,  in-8°,  etc. 

ENJELVIN  (Jcan-Prosper) ,  ancien  curé  de  Pontgibaud.  — 
Fleurs  à  Marie,  Clermont-Ferrand,  1833,  1  vol.  in-12. 

ESPINCHAL  (le  comte  d'),  ancien  gentilhomme  honoraire  de 
la  chambre  du  roi  Charles  X,  et  major  de  la  garde  à  cheval.  —  » 
Lithographie  des  ceps  de  vigne  de  France. 

FEUILLANT  (Etienne) ,  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  1815,  né  à  Brassac,  rédigea  pendant  la  révolution  un  Journal 
du  Soir,  et  créa,  en  181 4 ,  le  Journal  général  de  France.  i 

FLAGET  (N.),  érêque  de  Bardstown,  en  Amérique,  né  à  St.- 
Julien-de-Go^ll. — Plusieurs  lettres,  mandemens  ,  relations  et 
instructions  pastorales. 

FLEURY  (Jean) ,  professeur  à  l'école  secondaire  de  médecine 
de  Clermont,  né  à  Genat.  —  Discours  sur  la  topographie  médicale 
du  département  du  Puy-de-Dôme ,  1829,  1833*  in-4«;  plusieurs 
Mémoires  et  Discours. 

FOULAN  (Jules  de),  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  ancien 
procureur  impérial  à  Rome  et  président  du  tribunal  de  Moulins, 
né  à  Aurillac.  —  Manuel  des  justices  de  paix,  etc.  1827,  in-8°; 
il  est  le  rédacteur  du  Journal  spécial  des  justices  de  paix. 

FOURNET ,  de  Gunlhat.  —  Mémoires  sur  Us  modifications 
à  apporter  soit  dans  la  confection  des  voitures  employées  sur  les  che- 
mins de  fer  ,  soit  dans  la  disposition  des  rails  pour  diminuer  les, 
frottemens ,  et  parcourir  sans  danger  les  courbes  d^un  petit  rayon 
avec  de  grandes  vitesses.  Ce  mémoire  accompagné  de  plans  et 
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d'un  nouveau  modèle  de  chemins  de  fer  a  valu  à  son  auteur  une 
médaille  d'or  décernée  par  l'académie  royale  de  Lyon  ,  en. 

1835. 

FOURNIER,  médecin  à  Usoire.  —  Struensée,  roman  histo- 
rique, (avec  M.  Arnould)  ;  (e  Masque  de  Fer,  drame,  et  autres  ou- 
vrages dramatiques . 

FOURNIER  DE  LEMPDES  ,  docteur  ta  médecine  à  Pa- 
ris,  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  hernies  et  la  lithoiritie,  in-8^ 
.  GALLAND  (Antoine),  né  en  1763,  à  Saint-Pardoux-Utour. 
Tableau  de  F  Egypte  pendant  le  séjour  de  Vannée  française,,  1804, 
2  vol.  in-8*  ;  le  Sort  des  femmes,  ou  le  club  d1  amour,  suivi  des  in- 
fortunes  de  deux  amans ,  1808  ,  in-8*j  du  Retour  des  Bourbons  en 
France^  et  du  gouvernement  paternel  de  louis  XVIII,  i 
Extrait  de  mes  opinions  politiques  pendant,  la  révolution,  1815  » 
u>8°  ;  Réflexions  politiques  et  philosophiques  ,  ou  coup  d'oui  im- 
partial sur  la  révolution  et  la  constitution,  1796,  ûv-$*  ;  Antonio* 
ou  les  iourmens  de  rameur,  etc. 

tholique,  lié  a  Muret*  Plusieurs  ouvrages  de  piété.  Il  est  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Moniteur  des  villes  et  des  campagnes, 

GARDIEN  (Claude-Martin) ,  docteur  médecin  ,  membre  de 
l'académie  de  médecine  de  Paris ,  né  à  Ebreuil.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Traité  complet  d1 accouchement  et  des  maladies  des 
femmes  et  des  en  fans,  3*  édition,  1853,  4  vol.  in-8°  ;  des  articles 
dans  le  dictionnaire  des  sciences  médicales. 

GIRARD  (Jeaq),  chevalier  des  ordres  de  St. -Michel  et  de  la 
légion  d'honneur ,  ancien  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'AU- 
fort,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine,  né  a  Fohet,  en 
1770.  —  Tableau  comparatif  de  Vanalomie  des  animaux  domes- 
tiques ,  1798 ,  in-8°  ;  Anatomie  des  animaux  domestiques  , 1807 , 
2  vol.  in-8*  ;  Traité  d! analomie  vétérinaire  ,  1819  ,  2  forts  vol. 
(c'est  une  nouvelle  édition  plus  étendue  du  précédent  ouvrage  ; 
une  3*  édition  a  paru  en  1830)  ;  Traité  du  pied,  considéré  dans 
les  animant  domestiques ,  in-8*  ,  1813 ,  (une  nouvelle  édition  , 
augmentée,  en  1828);  Mémoire  sur  V inoculation  du  claveau,  bro- 
chure in-8%  1816  et  1818;  Mémoire  sur  les  calculs  résicaux  mê 
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sur  tvpératiçn  de  la  taille  y  dans  le  cheval,  brochure  i»~8°  ;  Traite 
des  hernies  inguinales  dans  le  çheval,  jn~4V  avec  atlas  ;  en  pu-* 
tre  plusieurs  brochures  rétive?  à  l>rt  vétérinaire  »  une  édi- 
tion «*r  Ai  connaissance  de  Và\ge  du  cheraL  II  a  fondé  le  reçues! 
périodique  de  médecine  vétérinaire  y  auquel  il  a  donné  un  grand 
nombre  d'articles.  H  a  publié  récemment  un  traité  complet,  de 
l'âge  des  principaux  quadrupèdes  domestiques. 

GIRAUD  (N.),  éyêque  4e  Rodes,  ancien  prédicateur  du  roi* 
né  à  ClermouU*—  Discours  surlejuhiU%  in*-B°  ;  plusieur» 
démens  et  lettres  adressés  à  ses  diocésains. 

*  GONOD  (£}.) ,  professeur  du  collège  royal  de  Çlermont,  bi~ 
bliothécaire  de  la  ville,  vice-ncésideat  de  l'académie.  — Statis— 
4?a*<fe  département  du  Puy*de^Q#ne>  Paris. ,  1834  ,  in-8°  , 
avec  une  carte  ;  Notice  sur  le  château  de  Tourne- ël ,  1831  ,  în-*8°. 

GOUTTAY  (N.),  peintre,  né  à  Thiers  le  14  septembre  1805. 
Ses  principaux  tableau*  sont  \  Vue  générale  de  Royal,  cyuron*ée 
par  le  Puy-de-Dôme  ;  Tableau  représentant  300  lieues  de  surface 
d>  Tfciers  an  Mç*t^r*f  deu*  tableaux  envoyé*  a  l'exposition  de 
1828 ,  dont  l'un  obtint  les  suffrages  du  jury  ,  et  plusieurs  mor- 
ceau* api  ont  mérité  J'approbation  de  Watelet  et  de  Daguerre, 

GRENIER  (N.),  premier  président  à  |a  cour  loyale  de  Riom, 
pair  de  France ,  o$cier  4e  la  légion  d'honnem? ,  «*é  *  Brioude. 

-^r Manuel  des  tribunaux  4e  commerce,  1 801,  in- 12  ;  Traité  complet 
des  hypothèques)  1822,  2  vol*  in~4'  ;  Trotte"  complet  des  donations 
et  testamens,  nouvelle  édition,  augmentée,  %  vol.  in»4°.  La  pre~ 
mièrt  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1807  et  1808  tn  3  vol. 

iflr»^ 

GRENIER  (François),  avocat,  juge  de  paix  à  Massiec.-^» 
dustrie  dans  le  Cantal,  183$,  1  vol.  in* 8°. 

GRIVEL  (l'abbé) ,  aumônier  de  la  chambre  de  pair*  »  cha- 
noine de  Bordeaux ,  né  à  Ambert ,  est  avec  M.  l'abbé  Cœur  le 
protecteur  de  la  partie  purement  ecclésiastique  de  la  Biographie 

des  Croyons  ;  U  est  auteur  de  plusieurs  •armons  de  Quelques 
ouvrages  de  piété.  r ... 

GR0GNIER  (fconisrFarcy) ,  professeur  à  l'école  vétérinaire 
4$  Lyon,  membre  de  U  société  d'agricujture  de  cette  ville  et  de 
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plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né  à  Àurîllac ,  vers  1775.  — 
Plusieurs  ouvrages  *  relatifs  à  Fart  qu'il  enseigne  et  à  l'agricul- 
ture, dont  quelques-uns  ont  été  couronnés  par  les  académies.  — 

Notice  historique  et  raisonnée  sur  C.  Bourgelat ,  fondateur  des 
écoles  vétérinaires y  Lyon,  1805,  in-8°  ;  Notice  historique  sur  M. 
le  comte  de  Far  gués ,  ancien  député  et  maire  "de  Lyon;  Comptes- 
Rendus  de  la  société  d'agriculture  de  Lyon  ;  Recherches  sur  le  bé- 
tail de  la  Haute- Auvergne,  1831 ,  in-8° ,  etc. 

GUILLAUME  (Alexandre),  né  à  Tauves.  —  Désaix,  poème, 
1830,  in-8°  ;  plusieurs  pièces  de  vers  insérés  dans  divers  jour- 
naux. 

IMBERDTS  (André) ,  d'Ambert ,  avocat.  —  Le  dernier  jour 
d'un  suicide,  1  vol.  in-8°  ;  Cri  de  Vâme,  1836,  1  vol.  in-8°. 

HERVIER  (N.)  de  Pontgibaud.—  Le  Siège  de  Gergovia,  ou 
les  chants  d'un  barde,  1823, 1  vol.  in-8°. 

HUMIÈRES  (le  comte  d')  maréchal-de-camp,  à  Marcolès. 
Helléniste. 

LABOUDERIE  (  Jean  de  ) ,  président  de  la  société  des  anti- 
quaires de  France ,  membre  de  plusieurs  académies  ,  né  à  Cha- 
linargues,  diocèse  de  St-Flour,  le  13  février  1776. — Pensées 
théologiques,  in-8°  ;  Précis  historique  du  méthodisme,  1818,  in-8#; 
Panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé  devant  l'académie  fran- 
çaise, 1824 ,  in-8*  ;  il  a  donné  à  différens  recueils  des  morceaux 
d'histoire  liturgique.  Il  a  aussi  publié  une  collection  des  anciens 
monumens  de  l'histoire  et  de  la  langue  française. 

LAGHAIZE  (Gabriel),  avocat  à  Glermont,  né  k  Cros.  —  Traité 
complet  de  F  expropriation forcée,  publié  sous  les  auspices  et  avec 
des  notes  du  baron  Grenier,  1829,  2  vol.  in-8°. 

LADVIE-ROCHE ,  professeur  de  philosophie  au  collège  ro ya> 
de  Bordeaux ,  né  à  Mauriac. — Manuel  philosophique,  Périgueux, 
1825,  in-8°. 

LAIZER  (le  comte  Maurice  de) ,  colonel,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  etc ,  membre  de  l'académie  de  Glermont ,  né  au  châ- 
teau de  Montaigut-le-Blanc.  —  Communication  faite  à  la  société 
géologique  de  France  ,  dans  la  séance  du  6  avril  1835  relative  à 
la  réunion  de  la  société  géologique  en  Auvergne,  en  1833  Compte 
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rendu  à  la  société  géologique  d'Auvergne,  le  1*T  septembre  18*24. 
Plus  de  300  dessins  d'antiquités  d'Auvergne  ont  été  réunis  par 
M.  de  Laisèr.  qui  s'occupe  avec  succès  des  sciences  naturelles,  etc. 

LAFONT  (Charles-Philippe) ,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur, premier  vioion  des  cours  de  France  et  de  Russie ,  est  l'un 
des  plus  célèbres  exécutons  et  compositeurs  de  notre  époque.  Son 
talent  l'a  fait  surnommer,  le  Roi  dès  violons. 

LAFORCE>  avocat,  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment du  Cantal,  maire  de  Beaulieu.  —  Observations  sur  le  pro- 
jet de  sol  concernant  les  chemins  vicinaux  et  communaux  ,  1834, 
brochure  inr8°  ;  Essai  stir  la  Statistique  du  département  du  Can- 
tal y  i  vol.  in-8°.      „  .»  c 

LAVORT  ,  docteur  médecin  ,  directeur  de  l'école  secondaire 
de  médecine  de  Clermont,  professeur  de  pathologie  interne,  che- 
valier .de  la  légion  d'honneur.  —  Traité  de  thérapeutique  pour 
les  fièvres  ,  1  vol  in-£°  ;  Discours  prononcé  à  UH6tfil~Dieu  de 
Clermont,  le  20  août  1813,  etc. 

*  LECOQ  (Henri) ,  professeur  d'histoire  naturelle,  directeur  du 
jardin  de  Botanique  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand ,  rédacteur 
en  chef  des  annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  l'Au- 
vergne ,  membre  de  la  société  académique ,  correspondant  de 
plusieurs. sociétés  scientifiques,  etc,  né  àAvesnes,  département 
du  Nord,  le  18  avril  1802.  —  Taxidermie,  ou  lart  de  préparer 
les  animaux,  1  vol.  in- 13  (avec  Boisduval).  Ce  volume  contient 
principalement  ce  qui  est  relatif  à  la  chasse  ,  à  la  récolte ,  à  la, 
préparation  et  à  la ,  conservation  des  insectes  et,  principalement 
des  lépidoptères  ou  papillons  ;  Dictionnaire  raisonné  des  termes 
de  botanique  et  des  familles  naturelles ,  contenant  l'étymologie 
et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes  ,  leur  synonymie 
et  la  définition  des  adjectifs  qui  servent  à  le  décrire  ;  suivi  d'un 
vocabulaire  des  {termes  grecs  et  latins  le  plus  généralement 
employés  dans  la  Glossologie  botanique,  Paris,  1831,  1  fort 
vol-  in-8°!j  Principes  élémentaires  de  Botanique  et  de  Physiologie 
végétale  ,  1  vol.  in-8°  ;  de  la  Préparation  des  herbiers  pour 
l'étude  de  la  botanique ,  in-8°  ;  Idem  ,  avec  exemples  desséchés 
en  guise  de  figures;  Recherches  sur  la  reproduction  des  végétaux, 
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br.  ,  i«*4*  f  a  veC unè  planché}  De /a  Mnémotechnie  éppliquéf 
•ux  description*  de  lieux ,  kr 2  m-8<>  ;  ifecfercfto/  jitr  /e*  £*rr«u 
salins,  mémoire  couronné  pet  l'Académie  du  Gard ,        \  te- 
rriens de  minéralogie  appliquée  aux  sciences  chimiques  (avec  Gi- 
rardin),  2  toi.  îir8«.  ;  Éléméns  dê  Géographie  physique  a*  <W 
téorohgie  j  ou  résumé  des  dotions  requises  sur  les  grands  phéno- 
mènes et  les  grandes  lois  dé  la  sature,  1  vol.  in*8°  de  675  msjn, 
avec  planches  ;  Description  pittoresque  de  l'Auvergne  ,  publiée  par 
livraisons  indépendantes,  avec  lithographies.  Quatre  litrâisoi* 
ont  paru.  1"».  L'Indicateur  d'Auvergne ,  ou  Guide  de  Vovt- 
geur  aux  lieux  et  monumeus  remarquables  situés  dans  les  ieper* 
temens  du  Puy-de-Dôme ,  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire ,  br. 
ki-8a  ;  2*.  Le  Mo  nt^  Dore  et  ses  Environ*  j  avec  seize  Tue*  ;  3*. 
Vichy**  se*  Environs,  elc,  avec  8  vues  ;  4*<  Itinéraire  de  CUr- 
mortl  m  Puf-dc-Dtme,  ou  Description  de  cette  montagne  et  de  Is 
vallée  de  Royat  et  Fontanftt ,  2*  édition ,  in-8*  ,  arec  4  m*; 
Promenades  aux  environs  de  Clermont  et  du  Mont-Dore,  00  Sou- 
venirs du  congrès  géologique  de  1933 ,  br»  in*-&+  ;  Description 
du  Vàfeart  dé  Pdriou ,  brochure  in-8«  ;  Vués  et  Ctoàpeè  àm  prin- 
cipales formations  géologiques  du  dépni  tèvnent  du  Puy-de-Dôme ,  ' 
in-86,  avec  atlas  de  31  planches  coloriées  ,  et  900  échantillon* 
de  roches  ét  minéraux  choisis  avec  le  plus  grand  soin ,  (ttee 
BoufHet)  ;  Idem,  te  texte  et  les  planches  seuls;  Coup  M  gé* 
logique  sur  te  Moto-Dort ,  avec  planches  coloriées,  et  Si  échts* 
filions  de  roches  en  une  boîte  plate  et  portative ,  (avec  Bouillet)i 
Idem ,  le  texte  et  les  planches  seuls  ;  Itinéraire  du  depàrtement 
du  Puy-de-Dôme ,  pour  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à  visiter, 
avec  une  carte  coloriée*,  (avec  Bcttilfet)  ;  Annales  stienti/iquet, 
industritUes  et  littéraires  de  t Auvergne ,  rédigées  par  H.  Lecoq, 
8  vol.  in-8°,  1828-1835. 

LEYWT. — Enie  èt  Lavlnie,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  ten, 
jouée  plusieurs  fois  avec  applaudissement  ;  Le  Trente^,  y*** 
en  trois  chants  ;  ht  quatrième  Nuit  <T  Voumg,  traduite  en  terf 
français;;  etc. 

LOHIER,  de  Glérmont^  a  composé  plusieurs  morceaux  rew**' 
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quables  de  musique  pour  la  guitare  ,  et  est  ufi  des  plus  célèbres 
guitaristes  que  la  France  ait  produits. 

MACHECOL  (Madame  la  comtesse  de),  sée  Bataille ,  à  Alléret 
—*Le  comte  de  Saint-Hérem ,  ou  mà  cinquantième  année ,  1819  , 

1  voL  io-12  ;  Fie  de  Blanche  de  CastXle,  reine  de  France >  mère 
de  St.  Louis  y  1820,  in— 1-2  ;  Eléonore  d'Aquitaine,  roman  , 

2  vol.  in-12;  Mémoires  de  la  eomtesse  oV  Albcr strophe  i  1  vol. 
in-12.  ^ 

MANDAROUX-VERTAMY,  avocat  à  la  cour  de  cassation , 
né  près  de  Brioudew  ~  Plusieurs  descriptions  ,  mémoires  et  plai* 
doyers  remarquables*  ,  '  \  ■  % 

MANRY ,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Lonis ,  membré  dé 
l'académie  4e  médecine  de  Paris  et  dë  plusieurs  autres  sociétés 
savantes  ,  chevàlîer  dë  fa  légion  d'honneur ,  né  à  Clermottt,  eu 
1784. — Mémoire  sur  V emploi  des  fébrifuges  indigènes  ;  Mémoire 
sur  le  tiaitement  du  Tiphus  ,  etc. 

MARILHAT ,  dessinateur ,  né  à  Thiers.— Un  grand  nombre 
de  tableaux  remarquables  par  le  fini,  par  là  couleur,  par  l'har- 
monie de  couleur,  de  lumière  et  d'exécution.  «  M.  Marilhat; 
dît  TÈcho  de  la  Jeune  France^  dam  son  numéro  du  lw  juïh,  co- 
loriste et  clâir-obscuriste ,  aussi  habile  que  fécond ,  observateur, 
aussi  fin  qu'adroit  et  spirituel  dans  sa  touche ,  est  sans  Contredit 
le  paysagiste  le  plus  complet  de  notre  école  actuelle.  »  M.  Ma- 
rilhàt  h'a  guère  plus  dé  vingt  ans. 

foARMIER-CANTELOUBE  (Joseph  de) ,  lteutenànt-colonel 
an  1S4  de  ligne,  chevâlief  dé  St-Loui*,  de  la  légion  d'honneur1 
ét  de  St-Ferdinànd  d'Espagne ,  në  à  AuriHac— -  "On  ouvrage  sur 
hi  tactique  militaire. 

MATHAT  (Jèân) ,  né  à  Efllat.— Les  Fils  de  Clovis  ,  épisodé 
dramatique  de  l'histoire  de  France  ,  1  vol.  în-8°. 

MATHIEU ,  professeur  au  collège  royal  de  C  1er  mont,  membre 
de TAcidémîè  de  la  même  villé ,  à  publié  en  1829,  un  Trditè 
classique  des  participés  fiançais  \  puis,  dés  Mémoires  sur  diverses 
antiquités  de  r Auvergne  ,  insérés  dans  les  annales  de  l'Acàdéttiié 
dé  Ctèrmônt.  Il  travaille ,  depuis  long-temps,  aux  deux  ouvrages 
suivants  t  Histoire  des  Auvergnats  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
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l'introduction  du  christianisme  en  Auvergne  ;  et  Etat  de  la  civil*-* 
sation  en  Auvergne  ,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu  à  nos  jours. 

MEG£  (Jean-Baptiste)  ,  médecin  ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  né 
à  Saint-Àmand-Tallende.  —  Essai  sur  les  objets  de  toilette  qui 
peuvent  nuire  à  la  santé ,  1813  ^  i/i-4°.  ;  Alliance  d'hjrgU  et  de  la 
beauté ,  ou  Vart  a"  embellir  d'après  Us  principes  de  la  physiologie  , 
précédé  d'un  discours  sur  les  femmes  et  sur  les  mœurs  des  anciens, 
2*  édition,  1820  ;  Discours  sur  Us  institutions  libérales  en  géné- 
ral) et  sur  V enseignement  mutuel  en  particulier ,  in-8°  ;  Descrip- 
tion d'une  fièvre  épidémique  ,  avec  une  notice  topographique  et  des 
réflexions  sur  la nouvelle  doctrine  des  fièvres,  1822,  in-8°.  ;  De  la 
médecine  avant  Hippocrata  Cet  ouvrage  qui  a  été  lu  en  partie  a 
l'académie  de  médecine ,  n'est  pas  encore  terminé  ;  Les  médecins 
d'aujourd'hui ,  in-8°.  ;  Secours  à  donner  aux  malades  avant  l'ar- 
rivée du  médecin ,  in-8°.  ;  Essai  sur  U  spiritualisme  dans  le 
recueil  de  la  société  phrénélogique,  1 825  ;  plusieurs  mémoires  , 
observations  et  articles  insérés  dans  la  bibliothèque  médicale ,  ca- 
hiers 1821  et  1822. 

*  ME1LHEURÀT,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom,  mem- 
bre de  l'académie  de  Clermont.  —  Une  pièce  dramatique  jouée 
avec  succès  au  théâtre  de  l'Odéon,  etc. 

MONTLOSIER  (François-Dominique-Ray nault,  comte  de), 
pair  de  France,  président  de  l'académie  de  Clermont,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur.  —  Essai  sur  la  théorie  des  volcans  en  Au- 
vergne, 1789  et  1802,  in-8°;  Observations  sur  l 'adresse  à  tordre 
de  la  noblesse  faite  à  M.  U  comte  d'Entraigues  ;  Observations  sur 
Us  assignats,  1790,  in-8°  j  Essai  sur  l'art  de  constituer  les  peuples, 
ou  examen  des  opérations  constitutionnelles  de  rassemblée  natio— 
naU  de  France,  1791 ,  in-8°  ;  Grand  discours  que  prononcèrent  Us 
commissaires  de  rassemblée  nationale  au  roi,  en  lui  présentant  la 
grande  charte ,  et  réponse  du  roi  aux  commissaires  ainsi  qu'il  est 
présumé y  1791 ,  in-8°  ;  Opinion  sur  le  nouveau  serment  demandé  à 
t 'armée  f  |791rint8°;  de  la  Nécessité  d'une  contre-révolution,  1791, 
in-8°  ;  des  Moyens  d'opérer  une  conttv-réepfuiion,  1791 ,  in-8*; 
V ues  sommaires  sur  les  moyens  de  paix  pour  la  France,  pour  CEu- 
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rope,  pour  les  émigrés,  1796,  in-8°;  Observations  sur  le  projet  du 
code  civil ,  1801 ,  in- 12  ;  de  la  Monarchie française  depuis  son  éta- 
blissement jusqu'à  nos  jours,  1814,  3  vol.  in-8°  ;  De  la  monarchie 
française  depuis  le  retour  de  la  maison  de  Bourbon  jusqu'au  l*r 
avril  1815 ,  in-8° ,  1815 ,  1817  ;  Quelques  vues  sur  l'objet  de  la 
guerre  et  sur  les  moyens  de  terminer  la  révolution ,  1815 ,  in-8°  ; 
des  Désordres  actuels  de  la  France  ,  et  des  moyens  d'y  remédier  , 
1815,  in-8°  ,  de  la  Monarchie  française  depuis  là  secondé  restau- 
ration jusquà  la  fin  de  la  session  ^  1816,  avec  un  supplément  sur 
la  session  actuelle ,  1818,  in-8°  ;  Mémoire  à  consulter  ,  plusieurs 
éditions,  in-8°,  et  in-18  ;  Mémoires  de  M.  le  comte  de  Monilosier, 
1831,  4  vol.  in-8°  ;  Du  prêtre  et  de  son  ministère,  dans  Cétat  ac- 
tuel de  la  France y  1833,  in-8°,  etc. 

MORIN  (J.-B.)  inspecteur  de  l'académie  de  Glermont.  — 
OEuvres  de  firgile  traduites  en  prose,  3  vol.  in-12;  Dictionnaire 
étymologique  de  mots  français  dérivés  du  grec,  2  vol.  in-8°  ;  Prin- 
cipes raisonnes  de  la  langue  française,  1  vol.  in- 12  ;  Principes  de 
la  langue  latine,  1  vol.  in- 12  ;  Géographie  ancienne  et  moderne  , 
1  vol.  in-12  ;  Nouveau  Syllabaire,  ou  principes  de  lecture,  in- 12  ; 
Tableaux  de  lecture  destinés  à  l'enseignement  mutuel  et  simultané, 
50  feuilles. 

MOURGUYE ,  docteur-médecin  ,  à  St.-Martin-Vâlmeroux  , 
juge  de  paix  du  canton  de  Salers.  —  Notice  historique  sur  les  an- 
ciens habitons  de  f  Auvergne,  insérée  dans  Y  Annuaire  du  Cantal, 
(année  1833.)  Il  s'occupe  de  recherches  sur  l'histoire  d'Au- 
vergne. 

NOËL  (Léger) ,  né  à  Mauriac  le  14  mai  1811.  —  Mes  pre- 
mières amours,  poésies  érotiques,  suivies  de  quelques  réflexions  sur 
le  nouveau  système  poético-dramatique  ,  et  oVun  recueil  de  pièces 
diverses  ,  comme  Contes  ,  Epi  grammes ,  etc,  Versailles  , 1 832 ,  1 
vol.  in-18;  Amertumes  et  Consolations ,  Paris,  1836,  1  vol.  in-8°, 
etc. 

-   ONSLOW  (Georges) ,  célèbre  musicien  et  compositeur ,  né  à 
Clermont ,  auteur  du  Colporteur,  de  Y  Alcade  de  la  Vèga  et  de 
plusieurs  autres  opéras  ;  sonates  pour  le  piano  \  quintetti,  etc. 
PEGHOUX  (N.),  professeur  à  l'école  sécondaire  de  médecine 
Tome  2.  24 
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de  Clermont.  —  Recherches  sur  les  épidémies  qui  ont  ravagé  l'Au- 
vergne, in-8%  1834;  Promenade  an  Cantal,  1833,  in-8°. 

PLANCHE  (Joseph)  ,  professeur  de  rhétorique  au  collège 
Bourbon,  né  près  d'Aurillac.  —  Cours  de  littérature  grecque,  ou 
recueil  des  plus  beaux  passages  des  auteurs  grecs  les  plus  célèbres 
dans  la  prose  et  dans  la  poésie,  avec  traduction  en. regard ,  et  une 
notice  sur  chaque  auteur,  Paris,  1827,  7  vokin-8°;  Dic'ionnairt 
grec-français,  3°  édition/  Pari»,  1824, 1  gros  vol.  in-8°;  Diction- 
naire français-grec,  (avec  MM.  Alexandre  et  de  Fauconpret),  6* 
édition,  1830,  1  vol.  in*8°  ;  Vocabulaire  des  latinismes  frencms  ; 
de  là  Langue  oratoire  ;  divers  ouvrages  pour  l'enseignement  de  la 
langue  grecque. 

PRADT  (Dominique  du  Four  de) ,  anciesi  archevêque  de  Ma- 
Hnes,  né  à  AHadches,  le  23  avril  1769.  —  Antidote  au  congrès  de 
Rastadt,  1708,  in-8»,  réimprimé  avec  l'ouvrage  suivant:  De  k 
Prusse  et  de  sa  neutralité,  1802,  in-8°j  les  Trois  Ages  des  colo- 
nies, ou  de  leur  état  passé,  présent  et  à  venir}  1801 ,  3  vol.  in-8°  ; 
de  VElal  de  la  culture  en  Froncé',  et  des  améliorations  dont  elle  est 
susceptible ,  1802,  2  vol,  h>8°  ;  Voyage  agronomique  en  Auter* 
gne,  1803,  in-80  ;  Histoire  de  U  ambassade  dans  le  grand-duché 

* 

de  Varsovie,  en  1812,  in-8°,  1815;  Du  congrès  de  Vienne, 
1815 ,  2  vol.  in-8°  ,  et  2'  édition- 1816,  2  vol.  in-8»  ;  Miumrts 
historiques  sur  la  révolution  d'Espagne,  1816,  in-8°  ;  Récù  his- 
torique sur  la  restauration  de  la  royauté  en  France  ,  le  31  murs 
1814,  in-8°  ,  1816}  des  Colonies  et  de  la  révolution  actuelle  de 
V Amérique,  1817,  2  vol.  in-86  ;  des  Trois  derniers  Mois  de  î Amé- 
rique méridionale  et  du  Brésil,  1817,  in-8°  ;  Lettres  à  un  électeur 
de  Paris,  1817,  in-80  ;  Préliminaires  de  la  session  de  1817,  W\ 
1817;  des  Progrès  du  gouvernement  représentatif  en  France, 
1817  ;  les  Sis  derniers  Mois  de  f  Amérique  et  du  Brésil,  181  S, 
in-8°;  Pièces  relatives  à  St.-Domingue  et  à  V Amérique,  1818, 
in-8°  ;  les  quatre  Concordats  ,  1819,  3  vol.  in-8°  ;  l'Europe  après 
le  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1819,  in-8°;  le  Congrès  dé  CerU- 
bad,  1819,  in*8°  ;  la  Suite  du  congrès  de  Carlslad,  1820,  u>£0  • 
Etat  de  la  culture  en  France,  1820,  2  vol.  rô-8°  ;  Suite  des  quatre 
Concordats,  1820,  in-  8°  ;  de  la  Belgique,  depuis  1789 jusqu'en 
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1794,  1  vol.  in-8°  ;  de  ?  Affaire  de  la  loi  des  élections,  1820,  1 
vol.  in-8°  ;  Procès  complet  de  M,  de  Pradt ,  pour  son  ouvrage  sur 
F  affaire  de  la  loi  des  élections,  1820,  in*8°  ;  Parallèles  de  la  puis- 
sance Anglaise  et  Busse  ,  relativement  à  V Europe  ,  suivis  d'un 
apereu  sur  la  Grèce,  1822, 1  vol.  in-8°  ;  {"Europe  et  l'Amérique 
en  1822  et  1823,  publié  en  1824,  2  vol.  in*8* ;  sur  VOrdrp 
constitutionnel  et  ses  progrès  en  France  ;  de  la  Presse  et  du  jour- 
nalisme  ;  Appel  à  V attention  de  la  France  sur  la  marine  militaire  ; 
de  l'Esprit  actuel  du  clergé  de  France  ;  du  Jésuitisme  ancien  et 
moderne  ;  Statistique  des  libertés  pulliquju  en  Europe,  etc. 

RAB  AN  Y-BEAUREG  ARD  ,  docteur  es-lettres  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires.  —  Tableau  de  la  ci—devant  province, 
a" Auvergne,  suivi  d'un  précis  historique,  (avec  M.  Gauït.)  1802, 
in-8»  avec  planches  ;  Promenade  à  Royal,  1823,  in-3°  ;  la  Sen- 
sibilité, poème,  etc.  Il  a  traduit  le  poème  sur  Vart  de  la  peinture 
de  Dufresnoi,  etc. 

RAVEL,  de  Clermont. — Eloge  de  Désaix ,  en  vers  français  ; 
la  Paysaâe,  en  vers  patois  de  la  Limagne,  Sous  presse  :  les 
Georgiques  auvergnates  ,  ou  VArt  de  travailler  les  champs  d'Au- 
vergne ,  poème  en  vers  auvergnats  et  en  quatre  chants ,  avec 
notes  et  dissertations  sur  l'idiome  auvergnat;  la  Cloche  cassée, 
poëme  en  trois  chants  et  en  vers  français,  et  un  Recueil  d'odes. 

REYMOND ,  ancien  maire  d'Issoire,  membre  de  l'académie 
de  Clermont. — La  Druidesse  ou  la  Fée  de  Hojrat ,  poëme,  in~8°, 
avec  gravure  ;  La  FÛe  patronale  d'Ivoire,  poème,  Clermont , 
183ô,in-8°. 

ROCHE-AYMON  (Anto-Ch.-Et.-Panl ,  marquis  de  la) ,  lieu- 
tenant-général ,  pair  de  France,  né  à  Paris  en  1777.— Intro- 
duction à  V étude  de  Vart  de  la  guerre  ,  Weimar,  1802 ,  4  vol. 
in-8°.  ;  Des  Troupes  légères,  1817,  ia-8°;  Manuel  du  service  de 
la  cavalerie  légère  en  ,  camp  a ^ ne ,  1822,  in- 12  ;  de  la  Cavalerie  , 
1829,  2  vol.  in-8°.  Il  est  un  des. collaborateurs  du  Dictionnaire 
de  la  Conversation.  Il  descend  d'une  ancienne  famille  noble 
d'Auvergne. 

ROLLE  (Pierre-Nicolas),  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Paris ,  membre  de  la  société  royale  des  antiquaires  de 
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France,  né  à  Chàtillon-sur-Seine ,  en  1770  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire d'Ambert. — Recherches  sur  le  culte  de  Bacchus  ,  symbole 
de  la force  reproductive  de  la  nature ,  1824  ,  3  vol.  in-8°  ,  (ou- 
vrage couronné  par  l'institut)*;  des  Religions  de  la  Grèce,  1829, 
(toni.  1er,  in-8-°);  articles  dans  le  recueil  de  la  société  des  anti- 
quaires de  France ,  dans  plusieurs  journaux. 

SALLES  père ,  à  Riom,  rédacteur  du  Courrier  de  la  Limagne. 

SAPHARY  ,  professeur  de  philosophie  au  collège  Bourbon  ,  né 
à  Vic-sur-Cère.  —  L'habitant  du  Cantal  au  pied  des  Pyrénées  , 
poème,  Toulouse,  1825,  in-8%  avec  des  notes  ;  Essai  analytique 
d'une  métaphysique  qui  comprendrait  les  principes , 
ia  certitude  de  nos  connaissances  dans  le  plan  de  M.  Laromiguière, 
dont  on  résume  cT abord  les  leçons ,  1827,  in-8°. 

SAULNfcSR-D'ANCHAL,  membre  de  l'académie  de  Cler- 
inont ,  etc. — Manuel  a" agriculture  pratique,  pour  le  centre  de  la 
France,  dédié  à  S.  A.  R.  M.  le  dauphin,  in-8Q.  j  Essai  sur  la 
pomme  de  terre ,  in-8°. 

SENAUD ,  docteur-médecin,  né  à  Pleaux. —  Grammaire  la- 
tine,  1823,  1  vol.  in-12. 

SER1EYS  (Joseph-Jude-Simon),  notaire  à  Aurillac  ,  membre 
associé  de  l'académie  de  Vauclnse ,  .  né  à  Aurillac ,  en  1781.  — 
Nouveau  répertoire  de  la  jurisprudence  et  delà  science  du  notariat, 
depuis  son  organisation  jusqu'à  présent  ,  contenant ,  dans  tordre 
alphabétique y  V extrait  et  V analyse  des  meilleurs  ouvrages  et  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  sur  cette  matière  ,  avec  des  notes  et 
des  formules,  1  vol.  in-8°;  Diverses  questions  de  droit  notarial. 

TAILHAND,  président  à  la  cour  royale  de  Riom,  ancien  pro- 
cureur-général à  la  même  conr,  membre  de  l'académie  de  Cler- 
mont  et  de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  ;  il  a  fourni 
quelques  notices  à  ces  deux  sociétés. 

TALAIRAT  (le  baron  de) ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
et  ancien  maire  de  Brioude  ,  né  à  Brioude. — Le  dévouement  des 
médecins  français  et  des  sœurs  de  Sainte-  Camille  ,  à  r occasion  de 
la  fièvre  jaune  de  Barcelonne , poëme ,  1822  ,  in-4%  Notice  his- 
torique sur  V église  et  le  chapitre  de  Brioude  ,  1829,  in— 8°  ;  arti- 
cles dans  la  France  littéraire. 
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TALLANDIER ,  né  à  Murât.— flegme  de  l'histoire  £  Auver- 
gne, Paris,  1826,  in-18  ;  des  traductions  ae  plusieurs  morceaux 
de  Shakespeare. 

THEVENOT ,  chef  d'escadron  ,  secrétaire  de  l'académie  de 
Germon  t.— Reclierches  historiques  sur  la  Cathédrale,  suivies  d'un 
plan  de  restauration  de  ses  vitraux ,  avec  planches.  M.  Thévenot 
s'occupe  avec  M.  Thibaud  de  la  peinture  sur  verre  ,  et  emploie 
les  mêmes  procédés  que  les  anciens ,  procédés  qu'ils  sont  parve- 
nus à  découvrir  après  de  nombreuses  expériences. 

THIBAUD  (Emile),  né  à  Çlermont,  en  1808.—  Notice  statis- 
tique  et  historique  sur  le  royaume  et  la  ville  a*  Alger,  &'  édition, 
ornée  du  portrait  d'Hussein-Pacha  ,  du  plan  d'Alger ,  et  d'une 
carte  du  royaume  ,  16*30,  in-8°.  ;  de  la  Peinture  sur  verre,  ou 
notice  historique  sur  cet  art  dans  ses  rapports  avec  la  vitrification , 
1835,in-8°. 

THORRE  (J.  A.),  cuisinier  à  Paris. — L Indicateur  des  mets , 
ou  précis  de  la  composition  des  préparations  culinaires  et  de  leurs 
qualités  alimentaires  j  1835,  in-12. 

TOURDES,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
et  associé  de  l'académie  royale  de  médecine,  né  à  Cariât. — Plu- 
sieurs ouvrages  estimés  de  médecine. 

TOURNEMINE  (Charles  baron  de) ,  docteur  en  droit ,  pré- 
sident honoraire  du  tribunal  de  Mauriac,  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  membre  correspondant  de  la  société  des  antiquaires 
de  France ,  ancien  historiographe  de  la  province  d'Auvergne , 
ancien  député,  né  à  Pleaux ,  le  4  novembre  1755. — Recherches 
historiques  et  politiques  sur  V origine  des  assemblées  d'état ,  et  en 
particulier  de  ceux  a" Auvergne  ,  1789  ,  in-8°.  ;  Notice  dans  les 
mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  France,  etc. 

TURGES  (Oscar) ,  rédacteur  de  la  Gazette  d* Auvergne,  an- 
cien rédacteur  du  Courrier  de  V Europe,  depuis,  le  Rénovateur, 
est  un  des  collaborateurs  de  l'Encyclopédie  Catholique. 

*  VAISSIERE,  rédacteur  de  V  Ami  de  la  Charte,  a  publié  un 
recueil  de  Chansons. 

VAZE1LHES  (F.-A.) ,  avocat  à  Rioin.--7>w/c  des  prescrip- 
tions, 1832,  2  vol,  in-8°. 
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VERDIER-LATÛUR  (Dom) ,  ancien  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint^Maur.  ~-  Recherches  historiques  sur  les  états 
généraux ,  et  sur  ?  origine  et  F  organisation,  etc.  ;  des  Etats  pro- 
vinciaux a? Auvergne,  (avec  Bergier),  1788,  in-8°  ;  Histoire  des 
guerres  des  Anglais  en  Auvergne  ,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Glermont;  Dissertation  historique  sur  la  distribution  des  siè- 
ges de  justice  de  F  Auvergne  ,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Glermont. 

VIOLLE ,  avocat  a  Aurillac ,  conseiller  de  préfecture  ,  né  à 
Mauriac.—- Un  drame  lyrique,  des  pièces  de  vers,  des  discours  et 
plusieurs  articles  poUtiques  et  littéraires,  dans  FEcho  du  Cantal. 


FIN. 


Clermont-Ferrand,  imprimé  ches  àugmte  VEYSSET,  Libraire  et  Lithographe 
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Page  7^  ligne  Si ,  au  lieu  de  Haûne ,  Usez  Hauync. 

Page  10_j  ligne  Ire,  du  lieu  de  des  pensions.  Usez  de  pension. 

Page  17^  ttgne  27^  au  lieu  de  Louis  II,  Usez  Louis  XI. 

Page  17^  t(#ne  28j  au  lieu  de  Louis  II ,  Usez  Louis  XI. 

Page  22 ,  ligne  2fi  ,  au  lieu  de  Voltolinc ,  «ses  Valteline. 

Page  1Û4  ,  l/gne  UÛ,  au  Heu  de  Neker,  lisez  Necker. 

Page  LOS ,  ligne  25 ,  au  lieu  de  Richerande,  lises  Picherande. 

Page  HA  ,  iigne  13 ,  au  lieu  de  d'Eurré  ,  Usez  d'Eurrc 

Page  121  ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  Gorcias ,  Usez  Garcias. 

Page  122 ,  ligne  15^  au  lieu  de  Cristophe ,  Usez  Christophe. 

Page  146,  ligne  âl ,  au  lieu  de  Fonssigni ,  lisez  Faucigny. 

Page  148  t  ligne  11 ,  au  Zieu  de  Capalloni ,  Usez  Capelloni. 

Page  li4 ,  ligne  lû  f  au  lieu  de  Roche-Sonatoire,  Usez  Roche-Sauadoi 

Page  ihl ,  ligne  25_i  au  lieu  de  1728,  Usez  1278. 

Page  Lââ ,  ligne  29  ,  au  lieu  de  Sustolg ,  lises  Suffolk. 

Page  lfil  ,  ligne  21  ,  au  Zieu  de  imprisonner  ,  Usez  emprisonner. 

Page  Uh  ,  ligne  15,  au  lieu  de  d'effiet,  Usez  d'Effiat. 

Page  125.  ,  ligne  20j  au  lieu  de  Croz  Rolland,  liées  Cros-Rolland. 

Page  208  ,  li#ne  22  ,  au  lieu  de  Bonchain ,  lises  Bouchain. 

Par/c  212  ,  ligne  21  >  au  Zieu  de  St.  Qentin  ,  Usez  St.-Quentin. 

Page  215  ,  Zigne  âl ,  au  Zieu  de  Ayscelin  ,  lises  Aycelin. 

Page  277  ,  ligne  17  ,  au  i/eu  de  Négremont ,  Usez  Négrepont. 

Page  287  ,  ligne  1 ,  au  lieu  de  Oudemarde,  liées  Oudenarde. 

Page  297  ,  ligne  1 ,  au  lieu  de  Marsec  ,  lisez  Marsac. 

Page  3QQ  ,  ligne  6  ,  au  lieu  de  ses  ,  lises  ces. 

Page  3Û3  ,  ligne  2â  «  au  lieu  de  le ,  lises  la. 
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